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LISTE  GÉNÉRALE 


m  Msmm  de  la  société  française  d'arghëûlûgi£» 


UIL  DB  CAOMONT,  fondaleor  et  diiccteordela  Sodélé»  à  Gaca,  nu 
dei  Carmeit  SSf  et  à  Parit,  rat  Rkhdieu ,  99, 

VtUté  LE  PETIT,  dMaoiiie  hononlM,  «faqwn  4»  TUlf^ai^ 
Sealte,  Sttritairt-'fénéraL 

VMé  VARINp  dianoiM  iMNiortiK,  curé  de  Va«odlef,  Steré^ 

BOUETt  hupetuur  dm  mommenu  du  Cal»9ia$» 
U  GlUGAIN,  IVdHiHer; 

CONSEIL  D*AmiI»lSTILiTI02M. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division-* 
naires ,  des  Inspecteurs  des  déparlemeuts  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France, 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractèrei  iialiqaes. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
gènéial  des  moniiineBts  historiques ,  les  Cardinaux,  Àrcbevé- 
qoea  et  Evéques  de  Fkmnoe ,  font  de  droit  partie  dn  Conseil. 

(I)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  celte  liste,  et  ceus  qui  uDruieni  j  indiquer  des  rccliCcalions 
pour  leurs  nom»,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d*adres6er  leurs  récla* 
maUouâ  à  M.  le  Secréiaire-général  de  la  âocictit 
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TI  U8TB  DES  IIBMBBBS 


0  r 


L1ST£  GEKEiULË  DES  HPBH£S. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  tnembres  de  U  Société  abonnés 
au  BviMitiin  n^vmmUkX  (1). 

|Ltt  OBnt  dtt  mtm    Onieil  aoit  iuùnguès  pai  Is  ciiadin  iiali^ue  ] 


I**.  DIVISION,      KORD,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  ET  OiSS. 

iMpeeteitt  dipUhmnaire  :  *Bf.  LE  GLAY,  ardiiviileda  départcmeat* 

àLUIe. 

Jmipettmr  :  *  M.  le  comte  m  GouactLLti ,  à  Lille. 

AssKu.x  (Jules),  propriélaîref  à  uieujbre  ilo  la  Société  d'émuia- 

Cambrai.  lion  ,  à  Cambrai. 

AssKLi?! ,  juge,  id.  flAiiALi.t  (A.  de),  membre  de  la 

ii?r,  propriétaire,  id.  Socii-ié  liV-imil.iiitui ,  id. 

BiBAM ,  pr^idpni  tJp  clrnmhrc  à  la  Baiullk  (U.  de),  archilecle  diocé- 

Cuiir  impériulc  lit*  lionai.  sain,  id. 

Boirri  i.t.K,  couseillcr  municipal ,  Bkaijmum  (de  ),  pu  lirui  (lu 

à  CuiMi>i;ii.  (loiuice  agricole  el  nn.iiil)iL>  de 

BRKTRAMi-t ^lOBTINi  Id*  SoricU-  (réiunkition  ,  ÎJ. 

Brabam-,  iU.  BKKt.ta  p«  n^ ,  iti.,  id. 

Bkuyf.iir,  archiviste  de  la  Société  B^iiiten,   principal  du  collège, 

d'éuiululiuti ,  id.  id. 

BoiciiF.n ,  membre  de  la  Société  Bautista,  banquier,  id. 

d'Limil.iiiiiii,  id.  Bk^lanu,  consena leur  des  ii}po- 

LiE^UMOM  (de),  docteur-médecin,  Uicquei»,  id. 

(1)  I  n  Ptuftftin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un  rang 
si  dis»iii,;iii^  p;umi  Us  piibliriiiions  archéologiques  de  la  Froncr*  el  de 
IVtrang)  r,  poriiit  de  sii  semaines  eu  six  semaines,  illustré  d  un  grand 
Dumbic  de  iigures. 
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De  la  SoCiÉÎK  hBAUÇAXSZ  D'iKCHÊOLOGIB.  V*l 
atcTELLB  (Hy^ciuihe),   («MU.  C»«n.(Uui»),mwU>i«é«Cwi- 

^oyer  principal ,  à  Caoïbrtl.  MU  «inétai ,  à  Pnvilla 

Bedoirm,  maître  de  pension,  id.  Cilubr,  prop^,,  à  Valeiiàtoiiei. 
BAiMARo,comiDandattâitepkwe^id.   DiNoiiGai,  ffpnaeilkr  «moicipal.è 

fiKuivKAc.  arocat,  id.  CambriJ. 

Bricoct-Molrt  ,  nég(M|fMt.  jj.  DflLiOYi,  jd.,  jU. 

Basqli.v,  Qoiaire,  id.  DvcniNei ,  id.,  id. 

BRo-HifeBE  (de  La),  notaii^»  id.  Daoïi,  id., 

B A  NSE ,  vétérinaire ,  id.  D  ctempl*  ,  id .,  id. 

K  NKLLF. ,  docteur-médccfn  ,  id.  Dt riecx  (  A.  ) ,  mmhm  d8  I»  6o- 

BoiiTELLE(Édoiiard),baMqMier,id.  ciéléd'émuialîoii,  id. 
Beacu  (  Abel  ) ,  roeœbrc  de  Ja  So-   Dotomt  ,  id. ,  id* 

cîéfé  d'émufaiiop,  id.  DuF«4tiHi  (Louis),  ^nfgiéLtân,  id. 

BouTo. .  nrchinsie«opm»Mi,à  * D»i^A«rM,iww€orBiaiiid|»l,ld. 

Valcncicnn.'s.  DcFaiMOW ,  proprtétain,  id. 

fioiLAMCKii  (Ëdouard',  membre  dti  Tïimraiim  du  Trfbmil  dfil, 

Conseil    d'arjMMvUiiBiMiC  ,   k  ià. 

^'^"'^  DEfWboMiT  (  Théophile) ,  id. 

BitixARu  (l'abbé),  ricaiiWHg^iépil,  Doun,  notaire,  id. 

^  Cambrai.  (Édonard  ) ,  peintre,  1& 

Lk  K  r  [  .<  1  )be  ; ,  chanoine ,  Id.  Daim,  dodeaiyaMesia ,  id» 

iioiiTACE.  sous-directciir  «te  la  Dspikdi,  avocat,  id. 

maitrïM,  id.  Dkmont ,  wiHn és  pouioe,  id. 

Cafluîïcolrt  (ic  conta  Anatole  Ds  T«y,  monbre  de  la  BeeUld 

de),  à  Lille.  d'émulaiion,  id. 

•  CoLT.f         (le  comte  de)  ,  îd.  Dh^bin  (  J'abbé) ,  profesiear  au 

•  Coesi  N ,  i)ré*ident de  k  Société  de  petit-séminaire ,  id. 

Dunkerque.  Duprex  (  Tubbé  ) ,  chanoiiie ,  id. 

•  Cpvklier  (  Auguste  ),  h  Lille.  Dai.exkm,  chanoine,  id. 
CoBBUifcii,  conseiller  muiiicipai,  à  ULSHotssKàtx  (Tabbé),  do/fa  de 

Cambrai.  SL-Géry,  id. 

•  Coc&jfl,  profe«cur  au  collt  -e,  kl,  Dbh.visxks  (  l'ahbé) ,  profcsMar  M 
Cocsm ,           ,  h  li\i\il.rvi\u(\  colifgi.-  Si  -Jean,  à  Duiiai. 
CotiiEMAKR!;  [  ûv  „  lûcmbre  de  la  Evba«i>,  iiigcukur  civil,  à  Cambrai. 

Société  rmnça  190,  id.  Fotii.o-PKFTms,  p;nptiéia«fi,  éd. 

CKtspiN  (Autrusle),  oégociaat,  id.  Focuox  ,  noliiire,  id. 

CiEjfcH,  avocat,  id.  FAIM.»,  dociciir-médecin ,  id. 

CiBABfcT,  rcccTcurdes  finances,  à  Fenis,  membre  delà  Sooiàlâd'éau. 

Af  Ciliés.  laUott,îd. 


TIU  LISTE  DES 

Mmoim  (dalis),  ioféDienrdcs 

pcmiwt-dniiMto,  à  CambnL 
FâBa,  «foné,  M. 
Favqvr,  mine,  à  Avnei. 
GoNffiDT  M  litMmjuâin  (  niv* 

qtiis  de),  aneiai  fou-prèfetf 

àLitlt, 
6uim«  ifonét  ft  Canbiti. 
GnLLiHOT  (  Tibbé),  prafeiwar  ta 

pfllit-^éiiiiMire,  M. 
HuMi^'HoaMM  (Albèrkd*),  à 

Kaivt  ,  docteur  eo  médecine  , 
nembre  de  la  Société  é'éniibi- 
tk»!  à  Cambnl* 

BooBâUt  (d*)i  praeunur  impérial  f 

id. 

Howi  *  secrétaire  en  dwf  de  le 
mairie ,  id. 

Hatto  (Adolphe),  libraire,  id. 

Hamnotb,  membre  de  le  Sodélé 
archéologique,  à  Avenen. 

XoB-BMil*ao,  ingénieur  en  chef 
des  poots-et-chaussécft,  à  Lille. 

*  Le  Glat  (  André  ) ,  archiviste- 
général  du  déparlement  du  Nord. 

LiiittLàtT  (Louis),  proprléiairei  id. 

LeeoTt  ercfaimte,  id. 

LâLirea,  conseiUer  munieipeltà 
Cambrai. 

KtiLRMA:*,  rhimisie,  id. 

LuuiAâD  (de},coi]leiller  municipalt 
îd. 

Lkffgvbk,  membre  de  la  Société 

d'émulation ,  id. 
Lobquis-Fadvrrghf.  ,  prop'*. ,  id. 
Lerot  (Augttsie)i  notaire  iiooo- 

raire>  id» 


M£MBB£$ 

LifiQoe,  nemlirt  de  It  Sodélâ 

d*éaHilelioa,,à  GaflÉlinL 
Lieoox»  notaire*  id* 
LàTOix,  afonét  id* 
Lx  Gââne,  député-  an  Corpi  Mgi»- 

latiA  pféiidciildela  Cooniiifiioii 

Uiloriqoe  du  dépaitemcnt  dn 

Noi4,è  Lille. 
HniàaD,  conseiller  fc  la  Gevriai* 

périele  de  Donai* 
Mailh-Mallex  ,  conseiller  iminl* 

cipal,  à  Cambrai. 
HAaéCBAt  père,  id.,  id* 
IflMAMOT,  id.t  id. 
MALur-BorMii«Bat  id.,  îd. 
IfiLciRT,  membre  de  la  Sodélé 

d^éniilalion,  id* 
Ma l' RISSE,  greflier  du  Tribunal 

civil»  id* 
MooTAT,  comroissaiveffiseiir,  Id* 
MARécHAL  (  Hyacinllie)i  proprié» 

taire»  id. 
MoNNiEii  (Tabbé),  supérieur  du 

pelit'Séminatre ,  id. 
Mallet  (  Tabbé) ,  chanoine,  id* 
Petit-Courtin  ,  maire,  id. 
pROYAHr,  prélideol  du  Tribunal 

civil .  id. 

PiQiTT  (  Tabbé),  chanoine  archi- 

prélre,  id. 
Pahsy  ,  nt'-gociant ,  id. 
Pktit-Dlchascb,  propriétaire,  id* 
PiETïBË,  notaire  honoraire,  id* 
Plbî  ,  avocat ,  id, 
Pkty  (  (IhnrU  â)  ,  négociant,  id. 
PKTir  (Ktlix),  propriétaire,  id. 
PHiUPPK  (l'abbé),  vioure-géoérala 

Id. 
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Qi'frLAiN,  a(j(j|oiBi  aa  mairey  à   Tocssaint-Lulc  ifz  ,  président  du 
Gamlirai.  Tribiirnil  il f  ccmmcrce^à Cambrai. 

QccnriN,  cooseiller  iDttiiici|^«  id«    Tiupfphif.s  (  [.ouis  de) ,  îd. 


Qci.fCBOif ,  id.,  \é. 
QttBc«t  juge  au  Tribuoai  cïrU, 
id. 

*  Régnier  (  Mg'.  ) ,  archeréque  de 

Cambrai. 
RcKLLE ,  adjoint      maire,  id. 


TMK>Ano  (rabbé)idiaiiome  boDO- 

raire,  id. 

Tellier,  membre  du  Gonaeil 

Taillub,  conseiller  à  la  Cour  iin* 
pérîalc ,  à  DouaL 


lUxARo,  membre  de  la  Sodélé  VALLÉB(rabbé),  Tieaire-géoM*  à 

d'émulation ,  id.  Cambrai. 

Bot'xé  ,  propr  i(  [  lire ,  id.  Vincent  (  Char!e<i ),  cheFde  dirlaioo 

BoTB,  membre  delà  Sociéléd'ému»  à  la  préfecture,  à  Lille. 

lalion,  id.  Villemaik,  sous-préref,  i  Cambrai. 

SoTBz  (  Eugène  ),  propriétaire  ,  id.  Wallebard,  Conseiller  municipal, 

StTDorx,  maire  des  Gâteaux.  id. 

ScDBE  (l'abbé  ,  supérieur  du  grand-  VV  ilbrrt  (  Alcibiade),  présideul  de 

séminaire,  à  Cambrai.  la  Société  d'émulation,  id. 

STiBTBN««D-BBTaoNE,  membre  du  Wacqckz,  notaire,  id. 


Conseil  général,  au  ch&teau  de 

la  Roiière. 
TAvriN,  conseiller  municipal,  à 

Cambrai. 
ToFPn  \ ,  membre  de  la  Société 

d  unululiou ,  id. 


WiAHT-Pi?<QUET,  nf^gociaiit,  id. 
*  Vbndbgiss  (le  comte  Cbaries  de), 
id. 

ViRotx ,  gérant  et  rédacteur  de 

VO(>servateur  d'Avesnes. 
Wahenobibu  (lebaron  de),  à  Douai. 


Jnipeeteur  :  *  M.  Duchamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts^et-chaussées, 

à  5l -Orner. 

CiiWf Aon  ( Alphome  de  )  i  pfo-  HAiiaac  (Anèdée  de  Beogiiy  d*), 

friétaiie*  à  SL-Oawr.  an  chAtMO  de  SoiiDglieiik 

*  Dmcbamm  m  Pas,  ingàiienr  des  HawHtBi,  profeaear»  ft  Boalogn^ 

inr»|icr« 

HAfimcOffiT  (le  marquis  d*)»  à 

Havrincourt 
*  Btrkoun  (le  conMe  d^,  à  Ama. 
HaaMAHO  (Octave  ) ,  à 
La  P&AHB  (de),  id. 


i,id. 

*  DoviMiii,  àHesdin. 
Givncn  (Charles  de),  à  St.-Oiiier* 

*  GifiiieaY  (Louis  de),  id. 
GiMiiy  (AIctaodre  de),  eichi* 

tedt,  à  Ame* 


%  LISTE  DES  MEHBB£S 

Ls FuTBE (l'abbé       Ralf nghcm.  PUm  (Mt»)^  ^^^mm% , 
Lbqubtts  (i'abbé) ,  chanoine  ho-      de  1* École  des  eharle%  i  Auras. 

noraire,  professeï»'  m  graad-^  SèoB(de},  joge  aaTMIWMt  dfll 

séminaire,  &  Airai.  de  IfontreuiL 

*  Linas  (  le  chevalier  de  ) ,  td.  ViH  Dâlfift  (  TaMé) ,  chawilDt 
M\mr.  (de),  proprièlairti  «a Hoiil*      honoraire ,  professeur  av | 

St.-Élol.  littftwlftf»  è  Arrdlb 

*  ParitU  (If^.)*  d'Anto. 


iwpeettur  t  M.  M Aeveuiita ,  ingàiitttr  en  «htfett  reltaUe,  fc  AiofeiML 

Goattar  (l'abbé),  à  Amieu.  LâMoar,   anden  magistral,  A 

Cmam-ÉiroaT,  propriélafre,  id«  Douions. 

OeMM  ( Charles) ,  fllalcur ,  &  SU-  lfA«Du.BiRE,  ingénieur  en  èhef en 

AdicaMes-Asilena.  retraite  i  ft  Amlensi 

*  Dupait  chanoine  litnlaire,  id.  HaKHccnsT  (  Fugène-AÎeiahdre ) , 

BaaNaY  (d'),  à  Péronne*  juge  au  Tribunal  ctfil  d*Abbe- 

Pia«otoa*PA«nar  n^oeianl,   à  flUci 

Amieoi. 


/Nj|M«f«r  j  *  M.  Tabbé  BAaasva,  chanoine  titulaire,  h  Bcanfoia. 

*  Bahuald,  cLauuiiie  lilulaiie ,  à  *  ilouatUANf ,  ù  r>iog«nl-ics-Vier» 

BeauYais.  ges. 

•CATBOL(dc),  ancieu  député,  à  Le  Fiianc  (l'iibbi),  professeur  à 

Conipi^gne.  Tinsliluliun  de  Sl.-VinceiU,  à 

tkmjûu  ,  président  da  Tribunal  Senlis. 

dfil  de  Seauvahk  teiitMttn»  doetaur^médecin ,  id. 

Dsmi,  |lréiidciitlKNidraii«dnTri-  *  VvATaia ,  UToeal,  A  Beau- 

buoal  civil ,  id.  vala. 

DacaooT,  ancien  nouirot  A  Coin»  Waii.,  arehiiccte  du  Gouieme- 

piîgne*  ibent,  id. 

2*.  UlVlSÏOiS.  —  AISBIK  KT  ARDENKES. 

iMptcttwr  dhitUmnairt  ;  "  M.  GOMART ,  membre  de  riulUnt  dei 

IwDfineett  A  St.-Qaentin. 

'  Infpettmir  t  tt.  I^abbé  PoQoar,  chanoine  bOkiorafre,  I  Berry>au*Bae. 

CnAtTBKKT  (de),  juge  d*ia$lruclioQ   CovariL  (le  fitolfife  de),  ad cbt* 
au  TribAnal  dvi^  à  St.'Quenitn.      leau  de  PInon,  entlon  d*Afriijr. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  FBAMÇAISE  D  ARCHÊOLOGIB»  XI 
DcLBimi,  ncMUMe,  à  Cbcmn-      ni  de  I^Aisne,  à  Cosoy-MrwSem. 


Thierry, 

DtMsc  ,  jogeftti  TribttMl  ôvil  «le 

Laon. 

*  GoMART  ,  membre  de  nnstUut 
des  provinces,  à  St. -Quentin. 

Uwf ,  propriéraire ,  à  Bruy^rp. 


PoQUBT  (  l'abbé  )  »  chanoioe  hono- 
raire, à  Berry-au-Bac^ 

Romain  (Vnbbé),  profeaiear  aa 
petitpSéminairc  de  Liesse. 

Taternier  (l'abbé),  chanoine  liOB*, 
archiprètre  de  8t.-Queulin. 


Le  CLhRc  DR  La  Prairik  (Jules) ,    Dhenart  (l'abbé),  chanoine hoflO- 


président  de  la  Société  ardiéoio» 

gique ,  ù  Soiï<sons. 
Lr  Roux,  docteur-médecin,  à  Cor* 

bény,  canlon  de  Craonne. 
MABiia,  membre  du  Conseil  géoé- 


rafre,  archiprélre  de  Laon. 
VIO^OI^'K  (Tabbé),  chanoine  hoao> 

raire,  archiprùlrc  de  Vcrvins. 
WiLLioT  ,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Soiasons. 


y.  DIVISION,  —  m ARSE,  sbinb-et-haiinb  et  mbusb. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  DL  MËLLET. 


In$p0itmr  r       Givatgr ,  propriétaire,  à  ReliBs* 


AuoaiiLu  (le  eoaMe  Piene  d' ) , 

aa  cliMeaii  de  Somtoia. 
Abbmt  (  VdM  )  t  cttré^dcaBert ant 

de  Juvigny. 
Aêaain  (le docteur),  à  Vcttoit 
BAaA  (Mg  '.),  étêqaeHwadjulenr  de 

CliAloiii. 

BâTa  (Auguste de)»  auehftlcau  de 
Baye. 

BioAOLT  oa  GaàaavTt  architedei  à 

CUIODB. 

Bocooar,  iostitotear,  h  Poiit 
CiAtunaa ,  préFet  de  la  Maroa. 
CoSQvia,  oeuibre  du  Conaeil  génér, 
DAMHaaaa  (  le  général  comte  de  ) , 
AHaïUb 

DiGoaTa,  médectn-félérinairei  à 


Maooé  (£01.),  piéaident  de  l'Aca- 
démie inpériale  de  Reimi* 


OoHMAaeaT,  aocieii  membie  du 
Coo8eiigénéral,ilSt*.-Héoeliould. 
Daotrct,  greffier  du  Tribunal  cifil, 
Chélons, 

DivLBssif,  notaire  honoraire,  ft 
Reims, 

DcQvaRiua,  membre  de  TAcar 

démie,  id« 
^Gabihbt  (  Joies),  conseiller  bo* 

noraire  de  préfecture,  à  Chàlons. 

*  GiVBLBT,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Reims. 

GoDAaT  (bidore),  svppIéaDl  du 

joge  de  paix,  à  Épernay, 
GoouT  (Fraoçols*André),  éRdoM* 

*  Gouêut  (  If  g'.  ),  cardinal  arche* 
véqoe  de  Rein». 

*  UaLi.ET  (le comte  de),  membre 
de  rinstitot  des  provinces,  & 
ChaliralU 
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NiTOT«  membre  du  Gooieil  gé-   BieifAULSt  DoUUre  el  mairei  à 

néral ,  à  Cliâlons.  Fismes. 
Parcmappr  ,  membre  da  Conseil   SâCBmRT,  membre  de  rÀcadàniSf 


général ,  id. 
PiNTiviLLf  DE  Cerson  ,  à  Ccrnon. 
PoisEL  .  arriiitecte,  à  Chàloos. 
QiKRrr  (l  abbé),  vicaire-géoèral, 

à  heiois. 


à  Beims. 
Scbeck>Paiil,  uégociai  it  ,     A  t. 
VisMBs  (  de  )  I  ancien  maire  de  bé- 
zanoe. 


ImpécttuTi  *  M.  ie  vicomte  i  k  OnN>>i  tL,  à  Mdun»  eià  Puis,  me 

SL-GuiliauiDe,  i9» 


Inspecteur  :  *  \J.  Lunabd. 

*BovF.s  des),  licuienaot de  dra*  Ibantiit,  président  du  Tribunal 

goiis  i  Wrdiiii.  civil,  à  Montmédy. 

fiiivicniEa  (Arnaud),  membre  de  *  Lik-iard ,  i^crétaire  de  la  Sodélé 

riutilut  des  piofiuoes,  id.  pbiJooatique,  à  Verdun. 

A*.  D/m/OJlK  —  CâLYADOS,  HAftCllE,  ORNE.  EtJBB 
ET  BBINB-INPéBICOftB. 

jMputcur  divUionnaire  :  M.  DE  GAUMONT. 


AciAao  DB  Vacmn»  (  Aroédée)t 
Bayeux. 

*ÀMhert,  DMoiliie  du  CoBwil  de 

rAttodatloû  uonùÊOétf  nt  de» 

CbaiHptocs,  ft  Cuen, 
ADTBàf  (Pabbé  ) ,  CQié  de  IfoolU 
AoviAt,  architecte,  chef  de  divi- 

lioD  fc  la  mairié'de  Caen, 
Bûtin  (Alphonse),  courtier  de 

natireii  id. 
BiAeeovaT  (de),  an  diftleao  de 

Meraiofiiie  ,  eu  If etail-eur- 

Blansy. 


Beeei,  ftCiea* 

"BsAUJOCB,  notaire,  à  Caen, 
Bbacrepaike   de    Loi  vacnt   (  le 
comte  de),  anc'cn  ambassadeur, 
au  château  de  Louvagny. 

*  BuAiroNT  (M">«.  la  comtesse  de), 
à  Caen. 

BataosB,  à  Bayenx. 
Btrtrana,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  maire  de  Caen. 

*  BUÎOH ,  doeieor-médedn ,  à  Li» 
lieai, 

BomitcioM  (de),  à  Heneeeuf. 
Beecâui ,  graTev,  à  Ceeo. 
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BoscBBB  ,  curé  de  MaisoDoeUcs-   •  Doucmil  (Akiandre),  député, 


sor-Ajon. 

•  BoiFT,  f\  r-ien. 

BoifiMfi^T  (iecomte  Charles  de),  kL 

•  BRfBrsso."*  (de  s  à  Falaise. 

•  Cffix  fde),  à  Qucsnay. 

C \Mivv. MOTIFS  (de),  membre  de 
l'Assoruiiion  normande,  à  Caeri. 

•  Caï*i»io\.  afocal,  chef  de  bureaa 
à  la  prt'frci  ure ,  id* 

CiOMO'îT  («le),  id. 

Ca(  m«im  (  M"",  de),  id. 

•  Ch  1  li L p ,  directeur  de  POrdr*  et 
ta  Liberté ,  id. 

•CH*TEt  (Victor),  à  Vnlronorrain. 
CoQUART  (r;il>bé),  curé  de  Gui- 

bray,  à  Falaise. 
CooBTT,  avocat,  à  Caen. 

•  CissY  (  Ch.  de) ,  à  I,a  Cambe. 
CissY  (ie  vicomte  FriU  de),  à 

Vnuilly. 

DAiGaLMONT  Saint-Manvisu  ûls, 
docteur  en  Droit,  à  Caen. 

•  Dan  de  /.a  Vauterie ,  docleur- 
inédecin,  td. 

DAcr*esNe  fils,  ù  Lîsicux. 

•  De  La  Clionqiuil^,  pi  L^ifleiil  tioncH 
r<iirt'<i  !a  Coiu"  iuiiiLTiule,  à  Luen. 

DeLAtifAT,  architecte,  à  Bayeux. 
DescHAHPS,  arcliilecte  ,  à  Caeo. 
De&nixes,  architecte,  id. 
DBSNOTtKs,  avocat,  à  Bayeui. 
DcsROToi  r.s  DB  CtiAïuKu,  audeo 
représentant ,  5  Vire. 

•  DiDioT  (Mg'.),  évcque  de  Baveux 
et  de  Listeni. 

•  Diojr  (Ilemi  de),  iogéuieur,  à 
Bayeux. 


à  Bajeni. 
Ddboum»  ,  jn^e  aa  Tiibanel  civil 

de  Falabf^ 
Dt<  Fruiacb,  propriétaire,  à  Caen. 

•  Du  Mamoir  (le  comte),  maire  de 
Juaye. 

•  Du  MoNCBL  (le  vicomte),  à  CaCD. 
Dupont,  sculpteur,  id. 

•  Dupray-Lamahirie,  substitm  da 
procureur  impérial ,  id. 

DuRÉcu,  iii<ipecteurderAMOGiaUon 

normande ,  id. 
FuroN  (l'abbé),  vicaire  de  SU* 

\  Igor  ,  prés  Bayeux. 
FAïQt  K.,  à  Lisieiu. 

•  Floqoct,  correspondant  de  l'In- 
stitut, au  château  de  Formcntin 
(Calvadus),  et  rue  d'Aojou-SL* 
Honoré,  52,  à  Paris, 

•  FontcUc  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*Formignyde  La  Lonrfc  de),àCai'n. 
FoiQt'ES  (rabbé),  curé  de  Iroit- 
Monis. 

FoiRNK.s  (  le  rTi;ir(]uis  Aftijur  de), 

à  Vaux-sii i-Seallcs. 
FounMKH  (rabi>é),  aumônier  de 

Ccauiieu. 
Fbssnaye  (le  baron  de  La),  membre 

de  rinstltut  des  provinces,  à 

Falni>;p. 

•  Gham  VAL  (le  marquis  de)  , 
membre  du  Conseil  général, 
an  château  de  St.-Deuis-Maison- 

cclles. 

•  CuilLcrt  (Georges)  ,  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Caen. 
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GoiLLâRD,  conserTateur  dv  musée 
de  peinture,  h  Caen. 

*  Guy ,  architecte  de  la  ville ,  id. 

*  i/artie/f  imprimeur  de  la  Société, 
id. 

*  HccBRETiLLC  (d*),  vîcc-président 
de  i«  Société  d'émulatioii  de  Li- 
iSeuz. 

*  La/fetajf  (raèbé),  dULDoioe,  à 
Bajeux. 

*  Lambert ,  consttffiHeat  de  la  Bi* 
btiotbëqtte,  id. 

Lamotte,  arcbieeete,  àGaeo. 

*  Le  Bard ,  maire  de  Baron. 

La  Blanc,  ancien  profemar  de 

maihëmatiqiiei»  I  Caen. 
*U  Boiukgr,  me  de  l*Académie»  id* 
La  CaiTt  aiDué ,  id. 
LattsaC)  aaeien  maire  de  Falaise. 
Le  Couat,  avoué,  à  Poiit*l*ËTéque. 
La  CniTREOR  (rabbé)t  priocipal 

du  Collège,  id. 
La  FLaoDAïf  (Alplumse),  ancien 

conservateur  de  la  Bibliothèque 

de  Caen. 
LomraL  (l'abbé ) ,  chanoine  hooo- 

ralrei  principal  du  collège  de 

B^ens. 

MiLLar»  andes  notaire,  h  Bayeux. 

Maacaiarr  aa  RocnaroM  (Léonce 
de),à  Vierrille. 

MaaiB  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire* dojen  û^tneef, 

MAoaooiTr  àLiilettz, 

*  MéBAao,  premier  président  de  la 
Cour  impériale,  è  Caen» 

MoRTiaiN  (M"*,  la  baronne  de),  h 
Mondevllle,  ptét  Caen. 


MEitBRES 

»  Morière ,  directeur  (1m  Cours 
spéciaux  au  lycée  de  Caen. 

Nicolas  (Alexandre),  architecte  de 
la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget'Lacoudre  (l'abbé),  cha- 
noine honoraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

*  Notam  (de),  inipeeieur  des  télé- 
graphes, ft  Caen. 

*  OiLLUMftON  (leroarqais  d'),  rvu 
chftieau  de  SL^CenDain-Langot. 

•OuvB,  maire  d*Elloo,  rue  Écho, 
à  Bayens.  ' 

*  Ouf laa  m  Bougy  (  le  marquis  ) , 

au  ch&leau  de  Boogj. 
*Ouma,  ingénieur  en  chef  des 

ponts-et^haussées,  à  Caen. 
PAMMaa,  avocat,  k  LWeux. 
PATSâNr  (Ch.)*  propriéUire,  à 

Creullj. 

*  PatFais:«B%  architecte,  à  Caen. 
PativiLLE  (fie) ,  à  RonvTa«silly.  - 
Petet,  président  du  Tribunal  civil 

de  Bayeux. 
PîquoT  (l'abbé),  supérieur  du  aé- 
minaifi!  de  Vi)liers-lc-Sec. 

*  POLICSAG  (  M"*,  la  comlesit 
de)  •  à  Outre-Laise,  près  Fa* 
lais& 

Racataa  (Tabbé),  doyen  du  canton 
de  Doittlé,  curé  de  Dives. 

*  itaumH ,  conseiller  I  la  Cour  inn 
périale  de  Caen. 

*  RiouLT  PB  flavTiLia  (le  vicomte 
Lonls  de) ,  é  LIvaroL 

*  Ssimt-Jear  ,  ancien  notaire,  à 
Brettevilie^le-Rabet. 

ScBttas  (l*abbé  },  curé  de  Gavras. 


V 
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Tabgit  (  PanI  ),  présidcill  dê  la  80- 

ciMitf*«griettflAlr0,  i  LMeux, 
TAvniif  M  LonfrHtf»  anrôdfi,  à 

TiMS»  (ralAé),  diànoliie  kMo- 
nire,  dcgren  de  Nom-Dane  aa 

To^nriT  »  préfet  da  Galrados. 
*ToRSAT  (M**.  iacoDlcMada), 

à  Moaén. 
TacsTAta  (le  vicomte  Henri  de), 

ancien  officier  de  aurina ,  aa 

ahâleao  de  Vaax-aiîr-Attrp. 
Trnver.n,  ancien  profeaiBar  à  la 

Faculté  des  leltratde  l'Acadteie 

de  Caen. 
TiANCHAirr  (l'abbé),  curédeiort. 
TaiMaaAia  (de  U),  à  LMeox, 


*  Tiirtaa  (  dMtIèl},  ft  LMewt. 

•  Vienaa  (AM)»  dépott,  à 
Caco. 

VAOTiaa  (falibiy,  durnoti»  Imbo» 
taire  I  dogpcn  da  ïliufT-Hap* 


VaRcaoa  (l*ablié) ,  café  de  Lac 
YiAÉS  (  da }  f  Impeahwr  des 
àCaes. 

*  ViLLBBs  (de)t  recafanr  féoèral» 
ld< 

*  VUten  (Geargnt),  a^ifliiit  au 
asaife  de  Dajfaai* 

VnfeniT  (rabM),  eoid  I  SipU 

VentiL 

*  rouf  (l*aMié),  «hanoiQa  boao- 
raive,  stipérieor  du  Ban-ta^ 
Teur,  à  Caea* 

Tf oav ,  iciil|«ev ,  k  Bafeai* 


JiwperfMr  «  *  M.  le  caniie  m  Toe4tBfii.La,  *  Naequeiille. 


*  AteaaAet  (letearquii  Paul  d') , 
«l*l*le.|fftrle. 

Bt&oroRT  (le  vicomte  de)«  au 
tliftieaa  de  Plalu-lfarais,  k  Pi- 
canvilte. 

Ëtâva»Mift  { dè  )•  àoden  élève  de 
l*Ccale  de»  diartcf,  k  Amoches. 

BaMnraunl  (le  cofote  de),  pré» 
MerUio, 

CA»TaL,agent*>To^erclwf,  ISl.^Lo. 

*  tfûmUt  (Mg'.).  é>ôque  dé  Cou- 
lauee»  M  d*Avradehesi 

DMcaAMHl,  D.-M«-P.,  4  thorigny* 

*  DaronTS  (  Tabbé  ),  cbanolne  ha» 
Horaire,  cdHS  de  8t.-lfieolas,  à 
Coutanees. 


DuPoiRlKROBPOBTBAlLiàValOgDeS. 

*  CuitOH  (  le  Tlcomie  de),  au  chft- 
leau  de  Monlanel,prè»Avniaches. 

*  Laine,  vice-prés!deutdèla9odété 
«rchéologiqiie,  &  Avraftehcc 

Lé  Cardokiibi.  (Pàbbé),  «icairede 
8t.*Jores,  parPrélot,  près  Ca* 
Mao. 

La  GttBpi»,  propriétaire,  h  St4iOi 
U Piésldem delà  Soeiélé  afChéft* 
logique  »  à  ATranches. 

*  NoBi,  ancien  maire,  h  Cher- 
bourg. 

'  PoataiftA vo  (  te  coiate  César  de  ) , 
au  chéteau  dé  FonieDay,  pié» 


m  UBTB  DBS 

•  QcéffâVLT»  ftOii6«préfet ,  à  Cou- 
la aces. 

RocGé  (le  comte  de),  au  cbÀtMU 

de  Su-Symphorien. 
Saotacr  ,  avocat ,  à  Morlain* 
SiSMAtaoïis  (le  comte  Yres  de)»  aa 


château  de  FlamaoviUe,  canton 
de»  Pieux. 
SiiJiT-GEiiiAix  (de),  député,  à 
Apilly ,  près  Avrancbes. 

•TOCQUEVILLE  {\c   Comir  (Ic),  M 

cb&leau  de  rSucquevilie. 


ir  ;  *  M.  Léon  m  La 
Dacoobt,  inqweteor  des  Mit  i  à 

Mortagne. 
DoTOT  .    nibricant  d*OnMnco(l 

d*4Bliie,*Séei. 
*FAiiBirDBB  (le  marqQÎf  de),  ^ 

Moullnft-Lamarcbe. 
*  FBRRifcRB  (le  comte  de  La) ,  an 

cb&teau  de  Ronfeugeray. 
La  Gabinhb  (  de) ,  conseiller  de 

préfecture,  à  Alençon. 
La  SicoTifcRB  (Léon  de),  avocat,  id. 
Laotoo»,  ancien  maiced*  Argentan, 


SicOfiàaR,  avocat ,  à  Alençon. 
membre  dn  Conseil  génM  de 
rorne. 

La  VAVAtnva  (Gmtife)  »  à  Ar- 
gentan. 

•  MoecHBL,  membre  dn  Con«pn  jçé« 

néral  desmanufectures,  â  Lni.rlc. 
PicQUEifOT,  sculpteur,  me  des  Ar- 

dreiltes,  à  Séex. 
PoiniF.R  (l'abbé),  secrétaire  de 

rÉf^:h<^.  itî. 
VicxRRAL  Me  comte  do^  ,  n)pmbre 

de  rioslilutdes  proviaccs»  à  Rj. 


htpteteur  :  *  H.  Raymond  BordbaoI,  docteur  en  Droit ,  à  ÉTreoi* 
*  A KissoN  DO  PéRot,  au  cb&ieau  de   Camaariàta  fils ,  À  Louviers. 


St.-Aubin«d*Écroâvilie. 
BAaaat  (le  comle  de)  •  maire  de 
Vemenll. 

*  Blossbtillb  (  le  marquis  de  ),  au 
château  d'Amlréville-la-Gsa^ 
pagne. 

BoiOBAux  f  Raymond),  docteur  en 

Droit,  à  Êvreux. 
BosTENNaY  (de),  maire,  k  La  San»- 

«aye. 

BovBT  (lo  conuc  de),  àAnrràiille- 

la-Cunip  il^iir, 

*  BF.iGoi)r.(ie  comte  lie),  j  Rdinilly, 
Cakksmb  (l'abbé),  curé  de  SU- 

Germaiii,  à  Poot-AudesKr. 


*  Devotu&u»  (Ifg'.),  éfèqne  d*^ 

▼reux. 

*DiBoif  (Paul),  propriétaire,  à 

Louviers. 
'Gasoih,  percepteur  •umumènire, 

à  Beroay. 
GooJOR  fila,  au  Vandreuil,  prèa 
Loufiers. 

GoiLLARD  (Émile),  avoué,  id. 

*  Janvier  de  La  JHoiU,  préfet  de 

rEiirc,  h  Évr<»ux. 

*  Jouen  (  i*abbe) ,  cbanoine,  id. 
Lalc!*!,  arcbitecte,  à  Louviers. 
La  RoNcièRB  Lb  Noirt  (le  baron 

Clément  de),  capitaine  de  vaia- 
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sean,  a  u  château  deCfiBMfflte,  au  tàMmi  de  Tiercevtiie(Gtsors). 

pr.  s  d  î-  vrein.  •  OoOAiD  Do  Hazk  (  le  comte) ,  au 

Lt  fiLOHD,  entreprenanr  de  Uti-  chAleao de SUBUaira, piès  Lon- 

meols,  à  Gisors.  tiers. 

LflvoiifAND  (François),  5  La  Cha-  Petit  (Guillaume),  membre  da 

pelle  St.-Eloi»  Footaioe-Ia-  Con<;eil  général ,  ù  Lomien. 


Sorèt. 

Le  RfcrrAiT,  conseilier  féoéral»  ài 
Pont-Audemer. 

•  LoisEL,  maifre  rie  posie,  à  La  Ri- 
vière-TbiLouville. 

Marcel  (  Léo{>o(d  ) ,  adjoiat  au 

maire  de  Louvim. 
Méjrt  (  Paul  ) ,  à  ÉTrenx. 
Mesjul-Dcbcissox  fie  comte  du  j,  au 

chûieiiu  delà  GareunCt  à  Giver- 

•  Métavë&^Masselin  ,  iiispecleur 
de  rA&socialioQ  uormaudei  à 
Bcmay. 

MoNTuciL  (le  baron  de),  dépulé, 


•  Pliilipjx-f^aUre  (  M»».  ),  à  11- 

leville,  canton  de  Montfort. 

•  Po^cKT,  maire  des  Andelyi;, 

•  pRÉTAVoiNR,  maire  fit"  l  ouTiers. 

•  QuRssfé  (Viclor),  au  chàlt;  i  du 
ChamfMk>B«tailie,  piiale  Neu- 
bourg. 

Ke:<ailt,  avorat,  adjoiotau  maire 

de  Lnns  irrs. 
RosTOLAN  (de),  à  Évreux. 
StisefAS  (le  baroti  Raoul  de),  au 

château  de  McAtaure,  près  de 

Louviers. 
VioAN  DB  CiRNiàau  (le  baron  de)t 

à  Cemières» 


imputeur  :  *  U,  Léonce  de  Glantillb,  membre  de  riostitat  des 

provinces»  à  Rouen. 

*  BarthUnÊOf,  weliitecie,  k  Ronen.  Cdsm»  ,  aeerttali«>|éiiénil  de  la 
BniTm  (  le  doetear  ) ,  nemlira  de      nniriè,  à  Roaen. 

rAsneialloo  nonnuMle*  ne  DteoiM  (rabbé)»  enté  de  Borei 

filiNipée,  6,  kL  (canton  de  Loodhiièies). 

*BoviL(lecointede),àtoDcblh  *  IHiaAivftLLn(LANide),  propvii- 

leaa«  pits  Nenlbliâlel.  mira»  &  Rouen. 

Can  (de),  nwmliw de T Acndénile»  * BiMwmT (d*),  meoilire  du  Cou* 

à  Reocn.  leil  fénM,  k  Bmemoutt  prti 

*  Cà€kti  (  rabbé  ) ,  tndcn  «ooi^  Goornaj. 


nier  do  colléRe»  ft  IMenp& 
GouAS  (Tabbé),  diapclala  de  la 


BsTâMTOT  père  fie  eaqite  de)i 
laapedeur  de  TAisoeiation  nor» 
nandeb  an  Anieis»  près  Donde- 


Digiiized  by  Google 


SVill 


tim  DBS 


*  EiTAiMTor        levicoinie  hobcrt 
d'),  avo-  L.t,  à  Rouen. 

■CfBANc  0  [  n  T  f  de  ) ,  à  Variiupré , 

près  »\turcliâtel. 
Glanvillk  (Léonce  de) ,  membre 

de  ri lisiilut  des  proviuces,  à 

Rouen. 

GoiiuAiH  (Gustave  )t  au  Mont- 

aux-MuMcc,  près  Roui-n. 
Admais  (Adolpbe),  avocat,  rue  de 

la  Chaîne,  6,  à  Boucn. 
La  Lonmi  (Arthur  de),  rue  La 

Rochefoncmld ,  Id. 
Lk  LoNoi  (de),  iwwian  ggrifr  dt 

cavalerie,  Id» 
La  GoHii  (rabbè),  tkiiiv  ^  6L* 

Fïraaçoit ,  au  Bikw> 

*  La  Pn-Goimtt  à  Jamié^a. 


'  Le  Koi  ,  iusdUileur^pérteur,  à 
Cany. 

^fAEIRE,  mairp  de  Nenfchâtel. 
Matho^,  bil) liuiliécaire,  à  Neuf- 

clniifl-t'ii-lîi  av . 
MixiLiKii  '^l  abbé),  curé,  duyen 

de  Gournay. 

•  Muuquct ,  receveur  pariiculier 
des  Onanccs ,  à  Dieppe. 

*  RoNOEADX,   ancien  député,  à 
Rouen. 

*  SdKicMM ,  OMBibre  du  €oaieil 
général,  à  Meurchilei. 

*SiiMnf,aK«Wleele^  teolafavdBea» 
vfliiint,  à  RaiMn. 

•  Tajaaw ,  UfaUetbésaiie  daa  So- 
ciété* lavanlai,  Id, 

Taïaaat  (  Julea  id» 


5*.  DIVISION,  "  SKINK,  SEINE-EJ  OISE,  YOXXE  ,  AlfiE 

KT  eVIIE-RT-LOIII. 

Impecteur  dintionnairê  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  rue  Caumartio , 

36,  &  Paris. 

Mm. 

iMpeetmtri  *  M.  Dabcpx  ,  correspondant  du  Ministère  de  rinslruction 
publique,  rue  de  la  Cliaussée-d'Anlin,  27  bis,  à  Paris. 


Abamomt  (le  comte d'),  rue  de 

Pniiiers,  53,  à  Paris. 
A.BU1BACLT,  in^'ènieiir  des  ponts- 

el-chnusst'ps ,  id. 

•  A»THlS-UcHTtVAND  [M**,  VeUTC), 

rue  lïautefeuille,  id. 
BAUBfi  u,  employé  au  Ministère  de 
la  Guerre,  id. 

*  BAnTHéi.uiY  {  r^douard  de  )  , 
maître  des  Rcquf  ts»  au  Coa!>eit 
d'Llat,  rue  Lasimir-Périer,  fd. 


*  Bastaro  (Léon  de),  archiviste- 
paléographe,  place  du  Palais- 
BQurbnn  .  3,  à  Paris, 

*  Beail^y  (Camille  de),  rue 
d' Agucsscnu ,  9 ,  id. 

*  Bkai  FOBT  (le  comle  Gh,  d**),  rue 
de  lu  Ville-l'Évèque,  2ô,  id. 

*  BKLBKLr(leinarqnrs  d£),sâDateur, 

rue  de        ,  r,3,  id. 
"nFTiiisv  (k'  ioarquis  de),  4|Mi 
Malaquais,  17,  id* 
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•  Blac\s  fie  comte  Stanislas  de), 
rue  de  Varennes.  52,  à  Paris. 

•  BtA?(^HE  ,  secri^inîre-géiiéril  do 
Minblcrc  d  Élat,  i(L 

Bli  v  (rahbt^),  de  la  Coogl^gatiOQ 

de  l'icpiis,  id. 
ficMSRM^ru  (le  comte  de),  rue  SU* 

fiujllaumt',  id. 

•  lîoN      [  Henri  de),  rue  de  Ver^ 

U'  ui!  ,  33,  id. 

Bos5i«i,  borlicuitour ,  à  Haonen- 
court  (  Scine-et-Oisp  \ 

•  BoTTiB  DR  ToiLwoî^,  ni(  des 
Sainls-Pt-ies,  7  bis,  à  Paris. 

BiiLVAL  (iit  nri),  grateor,  rue  do 

Dragou,  15,  id. 
BHcfeKB  ,  curé  de  Sl.-.Marlin  .  id. 

•  l^ucaïUe  (Gustave),  irîsj>ffUiir 
de  r Association  normande,  bou- 
Jerard  du  Tr-mple,  Ai,  id. 

•Capelli,  Ih  ilevârdPigalle,  M,  à 

M  cru  martre. 
*CaAMPAGNT(lei;énéralvi€0]nle  dr  , 

rue  de  Varenncs,  57,  à  Paris. 
CuAtBBY  i>B  TBOKC€?tOHo  (le  barou 

dc),nieNeurc-de-riInivmîlé,id. 
Ciio-M>iTE  (i'abbé),  curé  de  SL- 

Mandé. 

•  Contencin  (le  baron  de) ,  direc- 

Icur-pécirral  d<'  rAdmini>ljation 
des  culte*,  rue  de  La»-Câ9es,  8, 
à  Pyris. 

•  ConuiKH,  élùve  tie  i'ficole  ci  nlrale. 
des  arts  el  ronnufactures,  id. 

•  Cot  RTATCL  (le  marquis  de),  rue 
SL -Guillaume,  dâ,  Id. 

•  CoiST  (le  vicomte  de) ,  rue  Cm- 
marlin,  26,  id. 


ÂI5Ë  d'archéologie. 


XIX 


BiioRKvoffT,  Réitérai  de  dhdaioB 
du  Génie,  à  Paris. 

•  Daicison  (  Maurice  ) ,  archiviste 
palét^rapbe,  quai  des  Ûrftfrtit 
18,  id. 

•  Darcbl,  correspondant  du  Minl^ 
tère  de  l*Insiruction  publique, 
rue  de  la  ClMUMte^'Aiitio , 

27  bis ,  id. 
"De  Bous,  doctrur-médecin,  rue 

SL-Louis-au-Marais,  A4,  id. 
Dffj.kmriiy  ;(.barle>).  orieutalute, 

rue  Hf)iKip.irlc  ,11,  id. 

•  Dk5  C*hs  ^le  duc) ,  rue  de  Gre- 
nelle-St. -Germain  ,  79,  id. 

•  Didron,  aucieu  secréiaire  du  Co- 
mité des  arts,  directeur  des  An- 
nales an  ht  itioyiqucs  ,  rue  Sl»- 
Domiuiqu»»,  ?3 ,  id, 

DtntiON  (  Édouard  ),  rue  St.-Domi* 
iiique-SL-Germain ,  23,  id* 

Dik-TRicu,  graveur,  id. 

Dio.\  (Albert  de),  avenue  Mali- 
gnon,  6,  id. 

•  ÉpfcmtsML  ,1e  comle  d'),  rue  de 
Lille ,  21 ,  id. 

•  ERctvii.LK  (le  comte  Gabriel  d' ), 
rue  de  Grcoelie-SL-Germain,  13, 
id. 

•  Eruûuf  {  Il  liai  ou  ) ,  membre  de 
la  Commissiq^i  des  arts  et  des 
édifices  reliKieux ,  rue  du  la 
Ferme-des-Matburius,  47,  id. 

GAttTHiea,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassaliou ,  id. 
UuBKfiT-M^NAGB,  fabricant  d'orne< 

menis  d*église  ,  rue  d*Eofer-S(.- 

Michel,  »,  id. 
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J<M  Y  DE  ViLLir.RS,  contrôleur  des 
coDlribulions ,  rue  Netive-de»- 
Petits-Champs,  97  ,  h  Part?. 

*Joi  ANNE,  rue  de  Vaugirard,  20,id. 

HussoN,  propriétaire  t  rue  Aleilay» 
18,  id. 

KERGoriLiY  (de  ),  de  l'institut  des 
province»»  rue  de  Lu-Caset, 
Zht  id. 

*  Labartb  (Jules),  rue  Drouot,  2,id. 
Labille  (  Aimable  ) ,  architeeie  , 

IxwlevBrd  PoissoQuière,  24.  id* 
LmiBB  (Justin),  cmplojé  au  Mi- 

nistèrc  des  finaneo,  nw  de  Vcr- 

oeuil»  9,  id. 
Lamaillb  (Ferdinand),  rue  de  la 

Fermfr'des-Mathurins,  16,  id. 

LAimitT  DR  SAINTE-CBOItt  flM  d€ 

la  Michaudière,  8,  id. 
La  Pakouzb  (le  comte  de),  rue  du 
faubourg  St.-Hoiioré,  S9,  id. 

*  Lb   HABIVirL-Dt'BOCRKB,  fOe  dtt 

Cbercl»e*Blidi,  57,  id. 
LiNoaMâifD,ruedeMadame,3&,id. 
LiesviLLB  (de),  place  St««GerfiMÎD- 

dcft*Pré9,  5,  id. 
LioBB,  aithiiecle»  me  Blaodie,  ao, 

id. 

LoHSVEiL  (de),  graveur,  rue 

Iloyale-Sl.-Honoré,  8  ,  id. 
litniOR  ,  peintre*verrier ,  id. 

*  Luyne*  (  le  duc  de  )i  rue  £i. -Do- 
minique, 13,  id. 

Magne  (  S.  Etc.  M.  ),  ministre  det 
finances,  id. 

*  Maritm,  inspecteur  de  la  Gdte- 
d'Or ,  me  Gaadoi  de  Meorey  i 
9»t  id. 


MEMBRES 

*  MAtRBNQ,  rue  de  Tivoljrt  9»  ^ 
Paris. 

MicMB  (TabW  ,  au  Pclil-Mont- 

Rnuije ,  ban  irrr  d'KnftT.  id. 
Millet  ,  inspecteur  des  forètSi  rue 

de  I.utombonr^,  6,  id. 
MiMom  (  K.  ) ,  avocat  à  la  (  our 

impériale ,   rue  Faut)ourg-âU- 

Marlin ,  13  ,  id. 

*  MiitKPoix  (le  duc  de),  rue  SU- 
DomiQique-St.-GermajD ,  iOS  « 
id. 

MOBTLiiSANT  (do),  capiiailic  d'ar- 
til  erie ,  rue  St.-ÛOffiioique-SU* 
Germain  ,  2 ,  id. 

MoLL,  architecte ,  id. 

*  Muntafcmbcrt  le  comte  de  ),  an- 
cien pair  de  Frana',  membre  de  • 
TAcadémic  françaiset  rue  du 
Bnc,  40 ,  id. 

MoQuin-TANDON ,  consertateur  du 
jardin  botanique  de  l'Êcoie  de 
médecine,  id. 

*  MossBLMAïf ,  rue  d*Aojoii-St-H<H 
noré  ,03,  id. 

NBTTAi^roi  HT  (de)  .  roloTie!  en 
retraiic,  rue  de  Madame,  37, 
id. 

NuoRNT  (de),  place  Vendôme,  id. 

*  OiLLiAMso?!  (le  vioomie  d*),  rue 
de  la  Ville-rÊvéque,  M,  id. 

OuM^TOT  m  La  FmaiB,  rue  de 

rOue&t,  56,  id. 
Pabis  (Louis),  ancien  biWioUié- 

caire  de  la  ville  de  Rdmt,  roe 

Rambttteaa,  1,  id. 
Pbbnot  ,  peintre,  rue  Ste.-Hye« 

GinUie-$t,*aoDoté,  7,  id. 
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•iMt  (Vielor),MÉbi«dB  1*1»-  'SAMt  nenlife  éé  iMfm 

aiRBttepranBM»nwdclJlle,  AcmIMi,  à  Parti, 

ts.  ft  Ml.  8Ai.?mf  <  Ptol  deX  nw  Caiiiii«, 

*  PariBoiit  rot  4t .  IIOMÎMt^  H,  id» 

Mieet  Si,  id*  *8â*Ti  (de),  andai  pnêftttiiR 
Pnniat  (le  ctowliir  de),  m  RiivM»U,id 

CaoBiartiB ,  id.  *  Suaimqovrt  (  le  aooNe  de } ,  ne 
*PMnitf  (le  TicooMe Anmiid de),      de  iierf7^«Beiioré,  îf ,  fd. 

me  de  UUe,  67,  id,  SouoorM,  rue  de  CHebj ,  SS,  Id. 

*  PttnoB  M  FMi^âtad  (le  nef-  Tkie*f  ee  Hem-ViMii  (  le  fl- 
q«ii  de)*  me  4*Aivoii*jBL-He>  eomie),  eofueUter  à  la  Goar 
sert,  iS,  id.  tlDpériele,  Id. 

PeeisuteeR-RoiAi»  (Plecide),  or-  Tteta-Ooeir,  aieailiit  du  Cottité 
ISÉfie,  me  Geiaeite,  M ,  id«         des  aru  et  meouraenls.  Id* 

Qnea  t  pcialre  dldatoiie ,  atenue  Taue,  me  8l.*Unre,  24 ,  Id. 

TkQdaiae ,  M  •  id.  *  TaioLUR ,  dMiaeiciir  an  dëpAC 

*  BaoBT  (  le  comte  de),  feerdieire     eealnl  d^eHlHerie,  Id. 
d*aaitesnde ,  rue  d'Amsierdani,  TeiotLet  fils,  id, 

S5  bit ,  id.  *  Vam*,  anelea  aronè,  me  de  Mon* 
Rallia  (A.),  d^lédBCalfadca,idé      ceanx,  it,  NL 

*  RoataT,  seoi-ialcDdaBt  aiUltalie  Vaeeiia,  araldieele,  rae  CaHetie , 
de  la  Garde  impériale,  rae  da      ÎO,  Id. 

Bae,  99 ,  Id.  *  rutefoête  (Béroa  de),  aiebiriHe, 
Roaia  ( M**'*  ) ,  |iro|iriéuire ,  rae     place  de  la  Madeleiae ,  19,  Id. 

flioger,  88 , 1  Pastj.  ^  *  ViLLaeiLta  (de  La),  tecrélafare 

*Il0T*caiLa  (le  liaroe  de),  rae     de  Coioité historique ,  kU 

tafille,  S5,  à  Paris.  Voaoi  (le  comie  Uelchier  de), 
RomrBB  (  Jales  ),  lous-chef  ft  le  dl-     rœ  de  Ulle,  90 ,  id. 

reetiOD  générale  des  postes,  id.  W*Lsa  (le  ticomie  Édouard  ),  rae 

*  ReaU  Xée),  rae  d*Aiyott-SU-      de  lUoiTersilé,  AS,  id. 
Hooofd,  60,IA  *Wuiv(Paolde),id. 

Yonne. 

h»peeUmr  t  Ug*.  Jolt  ,  ardiet èqoe  de  Seai. 

BaatseRB,  diredear  deteontrlbtt*  Camchy  (de),  propriétaire,  ftSena. 

lioiis  diredcs,  à  Aaierre.  *  Chatte,  membre  de  l*lostitiitdei 
BaaU(Mbé),  aoaMerdftSKk.     peeriaaaa  et  dn  Ciawil  géBétal, 

GelaaAe«  à  Seoii  AAaKnfb.* 
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Ci.uiu)KT-ToifiatsRi  (  le  duc  de), 

au  château  d*Ancy-le-Franc, 
]>OJiHois  (Camille),  écooeoie  de 

riiospice,  à  Tonnerre. 
DioiT  r  l'abbé),  à  Cbarbuy. 
JoLY  (  Mg'.  ),  archevêque  de  Sens. 
•H.n  tLT  le  lioroii  (lu),  an  ctiftîeatr 

des  Barres,  à  SainpuUS)  par  ËU* 

trains-sur-Nohain. 

*  HiRNoiiX,  iqgéoietir  en  che(|  à 
Anxprre. 

Lnilifr.  pré>i(lcnt  flu  Tribunal  rivîl 
membre  du  Conseii  général,  à 
Sent. 

•  La  TocB-DU-FiN-GoL VKnNKT  ( fe 
marquis  de),  à  Chauinnnt-sur- 

Youne,  |Mur  VilleiieuTe-la*Gu7ard. 


MBIlBiBt 

LâCBCAu  rnbbé),  directeur  dusé* 

mlnairp,  à  Aiiicrre. 
Le  Maistbb  (le  chfvalier),  membre 

correspondanl  de  la  Société  ar- 

cbéolopiqup ,  à  Tonnerre. 
Queiiiin  ,  nrcliîTisie  da  déperte* 

ment,  à  Auxerre. 
RoQuuti    Tabbé),  professeur  au 

pt'tli  seuiinaire  d'Aiiverre. 
RozB  (Uenri),  ancien  ui|çénieur  en 
chefdes ponls-el-chatis«»<Vs, à  Sens. 

•  Textobis,  ou  château  de  Chena/t 
par  Tonnerre. 

•  l  (j^>t;Li,iER,  grefiicr  en  chef  du 
Tribimn!  civil  ,  h  Sens, 

ToN.NP.LLiEn,  président  du  TribWMll 
eifU,  à  Joifnj. 


Inêpecteur  :  *  M.  Tabbé  DRSHOTtia ,  sicaire-^^éncrai,  memlire  de 
riMiilul  des  proviaoe» ,  4  Orléaui. 


*  Bmmib  m  MoLAmoii,  à  Oi^ 

Mena,  et  1  Iteoilljr,  par  Poot- 

mi-MoiiiCi» 
BviOffiiikRi  (deX  Bembre  de  rin-' 

ttitQt  des  provioees,  à  Oriéena. 
tanoieas  (l'abbé),  vfeaire-générel, 

mcnlini  de  riualitat  des  pro- 

ilneeiy  id* 
De  Faoo  et  Pkaiac  (te  comte). 


*  Dcnui  memlire  del*ltiailttttdci 
provineeit  comeUler  à  le  Cov 
.  Inpérialet 

iacoe,  imprincnr-tibniite,  id, 
HâacBAm,  eormpeiideot  da  Ui» 

oiatèredellnatmelbiQ  pvMiqm^ 

prêt  Briaiew 
ItocBKR  (l*aliliè)*,  dunofoe  boBOp 

raira,  ncobre  de  l«  Soeléti  ai«> 

chéologlqae,  à  OrtéKoa» 


Im^êettut  :  M.  TaUié  Tumm,  ekioelM  lioMMritre, 
riuliiut  dca  proviœci,  à  Trogrw. 

Aaeer,  notaire,  à  Gtiappes,  canton   Aaion  db  Rontiaii  propriétaire,  t 
de  Bar^ur-Seine»  Roaiéres* 
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Babbac-Rûioiid^  propriétaire,  aux 

Bjitiki;,  cooduclour  i>on!s-cl- 
chriusséi»,  à  Bar  5iir-S(  inc. 

Box. «I  KM  A  IN  (l'abbé),  chanoine  Uo* 
noraire,  vicaire  de  S(e.*Made- 
leiue,  à  Troyes. 

•  Camcsat  dk  Vaucocrdov,  vice* 
président  de  ta  Socijilé  ^Qd^ér 
miquc  de  l'Aubt',  id. 

•  Coffincî  (  Vabbé } ,  cUanoine  ,  an- 
cku  vicaire-géiràral  du  4)9€^t 
fd. 

GALftsen,  artiste  peintre,  auteur  du 
Portefruilîe  archéologique ,  id, 

•  Duyrn  { le  baron),  receveur j^é- 
.    liuidl  le  l'Aube,  id. 

•  ï LtcHEi-CoLsiN  ,  architecte,  id. 
Font*i>e-Gri5,  président   de  It 

rhariibre  de  commercef  id. 

•  0'1'iot  ( Ainéclée),  aiïcien  d6puté, 

nieiiibre  de  riiislitul  des  pro- 
^luct**,  scciélaire  de  la  Société 
académique  de  FAube,  id. 
GhiàV  (Jul(^),  mauufacturieri  id. 


Hervey,  docteur-roédecin,àTroye8. 
HioT  (Charles),  juauufactuiier • 
id. 

UupRoiR  ÇTmfàj  d« La),  proprié- 
taire ,  td> 
Marcillac  (le  comte  de),  à  Bar- 

siir-Aube. 
Maudoy    {àê}»  propriétaire,  à 

Trovcs. 
MiLLOT,  arcliilectei  id. 
Paricot,  maire,  id. 
RoiiARD  (r.il»li*^),  chanoine-arcbL- 

prétre  de  la  caibedrale ,  vic^ire- 

(i^énéral ,  id. 
BuihH  (Juie»})  arcbit^t^  aux  Ry 

ceys. 

TeztNAS  (Prosper),  proprieiaii-e,  id. 

TniDo?!  l'  ibbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  l'Institut  dei 
provinces,  ^  Troyes. 

*  Vbndiuvbe  (te  comte  Gabriel  de), 
ancien  représentant ,  à  Ven- 
deuvre-sur-Iîarse. 

Veft<<irR  (  Alphoo^),  proj^-iétaire^ 
à  Troyes. 


htpeettiÊr  :  *  H.  Ciiariei  D^ALTWAtB,  à  Dr«of. 


•  ÂUTiy^Mi  ^Charles  d'),  à  Dreux. 
CiATB,  propriétaire,  à  Maiuicnou^ 

*  Durand  (Paul),  ^  Chartres. 
1*4  MéaAMOB,  architject^  de  .la  ville, 

I  Dreut. 
llo]|»oaf  fils  (de ^ ,  secrétaire  4p 


Comice  agricole  i  u  NogciiL-lc* 
Roirou. 

Paoi; ,  président  du  Tribunal  civij||y 

à  Châteaudun. 
*  tuLLoi  j^Ueur^),  propriétaire,  à 

Bfetti. 


XJXf 


e*.  DlVlSiON.  —  SARTHE,  MAINE- ET  LOIRE  ET  MAYENKB. 

tupccfnir  ffù-i^îonnnire  :  '  ^î.  le  comff  Î>P  MAH  Î.Y,  anpico  p||r 

de  f  raDoe  •  au  cb&teau  de, ta  Bodie  «le  Vaui,  pri$  le 
AmMSf «r  ft0iior«<fw  «  H*  Ca»  DROOBT» 
§ar(he. 

hiêpectemr:  M.  Daiid,  archiieaet  an  Man». 


AHi«BAVtT,bililiolliéeaire,au  Mans^ 
BajuACBit»  prolbiair  deaeeonde 

■u  Ljcée  impérial  do  Ifaïui 
Bâvciiit  (  Paul  ) ,  trahiieele»  au 

Mam. 

BLOTTtlai,  feulpteori  Id. 

Bemttet  (rabbé) ,  cofé  de  Ifea?y. 

BoiiaBOii*Dcaoana,  oiicier  en  re- 
traite, BU  Mans* 

CvAibi»  (Léopold),  aallqnaire,  à 
la  Perté-Bemard. 

^Ckêvrtau  (Pabbé) ,  ?icaire-t^ 
néral  do  Haoi. 

CLaRMON T«Gl LLttARPl  (le  OOBle 

de),  au  Hana, 
Damiift»  êtaloaire,  id, 
Dâf»,  trebitccle,  id. 


*  Biteket,  membfe  de  rioMilnt  det 
pffOfiDoei,  an  llani. 

Jounar  ais  Baaaiit,  joge  d*ltt- 

«nteliOD,  id. 
Lanbh,,  toden  coueillCr  de  prè* 

fcctore,  id. 

*  La  BftiLUf  (l*Bbbè),  diaoeiae  bo- 
mmife,  curé  de  SL-Beooit,  id. 

La  Gaat  w  La  ItanaATi,  prapri^ 

taire ,  id. 
La  NoMiiAiiD  DR  LooamL,  dinetenr 

des  cootributioiia  directes,  id. 
La  Paifice,  archiviste  de  la  Soclélé 

d^agricuiturc,  scieooes  elarli, 

id. 

L*Ha«nTB,  membre  do  Conseil  gé- 
Déral ,  à  St-Calais. 


DeUun»,  aicbileele  du  départe»  Lirar  (l*abbé  ),  premier  anmADlcr 

aient ,  id.  de  rbôpital ,  id. 

DaooRT  (Ch.).  Loailae  (Gustave  de),  atoctt,  à 

*  Egpaulart  (Adolphe  d*),  proprié»  Asnièrea,  eaoton  de  Salilè. 

taire,  odjninl  an msire,  Id.  *  Loaifcaa  (  Léon  de),  avocat,  id« 

Étoc  db  Mazt,  médecin  de  i*Âsile  *Lottin  (Tabbé),  chanoine,  meoH 

des  Aliénés,  id.  bre  de  l*Insttlut  des  proùDoes, 

Fouc4VLT  (le  comte  de) ,  id.  ao  Maos. 

Gaiim<,  proff^^or     dessin,  id.  *  Loyac  (le  marquis  de) ,  à  Yen- 


GuiRAXCBB  (Doiu),  abbe  de  So* 
lesmes. 

ilAMon  ,  membre  du  Conseil  gé- 
iiérdl ,  au  Muxis. 


deavre. 

•  M  II1.LY  (leconito  de),  ancien  pair 
de  Kranre,  an  cliâleau  de  la 
Iiuciie>de-Vaux,  près  le  Mans. 
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Vomneiit  propriétfve,  a»  MaiM.  Rionl,  ^fiùemtm  imiiériil»  à  Li 
*N**«vmt  (Ml*.)*  éviqiic  da  FIteht. 


IfBM» 

*  Niooul  (le  atNittI»  de),  à  Ueiit-  Mans. 

fort.  BntU,  low-prtlbt,  à  St-Gs- 

*  PMUâeT-DireUeif  memlire  da  tel*» 

Comeil  gteéral,  aa  Mam*      '  SArat^PATKa  (le  ceaite  de  ),  à  St.* 

PaativAM  (rabbé),  caré  de  8l*<  Paler. 

Pater*  *  Saimaa ,  dlicdeor  de  la  Oeap^ 

PioOT  et  VAvwMi  (  le  eomle  de  ),  à  gnie  d'aamniioe  muiuene  mebi* 

Vaaiogé.  Hère,  au  Maoa. 

*  Paovoar,  juge  de  pali,  à  SidéNle-  ValiJb  (Gasiaie),  jufe  nippléaot, 
GaiHaaK 

RiMcaT  (Heari  de),  afocat,  *  Vbbdiu,  protoaeer de madiènwti* 

Paris  et  aa  ifaos.  qoee,  en  letnite,  id« 

BieBAaa,  adjolnl  aa  maire  da  Vcinn  (ralibé),de  rtnalltot  de» 

Maos.  pfof  Inect,  id. 


tfupeetettr  s*iMm  GwAaa^AVLraïaa ,  à  Aogert. 

BAïuoe  aa  La  Baesie,  proptié*  *GoaAaa-FAe&Taua,  à  iUigcte* 

taire,  4  Saaoïor.  * /o/y-Zc^Tcmie,  atchitecle,  A 

BâiarRR  db  MoRTAOtT,  hbtorfo-  Saunaur. 

grnplie  du  diocèse,  membre  de  ^Jodbert  (fabbé),  chanoine booo* 

rinslitut  desprof ineeatà  Angers.  raire ,  à  Angers. 

BooTToii-LéTtQna*,    maire  det  Lmtoilr  (de),  i  Landes-Cbasle, 

Pooli-de-Cé.  prè»  Aogm. 

BiiFFAeT (i'abbè) ,  curé,  à  Saooiar.  Ocatoebaibis  ( le  comte  Théodore 

*  Cbbvalicb  (l'abbé),  sf>u»-direc-  de),  à  AnReni. 

tenr  de  la  pension  St.-Jalien ,  à  RAoeamAo ,  à  Moatfiineon. 


Mayenne. 
iSupartcor  *  M.^  ne  La  BaAeLoAaa,  à  Levai» 


*  CHAMPAGJtRt  (M"*,  la  marquise 

de),  an  chaioau  de  Cmon. 
DmcAas  (  Tabbè  ),  cbanoiae  hono- 


raire, direcleur  de  l'Institut  ec- 
clésiastique de  Ciilkteau-Goo- 
thier. 


ïltl  LISTE  DS8  WFMBBBS 

*ftÉ»oMËl^ft0prtéMlfBk  ft  ÎMh  *  Lb  FifflLiBR ,  teortnlre  tic  la  a^i 
Faubbit,   artiHfi  flcu1|llil»,  à      délé  de  rindiistrle,  à  Lsffll. 

Chlll^ttelwwi»  MâUBuri  (de),  ingénieur  es  thef 
GâRNiKB,  agent-?oyer,  à  Ln\-«l.         dits  pontft-ct-€haii^iées ,  id. 

Uttkci  (  le  codite  Armand  de)  »  «tt  Smbaox  (  Tabbé ) ,  chanoine  Mo* 

château  de  Monguéré.  ratre,  curé  de  Lavël. 

•  La  BÉatattaui {ét^k  UnlU  Wkaw  ( M^* )•  éféipuè  «e  LmU 

7\  mViBiOa*  ^  I.«lll-Bir  €iIeE  ,  CHEE  ,  lllDBB  BT-LélM, 

VàVmM  ET  Mlàf  E&  • 

/napMCMr  dfaiiiôiiiutfre  If .  DB  LA  8AUSSAYB,  membre  dé  PliulUat» 

Loii^t-ClMi>. 

fili)NNlèNr  H.  le  nMrquis  ds  Viekâ? i,  membre  de  PIttiittiA  dél 
0twHiieei  »  à  Gooi^Cfaeveroy  «  prèi  BMi. 

IwAi  (dè),  pFOi^iétaîre,  Il  Bloii»  Veadôœ. 

La  SAvaiAta  (de),  nembre  de  VieeATe  (le  naniuifl  de),  membra 

elllat.  de  rioititut  des  profiim,  t 

Lavnat,  pralieNeiir  ni  collège  de  Coor^Chcvemy ,  près  Bloii. 

Cher. 

huptdiitir  !  M.  BMàT,  conieill»  à  le  Cour  Impériate. 

ÉMOT'PttTTAtiis  (de),  propriè-  *  Di  La 'CflAvssdt,  4  Bourges. 

lalie,  à  BoargeSi  Le  Noie  (rabbé),  cor6  de  Qiarly. 

BàaiT,  eooadller  à  la  Cour  imp^  MAUdceAL ,  iogéiilear  de»  pooti» 

itelet  et-chauMéesi  k  Boaites. 


IhupÊtiÊÊt  ;  *  II.  te  comte  ra  GAi^taBasT ,  propriétaire ,  à  toori» 

Baoot  m  BoKA»  (ittles),  k  Touib      FiMBMt.-Tbonas*  à  Teara, 

BoiLLCAo ,  id.  *  GALBNBiaT  (  lo  coTOle  deO  >  jwo- 
Boisiftfe-DasROTiBf,  naiie^  I  Lan*     priélaire,  id. 

gcels.  *  MHm  fils ,  «idiilecle ,  id. 

BouLAaT  (  Énile) ,  eacieB  Juge  de  Iacqobmw  (le  général),  id. 

peii,  ft  RidièlîlAi.  *  tàMrtm  de  tÂgnSm  (  le  baron  ), 
*  aeurcMé  (  Tebbé  ),  cbanetee  1^  id. 

tnlaire ,  à  Tonm  *  La  Pdrm  (  de),  oonemleiir  dn 
GuBiOT  (Grégoiie),  me  des     mflaéeercbéologi^vAv  Id, 
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LoBiif  (Léopold)t  directair  de  !■  Rouiixi  Cocrh,  à  Toura. 

manufaawe  de  fitramx  peiMi»  Roib-Gahtiis ,  propriétaire,  id. 

à  Tours.  *  SABcé  (de),  au  cbftteaa  de  Hod 
Mamf  'E.  ),  maire  de  Tours.  berd-St.-Chri»lophe, 

Oi"rKEMOM  (kféaénil  coioted*),  Sourocval  (de),  infeMi  TrilMiBal 

à  Toun.  tMlt  k  Toun, 


Inspecteur  :  M.  Maurenq,  rue  de  Tiroljr,  9,  à  Paris. 

BLiNCHRTilRE  ,   cooducteur    des.     Marcel*  canton  d*Argenton. 

ponts-et-chau^ssées,  au  Blanc.  Mioiii,  imprinieiiiwUtllOgfaplM«  è 
•OiAMUl  (rabM),  cari  de  SL-  CliiltMinMii. 


bttpecteur  :  *  M.  Tabbë  Croskier,  vicaire-générai  de  Nerers,  membre 

de  lUosUlut  des  provinces. 

CaocLOT  (le  comte  de),  à  Setigny-   Millr  (rebbè) ,  chanoine  bono* 

les-Vaux,  près  Nevers.  raîre,  doyen  de  SC-AnMod-cn* 

CiJaEiiT  (  Pabbé  ),  éof&k  de  Chft-  Puisaye. 

tlllon-en-Bazois.  Vis  (Tabbé),  cfaanoiiielioiMirtiret 

'  CiosNisB  (Pabbè),  ¥kaire-gé-      caré  d'Ëntrains. 

néral  de  Nevers,  iDealHPe  de  Violette  (VaUié)i  «eUpidtitdt 

rin<.iitut  des  provinces.  CouMb 
*  i)ii/4tr«(lff  V),éf64iM  deNeicu. 

»«•  DiVi^iOX  -r  PUY-OE  DO.^iE  ,  CA\TAL,  HADTJE-LOiaB. 

LOIRE  El  LOZÈHE 

tteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOOILLET ,  memkffB  de 
rimlUat  des  profioGes,  à  QennoDtrf^rraiid* 


Puy— de— Déme. 
hiÊpmtmr  :  *  y,  Teiiàvu,  peintre-verrier,  A  Glemont 

■BAaeMM  Pmf-RiON  (de),  an  «Denow,  biUiolhéealit  de  le 

chfttera  de  Port-Rfeo.  vlliet  à  aermoolrFemnd* 

*Beeiu.eT  (l.-B*)«  membre  de  LAieit  iBspeclearderAetdémie« 

riBslilot  des  pfevinees»  fcCler-  Id* 

meotpFerreiid.  *  MALLai ,  Mddtcele  de  dépeit»» 

*  GaaiM»  M  lUiiQVBf ,  Id.  ment,  id. 


ZXTin  LISTE  DES  MEMBRES, 

MoHMTtBK,  fngéBiear  dci  poalMt  prè»  ClerilKmtFcmiiâ. 

dmméet,  à  CleroMMi-Fmiid.  *  Thévenot,  ppinire-vcrrier ,  men- 

Sftsm»  (te  birOD  4e) ,  Id,  bre  «te  riaititui  des  prafiooa, 

*  SdMWRW  (te  TkoBie  Jaeqoct-Ai-  k  CteroMMit'rmiid, 

Mdt),  tuebAlModeraradoii.  * TatMULt,  pdnira-fttrfter ,  id. 

Hante*al.olr«. 

In^peerMir  .*  H.  Albert  de  Brives,  membre  du  Cooseil  géoériU  de 

r Agriculture,  au  Puy. 

AvcMaee  Puuiit(temaii|niid*),  Batrit  (Albert  de),  membre  do 
I  BraM&  Cooiei)  géiiM  de  l*A|rieoitm«» 

*  BtnTUâND  m  Dof»,  prdtideii|     en  Puy. 

de  te  Soeiélé  ecadéniqiie,  eu  Calhuio  m  La  FATine,  préil- 

Pny.  dent  de  te  Société  d^gricallure, 

U  Buec  »  centerfateor  de  te  b(-  tcteueet,  ertt,  iodosCrte  ei  eon- 

bliolbèque  de  Brioude,  mcrce  du  Pu/. 

Loire. 

bupmwr  :  *  M.  Paul  o*Al.iioarr  m  ViLLUiBDfB,  membre  de  nn»tltai 
desproitetfs  de  France,  secrétaire^éral  de  la  SodélA  iiBpértete 
académiqtte  de  te  Loiie,  eic,  à  SL-Êlterae. 

AMien  BB  ViiABUBere  (d*)t  de  *  GteAi»,  eiaitofoyeeB  cbeT,  à 

SL-filteoMi  SL-Éliemie. 

*  Babibav  (André),  erehlviate  du  *  Pmup-Tuioujiii,  nCtootent  » 
dépertement,  ft  SL-Blteone.  ftee-présideut  de  te  Sociélé  iv 

*  BoflKT  (  Rugène  ) ,  ueteire ,  id.  périeteacedéniquedete  Uhe^ld. 

Losère. 

bmptttmtr  ;  If.  ae  Moaé,  propriétaire,  à  Serterelie. 

Ce  Alt  AiiiLui  (  te  marquis  de  ),  au  Moai  (  de  ) ,  propriéuire ,  à  Scrt»- 
cbftteau  de  Cbaaateilles.  îttie. 

*  Chap€lam  (le  baron  de),  A  Pou»  (  r  abbé),  tecréteirHénèral 
Mende.  de  Té? éché  de  Monde. 

FertsiisB ,  avocat ,  id.  *  Roossbl,  président  de  te  SoetelA 

/^<w/<7ui>r(MK'.).ëvêquedeHeDde.  d^agrteullure,  fc  Mande. 

La  FsAKc,  ingénieur  des  ponte-ei-  *  Svenar,  feoefenr<*géoénl,  id. 
chaussées,  k  Monde. 
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DmSIOU-^  IU.K.BT«TILAI1IB,  CATBS-DU-NORD  » 
PIMISTteB,  HOUlHAir  KT  LOUIS- llIPéRl BORE. 

jMptcte%r  divisionnaire    *  M.  A.  BAMÉ ,  membre  de  rimlitllt  dei 
évinces,  rue  La  FajeUe,  S  i  à. 

nie— et-TIlalne, 

h»p«eteHr  ;  IL  LAHeLOM»  ardiiteete,  à 

A«MBiNlBuni.,mfiiaiilépalé,      Grtnd*rbugeraj,  commune  de 
fiw  Su-Siarear,  9t  à  Roiims.  PortHle*Rocbe» 

'BtttL  MLAJiMi.(Jeconlt).  w  * jGmûmitkat  {itHcùmit  àe),  tm 
ckatMa  de  LandiL  diilna  de  la  Ctojielle^uiié^ 

Duiov  M  hk  GâUHMi  A  Fott-     piès  ec  pir  BéehenL 

•  Lùngle  (  le  vicomte  de  ),  à  Vllré. 

De  La  BNUfTiumm,  è  AmMi.  Laiwums,  uditecie ,  4  Reooei. 

Me/MM,  propriétaire,  aMlcB  Biiii  (A.),  neaibn  dt  TlaMitiit 
d^lNitt,  td.  des  preflnesi,  rae  La  Fa  jette , 

Faaaun  (le  eoaita  de  La )»  au     s ,  id* 


AMperleer  ;  H.  Gmm  ae  BovaeMiri,  1 6t*BrieiWb 

FA/,Hu«rviLu  (Raool  de),àSL-  eaotoo  de  SU^MicM  de  8k« 

Brieuc  Brieac» 

GâOTiaa-Mi-lfoTTAi ,  à  PJério»  GiiuHiiiBoeieee«8,àSl,>Bricae. 

httpttteur  ;  *  If .  DO  llAaBAU.A ,  k  Quinper* 

*ÊM9  (A.  de),  aoeian  député,  ChàleaiiliD. 

aMBÉhre  de  rioilîtnt  daa  pro-  Hibiat  m  La  VkLNiAiQcé,  présU 

lioeei,  k  Qulmper.  dent  de  la  seellon  archéologique 

Geerteaeett  (le  comle  Hàmice  de  rAisociation  bretonne,  an 

de),id.  chAfera  de  Kéransker,  près 

*  DveaAiteium,  neabre  de  TIih  Qninqierlé. 

tlHttk  des  preffaMCs,  an  chMcaé  La  BAttAaaaaHiMnei»  à  Lescoat* 

de  Kenmii  prèi  PMt-PAblfèi  an'^IfOMM*. 

*  OàtiUami  doeteef  Btfdecio i  à  MaaiALU  (du) ,  à  Qttimpir«  . 


Morbihan. 

Inspecteur  :  *  M.  dm.  IUbiosc,  à  UcnaebooU 

JâOQmnat»  ingéoiear  en  chef  des  Caraac 

poots-etHrhaussées,  président  de  *  KiuDM  (  de ) ,  à  Henoeboot 

ta  Sodélé  archéolûgiqiieda  Mor-  LkittuàM  (Alfred )«  jof»  de  paiii 

bihan,  i  Vannes.  à  VaiuMfc 

XiKARiuca  (de)t  propriéUire, à 

liolre»Inférieare« 
inptêtêmr  s  *  M«  Nâu,  irohiiMle ,  à  NaaUi* 

.  âOHiiMf  (te  oMBtt  d*),  iieMu>>  *La  Tmi  m  Pur  GsMMt  (tebnUft 

fMil,  à  NtM».  Gabriel  de)t  bmUefacd Moime, 

Biimm-Omiii  (le  Imm»),  ts,  èthmlei. 

ttéodire  dn  GeMeit  gdaM,  Lneei*  doelear4Bddeeiiit  raede 

iRMleMid  Deiomt»  id»  ta  Ghaleuli,  I ,  id. 

•Êb«Êi,mgaÈÊt^VliMMém  Le  Hacam  O'aUiC),  dumiae^  rae 

pnfièe»,  à  Bieie.  Rojale,  iO,  id. 

BLAKceei,  docleitr-iBédceiii,  ptaee  *  MaaieemAe»  ne  du  Cilvibnb  i» 

rojale,  16  •  à  NanMk  id. 

Câmoa,  ennataier  de  Lycée  Impé*  HAam ,  dlrecieor  de  frend^éaiii- 

rtal.id.  Mdic,id. 

Caiuav»  (  FMdérie  ) ,  membre  de  Uèkx  elné,  ecnieiiler  mnoicipel , 

nmlIlQtdes  profinoei,  rae  des  id. 

Aria,  S9«  Id.  *  Nao,  arcktteeta,  td. 

Geamiuie  (HIppolyle  de)»  rve  PeiupffU'BaàuiJBn,  ivoeal«  me 

Bojate,  15,  id.  dmArU,  S9,  id. 

GoeeoLtt*  (Beeé  de),  cepllaiae  de  P«iu»Ma»BaAeuaiix  (Bmmaaioei)» 

valneev,  rue  itaale-da-Gbâ*  eiecat,  id.,  id. 

teae  •  td.  Povlaih  eaa  OoMbem  (Bobcrl),  ao 

■DMM»4l>eea«i  riede  Ifaieiii  7,  id.  ehâieea  de  Beto>Thercaii. 

taeuet »  eicUieeie  de  ie  ville,  Id.  •  Ravhohb  (Cbertaa  de)»  erchilaoïe, 

fledaaee  (L..A.),  Imprinev-U-  à  Nenie^ 

breifc,  peimte  Bawctend  »  Id.  Rue  au  (  Pabbé  ),  vlealreiiteM  > 

HtLuaaAe,  eidiltect^  r«edm4ttt,  à  rdfècbé ,  id. 

éd.  *  ReotTaAU  (l*abbé)t  profeMeur 

If  ABU  (  te  beroB  Anmad  é%  fra>  d*arcbéole|te  en  petU-eAaiieelre 

piMnhe»ld.  deNaolMi 
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HaalM.  rat  Félit»  i ,  à  NioIh.  , 

TkLLY  (le  marquis  Héori  de  ) ,  nie  ViMm  <  Coattaot)  i  ORnbie  4* 

ToQroefbrt ,  t ,  id,  Sedèté  arebéologique  de  la  Loire- 

Vâini^>  ■nhn  de  k  MM-  •  IiMaM»9laMdt1«MoaHUet 

acadéaiquedeNMilayfiieMji  Id. 

t>  id.  Vue»  pebilre4ieeiMeDr,  M. 

io*.  Djvwm  ^mtBfgtÈ  trr  iHMrx-slETBBs. 

htpeeteur  divisionnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER,  chanoine  titniiiref 
membre  de  rimlittit  des  ^viiieei»  à  PiotUerii 

tntpeeteur  .*  M*  Le  CoiiiTa»>DoPOiiT. 

*Aimn(l*aliM),dieo<iiaeiilalaii«^  llieAeoritBe  (CmiOlf^AnieidtJ, 

aMDbre  de  nmillat  dei  jkro-  avocat,  docteur  en  Droit*  vm 

vioce»,  à  Mien»  Sooe-St-Qyber,  4  PoMieni 

*  Gàaem,  aocien  magiibal,  id.  Pimitmm,  eeiiieUler  à  la  Ceor 

La  Bmmsk  (  le  conie  de }  •  jiropriè>  impériale  de  Poitiers» 

taire ,  id«  Btdet ,  afcblvlsle  do  ddpaitemeat , 

Lâ  Caou  (l^bbé),  emé  de  Sli.-  membre  de  llailltnt  des  pro« 

Jcao-de^llootleniear,  id.  vinces,  à  Poitioa» 


La  GomTU  (Eaglne),  firofrié-  Roasav '(l*al»bè),  curé  de  Notie- 

lairet  id»  Dame,  id« 

La  GomTa»DoroRff,  profuMlatre»  Tovaarra  (GlUm  de  La  proprié- 

Id»  tairei  à  Lendon» 


11.  Atul  aa  La  Vaamrta,  propriétaire,  à  mort 

Amailt  (Charles),  corresponéanl  GàabreAC,  notaire,  4  Champde- 

du  Mioi»ïffrrd'Élat,  *  Nibrt.  nîers. 

Afiu  M  La  ViaeiiÉBipropnélaire,  Hatban  (le  baron  Edgard  de)* 

id.  lieulcnanl-colonel  au  9*.  rtgi» 

BiAsuaii,  memiire  de  Tlofetilot»  tuent  de  hussards,  à  Niort. 

id.                            *  •n*VA!i,  trésorier  de  ia  Société  de 

Datio,  dépoté  au  Corpt  législatif,  stuUbiique ,  id. 

id*  Ronoiu,  juge ,  à  Melle. 


yy^yy  USIE  D£S  MEMBRES 

•Rovtta  (morltt  de  U),  à  emiloode HatitKi. 

mort»  toBMTAM ,  ardiiieciedii  dépiito» 

]|mMnAir(lWé),  «ne  de  Ver-  neat»à!liert 


âi*.  DmSIOH,  ^  CHAftBKTB*IllVfoinFSE  BT  TBIllliK. 

/n#pe<r(e»r  êMrimoMirt  s  M.  fabbé  LACUR1B,  chiDeiae  honoraire, 
aonôiiler  da  eolUfe  de  Seiniok 


Jitt|Metc«r  f  IL  Beisioir,  secrétaire  en  chef  de  la  osairie  de  La  RoeheDe» 

kna.  pa  La  VaaoHis  (Ernest),  MmoT» eoiplpTé  des  Domms,  h 

afocat ,  à  La  Bochelle;  La  Rochelle. 

Bbabcsaw  (Charlefde),  à  Pods.  Meini,  avoiid,  à  Balaies» 

BcoBABOia  (  Justin) ,  à  Seinles.  PcpoaMer  (  Tabhé) ,  «kaiie  de  8t* 

BansoKt  secrtialre  en  chef  de  la  Jean,  ft  Saintes. 

mairie  de  La  Rechelte.  Paason  (rabhrfO ,  anmdnier  dn  col- 

»CaoMjn  (rabbé),  cnrèdoTen  lége de RoeheCmrt 

d*ASgi«fniillcw      ^  *  PaïuprOT,  firopriélaire,  an  Boit 

CLaaf  ABi  { Jnica  de) ,  à  Sahila,  (Ut  de  Ré). 

BoBoanaoïft  jnge  depais dn  canton  Rocur  (rabbè),  anmAnter  de  llid- 

de  Pons.  piial  drll ,  à  St.*Jceii-d*An-; 

*  Lacdmb  (Tebbé)»  chanoine  hono»  gély« 

leira,  avnanier  dn  colMge  de  Roniavi  (Gaslon)»  aeerétaire  dn 
Saintes.  TAcadémle,  à  La  Rochelle. 

•  UMM  (  UgK },  éveqne  de  La  Taohat  ,  jn^e ,  à  Jouac 

Vendée. 

AMfMefenr  .*  *  M.  Léon  Auni,  conselUer  de  préfecittie,  à  BouriioA- 


•  Ami  (Lêoii),eonBelller  depré*  taroATAKi,  reeeteor  de  l*Bnre>. 

fbetuitt,  à Bonrbon-Vendée.  gisMDCDl ,en  lelinite,  àKail- 

•Mmâff  (tfg*;)i  éff««an'dn  Icaalai 

Lnvoob  Rabiiaad»  (Pabbé),  cnid  de  Itall- 

VkuflM  (Bei\jania)i  à  FoQlanaf.  lenAh 
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42V  DIVISION.  —  HAUTE-VIE!VNE  ET  CREUSE. 
Inspecteur  divisionnaire  :  •  M.  Fklix  de  VERNEILHt  membre  de  l'io- 
tiitul  des  provioces,  à  Pujraicau,  près  Monlnm  (Dorck)^}* 

Lupeeuut  *'  *  M.  ràbbé  Auiuor,  chiBdtae  bonanlic^  cur^ 
ucMprMre,  k  Roebeeboitwt 

Alloapo  ,  président  de  la  Société  KoockaB,  doaeur-médeciOt  à  Li« 

archéologique    du    Limonsiii,  moges. 

mi^mhrr  (!«■  l'Iiistitut  des  pro-  •  RoT-PjeRRRFiTTE  (  l'abbé  ),  id. 

vinccs,  a  Limoges.  *  Rcbin,  bibliotliécaîre  de  la  TiU^ 
•  Arbellot  (l'abbé %  chanoine  ho-  id. 

Dorair^  curé-ardiiprêlre,  à  Ho-  TâBNâVP  (F.),  banquier,  id. 
dwelMMiart. 


Jh^Mctfiir  9  *  11.  BtâMiniM ,  eondneinir  du  ypatM^diimécii  an 

Blanc  (Indre). 

*  CoRMLDET  :1e  comte  de\  membre    MAsansMiFR,  conducteur  des  ponts- 

du  Couseil  général,  à  Crocy.  et-chaussées,  à  Guéret. 

JAUR4ND,  maire  d'Ahun.  PénATHo*!  (Cypricn),  oégociaal, 

Li"B(jN  PLRTAtx  frabl)é),  pro-        à  Ai!t)n«;«on. 

feiiâ>eur  au  Coliége  de  Felie-  ViGitui  (Antoine),  notaire  et maira^ 
tin.  &  Lavallière. 

ly,  DIVISION:  GIRONDE.  LANDES,  DOR DOGUE,  CHAEEUTB 

ET  LOT-ET-GAIIOXNE. 

iuMptcttmr  divisionnaire  :  *  M.  CnARLrs  DES  MODLINS,  aout^Urdcteor 
de  l'Institut  des  profinces,  à  Boidenns* 


Inspecteur  :  *  M.  Léo  Uroct»  ,  à  Bordeaux. 

Alaoi  (Guslare),  architecte,  me    Âvvr.N  (le  docteur),  à  SU-Philippe- 
de  la  Taupe,    Bordeaux.  d'Aiguille  ,  par  Castilioo-aur- 

*  AoiAC  DB  La  Mabtinib  (d'),  prO'  Dordognc. 
priéUirnt  ^  GaaIillon-aar'Dordo*   '  Cattelnau  d'Essenfiult  f  le  baron 

Goillaume  de),  à  Bordeaai* 


aiœv 

*  ChoMteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rucdeiRexDpartSi^â, à  Bordeaux. 

CinoT  DB  La  Villb  (l*abbé) ,  cha- 
noine àionoraire  ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Facullé  de 
Théoto^rie,  membre  de  riostiiui 
des  provinces,  id. 

•Des  MouLins  r:harl«),  so«s-di- 
recleur  de  iln&iilut  des  |»ro- 
vinces,  id. 

*  Dkoitn  (Léo) ,  à  Bordeaux. 
J)ou«ii«K-I>«M«A«M8 ,  à  LaQgan. 
*Jabouin,  sculpteur,  à  Bordewx. 
Kbb(;ai>o  (le  conte  de)«  membre 

de  plaideurs  SociëUt  tavanlet, 
place  Dauphlne,  80,  id. 

*  Lapootai»  ,  twélident  4ii  M- 


MBIfftHS 

buiial  ch  il  tic  la  Réole. 

La  Gl A i  (  Edouard  ) ,  sous-préfet , 
à  Liboume. 

^  La  Rot  (Octave) ,  juge  a«  Tri- 
bunal civil,  id. 

Mu.NiAicKP.  (Oclave  de  La),  à  Cus- 
teltnoron-d'Albret,    caoïoo  de 

•Moi.Ls  (I  aLb(^,,  cure  d'Aroacboo. 

•  Paqlëbfr,  membre  de  plusieurs 
l^iélés  sa¥anles,  à  Cit^Liiioa- 
sur>Dordog;M, 

^  Paruac  (l'abbé  J--B.  )i  premier 
viçaÎFp  ^  Noire<4>»me,  rwe 
RoMteta ,  SI ,  à  Bord^ui, 

*  ViiLiBT  (Joseph) ,  pdotre,  roale 
d*Espapie,  61. 


Utipent^  s  *  11.  Ai^osle    Pstsat,  diraelair  de  li  Fen|w-ficolf 
des  Laodett  à  B^rie,  |Mr<ès  Uttgran. 

GiiLLOuiex  (de),  meaibre  du  On»*  Mont-de-Marsan, 

seil  général  des  Landes,  au  ohâ-  *  Pctbat  (Auguste  du ),  directeur 

teau  de  la  iCa&e  •  oowiuuoe  de  de  la  Ferme-ÊcoIe  dfô  LAodfis,  à 

Parlebosq.  Beyrie ,  près  Mugroo. 

Laubarcb,  principal  du  collège,  à 


Jd^tenr.'  M,  ie  «(punie  i^letis  1 

des  provinoei, 

Abiac  bb  Lauouzb  (  le  comte 
Ulrich  d'),  à  Périffu eux. 

AcDiERT*!!  (  l'abbé  ),  id. 

AiuuiftALD ,  peintre  sur  verre ,  id. 

^4fii»x>-DtBi.i6Li«  majjfc  4e  Péri- 
gueux.  ' 

fiBiXETHB  (dc^M  ditpulç  Ut:  ia  Dor- 


B  Gavittvn,  membre  de  llniiitiil 
à  Linqutiis. 

Bois  (Jean),  maire  de  SU-Julien-> 
d'Eymef. 

iioi  iLi.4c,  vicc-préstdùil  de  lâ  î»^ 

ciété  d'af  ricuUiire,  id. 
BociLLON,  8rcbùixl.e  du  ùsj^i^» 

mt^l,  id. 
BooiLMN  fils,  arcUtectc^  id* 
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M  Là,  aoGitti  rtMiCAifiB  D'jJicHioiMiB,  mv 

BoMinu  <te  vidiMHedB),  à  M-  FioiBim»  (AIM  fc),  «  HM» 

BtB«sn  »  prtMre ,  M.  GàLi  (B.  )»  diieelear  du  UwÊtt,  id. 

Cif  erpB,  proviMar  du  Lycée  »  id.  Gornsv  0«  vtooM»  Alfib  de)t  à 

C«Ainaima  m  B«.momit,  i«o«  Laoqotii. 

ai,  id.  JM4UII  (l*tbié)b  «tamioc^  «  MH- 

Gfeâtfflicff  Idky  iAi  HVtttx» 

GB*oHàeNLAiiuo(de)«IIHMinMi  Hnm  (fairiié)»  wùêM»  de 

GkUMu  (ie  tarai  da),  iMlea  l*HfMpieei  à  Beiyma 


eooMl,  à  PérifiifiiK.  IraiÉM  (rMM),  Mie-sMiti, 

CtiHMK  (le  TteooMc  de),  ptéààaA  à  Péri|ueas. 

de  le  Seeiftd  d*eKiieoUttre,  Id.  Lamt  (hAM),  ekeneine,  M. 

Gtvfeiuiia,  arekitede,  id.  Lâce^ee»  piépMé  en  chef  de  Vfh' 

Oàwnom,  efonè,  iê,  trol,  Id. 

Dteeia  (legéiiCnl),eeBiraendeot  LAeecit  ee  La  GeAiMlet,  pHÊlt 

lesMiMen.id.  de  le  Dordi«ne. 

DAieM;  nciAiede  Ceeedl  LAnvi  m  Binvtem  <de),  à 

Béni,  Id.  8t.-Privel. 

DBMiiViie  M  Meimeeiii  icee-  LAmei  (i*eliM),  profeneur  eu 

leer-générel,  id.  grend-iéiBinaftre,  I  Mrijgueiit. 

DeBOB(l*riMé)»ieerdleiraderé-  LAnTM(Léon),miodiéeBlic»ld. 

féehé,  Id.  LAeUAeDti  (de)  »  id. 

DeeemeY,  umlire  de  Gomeii  gè-  Lima,  eoeaniendeal  du  (Sénte,  id» 

Bérel,  à  Hiellet.  L*Bataam  (le  comte  de),  id. 

DoKMiT  (tal),  député,  à  Péii-  Maaqcriiaac  (Alliert  de),  id. 

gueni.  Haati,  directeur  de  I^Eeoie  nor* 


Demos  (  rebbé) ,  cheoolne,  id.  mêle,  id. 

Deteuee»  député,  à  NoDiroo.  MAHOvni  (Eugène},  rédecteur  de 

Oereeraeiui  (r«libé) ,  euméoler  PÉsh»  àâ  Véiom,  id. 

du  Lyede^  à  PéHiueuL  IfAMOQiiNâis  (Mg%  Georfei)»  éfè- 

iMAeee,  avocet,  eu  Bugue  que  dePérfgueus* 

BemBAia  (Aleiandic),  à  Bérl-  Mataorin,  rédacteur  en  ckef  du 

fueus.  Périgord,  à  Périgueui* 

Fatollb  (le  marquis  de),  à  Fayolle.  Mazrrat,  maire  de  Nootron. 

fAteiM  (k  eomte  de),  4  Péri-  IfAzeT(rabl)é),  supérieur  du  graod- 

gueux.  lénioaire ,  à  IMriguetti. 

FaéwMiT  (de) ,  lueefeur  perHeu'  Miàun  (A.),  piutaMur  «o  Ljoés^ 

Ikt^kmen^  ML 
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USTË  DES  MEMBRES 


MitMiUAC(de),  i  la  Feuîllade. 
Uoimwm  (Uopoldde),  à  P«ri- 

fueux. 

hrM  l  abbé),  au  Séminaire,  M. 
RiQACDia  (Jules de  U),  id. 
RiCAoou (Philippe  de  La),  id. 
RiOAOoii  (Adolphe  de  La),  id. 
Rmiit  (de),  recereor  des  fioancesi 

à  NontroD. 
RocaBCHouABT  (k  coate  de)*  à 

Jumiliiae. 
RocHECHOtART  (Ip  vicomlc  de),  îd. 
Roumioox  (Aaatoie  de}»  4  Péri* 

Bon   Jnlefi),  avocat,  à  Sarlat. 
Sagettk  f  l'abbé   ,  professeur  de 

riw  torique  au  pelii-iémtoaiie  de 

Bergerac 


Saint-Aclaibi  (te  niarquift  de)t  à 

Périgueaz. 

Saint-Eicpi^rt  (Tabbé  de),  fi- 
caire-général, id. 

Sairt-Paol  (Maurice  de)»  4  Li« 
^enx. 

Tbbdlirr  (Lorenzo)  »  juge  de  pais» 

è  Thiviers, 
TixiER,  bibHothécaire,  à Périgoeoi* 
VtaoNOL,  sculpteur,  id, 
•  VER-iirir  H  f  Félix  de),  membre  de 

1  liistiiul  des  proyioces,  à  Puy* 

renier. 

VeaiieiLH  (Jaleide)»  propriélaire, 

id. 

Vm-iL,  pasleiir,  ù  Bergerac 
Wlcbin  De  TAiLi.oit(leiDarqaîs)« 
à  Périgueui. 


.  Jnêp^cteur  :  *  Ikf.  m  Cbaacel  ,  président  de  la  Société  arciiéologiqae* 

è  Aiigoaléaie* 

BatiKRNHAiicooaifkAagiMiltee,   LAouàu  (de)»  A  Aogoalêiiiei 

*  GaAircit  (de),  priiidejitde  la  Se-  SfoeiAf il  (leténéral  de),  oonmao< 
dété  aithéologiiiiie ,  id.  dent  do  dépertemeot  de  It  Gha« 

*  CoÊUêetm  ( llg%) t  éfAqoe  d*Aih     teote»  id* 
goiilêne» 


•  Inspecteur  :  M« 

*]licBAiNi,  aiMicii  pcreeplenr»  à  La  Boan  SAMT^Seunei  (de),  à 
St'BarlbéleDy.  Villeneate^r-LeC 
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14*.  DIViStON,  —  TAnN-^T  GARONNE,  TARN  ,  LOT  . 
AVEYROSi  I^T  ttKHS. 

Inspecteur  divUionnmre  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES,  membre  de 
rinslilut,  à  Ca$lel-Sarratin  (Taru*el«Garouoe). 

Tarn,, 

iMfieefciir  .*  *  M,  si  LirTBB^  prétidenl  du  Tribuoil  dfil  de  GaUty^^ 

BuLiT  (Hturice),  tulnlllat  du  lans,4iri»GaiNac. 
procumir  hnpérial,  è  Gaillaa     S.iiiiT*SAUVua  (GonslMit  dt)*  à 

*  Do  Mol^v-Bacoii,  Morélaln^é-  GaHlMt 

Déral  de  la  préfiwlure*  à  AlbL     ToKMC-VilMUiisf»  (  Henri  de)  » 

*  Lbotmc  (  de  ),  prèfidf  nt  do  Tri-  id. 

bunal  civil  de  Gaillac  *  Toc u»  si-LAtsTiee  (  le  eomte 

*  RoHMWH.  (Êlie-AnUiine),  à  Slon-      Baj'noud  de),  à  Raitaslcm.  . 

Lot* 

l«Mm  (G.        nato  é'AUMMH. 

Jk<p«f  leur  .*  *  M. 

*  BiotHUABiàTAG»»  (L.),  ^ichivisU'  du  départeiQeut. 

fiers* 

h*péet€ttr:  If.  Talibé  de  HoetciPiit  cteoMie»^  Aiie^ 

t«».  /'/ra/OiV.  —  llACTi:GARO.N?fK.  Hll'TKS-KYKÉNLfcii. 
BAfthBH  l>Vllri;.\É*'K.  Al  liE.  PVRÉXiliB  «BtEXTALIOI 

BT  ABRIJà«B. 

iMpeeUur  éhiahmMire  .•  *  M.  le  vicomte  DE  JOILLAC,  àToulouit. 

llauCe^Garonne* 

imtppettmr  t  *  11.  a»  StUT-Suioa,  rœ  Toloiane»  4  T^lfHMlk 

*lle«et«  «foeett  à  BaioHBtu-  de^Lncbon. 
tek  '  SAiiiT-PMi&iAiiUMrew)*  *<^Me* 

*  Loeror,  arditieele,  è  Btgaèrea-      pua,  par  Salies-sar^dtlM. 

Inspecteur  :  *  M.  Lotpor,  urdiilecle,  à  Luciiou  (HauJLp-r.aronne). 

*  A«M  (le  baron  d'),  à  TiU*  Lr.  Pkltikr,  subslilul  du  iirucu- 


XXXVIU 


IISTB  DES  UEllBUES 


Bmm«— Pyrénées. 

hupietmr  .*  *  M»  B.  Dokarp,  ardiitecie  du  députemcnt,  à  Bajornew 
Gminrr  m  CiAïue,  biUkMhéCiire,  à  Bayoone. 


/nilMrtctir  :  M,  If  Am,  aiicfen  ptêEtL  k  CaicanoiiM  t  me  Us  CaMt* 


hapeetefÊT  r  *  M.  ra  BomiiffOT,  i  Pcrpigim. 
GaAifita  DB  Casaagnac  (l'abi>t:},  directeur  du  Collée,  ù  Perpigain. 

iO*.  DIVISION.  —  BOUCHES-DU-RUONE.  vift,  H^RACLT, 

fiAAI»  £T  VAUCtUSB. 

hupicttMr  dhithiuuiln  :  *  SL  ROUX,  tom-dinciearde  llamtot  dsi 

profiMes»  àMandUei 


*  htpesleiirt  H.  Ta&Oii,  avocil,  à  Ali. 

ÂijraAirMftT  (Joseph),  avocat  à  la  Moittiiiitil,  juge  de  paix,  &  Msr* 

Cour,  rue  du  Collège,  9,  &  Aix.  seille. 

AcTBBHAN  (François-Nicolas),  pro<  Rocx,  sousodirecteur  de  rinstiiut 

priétnire,  géologue,  à  Cai»9.  des  provinces ,  id. 

Baltbasab,  à  Arles.  Saubel,  Térificateur  des  Douanes, 

*  Berlue  de  Péru$»i$  (Léon),  à  Aix.  id. 

Dol,  avocat,  cour  du  Chapitre,  S,  Sbcond-Crbps,  avocat,  secrétaire 

à  Marseille.  de  la  Société  de  Staliâlique, 

GiatiT  (  Joseph  ) ,  canaartaHar  An  id. 

Ifuaée,  ft  Ali.  Talon,  avocat,  à  Âix. 

Masbb  (ÊtîeoM-Midid),  à  la  Tasst  (Gaspard),  conseiller  muoi- 

QotaU  cipai,  id« 


tiupeettiir  i  *  !!•  BmtàM ,  meaùnt  de  Plattltat  dct  pnifliieei, 

ft  SL-MaiiiDlii. 

GiaALi>-MACLOiBK  (l'abbc),  chanoine  honorairei  curé  de  SL'Cjt» 


i 
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huputmr:  *  M.  Ricard  i  s^rétaire  de  la  Société  arcbéologi^pie 

à  MootpeUier, 

lèmcHi,  (Benri),  «rchiteete»  rue  tation  aa  coorant  de  Notre- 

Pedt^Wcfln,  à  Montpellier.  Dam,  ft  GfgDae. 

BomiBT,  eoDserratear  du  Musée,  Hor  (Pabbé),  curé  deGebian,  par 

à  Bétiers.  RoojaB. 

Gaio»,  préiideat  de  Ut  Soeiélé  ar-  HAnraa  m  Foeiioi^  avocat,  à 

diéologique,  id*  zier«> 

CvAVLAii  (rabbé),  aumônier  des  MATuoN,conservateiirdtiMaiée,id. 

priaoos ,  id.  Paubm  (Pabbé) ,  curé  à  Afaeilbao, 

COBOm  (Pabbé),  curé  de  Sérignan.  par  Bézicrs. 

DvRARD  (Pabbé),  arcUiprétre  de  Paolmier  (  Pabbé ),  cnré de SlBb* 

8t.-Nazaire,  à  Bézicrs.  Uraule ,  à  Péiéoas. 

riBBB  alDé  (rabbé)t  cbeT  d'insti-  *  riiuia(rabl)é),airé  à  Jonqnièm. 

Gard. 

Inspecteur  :  *  M,  Auguslc  Pelet  ,  à  Nime*. 

*  DopoKT  (de  Fonienay,  Géte-   *PaLKT  (Aogaste),  àMtnei* 
dX)r),  profissieor,  NUncs. 

Vauelofio. 

Inspecteur:  *  M,  Valére  Mahun,  nicniiire  de  PlnsUtut  des  provinces, 

à  Cavailion. 

AnsLMR  (Hubert  d*),  vice-prési-      CalTet ,  4  ÂYifDOD, 
dent  du  musée,  me  GolaiMte,    Lambbrt  ,  conservateur  de  la  bl^ 
i08,  à  AvÎRnon.  •   bliotbèqnc  de  Carpcntras. 

Athehost  (Isidore),  docteur-mé-   Mabtin  (  Pabbé),  ricaire-général, 
deein,  rue  Culande.  30,  id.         protoootaire  apoatoli^e,  à  AvI- 

Bovuii  (Aufiatia),  rae  Booeane,  ^non. 
90,  id.  *  Martin  (Vaière), nMBbre de  Pin* 

GAMomiaL  (  laies)  I  curé  de  St-      atiiut  des  provinees,  à  Car- 
Piem,  id.  Tailioa* 

HntLAT  (Mg'.),  archevéqve  d'Afi-   Mootoitrrt ,  eoré  de  jB4«-0idier ,  à 
gnon.  Avignon. 

*Delotb  (Augustin),  consrrvati-ur   Pougnet  (  l'abbé Jowpb),  roe Cor- 
de Ja  biUioibéque  et  du  mutée  derie,«,id. 


IL  U8TB  DBS  WBMBBU 

17*,  DIVISION,  —  BHONB  ,  ARDF(  IIP. .  AIN  ,  DBOMK,  IS^BB 

ET  BA8SKS  ALPES. 

ln$peettmr  dht$hÊtnaire  :  *  H*  YEMENIZ,  à  Lyon. 


Inspecteur  :  *  M,  le  cnmlc  Genrgcs  de  Socltrait» 

*B«Mi$T,  iirrliUccle,    Lyon.  *  Sumayr  (de  La),  recseur  de 

*  BrMMtr,  Id.,  Id.  l*Académ}e.  è  Lyon. 

*  BoMflA  \  M|t'>  de),  cardinal,  ar*  *  Stv<»va  (  Amédèc) ,  ardilteetei 
ehevdque  de  Lyon.  id. 

*  Carraop.  propriétaire,    Lyon.  Sitirn  (Valeiitin),  colueiiler  à  ta 

*  DetJardiM,  arctiilf^ti»,  ici.  Cour  Impériale,  fd. 

*  Dupanfuier  (Louis),  irl..  id.  *  SottTaAtT  (ie comte Gforgca de), 

*  Moaiii-I*oiii  (HHirt),  batiqttii?r«  id*  id. 

RicuABD  01  Nakci,  docleur-m^  Vani«âi«G»s  (l*abbé),  doclfur  et 

dedo,  id.  profeispur  à  la  faculté  de  Ihte- 

BoKX  (l*abbè),  aumtoier  do  Sacré-  itvie,  id. 

Cttor.  id,  YaMaMtt,  id. 

Ardècbe. 

Jntpeefeurt  *  M.  R^THonoo»,  arcbitMte  du  déparlemenl,  è  Privaa. 

Bbaux  (Fiircy),  à  St.-I't  iuy.  RoitoNnoN,  architecte  du  dépar- 

La  ToiHF-rTE  f  le  inarqub  F.  do),  lenifui ,  h  Pnvrj««. 

mnire  de  Toiiriioii|  député  au  IlniciiiFH.  cliîiiioine  lioiiui  au  <tu- 

Cnrps  lé^^i^Uitir.  monicr  du  Sacré-Csur,  à  Au* 

*  il/urirr-firt;/ (te  vicomte  Louis de't  noiiav. 

à  J«}e»j8o.  S  'ci  iM  { J.  ) .  Id. 

*  Po^cFn  ,  huissier,  auteur  de   THhiu.OT  (  Tëb^é) ,  k  St»-Péraj, 
VMùtoin  d'Annonaff, 

Atn. 

impteteur:  *  M.  DcFAsqiJua,  arcliitecte,  à  Ljon  (Rlidne}. 

*  Baoi.  arcbifitte  da  départeqMOt»   *  BLAtaa  (  des  ) ,  à  Atabrooi^. 
à 
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iMptsimÊT  t  •  M.  l*aM»é  C«iila?ê  Jovfi,  chmoioe  lltaMre  dt  la 

calUfInile,  à  Vtlenca 


AiLLAco  DR  Bni^is,  membre  du 

Conseil  généraJ ,  à  \\uas. 
ALHfON,  aumônier  du  Collée,  à 

Força  !quier. 
*AiilALJ4TJKit  (le  buroiid'),  an  rhâ- 

teay  de  la  Ganlelle,  prt  s  Lui  iol. 
Absac  (Tabbé),  cure-arcliiprélre, 

av  Rllis-lès-Baroniiii's. 
AvDtfraeT  (le  comie  .'),  rec«veur> 

général ,  à  Valence. 

•  Brfiotsif ,  sous-prcfel  de  ^loiité- 
ItnarL 

BatstsT,  ancien  maire,  à  Pierre- 
latte. 

C«*ai»iON ,  aumônier  de  rhûpiul- 

général»  à  Valeiiee, 
Cata^BiA,  curé  de  Léoneel. 
Ca*pocroji,  mtahtt  du  Comeil 

général,  jngi*  de  paix,  à  GriKnan* 
OHiSBiLn  (de),  »ous  préiel,  A 

Die. 

*  Jotf  s  (rabbé  Goslave},  chanoine 


titulaire  de  la  calhédrale,  à  Va- 
lence. 

Lto»  (l'abbé),  curé  tl  Kioilc. 
Lio»%tT  (Mg'.),  é\C*que  de  Va- 
lence. 

^flCHeL4S,  sculpleiir.  à  Valrnre. 

Mo^(THO^u  ((k  ) .  ancien  capiiaine 
d'ariillerie,  au  cbàleau  de  Re- 
cnubeau. 

•  Naoai.  (l'û(>béj,  chanoine,  ù  Va- 
lence. 

Ni  1. 1  ts  (  Alphonse) ,  à  Romans. 

PfiiossiEi»  (l'abbé),  prore!i<%eur  de 
mnMicmaiiqneH  au  peLil-6émi» 
iiaiif,  a  Valciico. 

PiSTBR  (l'ubbé),  chanoine  hono- 
raire ,  curé  de  Si.-i>ierre-du> 
Bourg-l«»-Landes. 

Puaraoi  x  (  du  ) ,  à  Romans. 

AoaiiKa  (Yves),  avoue,  ià.  Valence. 

VALLaUTÏM  (Luduvcj,  juge  d'iu- 
atrudiou,  à  MouiélimarU 


Irupeettur:  *  M.  Vidor  Tkstr,  arcbilccte,  à  Vienne. 

*  AamLLa  (  Viciorj«  secrétaire  en  *  Du  Bof  (Albert),  anctco  nag ia« 
chef  de  la  Soua-Préfcclure,  ù  St-  Irai,  à  Grenolile. 
Marceinn.  Goiov  (Pabbé) .  ebanolne ,  curé  de 

BcMti.oa  (i*«hbé),  cttré  de  BuTin,  Vrteninces,  eanion  de  Morealel. 

canroQ  de  Moresirl.  •  Gtaiat,  conmalear  de  la 

*  DAaacLar,  graveur,  àGrrneliie.  bliotbèque  publique,  à  Gmrk 
Davu»  (Aaguflie ,  docteuMnédecIo,  ble. 

à  Motetlel.  *  LaaaÉ,  juge  de  |iais,  à  Hqrrieox. 


XLll                         tISTE  DES  MEMBRES 

MifiB  (  Pabbé  ^  ,  arcliîprèlK  du  à  Moiron<:. 

canton  de  Tullins.  •TBRiiRn\ssF  ;  marquis  de),  tu 

MouFFLBT ,  proiîteur  du  Ljroée«  à  Péaj^p  dp  noussillon. 

Grenoble.                            "  •  Teste  (Viclor),  arcbitecle,  à 

Pjchot  (l'abbé),  curé  de  Scrmé-  Vienne. 

rieu,  canton  do  Moro«'tp|.  •  Vallier  (Gustave),  banquieft 

*  SâiiiT-AiipiOL  (de),  tiropriétairc,  place  ^-Audré,  à  Grenoble. 

m 

Inspecteur  :  *  M.  dk  nKui.Lc-PtrvLssis,  à  Aix  (Boucbes-du-Rhône). 

ALitcRB,  inspccleur  primaire,  à  Hocm  (Henri),  avocat,  ù  Di;;nc. 

Siatcron.  Marics  Tp.rrasson  (l'abbé),  curé 

BoNiERB&LB  (  Tabbé) ,  au  Rtfest-  de  Forcutquier. 

dca-Brottsse«.  Martin  (l'abbé  A.),  membre  de 

Cabbonnkl  (l'abbé),  à  Niozcllcs.  plusieurs  Académies,  au  Brui- 

FtftAOD  (l'abbé),  curé  de  Siîycs,  qupt. 

membre  correspondant  du  Mi-  Ramrwd  (l'abbé ) ,  à  SU-Maimc « 

■lisière  <io  l  lnslruclion  publique  pur  I  orc;.U|uier. 

pour  !•&  travaux  bisloriques ,  RiCfiAUO  (Léopold),  aux  Méeii 

membre  de  plusieurs  Académies. 


Inspecteur  :  *  M.  Ausaud  (Paul),  au  chôteau  de  Roussel. 

18*.  DIVISION,  —  COTE* D'OR,  SAOKBpKT«LOI1IB|  ALLIBB 

ET  HAirrB-IIARHB. 

Inêpêetctw divitionnaire  :  *  M.  le  comte  CH\nLEs  DE  MONTALEMB£nX« 
ancien  pair  de  France,  à  PariSi 


intpeeteurs  *  M.  Maeioi»  (Jules),  rue  Godol-de-Mauroy,  89, 

à  Paris. 

AUBUTIM  (€heties),  conservateur    Bouoawd  (l'abbé),  aumônier  de  la 
du  Musée  historique  de  la  ville     <  Visitation,  à  Dijon, 
de  Beauoe.  Bsbtkmbre  (Kdmtuul  de),  id. 

*  Baudot  (Henri),  plaident  de  la    Bruno,  propriélairo,  id. 
Commission  archéologique  de  la    *  Calmont,  nrcliiiecle,  id, 
G«te^X>r,  ft  Dijoo.  CewaoT,  id.,  id. 
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CiMqr  (le  «MBte  Loati  de),  e«   IfAuoii(Mrlcn),  àlHfeii. 

Mime  (le  géDênl),  me  Hooligiijt 

id 

PiO¥AT  (Hippolyte),  propriétaire» 

à  Bfiiefr«n-Plaiii6 
BocHEFON»  (de),  me  Itugol,  à 

Dijon. 

*  Saint-Stine  (te  marquis  de), 
membre  de  l*litttilat  dei  pio- 

finces,  id. 
•Steum  (Marc) ,  id. 
Sims,  arcbitecie  du  départemeat, 
id. 


diiieea  de  Cltmtj* 
GouBi  (l*aUid),  vkaireféoént, 

DmooiiBrr,  ptésldeat  de  Comioe 

Bgrieole^  id. 
Dhbtkl,  neUlre,  à  SL-Jeen-d^ 

Losne. 

Do  PAnr  (le  oomte),  me  Van* 

nericb  95,  k  Dijoou 
GâviOTt  ancien  notaire,  id, 
Guillemot,  présidcol  du  llrilHUial 


cÎTïl  de  Beatine. 

LicBA-BcLâia  (le  comte  de),  à   Vimma  (leeomtede),  i& 
Dqoq, 

Snônc—ef—foît^- 
JnMjtcctemr  ;  *  M.  le  comte  ai  Cuset,  au  château  de  Cissey  (  Cdte^'Or). 

BanavLT  (Renri),  seorétaire  de  la  ■  de  ta  Sodété  ËduemMb  à  Aaion» 
Société  arehColegiqae  de  (Mien-   LAcaou,  plianiiaden,  à  Hlooik 

LâTooB,  aneicii  juge  de  peii,  à 
Chaf^iy* 

II Afr>MAaOM  (le  comte  de),  à  Autan, 
Marguerye  (Mg*.  de),  érêqoe 

d*Aatun. 
NicoT  (Charles),  à  la  VUleneoTe, 
près  Cuisery. 

*  Ocbier,  dooteoMiiédecio ,  à 
Clunjr. 

PaQoaaaoT  (l'abbé),  curé  de  Goa- 

cbes. 

Ret  { Victor) ,  maire  d*AttUlll* 

•  Surigny  (de),  à  Mûcod. 
Thomas  (l*abfaé),  oMeonaire ,  à 

Autnik 


BouioT,  mcaibie  de  ta  Sociélé 
fidoenne,  il  Autun. 

•  Canat  dt  Chity  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  aichéologlque, 
à  CbAlOB-aof^ône. 

Gaiat  oa  Chizy  (  Paul  ),  id. 
Csavaiae  (Jules),  id. 
DutuiBc  (Micbei),  iaprimcQr-ti> 

braite,  A  Aulim. 
Btiaaiioy  (te  comte  d*),  au  chfttcau 

de  Vésore  ,  près  Autun. 
Faavaa  (M***),  rue  de  la  Barre,  9, 

à  Màcoii. 

*  FomlÊnajf  (Joseph  de),  président 


hupectmr  t  *  M.  Albert  oa  Bessa,  à  MooHiis, 

« 

Aaer  (le  conste  d') ,  lecefcnrfé-  BAM^aae  (te  oomte  de) ,  k  Mou- 
oéral,  à  HouUos.  lios; 


XLIV 


•  Bpllex*vks  (  1p  marquis  dejf  à 
Bellenoves,  p.'.r  Êbreuil- 

•  BouDi^iT  (  Pabbé),  cbanoine  ho- 
noraire ,  dnyon  df?  f  lnniellp, 
mriitbre  de  l*iii»Uiul  des  pro- 

•  Bo  i  RBo-^  -  B 1 5SH  (ip  comle  Charles 

<1e  ) .  6  Bo«is(»t. 
BoiiiunN-CKALiis(le  coinle  Gaipard 

(le),  à  Mnuliim. 
BHbciÈHRs  i>E  Lv  Motte,  ancien 

sonvprérH ,  à  Mon  luçon. 

•  Bi  nKS  (AlbeiT  de^,  à  \l<iulins. 

•  D\itOi.K  f'-mile),  archiU'Cte,  id. 
DfcsciiHMps  Di»  VeiiNKix,  conseiller 

général ,  à  HérisNnn. 

(l'abb^^),  curé  de  Bour- 
bun-l'Archa:iibHuiL 

•  Dveux-RréU  ^Mg'.  de),  é>êque 
de  Moulins. 

*Dii>BK,  proreiâeur  an  sémiiHitre 
dUsoure. 

•  Ehmonkot  t  arelitlCGle  da  dOpar- 
temeiilt  à  Mouliniik 

BsTOiLLs  (  le  conte  de  L*  ) ,  id. 
GiAT ,  vérificateur  de  IVuregisire- 

meiil  t  )d. 
GiftAM,  DuUire,  id* 


GB*?'opfîÉ  (  noilluume  ) .  ancien 
président  rlu  1  ribufial  de  com- 
merc*»,  <i  vidulms. 

*  Léccn-TAii.ti\itiUT,  archilecle,  à 
Monllucnn. 

Martjir  (Pahbé),  curé  de  SL-Ni« 

rolii<t,  à  Moulins. 
Mkilheuhat  ou  FnuREâtix  (Loub), 
id. 

MicHr.LOH  (Henri),  membre  de  la 
Socit^l6  dVmulation,  id. 

*  MonTLiicR  (le  marquis  Ëiigcue 
de),  de  rimliliit  dei  prottores, 
id.,  «t  à  Vzrh,  rue  de  Grettettc- 
Sl.-Germatn,  75. 

0««Hni4t  { l'abbé),  oiré  de  Soa» 

Papo.1  m  La  IfEia^A»  juge  d*iii- 
ali  uctton.  h  Moolins, 

PASQrAt  DC  MORA,  Id. 

SAiNr-GttHiMO  (de),  ft  St.*Géraiid- 
de-Vaui. 

Sat  iLLBT  I  ancien  notaire ,  A  Uoii- 
lins. 

*  TiiDdT  (Edmond),  professeur  de 
pcinlitre,  id. 

Vardm  (Tabbé),  cui«  d*iIoriei. 


Impetiwrt  *  U.  U  DovALDC  FatftLLS,  à  Cundex,  pr^s  ChaamonU 
BoniLtav «m,  cui<,  à  Certes.  Guirin  (Mg'.).  évèquede  Langrea» 

10*.  omsios,  ^  Doims,  jura  et  uaute-saoxe. 

Imptetemr  dimtioiuimnT  '  M.  WKtSS  ,  membre  de  IMn^tilut, 
faiear  de  la  bibliothèque  de  Besançon  (Dooba). 

Douba. 

ln»pectaw :  *  M,  Victor  Baiub,  architecte,  A  Bectnçon. 
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BupêM»  f  *  II.  Bdooaid  Gune»  eoiueaicr  à  11  Goor  Impéitele  dl 


Inspecteur  :  *  M.  Jules  db  B«3tbb,  à  la  Cb«udeaa. 
SAUOTt  doetcawaèdeiia,  à  VeMuL 

lO*.  DiViSlOy,      MOSVAA.E,  MF.rRTHE,  YOSGES,  BAS-RHJN 

ET  HAt'T-RHIN. 

hupecttmr  iHmimmtUre  :  *  M.  Victob  SIMON*  eooMiller  &  la  Goor 

impériale  de  IleiSi 


Inspecteur:  M.  AuguMe  Fro»t  ,  à  ^îeii. 
•Bwtm^t  iogénieor  des  ponts-    DcniNo  (Loaii),  propriétaire,  à 

el-chausaées»  rue  OlUfier»  27«  Metz. 

à  Paria»  PnmT  (Auguste),  id. 

•  BocTEiLLEB  (  Em<*5t  de  ) ,  ancien    Simon  fVirtor^,  conseilter  à  la  CoUT 

capitaine  d'artilcrie  ,   membre       imp^Viale,  rtl. 

deTAcadémie  impt^riaie,  à  MeU*  *  V'tn  ^ifr  Siraten  (le  comte  de), 
•CHiBEPT.  propriétaire,  id.  meml)re  de  riDsUlut  des  pro- 

Dr»oRf. ,  arciiitecte  da  déparie-      vincest  id. 

meui,  id. 

iUeurthe. 

bufÊOUmtt  *  M.  le  btrea  P.-Q.  ae  Oi  m^st  .  membre  da  rimtiiat  dci 

pfawioces,  à  Naocj* 

Bmiwi  (Vabbé),  éhinoifie  hflmo>  BavaiMa,  ««hllaclfl»  *  Via. 

niie,  euri  de  ^*»arUii,  à  U  MoNNiaa,  mrmbre  du  CohmII 

talFè-WooMon.  féoéral  d'agricaltaïc  •  MaMf • 

DaMVT»  (  AlpbMMa) ,  juge  dlii-  MoweauE  <le  oanHa  de),  à  Am- 

«nieliMi ,  ft  Vlb  eourC 

BniUT  \P»41,  de)«  mfaihn  ég  Ùmmn  (A.}«  ehefd'eieadroo  aQ 

riHlIliil  da  pr^rlnen,  ktfaaey.  7*.  régiawiitdelanclecs,  à  Nancy. 

im^tetmr  :  *  II.  MAcaatvx,  ataaat,  4  Éptnal. 


JLWl 


U8TS  OBS  MBinBlS 


B«ii— Ithin. 

jHêpecuur  :  *  M.  Talibé  SxAAtia,  professeur  au  ^  ftmtwntiy. 

hàwmwt  (Benri) .  médeelD  en  chef  Um  (  Pibbé  PanUléon  ) ,  profes- 

de  TArile  d^aliéiiéB  de  Slephu»*  fenr  m  petit-témiiiBira ,  ft  Stras- 

Mûm  lioiirf. 

£aiiif ,  doeieor  en  mddMiiie,  I  *ScBAiniiMoi«  (le  baron  de),  ao- 

Strubours*  eien  pair  de  Vlrance»  Id. 

GtmuA  (rabbé),  caié  de  SU-  Scua,  Tieaiie«ënéral,  id. 

Geotgest  à  flagneaeaii.  Spach  ,  archiviste  du  dép*. ,  id. 

Mni  (  l*abbé  Joaepb  )  »  professeur  *  Svaica  (  l*abbé] ,  profiesseor  au 

an  peift«aéaiinalre^  à  Strasbovrs.  sémioaire  de  Strasbomi; 

htfitcttur  t  If.  Aoalole  m  BARtaÉLOiT,  sous-prëfel,  à  BdforU 


&  M.  LEjaOl  DE  SAXL,  &  Dresde^ 


AiNswoaiu  (le  général),  à  Monnet 

(Yorkshïre  ). 
Alvik,  (lirrcii  ur  de  i'instrucUon 

publique ,  j  Bruxelles. 
AAuiiii.!,  (l'abbé  J.-O.),  chanoine, 

à  Bruges. 
AicswoLD,  président  de  la  régence, 

à  Trêve*. 
Ai!TE8issE8 [le baron  de),  (lireclear 

de  In  Sfuii'ic  (In  um^ce  genna* 

nique,  û  Muremberg. 

BâiBft,  cooseîUer  aulique,  pro- 
feaseiir  à  raniveniié  de  Hd- 
delbfif. 


Batek  (  de  ) ,  conserrateur  du 

musée,  à  Garlsrulie. 
BâTLET  (W.-H.),  ô  Loudrw, 
Belpord  (Sa  Grftce  le  duc  de), 

Brigliton-square,  à  Londres. 
Bell,  docteur  co  philosophie,  à 

Londres. 

BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  SouUiampton. 
Bbimckeu  (de),  conseiller  d*ÉUt, 

à  Bruu&>^ick. 

C. 

GAPiTAiifE  (Ulysie),  secrétaire  de 
rinsiJiui  arcbéolt^iqueUÉçeois, 
à  Liège  (Belgique). 

Co.^OMUAl  (de),  conscrvaleur  des 
archiies,  à  Zurich. 
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CopnKTTcns  (le  docteur),  ô  l|)rr>. 

Caomninc  (  le  baron  de  ) ,  prési- 
dent de  la  Commission  impé- 
riale d*Aulriclic,  pour  In  con- 
senralioo  des  mouuuitub ,  k 
Vienne» 

D. 

DecTonrf  (comte),  ù  Colhinîron. 
DircRRicH  ,  professeur  à  i'Ailiénce 

(rAnurs  (Belgique). 
Do^ALST«l^ ,  M  .  rélotre  de  rin$li(ut 

des  arclnlf  (  Il  s,  5  Londres, 


Gelvet  (le  comte  de),  à  iùsloog 

près  Macsirech. 
GfiROKNs ,  seerélaire  de  !a  Société 

arcli»k")lo^M(iiie  <\o  M.ivrnrc. 

GiLDbvNuuis ,  négociant,  à  Aotler- 

dam. 
GoMaLâ. 

*  Gos^R  fils,  à  Génère  (Suisse). 
G&ANbGACKAGB,  mcmbrc  de  Pin* 

slilut  archéologique  de  Liège. 
"Ghakt  (  Mg'.  ) ,  évt-qne  de  Soul- 

warlh,  ix  SU-Georjîc,  à  Londres. 


Dbcluy  (Jnhi)  Uciii  v),  membre  de    Gcerlache  (le  baron  de),  premier 


préhtdeni  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 
Gt  iLi.RRT,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  îd. 

H. 

Hacmans,  bibliolhècuirc  de  l'I»- 
stitut  arcli(^ologiquc  Lié{(eois,  à 
LiLgc  (Belgique). 
HstTSBOHB  (  Rev.  G.  H.  ) ,  ardiéo- 
logue,  à  Londres»^ 


la  Société  des  Antiquaires  de 

Londres,  à  Norwich,  comté  de 

Norfolk  (Angleterre). 
Ddhortirr,  mi.inbie  Ut  bChutubrc 

des  rfjjrésentants  àTonmay. 
DtBi,  pasteur  proteklanl,  à  Genève. 
P. 

Fabet-Rossics  ,  docteur  ès-lcttres, 
à  Liège. 

FLOBEncot'RT  (de),  membre  de 

.  plesidirs  Aeedéoiiett  adminia-  Hirucv,  memlire  da  Gomeil  mp^ 
traicnr  dii  Uinée  d'antiquités ,  riear  desMtiaieati,  I  drlmliei 
àTHm.  K. 

VosttBR,  menAte  de  plmlean  Kulib  (le  deetcur),  teoiètiira 
Acndémiet,  à  Mnnicli.  de  ta  Sodèlé  arehtelogiqQe  de 

FoiSTEB,  profesMar  d^nichiteclare  Znridb 
à  PAcadéBie  det  Bea«x-Arla,  à  Kaarva  m  LaTTifnMn^  à  Brageii 
Vienne»  KmaLOon,  propriétaire ,  à  Gend. 

*  Fi>aWB—in»8TAwni  (leeomie   Kaiusna,  membre  de  plniieure 
'de)f  ehambeUan  dn  ral  de      Soeiélét  aaranlet,  It  Golognei 
Pmsse,  à  Apollinariibergt  |irès   Kmae  na  Hoamnait ,  aide^de- 
CoJofne.  camp  de  S.  A.  R.  le  gnmd-dne 

Cft*  de  Bade  «  ft  Baden-Bade. 

Gamn.  (MgM*  cardinal,  ardie-  Kceua  (Franz),  profiBSBenrà  l'Aca- 
iiliine  de  Celogne.  ddmie  de  Berlin. 


tmn  um  m 

Kcti,  profeneur  à  rAMdémie  de 

Berlim 

I.. 

Lâbis  fMtr'.),  évèqtie  (le  Tournay. 
Lai'rbn  r  (^Ug%},  év^ue  de  Luiein» 
bourg. 

*  Le  Rou  professeur  d'archéologie 

&  l'Ciiîvcrsilé  de  Liégp. 

*  LB.>[>tit<icHviT ,  coii&erfaleur  du 
Musée  de  Maji-ncp. 

LiNHARD  {k'nui)t  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

irSVTScH  (Cbarin-Chrélieii  dej,  à 

Wrtziar  (Prusse). 
•Lopn  (II' cominaiidcur^ .  conscr- 

tateur  du  musée  d'anUquilé»  de 

Parme. 

m. 

Harcl's  (Gu^lave)  ,  libraire,  à 

Bonn. 

MAYi  Nfr^iCH  (  II' baron  de),chacn- 
betian  de  S.  M.  le  roi  de  Pru-isc 
cl  de  S.  A.  le  j>i  mce  de  Holicn- 
lollern-Si-iiinruifçeo,  k  Sigma- 
rîfifen  (  Pi  iiHse  ). 

Ma^er  (Joseph),  à  Livprponl. 

MBvrn(F.),  ii  Fr.inrfurl-svii-Meiii. 

MiNKitYiiKi  Gitilintiu),  conservaieur 
du  ninséc  de  Niiples. 

Monc,  dircrlf'ur  des  jjrcbives  géiié- 
rale<i  du  |<rand*4ucbé  de  Bade, 
à  Cdrlsitdie. 

Mostp.n  (  Charles  ;,  profcs«rnr  à 
l'Académie  royale  de  Dnsseidorf. 

*  Mc  LLKH  },  év^oe  de 
MuQsler* 

R. 

finuM  (Auguste),  propriélatre»  k 


Luiembourg. 
NrcHOLs  (J«jhn-(j<)iifrh  ,  membre  de 
la  Société  de»  aoliquairea  de 
Londres. 

NoKL  (de),  proj»riéUire ,  à  Co« 
logoe. 

O. 

OtFFps  (d'  \  direrleur-genérai  det 

niusé<'s,  iï  Berlin. 

•  Otrepi'K  de  BncvETTF  {<V),  pré- 
siftent  de  PInMiliit  Li^eois»  ^ 

l.t'  i;''  ^  lieigKjue ). 

OioAiiu  ,  negociaul,  â  Gèoes  (Sur* 
daigne).  \ 

P. 

Pai<!IHI  (Aninnidj,  l'un  rm^^inr^ 

vaietiiis  de  la  biblioiUt-que  de 
Londrf*»s. 

•  Parker,  niemhre  de  la  Sncîélé 
an  iiiiiTlurdle ,  de  Tlnsliiiit  de» 
proviiiro*  de  KrriDce  ,  h  Oxford. 

Pkf TRii>-\V»LBA«  Jt ,  niniiln  '  il,"  fa 
S'irie((^  hislnrif|ne  ei  lUléraire^ 
a  r<uH  111}  (  que). 

Peut  hk  M  's.  %  ,  à  Tn  tprcs. 

*PiPnis,  prutV>Tiir  a  l'LiiiuTsité, 
el  din'clciir  du  niiisec  tl'iuclMfo- 
iugie  cUi'élieiHie ,  à  Uerlin. 

Q. 

•  Qua$t  (le  haioii  de),  conserva- 
ivuT  général  d»**  iiionnnjenls 
hi-^lorMiU'-s  dp  PnisM*,  membre 
élranper  de  TliiMilul  des  |iro- 
viiictfs  de  France. 

R. 

RiMnoi  ,  cnnsertateur  du  musée 
de  Cologne. 

•  BaiCBKNSPaafin ,  conseiller  à  la 


de  r 


LA  UHUM  FRANÇAISE  l>'AH(mÉOU)G]L&  XLtt 

Cour  d*iMkeli  à  Cologne,  fict^  4e  ta  Pirtie^  «MlMt ^HMf» 

f  i^sMeiH  de  li  Chamlm  dei 

d«|HlÉideB«rlia. 

lUiitt,  praCtMeiir  ^  rficole  potj"  Soiirm.'MîaAce^à  ynop  MtolWt 

techiikitte  de  Baroberg.  eoBUA  de  KmL 

BunuMiz  (  i*abbé  ) ,  chanoiee*  Smoltumi,  meaibrc  je  députe» 

doieo  de  te  cethédrale  de  Tour^  tioii  perquoeate  de  le  preileee 

Ml»  d'Anvers. 

BiGCKHBACB.  ortfaUccte,  à  Bàlc.  SriMPe  (de) ,  prMdcst  do  Tri- 

*  Ruacu-Smi  ru.  inctubre  de  la  So-  buPûJ  de  Munsler. 

ciété  de»  antiquaires  à  Londrea»  BtriELmicu  (le  baron  de),  grand- 

*  AowAiio  (le  comte  Muunce  de)»  mulire  dcseéfftflMHiiesdttPelei^ 


de  plusieurs  S(vriétés 
satanles.  me  Leopold,  u*.  7» 
à  Bniiei:». 

RocLU,  proresseur  de  l'UniverMlé 
de  G<>iid,  membre  étranger  dO 

rîiis.tltit  dps  prov.nc«*s. 
R<.!»>»kL  (l«rd  (lU.) ,  à  Londres. 

*  Hi'y.yÎH  Je  b.i(Ou  de),  aa  dlAieae 
de  kurieiu,  pi^  Tiivei. 
S. 

Sa»  QtisTnio  (le  comte  de), 
membre  de  plu!«ieurs  Sociétés 
Ni%aulos ,  à  Tnrin. 

Sui  ]t-Stj<  MAtaftB  (le  baion  de)i 

d  i  I  anCKirt. 

Scuisvi^,    proresseur  au  collège 

rijval  de  Trêve*. 
ScHK-'use  ( Charles),  OMisrilItT  ù  la 

Lur.f  lie  ca^'i^tioii  dr  Berlin. 
ScHKiKtEB,  proJcsit'ur  dt^s  scifiices 

aniiliaires  historique!»  à  rUui- 

veoiié  de  Fribourg. 
ScniL^R  (Tiibbé),  doy«»n  de  Free- 

iiHarf,  d  oc^<^  de  Munslrr. 
'  SauAA  m  Falco  (duc  de) ,  priuce 


àBerUa 


T. 


Tkii^T,  ambre  de  le  Seddtd  dp 

Antiqneifoi  de  LondcMk 
'Tieeniv  (le  cbenoioe),  è  Arondd 

en  9u«aei« 
TiioM»«N  «  dirceteof^énéiel  dei 

muiéci»  il  Copeidiegae. 

V. 

Uaucm  »  prafeMenr,  dîreelrar  du 
masée  d*entiquitéa ,  à  Bons. 
▼ 

¥nigie  (r«bbé  ) ,  vicaire-génénil,  à 
Toumaj. 

W 

•  WVLI.KHSTMN  ;lc  prince  de)»  en- 
ci  '0  inirii»«lre,  à  M  miich. 

•  Waiidp.l  (Wil'iani).  «ircliilccle, 
menibre  de  Plnstiiul  royal  des 
archilecles  d'Angleterre,  L  Lon- 
dres. 

WARxKUE'ïtG,  membre  de  Tlnstitut 
et  professeur  à  Tubingen.  mem- 
bre étranger  de  i*ln»Utul  des 
proTînces. 


t      LISTE  DES  MEMBRES  DB  LA  SOCIÉTÉ  FRÀNÇAIS&. 


Wsrm»  mmAn  de  ploiieon 

•CWKQBBf  I  ■  •ICJcIlCib 

Wuviii,  docteur  en  tbéologtet 

praftwenr,  à  Ctnibridge» 
WonomiQ,  protaiear  d*eicliileo* 

tore,  i  Pvegne  (Boliêne), 
*WMiVD  (P»ol*de),  dieralier  de 

rAigIe-RoagcàWetolâr(Pnine). 
WiLHBv,  directeur  de  le  Société  er* 

diéotogique  de  SiMbeia. 


Witui,  membre  de  plosieurs  acm- 
démtes,  prefessenr,  &  Cambrî  dfire . 

Wrtncâim,  directeur  de  la  SodéÊé 
erchéolocfqtie  de  lfa|fiiee« 
Y. 

*  Tato,  membre  de  plusleure  So- 
détéi  MTanteSt  à  Londres, 

Youo  (l*ebbé  de)  t  cbaoetne»  Vun 
des  oonBerraleon  da  musée  de 
Naplei» 


Pupmkwit  curé  d*Dssy  (  Calvados  }• 

Di  Lâ  Toviim ,  dépoté  an  Gorpe  légiilaiif  (Cceuie  )• 


La  Société  française  d'archéologie  reaouvelic  à  membres 
la  recommaDdation,' qu'elle  lear  a  faite  «DtérieDremeat ,  de 
faire  tora  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem* 
bres  de  la  Compagute  :  Il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  poisse» 
dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  associes.  Quand  on  souye  qu'en  Angleterre  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
defOQs  croire  qu'«?ec  on  peu  de  zèle,  nous  pourrions  qua*- 
dntpler  te  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d*ar- 
chéologie. 
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COMPTE 

DES  RECETTES  ET  DKS  DÉPENSES  DE  Vmm  1  »58. 


RECETCfiS. 

Exr(^<^aDl  da  eoBipte  de  1857 
Cotiï^aUoM  recouvrées  sur  rtaoée  isôS 

W.  pftyta  fir  ««Mue  flwir  ibôu 

Tolal  . 


• 


),6de  » 

6«7ù0  » 
180  » 

36,140  6» 


F*ais  de  i^couvreinem   ofto 

■*ïiisilc«toorde  fcjUets  m»  p.yés  .  li 

TMIemeot  du  concici-ge  de  la  Sociéle  ei  founiiuiics.        70  » 
W-  id  du  ttujîefe  (I857  et  1868).  » 

vŒ°^^ i. coo.i«,:«;Ki;  :::::: 

Afrrnnchisscmont  dti  Comple-i-endo  dto  séances  •       502  hi 

Ports  d»'  lelires,  paqurts  ,  afTrancWsstïttieol  de  dh- 
cuiaiieà  et  menues  tlejieiises   ltlS  ~^ 

rrait  relatifs  aux  séances  générales  de  l'aris  Péri- 
gueuietCÉiDbnd.  .  ;  _ 

BépanUfonsàlaaalle^séaDoes  


34 


Giafore  de  médailles  •  »  .   15  9^ 

CotiiatioiM  au  Congrès  d*Auierre   ^  ^ 

DP5ÎCIVS  KT  Pf.AKS, 

Plans  et  dessinsde  mon  umeoU  fournis  aux  Fabriqués.  TSÙ  • 

DB  L*  O  THidKalb  OB  HAYtint. 

Prix  accordes  aurconcurrenls.   675  » 


XLVIII         COMPTE  EENOO  PAft  tM  TÊÈmSÊM, 

Repart.  ••••••   7,ûd3  61 

ALL0CATIOW8. 


chargés  d«  U  HirTeîl- 
lanr«  et  de  U  dindÏMi  d« 

11.  rabbé  Jora.     Réparations  à  l'égllae  db  Léon- 

celle  200  a 

Mg'.  TEvèquedeMende 
et  M.  lebaroa  DsCHA- 
pcLAiM.  SouscriplioD  pour  rérecllon  des 

■tatoes  de  Tlmmaculée  cod- 
ccptionctd'Urbain  V,A  Mende.     300  ■ 

M  GiTUitT*  KéparalioDS  à  l' église  de  Sept- 

-    SauU   ^00  » 

M.  coosiR.  Réparations  à  Téglise  St-Eloi 

oeDonkerque   100  » 

II.  rabbé  ionvi.      Réparations  à  régi isedaJaiUanSi    ioo  » 
îd.       '         Fouillps  à  Valence.     .    .   .      120  70 

M.  le  docteur  fiiLLon.  Réparaiion  desfonts  baptismaux 

"  Se  l  église  d*Oo!llTO-le-VI- 

comte.   iOO  • 

|I.MÉràTm^A8SBUii«  Fouilles  daos  l'église  abbatiale 

de  Beroay   50  » 

II.  WiLBËRT,  Construction  d'un  hangar  pour 

le  plaeenent  desplems  ro- 
maines à  Cambrai  ...     200  » 

If»  BLARCBSTIÈUi     Fonillfîs  à  Jublains    ....      100  » 

M»  HAQUNIQ»  Réparation  des  peintures  mu- 

rales de  Téglise  de  Douadic.     100  » 

M.  PtLtKESNE.        Réparations  è  l'église  de  Cnssf.     100  » 

II»  IiâmiKT.  Pierre  tumulaire  pour  le  musée 

aicbéologiqueaeBayeux.        It7  50 

TOtd.  .  .  .  ,  >  8>04l&i 

BALAirCV. 

Recettes  ....   35,140  69 

Dépenses  •  .  •  .    g^W  81 
kat  .  «  26,208  88 


AltCOATlOlte  VmK  SHOOM  ACQUlTTim* 

JSembret  chaîné»  de  la  êof 

des  travjOX,  ^ 

!!•  DssMoouiM»      Somme  à  la  disposition  de 

M.  rinspecteur  divisionnaire 
deBordeaux.   60 

A  reporter»    •  «  .  •     832  6Q 
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GOMPTB  BBMOO  l»AB  LE  TBÉSOBUUL  XLIX 

Repart,   322  60 

H.  BOMDBAOX.         Sonscnption  au  monument  de 

Gocherel   50  » 

M.  DB  Glâktillb.     FoQilIfls  à  Villen^r-Mer.        100  » 

M.  EsHONiiOT.  Fouilles  à  Mris   iOO  » 

M*  j>£  GllAllAOT.        Incrustation  du  bas-relief  des 

Vigoeroos  de  St. -Jean  à  GUâ« 
lont-sur-Marne.  ....      30  » 
M.  rtbbé  ta  Pim.  BéparaUoQS    à  régltoe 

Mouon.   100  » 

M.  Ghadbrt  di  Taon- 
CEHORD*  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  PlomenUères.  •      20  • 
UL  BétabUeaemeDt  d^ooe  croix 

corTimi^morative  do  siie  de 
Joiûviile.    ••••••       50  » 

MM.    DE    CAliHONT  , 

GàOOAUl»  G«  ViLLKRS.  Soosciiption  pour  la  consoli-' 

dation  de  la  tour  centrale  de 
h  Cnlhédralo  de  Bayeux.    .    1,000  n 

M.  HccHSR.  Keparation  de  la  crypte  de  La 

Suze.   100  » 

Id.  Achat  d^one  statue  de  sainl 

Roch.   50  » 

M.  David.  Réparations  à  1  église  de  Sarcé,      60  » 

M.  BoYSR  DE  Sainte- 

SmANRB.         FouiUes  dans  la  forêt  de  Bel- 

lêrae  et  dans  le  cimetière  de 
St.-nermain  de  Morlagnc.  .      200  » 

M.  DE  XaA  SicoTiÈiiE.  liéparatious  à  Téglise  de  SU- 

Cénery   60  » 

Id.  Somme  à  la  disposition  de  H.  de 

La  Sicotière.   100  ■ 

Id.  Plan  de  la  ville  antique  de 

Valence.   60  » 

M.  VALLfiNTiii.      FouilU»  dans  le  voisinage  de  Die»  100 

HH.  Dt  Bbbluo-P*- 

RDSStS  et  fiOHIER'  ,  .  _ 

ffftf.ff,                Fouilles  à  Dauphin  (  Basses- 
Alpes)   iOO  » 

N.  FiUié  TiBAB.      Ftooifles  à  Jonquièree.  •  •  •  ^ 
M.  Ratiiohdoii.  id.  dans  le  département  de 

l'Ardèche.   100  • 

«.  YALiRB-MASTi».   Rachat  de  la  tour  de  Viliais 

(  Vaucluse  )   100  » 

N*  Bbbbotbb.         Construction  d'un  hangar  pour 

préserver  les  pierres  ro- 
maines de  GrenoWe.  •  » 
Arejtorter.  2,062  60 
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L  aOMPn  RENDU  PAR  t£  TB£50BI£II. 

Ihport   2,962  60 

iM.  Ch.  Le  Blai\c.     Fouilles  au  Bosquet.    ...  5Q  » 

1^1.  Tabbé  I*icuoT.       Id.    éSerineneu.  ...  50» 

M.   lîotsîiEi..              Id.     à  Bana>sac   lOO  » 

M.  1)1  sui  i.TKAiT.     Iléparatiuos  â  Teglise  d'IseuM.  iOO  » 

M.\f.  J  ablx'  -\r,BKLLOT 

et  ut:  VEK.\fe,iLM.     Fouilles  à  Ciia&senon.  .    .   .  150  » 

MM.  KSPAULAAT,  IlO- 

casK  et  Davip.      Exploratiun  des  murs  ronciinB 

du  ÀiaiM»   100  » 

W.   Pierre  d'ALLOK- 
viLht.  Héparulions  à  l'église  de  Som- 

soiâ.   150  » 

M.  Dt:  Vernkilb.       Fouilles  à  Périgiieiix.    .   .   •      500  » 
M.  PAQuiLaÉ£.         iiép?)rn(iun8à  Teglise  de  Viiie- 

iii.'iitin   100  » 

Id.  Fouilie»  d.uis  le  Ueiiarlement 

de  la  Gironde   100  » 

BI.  DE  Verrkilb.      Sommes  à  la  disposition  de 

riDspecleur  de  la  Durdogoe.     200  m 

M.  le  cuiiite  oUéri- 
UOi'KT.  lîeparalioub  à  régilued  Ablain- 

St.-N'azajie.   800  » 

M.  l'abbé  DccoRDE.  RépattiUoD»  à  Pégiise  de  Bnres.       40  » 
M,  CiiALLc  Id.      à  Téglise  de  Poiit- 

Aubeit   100  M 

Id.  Id.      à  t  i'gli:>e  abbaliale 

de  l'ODligny   200  » 

B!M.  CiiAM.K ,  Vfclor 

l'Krn  cf  Otwtix.  l'^oiiilles  à  A'^xfTro   SOO  » 

M.  BLANCUEtiEKib.     Soinuu's  u   1(1  ilispo^ilion  de 

M.  Pinspj  rieur  du  départe- 
meni  de  la  Creuse.  .  .  .  '  50  • 

Total   5,353  60 


ExcédanL   26,996  88 

Allocations  à  solder.  5,352  GO 


Gaeii,  le  25  juin  )8S0. 

U  Tukorkir, 
L.  GAUGAJN. 
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COl^GRÉS  ARCUÉOLO(ilQlË 

DE  FRANGE. 


XXV*.  SESSION 

TtlIVS 

A  PÉRIGUELX  ET  A  GAMBRAI. 
PREHI£RE  partis  OE  la  session,  a  PiRIGUBUX, 

EB  m  MAI  tm  n  jours  scivaivts. 


Le  Congrès  archéologique  de  France  s'esl  ouvert  à  Péri- 
gueux  ,  le  29  mai  1858 ,  et  a  diin'  six  jours. 

Les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  doat  les 
noms  niivenl  ont  pris  pan  aux  trafaox  de  cette  session  : 
MM.  Db  CADMOiiT,  directeur  de  la  Société  ;  Des  Moulins  , 
inspecteur  difisionnaire»  à  Bonicaux  ;  Tabbé  Lb  Petit, 
seerétalre-géuérah  Paqderêe,  deBordeaoi;  de  GLANVitte, 
do  Uouen;  Ftiix  de  Verneh.I],  (h;  Noiitnsn  ;  .Iules  DE  Ver- 
NElui;  Léo  Drouyn,  de  Bordeaux;  Dh  GAS^^;L^AU-r>'Es- 
SERAULT  ,  id.  ;  Joseph  Seguin,  d'Anoonay;  Mali^t»  de 
Bayeux  ;  Gaugain,  trésorier  de  la  Société;  d*Auzag  de  la 
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2  GONGBËS  ARCDÊOLOGIQUB  îtE  FBANCC. 

Martinie;  Marionneau,  (le  Nautes;  comte  de  Chastfi- 
GNER,  de  Bordeaux;  Massoubbë»  de  Périgueux;  l'abbé 
Sagette. 

La  plupart  des  notabililés  de  la  ville  et  du  départcmeot 
8*élaieDt  fait  inscrire  au  nombre  des  membres  da  Congrès  » 
savoir  : 

MM.  AbzaG  de  Ladodze  (le  comte  d') ,  à  Périgueux. 
AUDOYNAUD,  i>eiiiirc  sur  verre,  id. 
AUZAC  DE  LA  Martime  (Gabriel  d  ) ,  à  Castilloo-sur- 

Dordogue. 
Babinet  db  Rangogne  ,  h  Aogouléme* 
Barot-Delisie,  maire  de  Périgoeox. 
BfiLLBYiiB  (de),  dépoté  de  ta  Dordogne. 
Bois  (Jean),  maire  de  Si.-JuIieu-d'Eymet. 
Boysseulh  (le  vicomte  de) ,  à  Périgueux. 
Bo.\XET  (Romain) ,  id. 

BouiLLAC,  vicc-présideol  de  la  Société  d'agriculture»  id. 
Booittoif ,  architecte  du  département,  Id. 
Bouillon  fils,  architecte,  id. 
Bbucrer  t  peintre ,  id. 

BURGULT  [G.  du),  maire  d'Allemans. 

Catuffe,  proviseur  du  Lycée,  à  lY-rigueux. 

CiiARPEKTiEB  DE  Belcourt,  avocat,  id* 

Ghastenbt,  id.,  id. 

GHAtJifAG  DE  Lanzag  (de),  à  Oomme. 

Cluzeau  (le  baron  du),  ancien  consul ,  k  Périgueux. 

Crêmoux  (le  vicomte  de),  président  de  la  Société 

d'agriculture ,  id. 
Cruveh.uer,  architecte,  id. 
Damebon  ,  avoué ,  id. 

Damner  (le  général),  commandant  la  snbdivision,  id. 
DAD8SEL,  membre  da  Conseil  général ,  id. 
DesbaSSYNS  de  Momtbrun  ,  receveur-géuéral ,  id. 
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MM.  DUBOIS  (rabbé),  aecrélaire  de  rétéehé,  i  Périgneui. 
DCTGENEST ,  membre  du  Conseil  général ,  i  HiatleU 

0in.I61fON-DESGBAN6ES ,  à  LangOO. 

Dupont  (Paul) ,  dépoté ,  li  Périgneiix. 

DURIEUX  (l'abbé),  chanoine,  id. 
DCSOLIER ,  (h^piité  ,  à  Nontron. 
DUTERNEUiLH  (l'abbc),  auniôuicr du  Lycée» à  Périgueux. 
ESCANDE,  avocat,  au  Bugue. 
ESTIGNABD  (Alexandre)  »  k  Périgoeox. 
FATorxB  (le  marquis  de ) ,  à  Fayolle. 
Fatolle  (le  comte  de),  à  Périgoeux. 
Feoidefond  (Alfred  de)«  id. 
FbÊMONT  ((le),  receveur  parùculior,  à  Ribeirac. 
Galy  (E.),  directeur  du  Mus(*^c,  à  Périgueux. 
Jacquin  (Tabbé),  chanoine,  id. 
iAUBERT  (Tabbé),  aumônier  de  l'Hospioe,  à  Bergerac 
JUNlittB  (l'abbé) ,  vicaire-général ,  à  Périgueux, 
Labat  (Pabbé),  cbanoine,  id. 
Lacbadd  ,  préposé  en  chef  de  l'Octroi ,  id. 
Ladreit  de  La  CharriIvRE,  préfet  de  la  Dordognc 
Lafaye  de  Saint-Privât  (de),  à  St.-Pi  ivat. 
Lamothë  (l'abbé),  professeur  au  grand  Séminaire  ,  à 
Périgueax. 

La  Panoi'zb  (le  comte  de),  rue  du  Faubourg-St- 

Honoré ,  29 ,  li  Pariik 
Lapeybe  (  Léon  ) ,  bibliothécaire ,  id. 

LarmaNDIE  (de),  id. 

Lldas,  commandant  du  Génio,  id. 

L'Estrade  (le  comte  de),  id. 

Magke  (Son  Ëxc.  M.),  ministre  de»  Finances,  à  Paris. 
MabqUETSSAC  (Albert  de),  à  Périgueux. 
Hartz  ,  directeur  de  l'Ecole  normale^  id. 
Massoumnais  (Mg'.  Georges),  évéque  de  Périgueux. 
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MM.  Matagrin,  rédacteor  en  chef  da  Pén^ord,  id. 
BlAZBKATy  mtirc  de  Noolim 
MâZBT  (  Tabbé) ,  supériear  da  grand  Séminaire ,  à  Pé- 

rigueux. 

iMÉAT  iN  (A.)»  professeur  au  Lycée,  id. 
Meeluiac  (de),  à  la  Feuilladc. 
MonTOKOM  (Léopold  de  ),  à  Pèrigoeui. 
Rbné  (l'abbé) ,  au  Séminaire*  à  Pérignenx. 
RiGAVmB  (Joies de  La),  id. 
RiGAUDiE  (  Philippe  de  La  ),  id. 
RiGAUDiE  (Adolphe  de  La),  id. 
RiGNY  (de  ),  receveur  des  ûuances,  à  Noutroa. 
AoGBECHOUART  (ie  comte  de),  à  Jamilbac. 
ROCBEGHOUART  (le  vicomie  de) ,  id. 
ROUMEJOUZ  (Anatole de),  à  Périgoeni. 
Roux  (Joies) ,  avocat ,  I  Sariat 

Saim-AULAIHE  (le  marquis  de)  ,  à  rérigueux. 
Saint-Exupêry  (l'abbe  de),  vicaire-géoéral,  id. 
Saint-Paul  (Maurice  de),  à  Ligueux. 
Tbeolier  (  Lorenzo) .  juge-de-paix ,  à  Thiviers. 
TlziBB,  bibliothécaire,  à  Périgoenx. 
TotJLOUSE-LAOTBEC  (le  oomle  Raymond  de),  è  Rabas- 
tens. 

Vergnol,  sculi)tcur,  à  Périgueux. 
AVlgrin  de  Taillefer  (le  marquis},  id. 

Les  séances  ont  été  suivies  avec  empressement,  et  jamais 
on  n*y  a  compté  moins  de  soixante  assistants. 
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•éaac«  d'oDTcrUire. 

Présklciice  de  U.  Baiu»i*D«usui,  maire  de  Pér^noii. 

La  séance  est  on? erte ,  à  midi ,  dans  la  grande  salle  de 

Siégem  an  bureau  :  MM.  deCaumont,  directeur  de  la  So- 
ciété française  (fa rchéologio  ;  \v  vicoinle  de  Cremotu?,  pré- 
sident de  la  Société  d  agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
Dord(^ne;  Charles  Des  Moulins ,  inspecteur  difisionnaire 
de  ia  Société  française  d'archéologie  ;  Léo  ùromfn,  iospec* 
tenr  de  la  Soclélé;  Go/y»  conserratenr  da  mnste  de  Péri- 
gmoi;  FéUxiU  Vemeilh  »  secrétaire-général  do  Congrès  ; 
C€mgttm ,  trésorier  de  la  Société. 

M.  le  Maire  de  Périgueiix,  dans  une  élégante  impro- 
fisation,  souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du  (Congrès 
et  leur  oflre ,  au  nom  de  la  ville  qu'il  administre ,  un  témoi- 
gnage de  vive  et  reconnaissante  sympathie.  Ces  pèlerinages 
de  la  Société  française  d'archéologie,  représentée  par  ses 
adeptes  les  pins  élevés  •  ont  le  précieux  avantage  ,  dit 
H.  Bardy-DeHsle,  de  révéler  aui  localilés  qui  en  sont  le  but , 
des  richesses  qu'elles  igiiuixnt  elles-mêmes.  Sans  trop  céder 
ï  son  amour-propre  national ,  M.  le  Maire  croit  pouvoir 
assurer  que  la  ville  de  Férigueux ,  par  ses  églises  byzantines 
et  ses  ruines  romaines  >  n*est  pas  indigne  de  Tbonnenr  qui 
lui  est  fait  U  ne  doute  pas  que  les  travaux  du  Congrès, 
anxqueb  il  regrette  de  ne  poovoir  prendre  une  part  plus 
active ,  ne  profitent  anx  monuments  de  Périgueux  en  même 
temps  qu'à  la  science  nrcliL'ologique. 

M.  (le  Caiim()[]t  ndresse  des  remerctments  à  M.  le  Maire 
et  aux  autres  autorités,  ainsi  qu'à  la  presse  locale  dont  tous 
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les  leprésentaots  ODt  bien  voutu  préparer  les  esprits  su 
CoDgris. 

La  Tille  de  Périgueux  ,  par  riinportaoce  de  ses  mono- 
ments,  élail  nntnrcllement  iniiiqtire  pour  une  réunion  de 
ce  genre.  L'achèvomcnl  du  chemiu  du  1er  a  clé  une  circon- 
stance décisive  à  cet  égard.  Le  bot  de  la  Société  française 
d'archéologie,  eo  assignant  des  rendes-^Tons  annuels  à  tous 
ses  membres,  a  été,  en  efTet,  ainsi  qoe  le  disait  M.  le 
Maire  9  d'instrotre  ses  propres  membres  et  d'encourager  suc- 
cessivement ,  dans  chaque  localité,  les  personnes  qui  avaient 
entrepris  isolément  des  éludes  archéologiques.  La  Société  a 
aussi  à  répartir  entre  divers  monuments  quelques  sommes 
qui  sont  le  prodoi(  de  ses  cotisations.  Il  sera  donc  nommé 
une  Commission  pour  statuer  sur  les  demandes  qui  ont  été 
faites  on  qui  se  produiront  encore.  Mais  déjà  il  convient  de 
voter  une  allocation  de  500  fr.  pour  des  fouilles  qui  ont  été 
proposées  par  MM.  de  Verneilh  et  Galy,  et  qui  pourront,  si 
les  prt>j)riétaires  ne  retirent  pas  le  consentement  qu'ils  ont 
donné  verhalemeni,  se  faire  à  Périgueux  niêiiie,  pendant  la 
durée  du  Congrès.  11  s'agit  d'uue  portion  de  l'enceinte  ro- 
maine, qui,  masquée  par  une  couche  épaisse  de  décombres, 
offre  cependant  à  son  sommet  Findicatîon  d'une  sorte  d'arc- 
de-triompbe  :  il  y  a  là  deui  tours  semi-circulaires,  entièrement 
revêtues  de  pilastres  doriques  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
chapiicaiix  et  rentablciu^ ni;  Il  y  a  probablcmcni  ausj,i  dans 
l'intervalle ,  vn  arrière  d'une  courtine  du  moyen-3ge  gros- 
sièrement construite  en  moellons ,  une  porte  monumentale. 
—  Que  ce  fragment  de  l'enceinte  de  la  cité  ait  appartenu  à 
an  péristyle  fortifié  du  temple  de  Mars ,  comme  le  pense 
M.  de  Taillefer,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable, qu'il  appartienne  à  la  même  construction  que  le  reste 
des  murs  romains ,  mais  avec  tout  le  luxe  d'ornements  et  de 
matériaux  qui  pouvait  convenir  k  la  priocipaie  entrée,  à  la 
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maùrtiâe'porte  de  la  cité  (1);  —  il  n'en  iiiii)orte  pas  moîDs 
de  dégager  ce  précieux  momimeni  romain.  Une  fois  mise  eu 
lumîtMC  par  un  simple  (h  hl  ii  (jni  a  été  déjà  demandé  à  plu- 
sieurs reprises,  mais  daiis  des  circouslauces  moins  favorables, 
b  porte  romaine  de  la  cité  deviendra,  aux  yeux  de  tous, 
ODe  des  richcnes  monomeatales  de  la  vilie,  el  sa  conser* 
Tstkia  sera  désormais  assurée.  M.  de  Caumoot  se  plaît  même 
à  espérer,  aiec  MU.  Galy  et  de  Vemeilh,  qu'elle  deviendra 
bicolAt  le  point  de  mire  d*ane  de  ces  mes  nouvelles  qoi 
doiveni  ia}unnor  de  la  place  Franclicviile ,  et  qu'elle  con- 
tribuera puissauiinrni  à  la  décoration  de  la  ville  de  Pérignmx. 

Conformément  à  la  proposition  de  M.  de  Caumoul,  un 
crédit  de  500  fr.  est  immédiatement  w oté. 

H.  le  Secrétaire-général  donne  ensuite  communication 
de  lettres  d'un  certain  nombre  de  personnes  qni,  tontes, 
expriment  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

Ces  lettres  sont  de  :  MM.  le  comte  de  Mellel,  de  la  Marne; 
le  vicomte  de  Gourgues,  de  Lajupjais  ;  Ciodard-Faultrier, 
d'Angers;  Parker,  d*Oxford;  Freemau,  de  Cardiff;  l'abbé 
Arbeilot,  curé  de  Rocbecliouart  ;  l'abbé  Tezier,  supérieur 
do  Séminaire  dn  Dorât;  Gharopvailler,  membre  de  la  Société 
archéologique  d*Angouléme;  DuKgnon-Desgrang^ ,  de  Lan- 
gon  ;  le  baron  de  GIrardot ,  secrétaire-général  de  la  Préfec* 
ture ,  à  Nantes  ;  IJéchadc ,  de  Marmande  ;  le  vicomte  Dn 
MoDcel,  de  Chtibuurg;  Poitevin,  Cirot  de  La  Ville  et 
Jaboiiiii ,  de  Bordeaux. 

M.  le  Secrétaire-général  communique  également  une  lettre 
de  M.  le  Président  du  Congrès  de  la  propriété  littéraire  et 
artistique  de  Bruxelles,  qui  demande  I  la  Société  française 

(1)  Il  en  existait  une,  a  dit  M.  dcCaumont,  de  faimc  loul-à-fail 
aoalogue  à  i  enceinte  gallo-romaine  de  iiuurgc». 
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d'archéologie  de  se  faire  représenter  dam  cette  aaaemblée, 

par  des  délégués ,  au  mois  de  septembre  prochain. 

On  pose  la  première  qoestioo  du  programme«  ainsi  conçue  : 

Quel$  smu  Us  monmnems  ineoniÊtutbiment  teltiqueâ  fan 
exttunt  dmu  ie  dépariement  de  la  Dcrdognef 

M.  Léo  Drouyn  prend  la  parole.  Il  a  parcoara  le  dépar- 
tement, il  y  a  huit  ans,  pour  une  Statistique  monwnentale 
que  ses  collaboraicurs,  MM.  de  Gourgues  et  Des  Moulins, 
oot  renoncé  à  publier.  Tous  les  moDameots  celtiques  qu'il  a 
ea  roccasion  d'observer ,  lui  ont  paro  rangés  sor  une  seule 
ligne*  dn  Nord  an  Sud.  11  y  en  a  bien  dîx-aept  on  dix-bnit  : 
la  pierre-fiche  voisine  do  prieuré  de  Badeix  ;  les  deux  rocs 
bianlanis  de  la  i'r.iiichcric  et  de  St.-Estèplio  qui,  selon 
M.  Des  Moulins,  ne  sont  que  des  jeux  de  la  naïuie,  peut- 
être  acceptés  connue  monuments  par  le  culte  druidique  ;  la 
pierre-fiche  de  Puyiaiteau,  comuone  de  Si* •Martial,  petit 
obélisque  de  granit,  couché  sor  un  plateau  calcaire;  le 
dotmen  de  Brantôme ,  très-grand  et  trèe-curleox  :  Il  a  5 
mètres  de  long  sur  2  mètres  90  centimètres  de  large  ;  un 
autre  dolfiicu  à  demi  renversé,  près  de  Puy-de-Fourche ;  une 
aliéu  couverte,  près  du  château  de  Maroitte;  des  alignements 
considérables  •  qui  se  terminent  par  un  dohnen,  au  village  de 
Hargaox,  non  loin  de  Tocane;  un  autre  dolmen  près  de 
SL-Aquilln ,  en  avant  de  hi  Unde;  une  pierre  posée,  connue 
sons  le  nom  de  Tranche-de- Saumon;  puis  les  dofanens  de 
(  amp  (; uilhcni ,  de  la  lioberlie  et  du  Blanc;  dans  la  com- 
mune de  Biaiseval,  trois  tumulus,  et  eoûo  uu  dolmen,  au 
Roc-dc-Cauze. 

M.  Drouyn  croirait  téméraire  de  se  prononcer  sur  Tuiilité 
de  cette  grande  ligne  de  monuments  celtiques.  Il  se  ooniMite 
de  soumettre  le  fiSt,  tout  douteux  qu'il  puisse  être ,  k  Texa- 
mcu  du  Congrès. 
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M.  Charpentier  de  Beteonrt  iodique  one  anire  ligne 
dans  la  direction  de  la  Satntonge*  sans  énnmérer  les  monn- 
ments  qai  la  composent. 

M.  F.  de  Verncilli  tje  croit  pas  à  ces  lignes  de  nionumcnls 
celliqaes,  formées  indislinclement  de  tables  de  pierre  ou 
dolmens ,  d'obélisques  ou  pierres-fichcs  et  de  mottes  arti- 
ficielles ou  tuiuolns,  sans  parler  des  ailées  couvertes. 

Toat  bon  chasseur  de  monuments  que  soit  RI.  Léo  Oronyn, 
il  n'a  pas  hattn  également  bien  tontes  les  parties  do  Périgord; 
il  connaît  naturellement  mieux  les  bords  des  grandes  routes 
que  les  parties  reculées  des  campagnes ,  sans  cela  il  aurait 
trouve  plus  du  pioires-fiches  et  de  dulmens ,  et  rangés  dans 
un  ordre  mnifis  régulier,  M.  le  comte  de  J  aillefer,  qui  ,  le 
premier,  a  cru  recounaitrc  euire  nos  monuments  celtiques 
tme  ceriome  corrt$iMmdance  »  admettait  un  bien  plus  grand 
nombre  de  ces  lignes  monumentales,  car  c*est  ainsi  qu*U 
les  appelle  (i).  M.  de  Taillefer  disait»  de  plus,  que  remplace- 
ment de  ces  monuments  «  fut  déterminé  ponr  fixer  les  postes 

•  où  devaient  se  tenir  les  gens  chargés  d'annoncer  iiou- 
9  velles,  correspondance  télégraphique  qui  étonna  plus  d'une 

•  fois  les  Romains  et  Juies-César  lui-même,  o 

M.  de  Vemeilh  pense  qu*on  aurait  adopté  de  préférence , 
pour  marquer  de  simples  relais  de  courriers^  mille  procédés 
moins  dispendieux,  et  il  ne  trouve  aucune  antre  bonne 
raison  pour  al  u^ner  ainsi  les  monuments  celtiques. 

51.  de  Caumont  fait  observer  que  les  dolmens  ne  sont  pins 
considérés  conimc  des  autels,  mais  coniine  des  tombeaux, 
parce  que  les  fouilles  qui  ont  été  faiics  sniis  ces  monuments 
ont  presque  toujours  amené  la  découverte  de  squelettes  ou 
d*ol)jets  se  ratuchant  aux  sépultures.  Des  enquêtes  laites  en 
Poilon  el  en  Bretagne  ont  consuté  que,  dans  rorigîne,  la 

(1)  ÀMtiq.  de  Vetone,  t.  I»  p.  179. 
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ploparl  des  «lolaieiis  avaieDt  été  enterrés,  c'est-à-dire  re- 
Gooverls  par  des  tiiiiiulQ&  Or,  dans  TAitiqatlé,  U  était 
d'usage  de  placer  les  tombeaui  le  long  des  grandes  voies, 
tracées  le  plos  souvent  d'après  la  configuration  do  sol  et 

doiil  les  roules  actuelles  ne  s'écartent  pas  beaucoup.  Les 
doifuens  et  les  autres  moiiunienis  celtiques  de  nature  ana- 
logue peuvent  donc,  par  le  fait,  se  trouver  rangés  en 
ligne. 

M.  Félix  de  Vemeilh  admet,  jnsqo*à  an  certain  point,  cette 
explication  indirecte  des  afignemenls  de  dolmens.  Hais  ce 
qoi  faisait  préférer  le  bord  des  routes  ponr  les  sépoltorès, 

c'est  qu'elles  y  étaient  mieux  eu  vue.  Dans  une  foule  de  cas, 
d'autres  emplacements  devaient  sembler  préférables,  celui, 
par  exemple,  où  le  personnage  qu'il  s'agissait  d'ensevelir  avait 
été  tué.  Aussi  est-il  impossible  de  concevoir  de  grandes 
Toies  gauloises,  tracées  de  telle  sorte  qu'elles  pssient  à 
portée  de  tous  nos  monnmenis  celtiques,  ou  seolement  de 
ceox  qoi  ont  été  signalés  par  M.  Drouyn. 

M.  de  Chaunac  donne  on  rensi^gnement  à  ce  sojet  :  la 
commune  de  Cénac ,  qu'il  liabile,  a  eu  le  tort  de  vendre 
récemment  un  lunmlus  (|ui  tiait  sa  propriété.  En  le  dé- 
blayant, on  a  trouvé,  non  pas  un  doimeo,  mais  un  équi- 
valent de  date  postérienre,  c'est*à-dire  nne  chambre  sépul- 
crale où  nn  paysan  s'est  aussitôt  logé,  après  y  avoir  pratiqué 
une  fenêtre. 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  un  travail  de  son  beau- 
frère  ,  Al.  le  comte  de  Gourgues,  sur  les  antiquités  celtiques. 

ÈRE  GALLO-ROMAINB. 

La  discussion  amène  les  2*. ,  S*.  •  h\ ,  5*. ,  6*.  et  7*. 
questions  du  programme ,  ainsi  conçues  : 
A-t'im  recmmu,  <tune  mamère  précité ,  Us  vcmro^ 
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maint*  ùuUquéeê  mr  la  carte  de  Pemmftr  et  dam  l'àiné^ 
ttAntottm? 

A't-^n  conttaté  Vexittenee  d^autres  votes  antiques  ^  non 

mentwruiLLs  par  l'ùincraire  ou  la  carte? 

Le  trace  de  cp.%  différentes  voies  romaines  a-t-il  été  fait 
sur  des  carta  à  grand  point,  celles  de  Cassini,  par 
exemple  f 

Quelles  particularités  les  ehoMtssées  de  cas  antiques  voies 
oat-'eUes  offertes? 
A't-on  découvert,  sur  leurs  bords,  des  colonnes  imV- 

liaires?  Quelles  uiscriptions  poi  luivni-eliesy  i^ue  sonl-cUes 
devenues? 

Sest'On  occupé  d*wi  travail  détaillé  et  approfondi  sur 
la  géographie  ancienne  du  Périgord? 

Par  les  soms  de  M.  de  GaDinent,  le  ûu^stmiJe  de  la  carte 
de  Peotioger  est  déployé  sur  les  mors  de  la  salle  et  soumis  k 
l'examen  des  assistaiiis  qui ,  pour  la  plupart,  le  voyaient  pour 
laprcuiicre  fois.  Mais  aucun  ii  iviiil  d'ensemble  n'a  ^'lé  pit'()aié 
sor  les  qvH  siioiis  relatives  aux  voies  romaines  du  Périgord, 
Eiicâ  demeurent  provisoirement  sans  autre  réponse  que  celte 
qui  se  troufe  dans  les  Antiq,  de  Yesone ,  U  II»  p.  22$  k  252. 
U.  de  Gourgoes  a  seolement  envoyé  une  note  sur  les  traces 
de  rentes  aniiqaes  qui  existent  aux  en? irons  de  la  station 
romaine  de  DwUndum.  Il  faut  donc ,  quant  à  présent  «  se 
eenieoter  de  ce  qui  a  été  dit  par  M.  de  Taillefer. 

On  signale  l'exisiencc  d'une  borne  mriliaire  conservée  au 
niubir  (le  Périgueux ,  grâce  5  IM.  de  Taillefer  qui  l'a  décrite 
après  l'abbé  LebœuL  Ces  deux  savants  ont  parfaitement  ap- 
précié la  haute  importance  de  l'inscription  qoi  y  est  {pravée; 
c*«st  Ja  seule  de  l'empereur  Florien  qoe  l'on  connaisse. 
Comme  ce  prince  a  été  tué  en  Cilicie>  après  un  règne  de 
deux  mois  et  demi ,  elle  a  été  cerlainemeut  gravée  en  276; 
cUc  donne  enfia  une  preu%e  du  peu  de  longueur  des  Ixuucs 
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gauloises  y  car  on  sait  qu'elle  a  été  troofée  dans  le  talloa 
de  Vignéras,  sar  la  route  de  Saintes,  à  3  Ulooftlres  de  la 
cité. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

DOMINO  .  OBBtS 
ET  .  PAC»  .  1MP  .  C  . 
M  .  ANNIO  .  PLO  . 

RTANO  .  P  .  F  . 
INV  .  AVG  .  P  .  M  . 
T.  P.  P.  P.  PRoCoS  . 
P  L 

M.  de  Caumont  exprime ,  à  ce  sojet ,  Tcspérance  que  Ton 
trouvera  en  Périgord  d'autres  bornes  mtlliaires,  car  les 
voies  romaines  devaient  y  être  bien  plus  nombreuses  encore 
que  ne  l'indique  la  cane  de  Pentinger. 

On  passe  ensuite  aux  8*. ,  9*. ,  10*. ,  11*. ,  12*.  et  13% 

questions,  ainsi  conçues  : 

Indiquer  lu  iopograplue  de  Pèrigueux  soiu  la  domination 
romaine. 

Quels  étaient  Ut  prmdpau»  monumenu  public*  de  ia 
mlUàcette  èpoqmf 

Quelle  place  cecupakM'-iUî  QmeUê  était  leur  destmaiiom  t 
Pûurraù-on  drester  un  pUm  de  la  mile  de  Périgueuas^ 

indiquant  la  direction  dts  rues  qui  existaient  sous  la  demi* 
nation  romaine? 

A  quelle  époque  la  ville  de  Pèrigueux  a-i-eUe  été  dépendue 
par  des  murailles? 

A  •Mm,  à  Piripuum  aUleurs ,  sacrifié  eenaim 

numumenU  pour  eu  employer  les  pierree  à  la  cmMrwttùm 
de»  fmtre  d^eneeintef 

Ai.  Galy ,  couscrvûlcui  du  uiusée,  a  la  parole  et  lit,  à 
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|»ropf»  de  ces  différentes  questions,  uu  mémoire  étendu  qui 
reçoit  de  rAssemUée  l'approiiatioD  Ja  fias  marquée  et  qui 
acra  icprodoit»  atec  k  complétnent  que  l'aoteor  te  propose 
dY  joindre,  dans  les  procès-Terbam  du  (^wgrès. 


Séance  da  SO  mai. 

Pitsideoce  de  Mg'.  Georges  Massooanais,  evfiquc  de  Périgueux. 

La  séance  «st  ouverte  9i  midi 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Ch,  DesMmditu,  le  vicomte 
de  Crémoux,  l'abbé  L9  Petit  f  de  GUmmlte»  Galy ,  de 
Caumont. 

M.  le  baron  de  Casieinou-d'Eisenauli  rçm^ïiiÏQsloiKUom 
de  secrétaire. 

Mgr.  i'Kvéque  adresse  à  l'Assemblée  le  discours  qui  suit  : 

<  MESSIEimS, 

•  C'était  comme  simple  disciple  que  nous  désirions  siéger 
prés  de  tous*  docteurs  et  maîtres  dans  la  science»  afin  d'é- 
couler vos  savantes  leçons,  et  voici  que  vous  nous  appelés 
i  Ttosignc  bonneur  de  vous  présider. 

«  Si  cet  honneur  ne  se  fût  adressé  qu'à  rhomme«  nous 
reusbiuiiî»  ticcliné,  mai-i  é  vos  insinuces.  Mais  nous  l'accep- 
tons  af ec  empressement  et  gratitude ,  puis<[u'ii  est  déféré  an 
caractère  sacré  dont  nous  sommes  revêtu. 

t  Recevez,  Messieurs,  l'expression  de  notre  vive  reeon- 
naissaoce  pour  cet  hommage  réndo  à  la  religion.  Noble  et 
radieuse  fille  du  ciel,  jamais  elle  ne  reçut  de  la  véritable 
science  que  des  liouunages  de  vénération  et  de  respect, 
tandis  que,  trop  souvent,  elle  fut  l'objet  de  sarcasmes  et  de 
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railleries  de  la  part  du  demi-savoir ,  de  l'igaorance  ou  de  la 
passion.  Ne  nous  en  éumoons  pas  :  c*est  la  latte  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle  de  l'esprit  de  ténèbres  et  d'errenr 
contre  la  lumière  et  la  vérité. 

>  Aussi  la  religion  a-t-clle  en  haute  estime  le  Trai  savani. 
Aussi  tenions-nous  à  honneur,  Messieurs,  à  l'exemple  fie  nos 
vénérés  frères  dans  l'épiscopal,  de  vous  offrrr  l'hospitalité  à 
i'ombrc  de  ce  vieux  St. -Front,  digue  de  vus  éludes,  et  qui, 
grâce  aux  secours  d*un  gonvernemcnt  généreux  et  prolecteur 
et  à  rintelligente  direction  d'une  main  habile,  va  sortir  de 
ses  ruines  et  recouvrer  son  antique  splendeur. 

•  Soyez  donc  les  bienvenus  au  milieu  de  nous,  pèlerins 
de  la  science, qui,  par  amour  pour  nos  anliqucs  monutuenis, 
allez  de  contrée  en  contrée  pour  découvrir  et  conserver 
toutes  ces  reliques  d'un  pas.s6  que  les  ravages  des  temps  et 
l'ignorance  des  hommes,  |)Iiis  destructeurs  que  les  révolu- 
tions et  les  siècles,  allaient  bientôt  faire  disparaître  pour 
toojour& 

c  Ce  retour  aux  profondes  études  de  la  saine  archéologie, 

nous  vous  le  devons,  Messieurs,  et  nous  aimons  à  reconnaître 
et  à  proclann'i  cpie  ce  sont  vos  savanls  ouvrages  qui  oui  dé- 
truit tant  cl  de  si  étranges  préjugés.  La  lumière  s'est  faite, 
les  yeux  se  soni  dessiUéi»,  et  uos  églises,  qui,  depuis  trop 
long-temps ,  étaient  regardées  comme  le  produit  bizarre  de 
Tart  en  décrépitude ,  ont  apparu  aux  yeux  de  tous  ce  qu*elles 
sont  réellement,  des  mondes  ou  Tart  s'épanouit  dans  toutes 
les  modiflcations  diverses  de  ton  développement  le  plus 
complet. 

«  L'histoire,  Messieurs,  l'atteste  et  vous  l'avez  attesté  après 
rhistoire,  c'est  aux  évcquos  et  aux  moines  que  l'art  est  rede- 
vable de  ses  vrais  chefs*d'œuvre  et  de  ses  plus  incontestables 
grandeurs. 

«  Si  le  prêtre ,  au  commencement  de  ce  siècle,  après  tant 
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de  désastres  et  de  ruines,  trou\aii  h  |u  ine  quelques  instants 
pour  oITni  l'anguste  Victime,  catccliisui  les enlaïUsel  consoler 
k  moribond ,  tant  la  mort,  Teiil  et  i'écbafaud  aiaient dédmé 
Ja  triba  sainte,  Toyes,  Mcssteors ,  aussitôt  qne  ses  rangs  ont 
pu  se  reformer ,  avec  quelle  noble  ardenr  les  ministres  du 
sanctuaire  se  sont  livrés  à  Pétade  ! 

t  Ne  coniptcz«Toas  pas  parmi  eui,  sur  pt-psqae  tons  les 
points  de  notre  France ,  des  collaborateurs  ei  des  amis  ? 

•  Pour  nous ,  absorbé  par  les  labeurs  incessants  d'un  trop 
Tasle  diocèi^e,  nous  ne  pouvons  offrir  h  la  science  que  nos 
encouragements  et  notre  syoïpatbie.  Mab,  telle  est  notre 
volonté,  plus  benreux  que  leurs  devanciers,  nos  jeunes  lévites 
sont  initiés  à  la  science  archéologique,  et  une  commissiott 
permanente  de  prêtres  instruits  siège  près  de  notre  trône 
épiscopal,  a6n  d*unir  leurs  lumières  à  celles  des  hommes 
capables  désignés  par  l'éminenl  administrateur  de  ce  dépar- 
lemeni  pour  veiller  aux  réparations  dr  jios  inommients. 

»  Ainsi,  Messieurs,  et  vous  l'apprendrez  avec  bonheur , 
le  vandalisme  et  les  mutilations  ont  cessé  dans  notre  cher 
Pér^onL 

c  L*amour  de  la  science  et  de  Fart  n*e8t-il  pas  une  partie 
de  rbéritage  eedésiastique  ?  Et  si  jamais  nous  venions  h 

l'oublier,  notre  bien-aimé  pontife,  S.  S.  Pie  IX,  nous  le  rap- 
pellerait par  les  divers  travaux  qu'il  ne  cesse  faire  exécuter 
dans  la  ville  sainte,  liome,  l'élenieiie  patri;;  de  la  science  et 
des  arts. 

«  Saintement  jaloux  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  gloire 
de  notre  chère  cité  de  Périgueux ,  nous  regardâmes  comme  une 
glorieose  page  pour  son  histoire  la  tenue  de  ce  Gondie  pro- 
vincial qui  venait ,  il  y  a  deux  ans,  renouer,  sous  les  antiques 

coupoles  de  St. -Front,  les  anneaux  d'une  cbaiiie  brisée  depuis 
pràs  de  ciiH}  siècles,  et  retracer  les  règles  saintes  de  la  foi, 
de  la  discipline  et  des  mœurs. 
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«  Comment  Honc  n'applaudii  ions-iiuiis  pas  à  cet  autre 
concile  de  savants  qui  ,  lui  au>^i  ,  ;i  un  autre  jxjiiil  de  ?ue 
sans  doute,  vient  sauvegarder  les  traditions  artistiques  du 
passé  et  étudier  les  richesses  de  notre  cité  T 

<  L'aniique  Vesooe,  Messieurs,  TonS'oSnra,  avec  les  dé- 
bris de  SCS  moDuroents  paîeos ,  tes  vestiges  de  la  grandeur  et 
de  ia  pui.s5(ancc  romaine  :  le  savant  directeur  de  notre  musée 
vous  rfi  oiitretenait  hier  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire. 

<  Périgucux ,  la  ville  cbrciienue ,  vous  présentera  avec 
orgueil  SCS  édiQces  religieux,  et  avant  tout  sou  vieux  St  -Front, 
patriarche  de  nos  antiques  cathédrales,  monumeot  unique  sur 
le  sol  de  notre  France,  la  gloire  de  notre  cité,  devenu  toat 
I  coup ,  après  tant  d'années  de  mutilation  et  d'oubli ,  l'objet 
des  ("lutles  et  de  l'enthousiasme  de  nos  plus  illustres  arcliéo- 
logues.  Après  les  récents  ouvrages  qui  Tout  fait  rayonner 
d'un  nouvel  éclat,  tiuus  garderious  ie  silence,  s*il  ne  nous 
resuil  à  payer  k  ftlM.  de  Gaumont  et  de  Vemeilh  le  juste 
tribut  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  admiration. 

«  Ce  n'est  pas  sans  avoir  le  cœur  brisé  que  nous  portons 
nos  regards  surPéglisede  la  Cité,  siège  antique  de  nos  prédé- 
cesseurs, Sr. -Etienne,  cathédrale  infortunée,  que  Mgr.  de  La 
lîéraïuhïre  ne  put  rendre  à  ses  antiques  splendeurs,  tant  elle 
fut  indignement  outragée,  mutilée  par  les  hérétiques  du 
XVI*.  siècle.  Nous  recommandons  cet  édiûce  à  votre  pitié,  à 
vos  études  et  à  votre  intérêt;  Il  en  est  dîgn& 

«  Noos  sera-t-il  permis.  Messieurs,  de  vous  entretenir  de 
notre  cher  et  bien-aimé  St. -(ieorges  ?  })aiduuuc/.  à  l'amour 
paternel.  Cette  église,  dont  vous  connaissez  l'habile  archi- 
tecte ,  sourit  à  notre  cœur  d'évêque,  et  ce  sourire  est  gracieux 
comme  celui  du  premier-né.  Ce  petit  monument  ne  s*écarle 
des  traditions  byzantines  des  deux  autres  ^Itses  que  pour 
étaler,  dans  la  pureté  de  ses  lignes,  les  traditions  irréprochables 
du  XIII*.  siècle.  Dans  quelques  semaines,  nous  pourrons 
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offrir  le  fliial  SKriike  dans  ion  iranscpl  achevé»  ei  bnnidt 
TfHis  verrei  s'élancer  vers  les  cieoi  sa  flèche  aérienne,  et 
8*élever  majestneosement  les  murs  de  sa  nef,  an  miKea  de 

laquelle  nous  voulons  placer  les  armoiries  de  la  ville ,  comme 
témoignage  de  reconnaissance  envers  le  digne  magistrat  et  ses 
collègues  qui  président  aux  intériHs  de  la  cité,  pour  les  sacri- 
fices qu'ils  ont  bien  voulu  s'imposer. 

«  La  mission  qoe.  voos  venez  remplir  an  milien  de  nous , 
Messienrs  »  est  donc  nne  nohle  mission*  Ponrqnoi  ne  dirions- 
nous  pas  nne  sainte  missiont 

€  Nonveanx  Zerohabeb  et  Néhémies,  vous  reconstruises 
les  moDomcnts  de  la  patrie  et  vous  rebâtissez  les  uiurâ  de 
Jérusalem. 

«  Par  vous,  Fart  cîiréiien  ,  mieux  connu,  a  été  glorifié, 
veosé.  Dans  vos  savantes  interprétations,  il  est  devenu  « 
comme  il  le  fnt  dans  les  siècles  de  foi,  un  véritable  sym- 
hoUsme;  et  ne  pent-on  pas  appliquer  I  votre  science  ces 
paroles  de  Richard  de  Saint-Victor  :  Per  seiemiam  Uut  att 
àheipiiman ,  per  (UâeqfUnam  ad  (nmitaiem ,  per  bomiaitm 
ad  beatitndincm  f 

•  Le  savant  est  un  missiunnaire  :  rillastrc  Cuvier ,  |)ar  ses 
recherches  et  ses  admirables  découvertes  dans  les  entrailles 
de  ta  terra,  B*a-t-ll  pas  démontré  jusqu'à  révidence  l'accord 
parfiit  de  ta  sdence  avec  te  récit  biblique  sur  forigioe  du 
monde  ettedélngeî 

c  PoorsuivcE  donc.  Messieurs,  avec  énergie  et  persé- 
vérance vos  savant!  s  éludes,  et  guidrs  par  la  foi  et  la  science, 
vous  aurez  votre  [lari  de  celle  pioiiK  sst*  de  nos  livres  saints: 
Qui  docti  (uenni,  fuigcbuni  quasi  splendor  /imiamemù 
Que  vos  Investigatious  uc  s'arrêtent  pas  seulement  aux  âges 
chrétiens:  remonici  pins  haut  encore ,  et  dans  ta  comparaison 
que  vons  ferex ,  par  vos  découvertes ,  entre  Tart  pateniOt  Fart 
chrétien ,  vous  apprécierez  mienx  encore  Timmense  différence 

« 
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qui  existe  entre  la  Givilisatwa  de  l'£vaiigîle  et  la  cifilisatîuo 
de  la  raiBon.  ^  ' 

me  font  aimer  davantaf^  nos  églises  et  noeanteb,  oA  ne  coule 

plus  (|tic  lo  sang  c!c  l'Agncan  sans  lâche. 

€  Ne  bf)rru:/.  j)as  vos  oiiulis  à  iioire  ville  :  p.irronr<»z. 
Messieurs,  notre  cher  Périgonl.  Depuis  dix  h lui  ;^iis,  nous  le 
sillonnoiis  en  tous  les  sens;  or,  je  vous  l'^iUirme,  c\^i  une 
terre  de  Iraditioo  et  de  foi.  Vous  y  découvrirez  de  vieux 
châteaux  qui,  avec  rarchilectnre  du  passé t  ont  conservé 
prccieoaemeut  les  religieuses  et  bospilaKères  coutumes  des 
nobles  et  aatiques  familles  ;  vous  y  rencoutrerex,  dans  nos 
moniagiies,  nos  foi  êis ,  nos  vallêe^i ,  sur  le  bord  de  nos  rivièrcSt 
des  églises  dignes  de  fixer  vos  iT^^aids. 

«  Le  cœur  de  i'évèquc  tressaille  en  songeant  que  celle 
terre  do  Périgord  fut  toujoars,  aux  yeux  delà  foi  et  de  la 
science,  une  terre  de  choii  et  de  prédilection  :  au  besoin  «  les 
ruines  de  tant  d*abbayes  et  de  monastères  entassées  à  la  fin 
du  siècle  dernier  Tatlesteraleot. 

t  Or,  ces  mines,  Messieurs,  sont  comme  des  ossements 
desséchés  et  épars.  Il  farit  (jue  le  souflle  de  la  foi  et  de  la 
science  les  icunissc  et  les  ranime.  Ilàtous-nous,  le  leiuj)^ 
presse.  Noos  ne  verrons  pas,  sans  doute,  toutes  las  merveilles 
que  nos  pères  ont  vues,  merveilles  dont  le  souvenir  leur  ar^ 
racha  tant  de  larmes;  mais,  du  moins,  comme  la  jeunesse  nfe 
aox  mauvais  Jours  de  l'exil  de  Babyloiie,  réjouissons-nous  ï  la 
vue  du  nouveau  temple  dont  nous  aurons  pos*^  les  fondements. 

«  MesHiours,  loiil  cnljcr  ,\\\\  dcNdirs  imiii ipliés  d'un  l.iU>- 
rieux  ministère,  si  iious  n'a\(»ns  pu  assister  liior^i  l'ouverlnre 
du  Congrès ,  cl  s'il  ne  nous  est  pas  donné  de  nous  reinniver 
au  milieu  de  vous  aussi  souvent  que  nous  le  désirerions, 
nous  avons  tenu  h  vous  montrer  aujourd'hui,  par  notre 
empressement,  la  hante  estime  que  nous  professons  pour 
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VOS  personnes  et  vos  travaux.  Daigne  le  Dieu  des  teiemees 
répandre  snr  voos  et  w  études  ses  plus  abondiates  bé- 
nMicttons  ! 

c  Je  résigne  en  ce  moment»  Mesiicuni,  mes  fonctions  de 

président  entre  les  mains  de  celui  que  vous  vous  honorez 
d'avoir  pour  chef.  * 

«  Je  me  tais  pour  vous  écouter  et  m^iuslruire..  » 

Après  ce  discours ,  vivement  et  fréquemment  applaudi , 
IL  de  Caumont  exprime  i  Uonseigneor  *la  gratitude  du 
Congrès  et  lui  témoigne  le  désir  et  l'espoir  qiie  Sa  Grandeur 
voudra  bien,  autant  que  de  graves  occupations  pourront 

le  perinellre ,  pi  éiiider  à  ses  travaux. 

Il  est  donné  Icctore,  \mï  M.  de  Caunioul,  de  quelques 
nouvelles  questions  qu'il  a  formulées  pour  Ctrc  soumises  à  la 
discussion  du  Congràt,  et  qui  sont  relatives  à  la  deuxième 
partie  du  programme.  Ces  questions  sont  les  suivantes: 

A  çuHU  époque  remonte  çéméreAement  le  premier  Moi- 
^blmemem  des  paroisses?  Il  y  en  avait  encore  fort  peu  au 
Xi*,  siiele,  d'après  les  recherches  qui  ont  été  faîtes  dans 
certaines  provinces,  H  serait  important  de  faire  le  même 
travail  pour  le  Périgord  en  consultant  tes  pouiUcs. 

Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont -elles  contribué  à 
eotte  création  des  paroisses  rwates?  Présenter  le  tableau 
des  paroisses  qui  d^pettdaient  des  abbayes,  en  les  rattachant 
à  dtacune  do  ces  abbayes.  Dresser  uno  cane  des  origines 
des  paroisses  en  Périgord,  d'après  le  système  déjà  indiqué, 
depuis  pliuieurs  années,  par  ia  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Après  la  lecture  de  ces  questions  nouvelles  que  y\.  de 
Caamont  recommande  spècialcmeni,  au  moins  pour  Tavenir, 
aux  membres  de  la  Société  française  d'ardiéologie  appar- 
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tenant  au  clergé  du  l'érigord,  Torclre  du  jour  appelle  ia 
discussion  de  la  question  dn  programme  ainsi  conçue  : 

Quels  9om  Ui  édifices  antiques  de  la  Frottée  et  de  CItaUe 
dont  la  forme  offre  le  plus  d*awAo§ie  atee  la  tour  de 
Vésone,  et  qui  peutetu  le  mieM^  indiquer  la  desiinaiion  pri^ 
mi/irr  de  ce  momtmentf 

Sans  se  proriunctr  sur  la  destination  première  delà  l)olle 
ruine  romaine  connue  .sous  le  mim  de  tour  de  VcM>ne , 
M.  Léo  Drouyn  se  contente  de  signaler ,  près  de  Riberac  , 
comninnc  de  ViUelonreii ,  l'eiLstence  d'une  loor  ronde  vrai- 
ment analogue  »  dans  de  liîen  moindren  dlmënsioos ,  k  odie 
de  Vésone.  Elle  D*a  que  8  mèires  de  diamètre,  an  lien  de  17 
ou  18  ;  mais  elle  est  aussi  bâtie  en  petites  pierres  carrées  a?(*€ 
qiH  i(]ues  cordons  de  brique  au  soiniuet.  Anjotird  Imt ,  elle 
est  englobée  dans  le  ciiàtean  moderne  de  M.  de  flcauroyrc; 
mais  il  semble  que,  lorsquVIIc  était  à  Tétat  de  ruine,  elle 
offrait t  comme  la  tour  de  Vésone,  une  brèche  du  côté  du 
Levant  Ses  muis  sont  minces  et  sans  portes  ni  fenêtres, 
ou ,  dn  moins,  sans  fenêtres  authentiques.  Elle  a  seolement,* 
dans  sa  partie  supérieure  (  et  c'est  ce  qui  eonstilne  le  trak 
de  ressemblance  le  plus  frappant  avec  la  imr  de  Vésone),  une 
ligne  circulaire  de  petites  ouvertures  carrées  qui  ne  pénètrent 
pas  jusqu'au  parement  intérieur.  Les  trous,  de  30  centi- 
mètres en  carré,  ne  sont  pas  surmontés,  comme  an  monu- 
ment de  Pcrigueni ,  d*un  arc  de  décharge  &  davcaoi  de 
brique.  Is  sont  simplement  déterminés  par  quatre  pierres 
plates;  maïs  leur  espacement  est  aussi  régulier  qu'à  la  tour 
de  Vésone  et  ils  jouaient ,  sans  doute,  le  même  rôle  dans  la 
oonstruction. 

M.  d'Auzac  de  La  ^iarûnic  ,  qui  connaît  particulièrement 
le  propi  iéiaire  du  cliâteau  tle  l  a  Aigate,  explique  qnc 
111.  de  Dcaoroyrc  a  fait  niveler  boaucoop  de  suhRtmc- 
tions  voisines  de  la  lonr  dont  il  s'agit  et  qui  lui  paraissent 
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aïoir  apiNurtemi ,  oomine  la  tour  eUe-même,  à  ooe  viUa 
ronaiiae. 

M.  Léo  Dnmyii  ijoiite  qu'il  comntt  encore,  près  de 
Villeiieofe-wr-Lot,  Eynes ,  rar  l'emplscenient  de  l'an- 
cienne ville  d'Excisunif  uue  autre  tour  loude  de  con- 
struction ruinaiiie,  a^z  semblable,  quanl  aux  caracieics 
généraux  ,  h  celle  de  La  Kigale.  M.  le  comte  AJeiis  de 
Gbasicigner  a  cooserfédu  monument  d'Eysses  des  souvenirs 
plos  précas,  et  il  pourra  dire  s'il  offre  des  analogies  parti- 
colières  avec  la  tour  de  Véaone  et  celle  de  La.Rigale  (U.  de 
Ghasteigoer  a,  en  effet,  déclaré  pouvoir  dire  avec  ceriHode 
que  b  tour  romaine  d'Eysses  offrait  une  brèche  ^  l'Est  et  un 
curdon  sopéricur  de  trous  cni  1 1  s  ). 

M.  Félix  de  Veniciih  commence  par  rappeler  (]ue  Vàhbé 
Michon,  dans  sa  Statiuique  mommentaie  de  la  Charme, 
avait  déjà  constaté  la  ressemblance  d'un  montiment  romain , 
dn  voisinage  de  Périgneui,  avec  la  tour  de  VésoncL  SIM. 
de  Vemeilh  eC  Dronyn  ont  en  demièreaiettt  roccasion  de 
vérifier  le  lut ,  en  visitant  les  mines  de  Cbassenon  (  Cha- 
rente ). 

Au  moyen  des  fuuiiies  que  M.  iMichcn  a  fait  exécuter  sur 
le  mameiuu  de  MotueLux ,  il  a  retrouvé,  sous  les  décombres 
les  soubassements  d'un  édifice ,  octogone,  il  est  vrai ,  an- 
dehors,  mais  circulaire  au-dedans ,  et  de  même  dimennon , 
à  quelques  centimètres  près,  que  la  tour  de  Véaone.  Gomme 
la  tour  de  Vésnne,  cet  édifice  était  revêtu  de  marbre,  \  en 
juger  par  les  cramf>ons  et  les  fragments  de  plaques  de  marbre 
trouvés  dans  les  (l(  l)li]is.  Les  murs  ne  s'élèvent  pas  assez 
iiaul,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  {wur  qu'on  puisse  voir  s'il  s'y 
trouvait  une  ligne  de  trous  carrés.  Depuis  qu'ils  sont  li  dé- 
couvert, leurs  assises,  en  petites  pierres  carrées,  se  désa- 
grègent même  asses  rapidement  et  bientôt  leur  plan  redeviendra 
conte;  maïs  toujours  on  verra  que  la  tour  proprement  dite, 
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on  eeUa,  éiiit  whaMÉlio  sur  bd  mie  inaaif  de  maçoiiiierie 
qni  domine  encore  de  2  on  S  m&fires  le  aol  nitntel ,  et  qui 
topporliit  néceflMirement  nn  pérblyle  octogone  anqnel  on 

accédait,  non-sculemcnl  à  TEst,  en  avant  de  la  porte  de  la 
cella ,  mais  à  l'Ouest,  au  Nord  et  au  Sud ,  par  des  rampes 
droites  nettement  caractérisées.  Or,  dans  les  fouilles  que 
M.  le  comte  de  Taillefer  fît  eiécater  au  pied  de  la  tonr  de 
Véaone  et  dont  il  i  publié  le  pnioès*veriial  minalieai,  on  « 
•oasi  reconnu  qne  le  monnment,  tel  qu'on  le  voit  anjoor- 
d*hui,  était  entouré,  an-denoos  du  sol  actoel,  d*on  mnr 
circulaire  relié  à  la  cella  par  une  voûte  et  destiné,  selon 
tonic  npparrnccà  supporter  une  colonnade  extérieure,  à 
laquelle  conduùaicni  de  grand»  perrons  placés  aux  quatre 
points  cardinaux. 

Selon  II.  de  Temeilb*  il  est  incontestable  qne  b  lonr  de 
Ttene  était  jadis  la  cetta  d'no  temple  :  la  tradition  rdi- 
gieuse  le  Teut ,  puisque  saint  Front  est  représenté  chassant  le 
dragon  du  pagani.*«mc  d*une  tour  éveniréc,  copiéti  exactement 
sur  celle  de  Vésone.  MM.  l'abbL'  iA-bœuf ,  de  Taillefer  et  de 
Moorcin  n*ea  ont  pas  douté  un  seul  instant;  et,  quant  aux 
savants  qni  ont  proposé  depuis  pen  des  opinions  différentes  • 
Il  font  considérer  qn*ils  écrivaient  ï  dislance  et  sur  des  son- 
venus  de  voyage  déjà  un  pen  effacé». —  Quoi  qu^il  en  soit,  la 
tour  de  Vésone  ne  saurait  avoir  été  uue  construction  militaire, 
comme  le  voudraient  quelques-uns.  Jamais  donjon  n'a  en 
de  murs  aussi  minces  et  n*a  été  revêtu ,  intérieurement  et 
extérieurement,  de  plaques  de  marbre,  mabi  que  Taitestent 
ces  miliiers  de  crampons  de  1er  dont  le  monument  est  encore 
bérissé.  La  tour  de  Vésone  ne  saurait  être  non  plus  un 
tombeau,  ainsi  que  Bl.  Parker  et,  avant  lui,  M.  de  Jouy, 
ont  incliné  à  le  croire.  Il  y  a  certainement,  à  Home,  des 
lombeaiix  de  forme  circulaire  \}\m  grands  et  phis  richos  (|ue 
notre  monumeut  de  Périgueux  ;  mais  l'anaio^  n'est  qu'cx- 
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téricorc  et  appareate.  Constraiis  4*aprè8  le  même  principe 
que  ka  pframidaa  d*Égypta,  le  manaolée  d'Adrion  et  le 
aépvkie  dé  Gecilia  Melella,  par  eieiiiple»  mt  nasBifa  à  Tia* 
téneor  el  ne  préeenleot  que  d'étrotlea  cbambrea  fimérairaa 
oft  les  dépooillea  dn  mort  fl^abritent  et  m  cacheot  sons  ane 
muntagiic  de  maçonnerie.  —  Lts  lombeaux  chrétiens  de 
Rome ,  ccnx  de  sainte  Hélène  et  de  sainte  Constance ,  circu- 
laires encore ,  aussi  bien  que  le  tombeau  de  Théodoric ,  à 
Bavenne,  Mwt,  au  contraire  «  destinés  à  recevoir  le  public; 
mais  déjà  ce  août  dea  égliaea. 

DoBC,  la  lourde  Véiooe  n'a  élé  ni  un  donjoii,  ni  on 
tonlMiQ ,  maia  on  templ&  Il  en  eiiate  k  Rome,  ainoo  de 
pareils,  dn  moins  d'analogues  :  le  Pantliéon  a  la  môme 
forme  g^'néralc  dans  des  |)io(K)rtions  bien  a imement  vastes; 
mais  il  n'a  pas  de  colonnade  circulaire  :  on  n'en  voit  ([iraux 
temples  de  la  Sybille,  à  Tifoli,  et  de  Yesta  m  Velaùro^  qui 
peuvent  être  oonaidéréa  comme  des  modèles  en  petit  do 
temple  de  Véaoae.  On  a  parlé  do  péristyle  qoi  eoTironoalt 
ce  dentier  moouoieat  :  il  se  raccordait  avec  la  tdta^  préci- 
sément au  moyen  de  ces  vingt-Kleox  trous  carrés ,  ménagée 
avec  tant  de  st)in  au  sommet  des  murs,  et  où  venaient  s'en» 
^gcr  les  }K>utres  en  bois  ou  ci)  inaibre  qui  8uj)(>oi  taicnt  le 
toit  particulier  du  péristyle.  C'est  l'opiniou  de  MM.  de  Tail- 
kfer  et  de  Mourcio,  et  il  faut  définitivement  s*y  ranger.  Au 
premier  aspea,  cea  troua  aemblent  placée  trop  haut  et  trop 
rspprochéa  lea  una  dea  autrea  pour  cooYenir  I  ruaaga  dont  II 
a*agit;  mais  il  faut  remarquer  que  la  colonnade  eitérieurot 
décrivant  un  cercle  coocenlriqoe  li  la  eella ,  a  h  mètres  en- 
dehors,  les  cntrecolonoeineuis  se  trouvaient  élargis  d'autant. 
Il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  bauteur,  encore  indéter- 
minée au-de^us  du  sol  antique^  du  souiiasaemeot  en  grandes 
pierres  de  taille  dont  on  ne  voit  pins  que  Tempreinte.  £n 
mranchant  de  ce  qui  reste,  d'une  part,  ka  bases  et  peut- 
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être  Ha  slylobale,  de  Tiatrc ,  les  chapiteaux  et  l'architrave  • 
il  n'y  a  goère  plus  poor  le  fût  des  ooloanee  qn'iine  longiieur 
de  12  à  13  mèlrai,  et  il  B*eo  troofe  de  plus  grands  à  RoiDe« 
même  d'oii  seol  bloc  Rieo  ne  proute ,  d*aiOem^ ,  qae  les 

coloones  fus^oiu  nioiioliihes  à  Périgucux.  M.  de  Mourcin 
avait  seiileiueiit  cru  pouvoir  \v  c  <  iijeclurer ,  d'après  la  forme 
de  certains  grands  éclats  de  uiariin:  ramassés  daoK  les  fouiller  ; 
maist  ol  au  pied  do  mofiumeot ,  ni  dans  le  reste  de  la  ville, 
on  n'a  troiivé  de  ooioDoes  oniières  digiws  d'aioir  apparteon 
au  temple  de  Vésone.  On  ne  peut  s'en  étonner  beaucoup, 
(|uaiid  on  sait  comment  ou  consimnit  les  premières  basi- 
liqrif»g  clirélicnncs,  composées  précisément  de  loni^ius  (lies 
de  culotHieii  en  mai  bre  que  le  moindre  incendie  suUitiait  k 
détruire. 

Le  trait  le  plus  original  du  temple  de  Vésoae,  c'est  que  sa 
grande  salle  ronde  raitait,  sekm  toute  probabilité,  k  dé- 
couvert» mk  Jùoe.  Des  mun  aussi  hauts  et  aussi  peu  épais 

n'étaient  nullement  propres  à  porter  une  voûte  ;  et ,  quant  à 
une  charpeiiie  plate»  la  lïeule  qu'on  puisse  imaginer  pour 
un  tel  édifice ,  c'eût  été  bien  laid  et  encore  eût-il  fallu ,  en 
l'absence  de  toute  fenêtre,  la  percer  au  centre  d'une  iaige.ou- 
Terlure  où  la  pluie  eftt  pénétré  librement,  comme  an 
i*anthéon,  ma»  de  façon,  cette  fob,  à  fouetter  jusqu'au 
pied  des  murs.  Mieux  valait  donc  ne  pas  avoir  de  toit  du  tout 
ou  se  aHilenior,  pour  aljt  i ,  de  celte  petite  galerie  iulcrieurc 
au  moyen  de  laijuelle  iM.  de  ÎMourcin  expliquait  les  grandes 
pierres,  régulièrement  e.s()acées,  qui  sont  encore  eu  saillie  de 
80  à  60  centimètres  sur  le  parement  do  mur. 

Un  temple  aussi  majestueux,  aussi  remarquable  k  tous 
égards,  situé  dans  une  importante  cité  romaine,  devait  natu- 
rellement servir  de  modèle  dans  le  voisinage  immédiat 
de  Péri^^neux.  Par  un  heureux  hasird,  des  imilatioiii,  hub- 
biïleul  eucuru  eu  cerlaiu  nombre.  De  même  que  la  basilique 
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à  conpoles  de  St^Fnmt  se  préseiiie  entourée,  non-seoleoieiit 

en  Périgord ,  mais  jusque  dans  l'Aogoomois  et  le  Qocrcy ,  de 
monuments  grands  et  [)cti{s  du  mOme  type;  ainsi  «  scion 
M.  de  Verncilh,  Je  lempk'  (K"  Vt  sone  aurait  h  Chassenon  ,  a 
Eysscs  et  à  La  Rigale,  sa  postérité  distincte  :  c'est  une  idée 
toute  noovelle ,  née  dans  le  (Congrès  arcliéologiqae  de  Péri- 
giicux,  sous  rinflueace  de  faits  apportés  isoiéiiieiit  par  diters 
membres  de  la  rfeooioD ,  et  q«i ,  une  fois  giroupés,  prenoent 
une  signification  impréfue.  Peut-être  ce  système  seri-l-il 
vérifié  par  d*aotres  déconveries.  En  oofrant  on  simple  fessé 
long  de  U  ou  5  mètres,  ei  panant  du  pied  de  la  tour  de  La 
lligale  (I)  «MI  de  celle  d'F.ysses,  on  devrait  rencontrer  le  mur 
concentrique  déjà  reconnu  k  Vésone  et  à  Chassenon.  Puisque 
la  ceUa  conserve  Tempreinte  du  toit  du  péristyle ,  il  a  bien 
eiisté  un  soubassement  pour  la  colonnade  exlérieure^  et  II  n*est 
pas  probable  qu'on  l'ait  rasé  jusqu'aux  fondations.  D'aîllenrs, 
pourquoi  s*éionner  de  trouver  un  temple  1  La  Uigale»  par 
l'iemple?  Si  Cassi'nogilum  est  une  ville  secondaire  qui, 
sinis  a\()iÉ  janiaiit  eu  le  rang  de  cité,  n'en  a  moins  un 
amphithéâtre  pour  signe  de  son  im|iortance  ;  si  Excisum  est 
aussi ,  sans  contestation ,  une  ville  romaine  de  second  ou  de 
troisième  ordre,  ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  à  La  Rigale,  sans 
que  rbistoire  en  dise  rien ,  un  centre  de  popnbtioo  moins 
important  encore  et  comparable  néanmoins  à  la  petite  ville  de 
Riberac  ,  qui  s*élève  dans  le  voisinage t  Au  surplus,  sous  les 
ll(»n)anis  rtMiiiiic  de  nus  jours,  évidciiimeni  on  a  toujours 
uiis  eu  quaulilé  buflisauie  les  uiouuiueuls  du  culte  à  la  portée 

♦ 

(I)  D«*puis  If  ('nn;rris,  NT.  irAn/  ir  de  La  Mailinic  .s'est  iKja  as>urt'^ 
enrffil,  quM  (\i>loil  »i  La  lU^alc,  on-dossous  du  sol  aclucl,  un  mur 
cuncenlriquc  à  Va  cclUi  ^  duiil  il  est  (Ii«>laiU  de  2  tnctrrs.  Le  iiutlclin 
moHumenial  donnera  pi-ncliaincnicni  le  phiti  de  ces  ruuiilcs,  a'iisi  que  de 
celles  qui  |Niurront  être  Ibilcs  à  la  lotir  d'Eysscs. 
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des  |)opiiIalions.  Il  y  en  avait,  inm-sculement  (iaiis  les  petites 
villes,  muis  dans  chaque  ri'//a  un  |>eii  considérable;  et, 
réeUement,  la  toor  de  Uigalc  u'auuooce  |>a8  uo  édifice 
trop  ao-dcttufl  d'un  temple  de  village. 

Maintenant,  à  quelle  divinité  était  consacré  le  temple-type, 
celai  de  Périgueoi?  Était-ce  vraiment  un  temple  d'Iaia, 
comme  Tont  conjecturé  MM,  de  Taillefer  et  de  Nourcin ,  sur 
de  faibles  iiidices?  M.  de  Venicilh  ne  le  croit  ouUcment,  et 
il  {)artagc  au  contraire,  à  peu  de  chose  près,  Topinion  qui 
a  été  si  bien  développée  par  M.  Galy  dans  la  séance  d'hier. 

AL  Gaiy.  dans  son  savant  mémoire,  vous  entretenait  de 
ces  dieni  topiques,  honorés  souvent  de  préférence  aux  grands 
dieux  de  roiyraiK* ,  aux  dienx  romains;  il  vous  disait  que 
quatre  de  nos  inscripiions  étaient  rclaiives  à  la  divinité  lu- 
télaire  de  Vésone  :  Tutebt  Augustœ  Vesunna.  Kli  bien  !  si  le 
principal  temple  de  la  cité,  celui  qui  nous  a,  quels  que  soicot 
d'ailleurs  le  nom  et  la  nature  de  cette  divhiité  tutélaire, 
laissé  de  si  belles  raines,  lui  eût  été  consacrés  de  même  qu'à 
Bordeaux,  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  piliers  de  Tutelle 
à  la  colonnade  magnifiqnc  qui  existait  encore ,  il  y  a  deux 
siècles  à  peine,  sur  reni|>iacenient  du  grand  théâtre  actuel  ; 
ainsi ,  à  Périgoeux ,  elle  eût  retenu  le  second  mot  du 
titre,  celui  de  Vésone;  et,  par  ce  moyen,  on  s'expliquerait 
pourquoi  une  des  ruines  du  vieux  Périgueux  a  un  nom  par- 
ticulier, le  nom  de  hi  ville  romaine  elle*méme. 

Dans  cette  hypothèse,  nous  connatlrions  jusqu'au  nom  do 
généreux  citoyen  qui  édiûa,  5  ses  frais,  le  temple  de  Vésone; 
car  la  plus  iuipdii.wite  de  nos  inscripiions,  conservée  au 
château  Barrière,  nous  apprend  (|uc  le  prêtre  M.  Pom|K'ius, 
aiïranchi  d'origine,  avait  restauré  libéralcnicut  templum  Dem 
Ttaela  et  Thernui  publim  uiraffue  vetustate  coUab^  (  ^mii^. 
de  Véiatie,  t  I,  p.  295). 

IL  Charpentier  de  Bellecouri  pense  qu'avant  de  se  pro* 
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nonccr,  le  Congrès  archéologique  devrait  faire  nnc  nouvelle 
1  isiic  à  ia  lour  de  Vésonc.  Dans  ions  les  cas ,  ce  n'est  pas  un 
iiioDumcul  (lu  premier  siècle,  coiuiiic  MM.  do  TaiUefer  et  de 
Mourcin  Tont  cm.  Ses  chaîne»  de  lM*jqac  et  kcs  rcvêle- 
menis  de  marbre  caractériKiit  une  époque  de  décadence, 
celle  qm  suint  le  r^ne  des  Gordien,  M.  Charpentier  de 
BcUeooart  se  réserve  de  préciser  plus  tard  l*époque  et  la  des- 
tination du  monoment. 

On  passe  cnsaitc  k  la  1 5^  question ,  ainsi  conçue  : 

Quels  fatis  partiaUters  peweiu  êire  signaUâ  dans  Us 
arhtes  de  l^érigueu»?  Quels  sont  les  autres  mommeuis  si-* 
miUnres  omc  lesquels  elles  offreut  le  plus  d^analog^  f 

BL  de  Canmam  demande  A  Tenceinle  romaine  de  Périgneni 
laissait  on  saillie  une  partie  des  arènes,  ainsi  que  cela  avait 
eu  lieu  à  ioiits.  M.  Caly  serait  assez  disposé  à  le  croire 
d'après  les  iraccs,  nii  peu  confuses  cependant ,  que  la  démo- 
lition des  remparts  a  laissées  eu  cet  endroit.  Ou  reste,  si 
rarophiihéftire  avait  été  atilisé  poor  Tenceinle  romaine,  il  le 
fot  anssi  pins  tard  poor  d'autres  fortifications  et  fbomit  un 
emplacement  au  chftteao  des  comtes  de  Périgord,  connu 
sous  le  nom  de  château  des  Rolphics.  Celle  forteresse ,  qui 
daiail  du  coinnienccmenl  dti  Xll*.  siècle,  fut  rasée  au  XiV', 
siècle ,  après  re\j)uIsion  des  conues ,  et  il  n'en  reste  pas  nne 
pierre  aujourd'hui  au  milieu  des  vastes  ruines  des  arènes 

Sur  la  seconde  moitié  de  la  question  ,  M.  Félix  de  Ver* 
neilh  constate,  d*aprùs  M.  de  Taillefer,  qoeTamphiihéâtrc  de 
Périgucui  comptait  en  Vrance  parmi  les  plus  grands ,  mais 
sans  aucune  disposition  bien  particulière.  Construit  à  grands 
frais,  il  nVsl  point  creusé  eu  partie  dans  le  sol,  ainsi  que 
renx  de  Pomi»  î  et  de  (Ihassenon ,  de  façon  à  supprimer  les 
portiques  extérieurs  surmontés  de  façades  monumentales* 
Les  fouilles  laites  sous  la  direction  de  M.  de  Mourcin  ont  aussi 
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établi  qu'il  n*exlsiait  8008  rarène  que  des  égoats ,  sam  liM 

de  pareil  h  ces  caves  immenses  que  PoD  remarqoe  à  Capooe 
et  h  Pou/zoles»  et  qui  étaient,  dit-on,  destinées  a  if  nfcrmer 
un  grand  approvisionnenicni  de  bélcs  féroces  pom  l'amphi- 
théâtre lui-même  et  pour  ceux  des  villes  voisines.  A-l-ou  signalé 
quelque  chose  de  pareil  dans  aucun  amphithéâtre  de  France? 

H.  de  Cauuiont  indique»  pour  réponse  à  cette  question,  le 
mémoire  étendu  que  M.  Pelet,  Inspecteur  de  la  Sodété 
française  à  Nîmes,  a  consacré  aui  amphithéâtres  de  Capone  et 
de  Pouzzoks,  ei  où  il  est  dit  qu'en  France  il  n'eibte  ricn 
d'anaiogue  aux  souterrains  de  ces  dcui  nionomeuts. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  question  suivante  : 
it-r-on  dèeomeH  des  restes  de  tilUs  on  nuâsens  de  eam^ 
pagnes  gallo-rùmainesf  En  a-r-oii  M  lepttmf  En  o-i-ok 
expliqué  la  distriMon  d^une  manière  saiisfaisanut 

Il  résulte  des  renseiguements  fournis  par  divers  membres 
(lu  Congrès,  qu'on  a  souvent  trouvé  en  Pcrigord,  notamment 
près  de  Razac»  des  restes  de  maisons  d'origine  romaine; 
mais  on  n'a  pas  conservé  le  pian  de  ces  constructions  et  Ton 
ii*a  pas  rasayé  de  retrouver  leur  distribution  primitive. 

VL  Paquerée  lit,  H  ce  sujet ,  hi  noie  suivante. 

KOTE  DE  M.  PAQUERÉE. 

La  commune  de  SU-Capraize  est  située  à  l'extrémité  Sud- 
Est  dn  canton  d'Byiuet ,  et  à  quelques  kilomélres  do  ruisscan 
le  Drot ,  qui ,  dans  celte  partie ,  divise  les  dé|iartenients  de 

ia  i>oi(lognc  et  de  Lot-et-Garonne. 

Celte  commune  s'appelait  autrefois  St.-Caprais-de-Caliiizac 

et  dépendait  de  ia  baroonie  de  Caliuzac  (1) ,  possédée ,  jus- 
Ci)  Cebfuac ,  petite  ville  appartenant  su  département  de  Loi-et- 
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qu'en  1789,  par  la  maison  de  i.a  iiochefoncauld-crAmvillc. 

Peu  à  peu  le  nom  de  SL-Caprab  se  currompil  et  se 
changea  en  celui  de  Si.*Capraiie,  sons  lequel  la  oommane  est 
désignée  anjourd'hoi. 

Il  esl  bien  évident  que  le  nom  de  Sc.*Caprais  était  réel* 
lemenl  oeini  de  cette  paniiase,  puisque  Téglise  éuit  et  est 
toujours  sous  le  focable  de  saini  Captais ,  évéqiic  d'Agcn. 

En  1855,  an  lieu  dit  du  Sui  ioui,  cl  sur  le  i)ord  du 
chemin  \iciii  il  se  dirigeant  vers  (Inslillonnécs  (1),  un  cul- 
tivateur, creusant  uu  fossé,  rencontra  uu  pavé  antique  en 
tNiques  à  rebords;  ce  pavé  étant  dans  un  terrain  de  bonne 
qualité  et  nuisant  à  la  culture,  le  paysan  s'empressa  de  le 
détruire  partout  oà  11  existait  encore. 

La  couche  de  terre  qui  le  recouvrait  était  peu  profonde. 
Ç^etlà,  ddiis  11  IIP  nsstz  graïuie  étendue,  se  trouvaient  des 
débris  de  murs ,  loujonrs  en  pierre*?  de  pelit  appareil.  I.a  dc- 
birucUoQ  se  conlinua  et,  eu  peu  de  Jours,  elle  fut  complète. 
Personne  ne  s'en  occupa,  pcnionae  n'y  fit  attention.  Ces 
débns  servirent  à  combler  les  ornières  du  chemin  limi- 
trophe. 

Ces  anciennes  constructions  sVtondalent  de  l'Ouest  à  l'RsC , 

traversaient  les  chemins  et  se  prolongeaient,  à  droite,  dans  un 
terrain  KKaiHeuTel  infertile,  |)ars(iné  de  ([uelqurs  souches 
de  bois  taillis.  Dans  celte  partie,  évidemment  la  munis  éten- 
due, la  nature  du  terrain  ne  pcrmettaul  pas  de  le  mettre  en 
culture ,  la  dc^itrnctlon  n'a  pas  été  totale  et  il  y  reste  une 
portion  de  mur  de  quelques  ceniimèires  d'élévation. 

CaroDpe,  «itiiée  sur  nn  eolmu ,  prù»  de  la  Hve  droite  da  DroU  La  di- 
•lanee  de  SI.-GDpraite  à  Cabunc  e>t  d'etiûron  5  idiomHres. 

(I)  Cotlilionntes,  clicMieu  de  canton,  petite  ville  aswi  jolie  el  bien 
habitée,  située  sur  un  ptatcon  élevé,  près  da  Drot.  Elle  appiu  licm  aussi 
au  département  de  Lot-et-Garonne» 
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Me  trouvant  h  St.-Capraize,  dans  le  courant  de  i'antomoe 
dernier,  et  ayant  entendu  [Mirler  de  celle  découterte ,  je  me 
rendis  sur  les  lievi.  A  Tesccption  de  k  petite  partie  située  % 
droite  dn  chemin ,  et  dont  j'ai  d^  parié .  tout  était  booie- 
vené  et  méconnaissable.  Ou  avait  défriclié  le  terrain  parfont 
où  il  avait  paru  susceptible  d*ôlrc  mis  en  culture. 

Dans  l'état  actuel  des  lieux,  il  me  paraii  impohsihl»'  de  fixer, 
môme  a|)proxiuiativenient ,  la  forme  et  Tétendue  de  ces  an- 
ciennes constmctions;  on  Teât  pa,  peot-étre,  an  moment 
de  leur  découverte  :  malbeurensement,  comme  tant  d'antres» 
elle  passa  inaperçue. 

Il  est  bien  évident  pour  moi  que  ce  sont  les  mines  d'un 
édifice  gallo-romain,  mais  l((|uel?  lUc^it-cc  une  villa? 

La  grande  quantité  du  dt  hris  de  nieuh  s  h  !)ras ,  trouvés 
parmi  les  décombres,  pourraient  faire  sup|)oscr  que  ce  fut  ou 
moulin,  àlais  la  banalité  des  moulins  eiislait-eUe  i  cette 
époque T  J'en  donle.  Toutefois»  je  soumets  la  question  à  Fap- 
préciation  des  savants  i\m  assistent  au  Congrès.  Tons  ont  Tait 
plus  d'études,  possèdent  |)lus  de  lumières  que  uioi;  cl, 
d  avance ,  Je  m'incline  devant  leur  bcicnce. 

La  discussion  amène  ensuite  les  questions  du  programme 
ainsi  conçues: 

Lei  vettiges  ohtcrvéê  mt-Us  fmrm  des  notùm  nonvelUs, 
coiwemam  ia  dinributum  des  bain»  t 

Quels  sont  tes  autres  édifices  de  construction  roiiuiinc  (jui 
ont  été  découverts  dans  le  Férigord,  et  dans  les  départcmeuu 
voisins  f 

A-i  on  mesuré  exactement  i'empiaeement  de  ces  fonda^ 
tionst  Ont-eUes  fourni  piques  indices  sur  Cordmuusmce 
archùectonùpœ  des  monuments  auxquels  elles  ont  appar^ 
tenu  t 

La  discussion  relative  aux  imitations  du  teoipic  de  Vésone 


Digitized  by  Google 


XXV'.  SESSION,  A  PfeRJGDElX.  Z% 

répond,  en  grande  partie,  aux  denx  dernières  qncstiont. 
Quant  à  la  première,  le  phn  des  conitructiottt  décon» 
vertes  kirs  de  Vonveritire  du  catial  latéral  k  Pisie  sera  publié. 

Cliacui)  verra  donc  qu'il  s'agit  évidciiimciit  do  iherinos. 
Ou  nTonn.iîira  nolainmcMit  les  absidos  nii  grandes  inrin  s 
se  irou\cni  habituellement  dans  les  élablisiiemenis  do  re 
genre.  Mais  ii  sera  difficile  à  tous  de  trouver,  dans  l'étude  de 
ce  pbn,  des  renseignements  nouveaux  sur  b  distribution  des 
bains  antiques;  car,  indépendamment  de  ce  que  les  fouilles, 
initTrompues  par  les  exigences  des  propriétaires  riverains, 
n'ont  l'iicorr  mis  à  nu  qu'une  façade  et  la  façade  posiéricure 
des  thermes  «  celle  qui  est  à  l'opposé  de  la  ville  et  regarde  la 
rivière,  elles  ne  donnent  guère  que  le  plan  des  substructions  ^ 
au^essous  du  pavé,  avec  les  égouis  qui  rejetaient  les  eaux 
dans  la  rivii^re.  Le  sol  actuel ,  dans  cette  partie  de  la  plaine, 
est  demeuré  presqn'au  niveau  du  sol  antique.  De  tout  ce 
qui  <^tait  hors  de  terre  dans  le  monument,  il  nv  re.sic  <  ii 
place  qu'une  l)as<'  de  pilasire.  D'ailleurs ,  la  prairie  qui 
recouvrait  les  mines  n'avait  été  défoncée  et  nivelée  que 
depuis  un  demi^iècle  :  aussi ,  dans  la  carte  qui  accompa^e 
Touvrage  de  M.  de  Taillerer,  on  voit  remplacement  des 
thermes  de  Vésone  précifiément  au  point  oâ  la  tranchée  du 
«aiiai  les  a  rencontrés. 

On  passe  ensnite  à  la  (jucMion: 

A-i'On  rcrnarqifc  des  débris  d*aqueducs  antiques  ?  Quels 
tuneta  l'étendue  de  leur  parcours  et  leur  mode  de  cott' 
struetianf 

y\.  Ci.iU  expoM;  qti'il  existe  ,  le  long  de  la  route  de  Lyon, 
stir  lo  versant  met  itiional  do  la  vallée  du  Manoir ,  des  por- 
iion«$  considérables  d'un  aqueduc  romain  coulé  en  béton. 
D'apri-s  les  recherches  de  M*  de  Taillefer,  il  avait  un  parcours 
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de  6  à  8  kilomètris  ei  trafenait  ta  plaine  de  Périgneoi  • 
pois  la  lifîère,  sur  me  loogne  loiie  d'ircadoii 
Un  antre  aqnednc  menait  do  3  kilonèires  aenlenent  daoB 

le  vallon  de  Vieille-Cité ,  et  franchissait  l'IUe  non  loin  des 
thermes. 

C'est  la  conduite  d'eau  qai  avait  été  restaurée  eu ,  ponr 
mieux  dire*  reiaite  anr  de  noofelles  bases»  an  moyen*ftge« 
poor  les  beaoinB  de  la  nonrelie  ville  de  Périguenx ,  et  <|m  est 
maintenant  tont-à-liit  abandonnée.  M.  de  Talilefer  snppoee 

que  c'est  de  cet  aqneduc  qu'il  était  question  dans  la  belle 
inscription  qui  a  été,  non  pas  détruite,  mais  martelée, 
comme  monument  féodal ,  à  la  Révolution. 


L.  MABVLUVd  L  IIARTLU.  ARABI 
nUVS.  QT».  ABTEBim  II 
AQVAS.  EARVM  QVE.  DVCTVIt 
O.         &  D. 


Du  moins,  li  nous  reste  de  ce  pi  <  cieux  monument  :  d'abord, 
le  texte  exact  de  l'inscription  relevé  par  des  honmies  8ûrs(l)  ; 
pnia  la  pierre  même  sur  laquelle  les  lettres  étaient  gravées, 
et  qni  nous  offre  denx  trons  superposés  auxquels  s*adaplaient 
les  robinets.  C'est  donc  Ëi ,  dans  sa  simplicité,  une  vraie  fon- 
taine antique:  M.  Galy  1  enlèvera  tlu  grand  vomiloite  des 
arènes  où  elle  court  encore  des  dangers  ,  en  réunira  les  deux 
pièces  et  lui  donnera  asile  au  musée ,  non  sans  avoir  rétabli , 
k  Taide  de  lettres  peintes  on  collées»  rinacription  de  Mi* 
nillins,  etc. 

* 

(i)  IfotaMcnt  li  eDêbtc  akbé  UNnii:  Vtrfr  AntUjuiti$  de  Vfàotie, 
t  II,  p,  f  SI» 
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On  passe  aux  22'.  et  23'.  questions  du  programme  : 
A't-cn  recueilli  assez  de  fragments  de  sculpture  gallo* 

ramame,  pour  te  faire  une  juste  idée  de  l'éteu  de  tort  dms 

le  Piri^  m  l/K  siècU  f 

Quel  tiaii  le  chapiteau  le  plus  habùueUement  adopié  pour 
les  colonnes? 

Si  le  musée  de  Périgneax  D*est  pts  ricbe  en  flcalpcores  de 
sujet,  on  y  distingue  cependant  un  Corse  de  statne  et  quelques 

bas-reliefs  d*un  bon  travail,  notamment  un  autel  cyiiiKiiiqiie 
où  suui  scLilpiécs  les  sept  divinités  :  Jupiter,  Apoiion,  Oiicchus, 
Diane»  Vulcain ,  Hercule,  Pomone,  et  que  M.  Daus&cl  a  géué- 
ROMmeDt  cédés  à  la  fille  il  y  a  à  peine  quelques  nnois»  Mais 
c'est  la  flcolpture  d'umeuient  qui  est  bien  représentée  au 
musée  municipal  et  dans  le  musée  particulier,  plus  res- 
treint ,  mais  plus  curieux  peut-être ,  que  M.  de  Beaufort  a 
créé  dans  le  jardm  du  château  Barrière ,  au  lieu  môme  où 
la  démolition  d'une  petite  partie  de  l'enceinte  romaine 
loi  en  aiait  fourni  les,  éléments  Parmi  les  objets  qwr 
ont  attiré  l'attention  du  Congrès,  et  dont  qnelqoes-uns 
doifent  être  gravés  pour  le  compte-rendu ,  sur  les  dessins  de 
MM.  Marionneau  et  Drouyu  ,  on  peut  citer  :  une  borne  on 
pomme  de  coiiroiiiuiiuiu  revêtue  de  feuilles  d'acaiit}!*  ;  des 
taorceaui  d'entablement  ,  du  Myle  le  plus  large  et  le  plus 
riche ,  où  les  iiiodi!lons  eux-mômes  prennent  des  formes  vé- 
gétales; enfin  différents  chapiteaux.      de  Gaumont  en  a  re- 
marqué nu  qui  se  voit  au  château  Barrière,  il  n*a  qn'un  seul 
rang  de  feuilles  d'acanthe  avec  un  cordon  sopérîeur  d'oves  et 
quatre  volutes.  On  le  retrouve  ailleurs,  dit  M.  de  Caumont , 
et  il  n'a  encore  été  publié  nuUe  part  (  V.  la  page  suivante  ). 

Vn  chapiteau  dorique  orné ,  sans  être  aussi  commun  que 

le  corinthien  ou  le  composite,  est  signalé  par  M.  Gai)  comme 
assez  fréquent  dans  les  ruines  romaines  de  i'érigucuz 
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M«iionneiiu  cl«'. 
CHAMTk'AU  CALI.U-nnMAIN,  Al'  r.llATF.\l'  B^nBlKHR. 


On  doit  «lussi  sigiLiInr  (ranircs  cliapileanv  de  fanlaisin  dont 
le  miis^e  offre  des  spécimens ,  admirables  de  conservalion  et 
de  dessin.  I/ornenieniaiion  en  est  très-fine  et  Irès-riclie. 

^1.  F.  de  Verneilli  snp|K>sc  que  les  colonnes  de  peiiie 
dimension  ,  sctilplées  comme  une  œuvre  d*orfé\rerie,  comme 
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un  bijou ,  lie  doivent  point  provenir  de  temples  ou  de  monii- 
meiil:»  publics,  niais  plutôt  de  simples  maisons.  Dans  1rs 


J.  iltf  Tv'iiivilli  «loi. 
CHAPirrAL-  CALLO-ROMAIJI  ,  AD  MUSKP.  OK  P^:BICl-K|jX. 

habitations  romaines  de  Ponipéî ,  et  dans  les  pins  soignées 
parfois,  Vatrium  (le  petit  cloître  intérieur)  se  compose  de 
(piatre  colonnes  seulement  :  c*est  là  que  des  ornements,  comme 
ceux  que  l'on  admire  au  musée  de  Périgueux ,  se  conçoivent  le 
iiiit'ux.  C'est  là  que  tout  se  voit,  à  chaque  instant,  de  la  base 
au  chapiteau ,  sur  tout  le  développement  du  fût  ;  et  que  la 
composition  si  variée,  l'exécution  si  minutieuse  de  ces  io- 
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Doinbrables  bas- reliefs ,  pleins  de  grâce  cl  de  faDtaisic ,  ont 
vraiment  leur  raison  d'Clre. 

ftl.  de  Caumont,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  de  re- 
cueillir des  maté- 
riaux sur  la  sculp- 
ture gallo-romaine, 
donne  un  aperçu  de 
ses  découvertes  et 
du  Btylc  varié  des 
chapiteaux  des  mo- 
numents antiques 
répandus  çà  et  15 
dans  les  villes  et 
les  musées.  A  cette 
occasion,  il  cite  un 
des  chapiteaux  du 
musée  Barrière  des- 
siné, à  sa  demande, 
parM.  LéoDrouyn, 
et  qui  se  compose 
d'une  magnifi  jue 
corbeille  de  fruits; 
et  un  autre  de  la 
même  collection , 
composé  d'une  cor- 
l)eille  côtelée  sur* 

montée  d'oves  et  de  volutes ,  qu'il  a  rencontré  plusieurs  fois 
déjà  dans  nos  villes  gallo-romaines. 

£n  résumé,  M.  de  Caumont  fait  observer  qu'à  la  Renais- 
s9Qce,  les  architectes  n*ont  pas  imité  toute  l'architecture 
romaine,  mais  seulement  quelques-uns  de  ses  plus  beaux 
types.  Aujourd'hui ,  les  artistes  pourraient  encore  trouver 
daus  DOS  musées  de  province  une  mine  féconde  à  exploiter. 


CM.OnTKICM 

U»{iiè(lc  ilewin  île  M.  L>  Droiiyn. 
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On  donne  lectare  des  23*.>  2k\  cl  25*.  qoMlkMf  do  pnK 

Tteei  iê9  imeriptioiu  gaUù^mauiin  THmmm  wv^lu 

été  publiées  et  expliquée*  K 

Quels  sont  les  travaux        faits  sur  ce  sujetf 
Que  reste-t-il  a  faire  f 

M.  Gily  répond  «Nnmdrenunit  k  oet  qoeslionB  et  i'eqgige 
à  iMindr  on  timil  conplet  nr  eto  f  fuir  et  traoaU  à  ta 
smÊ9  âti  proeh'verbtm»)^ 

M.  de  Caurnont,  avant  de  clore  ce  qui  a  rapport  aux  mo- 
nomeuts  gallo-romains,  demande  si  les  arènes  ne  faisaient  pas, 
comme  à  Tours,  pariie  de  renceiute  murale  de  Périgueux.  U 
croit  qo*il  en  est  ainsi  d*après  le  souTenir  qu'il  en  a  gvdé  : 
M.  Galy  répond  qu'il  eit  nécessaire  d'euminer  les  lieu  avant 
de  se  praMMieer. 

IL  de  Camnont  pense  que  les  arènes  qui  oflhùent  nne 
défense  toute  laite  lors  de  la  construction  des  murs,  n'ont 
pas  dû  être  laissées  en -dehors  :  c'était  une  espèce  de  dtadelle 
dont  on  a  dû  se  senrir. 

Avant  de  passer  à  la  partie  do  programme  relative  an 
mnyen-Sge,  M.  de  Canmont  invite  M.  Des  Uonlins  à  donner 
lectore  d'un  uavait  qni  doit  être  nne  entrée  en  matière  des 
pins  convenables. 

M.  Ch.  Des  Moulins  lit ,  avec  l'animaiion  et  le  charme  qui 
le  dtstingncnt  toujours  en  pareille  circonstance,  un  mémoire 
intitulé  L'école  du  respect ,  qui  excite  les  applaudissements 
de  rAssembiée  et  dont  l'inserlion  an  compte-rendu  dn  Con- 
grès est  vivement  réclamée. 

Après  cette  intéressante  lecture ,  nne  conversation  s^en^age 
sur  qoelqoes-ons  des  faits  signalés  par  M.  Des  Honfins.  ^An 
sujet  des  murs  de  Dax,  M.  Drouyn  raconte  qu'il  n'a  été 
encore  démoh  que  le  tiers  environ  de  cette  enceinte  romaine, 
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uiaia  1««  travaux  couliauetit  el  le  Coiibeit  mouicit^al  est  réiiolu 
^  ue  couserver  qu'oo  simple  écliaiiiillou  des  aodeiis  reoipirts» 
Les  amis  de  l'art  el  de  rarchéokigie  voudraieiit  êatm&r  la 
ville  i  garder  une  partie  plus  importante  de  ces  anliqnei  lor- 
tificalions^  dût-elle  sacrifier  pom*  cda  tin  bout  de  bouietard 
qui  ne  les  vaudra  jamais  comme  ornement  de  la  cité.  Four 
deroière  reiisoui  ce,  ou  a  i»ougé  à  faire  préiteuler  à  l'iimpereur, 
par  M.  Alexandre  Léon,  adjoint  au  maire  de  Bordeaux ,  qui 
a  bien  voulu  se  cbarger  de  cette  mission  *  one  pétiiiao  où 
l'on  se  fonde  sur  le  récent  décret  relatif  k  la  alatîsliqnc  des 
monuments  romains ,  pour  réclamer  la  oonservatioa  des  rem- 
parts de  Dax.  Le  (iuiigrè:^  aixiiéologiquL'  de  France,  siégeant 
îi  Périgiieux  ,  ne  peut  être  indifférent  au  i>oi  t  d  une  <  iiceinle 
romaine  aussi  complète  et  des  plus  curieuses.  M.  Drouyu 
finit  donc  en  disant  que  la  pétition  dont  il  s*agit  sera  iaaaié- 
diatement  présentée  ans  membres  de  la  réumon. 

M.  de  Caumont  signera  volontiers  cette  pétition,  et  il  en- 
gagera chacun  des  assistants  à  la  signer  aussi  ;  mats  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  qu'elle  n'ait  pas  d'eiïet.  Depuis  les  premières 
réclamations  publiées  par  M.  Drouyn,  il  a  pu  visiter  la  ville  de 
Dax,  et  il  a  écrit  aussi  à  ce  sujet,  non  pas  à  l'Empereur,  mais 
k  M.  Mocquart;  une  lettre  a  été  aussi  envoyée  par  lui  an 
ministre  d'État ,  lequel  a  répondu  qu'en  présence  des  désirs 
formels  de  la  ville  il  n'est  pas  possible  k  TAdminlstration  supé- 
rieure de  conserver  les  murs  deL)a\.  ])'aj)rèsce  principe,  les 
nioijumenis  sont  ù  la  merci  de  gens  qui  n'ont  pas  la  moindre 
idée  d'art,  et  qui  ne  comprennent,  le  plus  souvent,  que 
leur  intérêt  particulier!!  Dans  nn  tel  état  de  choses ,  11  y  a 
bien  peu  à  espérer. 

M.  Cb.  Des  Moulins  demande  au  Congrès  d'émettre  nn 
autre  vœu,  celui  que  le  clocher  de  Boullac  (Gironde)  soit 
conservé,  par  respect  pour  la  mémoire  de  Pierre  Berland, 
rillustre  archevêque  de  Bordeaux,  rappelant  les  considé- 
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raiMas  f}tt'il  vieiit  de  détehiiiper  dans  «a  lecture  inihulée  : 

L'école  du  respect.  Sa  proposition  est  adoptée  à  ruDaniorité; 

yi.  \\\hhv  René,  pour  se  cf>iiiornif_*f  au \  idées  de  M.  Des 
Moulins  sur  le  respect  dû  aux  cimetières,  siguaie  l'exisience, 
^*  Coudai»  d'oa  trèa-graod  nombre  de  tembes  anciennes  dont 
on  se  sert  tous  les  jours  pour  foire  des  auges  ;  il  ?oudrait  jqu'uA 
jeNiduGoDgfèspût  Biettre  iin  terme  à  ua  usate^uM  Uftnnlrie. 

M.  de  Olanville  dit ,  à  ce  sujet»  qu'es  Bretagne  il  y  a  dans 
chaque  cinietière  une  putiuj  chajK'Iltj  où  l'on  dépose,  dans  de 
petites  cbàsses  eu  bois,  tous  les  ossetneuls  que  Von  est  obligé 
de  déplacer.  Autrefois»  quand  les  laaiiUes  éuûgraieat  r  elles 
enportaieot  ces  châsses  avec  elles. 

A  prdpos  do  respect  dd  aux  aucieniies  cloclie8«  HoaseigDenr 
dk  que,  toutes  ks  fols  qu'on  est  forcé  de  les  refondre,  il  TeiHe 
à  ce  qu'on  ait  soin  de  conserver  dans  les  inscriptions  nouveties 
la  iutniiou  de  l'aucienne  date  et  des  anciens  dunaleurs. 

La  séance  est  levée  k  'à  lieures. 

Le  Sgcrétaire'^néralt 

l\  DE  VEHNEILU. 


VISITE  A  LA  TO0E  DB  visojlB  ,  A  liA  CITADBU.B 

ET  AI?X  AEÈMEB. 

PréiMeiMede  M.  Clu  Dtt  Moclms,  InspeelffiiMlIviiioaîwIfe. 

La  première  visite  du  Congrès  était  due  à  la  plus  inexpfl* 

quée  de  nos  ruims,  a  la  luur  de  Vésone.  C'est  là  notre 
sphynx.  Du  haut  de  celte  muraille  gigantesque  ,  dw-Uuil 
tiècUs  conienipieni  les  archéologues  et  les  défient. 

Le  Congrès  tout  entier,  ayant  à  sa  tête  le  bureau  de  la 
Société  française  d'archéologie ,  port ,  &  sept  heures  du  soir, 
de  la  place  FraneheviUe  dont  le  nom  rappelle  un  bon  évôque, 
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aussi  cbariuble  que  FéDeton.  da  A. ,  d'un  cipril  nre  ec 
d'une  distinclkm  ptr&iia,  ajoute,  par  sa  préaeiioe»  ao 
chame  de  la  promenade.  A  peine  avonsHioas  fait  quelques 

pas,  que  nous  apercuvous  au  loin  la  tour;  elle  s'élève  encore 
^  près  de  25  mètres  et  une  large  brèche  béaote,  à  l'Est, 
to  €oupe  dans  toute  sa  hauteur. 

Les  teinlM  empourprées  dont  la  eolore  le  soleil  oonctait , 
quoique  adoudes  par  les  tons  gris  des  petites  pierres  qui  la 
revêtent,  appellent  les  regards.  Deux  longues  lignes  la  dé- 
tachent sur  la  sombre  montagne  de  la  Boissière,  qui  borne  la 
rivière  de  l'isle  et  la  vallée  de  Caïupuiac.  Majestueuse  en- 
core ,  mais  solitaire ,  cette  ruine  de  la  cité  n*a  plus ,  pour 
habitants,  que  des  oiseaux  de  proie  qui  nichent  dans  les 
anfractnosîtiB  creusées  par  le  lemps ,  et,  pour  visiteun,  que 
de  pauvres  jardinières  et  des  archéologues  I 

Le  Congrès  se  dirige  vers  éUe,  en  traversant  un  petit 
chaiup  qui  rappelle  le  droit  de  justice  de  la  bourgeoise 
ville  de  Pèrigucux.  On  l'appelle  encore  le  Cimetière-des- 
Pendus,  Kous  laissons ,  à  droite ,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Jean  révangéliate,  où  Ton  a  établi  une  forge,  et ,  à  gauche» 
la  petite  église  de  St-Pierre-ès-Uens,  dont  on  peut  fidre 
remonter  quelques  parties  an  VIIK  siècle.  Cest  h  qu*eut 
lieu  la  découverte  d*une  pierre  tombale  portant  ces  mots  : 
LEO  PAPA.  Les  citoyens  de  Périgueux,  qui  faisaient  re- 
mouler leur  origine  à  Japhet ,  ne  s'étonnèrent  pas  d'une 
découverte  qui,  à  leurs  yeux,  constatait  que  le  pape  saint 
Léon-le-6rand,  dont  l'éloquence  avait  vaincu  Attila  et  sauvé 
Rome,  était  venu  mourir  au  ntilien  de  leurs  anoêtreL 
Malheureusement,  il  ne  s'agissait  que  d'un  humble  succes- 
seur de  saint  FroDtet  de  clironopc,  l'évéque  Léonce,  qui  avait 
c)ccu|)é  le  siège  épiscopai  au  VI'.  siècle. 

Le  Congrès  aborde  la  tour,  du  côté  de  la  brèche;  sou  flanc 
entr*oavert  permet  è  Tceil  de  parcourir  sa  vaste  enoefaue 
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(17  mètres  de  diamètre)  :  chacao ,  se  dispersant,  se  met  ^ 
l'œuvre  pour  l'étudier,  pour  en  saisir  jusqu'aux  moiodres  dé- 
tails Appareil  taillé,  nataredu  cimeni»  archivoltes  et  cordons 
figorés  en  brlqnes,  eodoits ,  crochets  en  fer  disposés  poar  re- 
tenir des  plaques  de  marbre,  consoles  i  rintérienr,  vonssoirs, 
dégradations  ou  arrachements ,  rien  n'est  oublié  :  ou  fuit  une 
abondante  récolte  d'obserfaiions  pour  la  séance  du  lendemain. 

Mous  jetons  un  dernier  regard  sur  cet  édiûce,8i  délabré  et 
si  maj^toenx;  et«  dans  la  crainte  d*étra  surpris  par  la  onit 
pendant  la  seconde  partie  de  notre  visite  aux  monuments  de 
la  cilé,  nons  Vallons  pas  jusqu'à  l'église  de  SL-Pey*Laney 
oà  s*aecompli98ait ,  au  moyen-âge ,  une  cérémonie  bizarre. 
Ciia([uc  évèque,  avant  de  prendre  possession  de  sou  siège, 
devait  s'y  rendre ,  el ,  partant  de  là ,  porté  sur  les  épaules 
des  quatre  grands  barons  du  Périgord ,  les  barons  de  Biron  , 
de  BeynaCf  de  Bmrdtilies  et  de  Masrtml^  il  allait  ainsi 
juaqu*k  la  porte  romaine  où  l'attendaient  le  maire  et  les 
consuls ,  entre  tes  mains  de  qui  il  prêtait  serment  de  fidélité 
en  leur  rendant  hommage.  La  question  de  prééminence  fut, 
à  cette  occasion,  entre  les  haroas  une  cause  fréquente  de 
discorde:  il  est  vrai  que  la  distance  qu'ils  devaient  [)arcourir, 
ainsi  chargés  de  ce  précieux  fardeau,  était  assez  laible  l 

Revenant  sur  nos  pas .  nous  pénétrons  dans  le  canrum  de 
la  dté  par  la  rue  qui  conduisait  autrefois  k  la  porte  romaine. 
Comme  au  Mans,  à  Sens,  à  Tours  et  à  Grenoble,  les  murs 
et  les  tours  de  celte  enceinte,  qui  avait  un  peu  plus  de  5 
hectares,  avaient  été  élevés  avec  des  débris  de  monuments 
romains ,  ce  que  le  fer  et  le  feu  de  linvasion  n'avaient  pas 
anéantL  La  popubtion  décimée  y  trouvait  un  refuge  qui  snfil* 
sait  à  de  rares  survivants.  Ainsi  qu'on  l'a  constaté  à  Tours 
pour  l'amphlibéltre  de  cette  ville ,  engagé  à  moitié  dans  la 
citadelle  romaine,  ai  i  iics  de  Vésoiie,  comprises  dans  l'on- 
ceinte  que  nous  parcourons  s'avançaient,  au  Nord,  et  le  mur 


(Lm  MMWMMt  Incées  telle»  qu'elles  esisleotd*  QM  jours;  on  a  ligurr  et  rétabli  lr> 
lifnei  aniMpMs,  ùdèlcm^ol  eotmnèn  par  Ica  cl6lDr«a  dw  jaidîna  et  de»  champa.) 

A.  ▼«Boniia  PMiucorionim  galIo-roQianorani  :  VéMoa  dea  P<lnieon«nt  g»llo-«o- 

■nains. 

Castrum  ri\i(jitis  ;  r.it:id(lle  de  la  cité. 
L  1^'Isle,  rÎTière,  Ella.  EiU. 

1.  Chilrad  de  la  noiphie  ou  des  Arènes,  aux  cofMdeTèrinOfd  (Maé  «fl  1899). 
*l.  Amphithràirf,  à  reilr«^miip  <7c  la  >î1le  nord,  cooiprïa  daiw  la  cîtadiUla* 

Coûtent  d«  Ste. -Marie  de  la  Visitation, 
•i  rbâteau  dea  Bvfques  (iMé  par  lea  protalantt  en  1577). 

5.  Cbar^'^   St. -Jean  de  la  Cité 

6.  EkUm;  caihédrato  d«  St-Etieao«  de  la  Cité. 

7.  CkâlMu  de  Meaweor»  de  PériRMciia,  pim  laid  aux  Bottideillea. 
S.  ?ji\Wp  d.  Solro-Damt'  de  Lejdmiiar,  leadras*. 

9.  Château  de  Liareuil  (dc|>6li. 

10.  St..Aalîef. 

1 1.  Chiteau  de  MesMOuii'de  Bairiife. 
1).  Soi  de  la  Ditme. 

15.  Httfs.  Mars  et  porln  de  k  ettadellc. 

14.  Porte  de  Mar«  00  de  VEal,  pmqut  dana  Taie  de  la  rue. 
ï5.  Porte  S;i 

16.  Porte  Roinatae. 

17.  Port^  Normande  ou  Bonrdla, 
Porte  de  la  Boacherie,  Muurim. 

19.  Poterne. 

70.  Place  de  Man. 

2|.  r.fMivrui  de»  Cordelier*, 

72.  Couvent  de  St.»Beooit. 

U.  ^db*  8l-.-Ealalie  (  paroiHe ). 

24.  E;;i;sr  rit-  St  r^•<»-e»-Lie^^. 

25.  Eglise  SU -Jean-rEvangéliste,  plus  tard  cha|teUt  de  SU-Cloiid. 
se.  Tour  de  Im  Vdbunc,  de  V^ame. 

17.  MiU'Irerie  en  tête  du  pont  de  pierre  de  la  Cilê  tm  hôpital  St^Jacqur*,  à 

Ste. -Claire. 
M.  r.oa«ent  deSle.-T.laire. 

20.  K^lise  St. -Jacqni's  (  paroisse). 

iO.  Pont  de  Japbel,  de /.aprirn,  pont  de  pierrr  ifr'  l.n  rtti'-,  il»»  St.-Jacqur» ^  de 
St.'HIlaire  ,  des  Minorinr»  de  S(e.-Claire  (  voie  de  |.iinc^r"«  ^ 

M.  Moulin  du  Y%*er  ou  de  Sie.-€lairp,  praa d»  pont  de  pierre  ou  de  la  Piwre. 

SI.  Aqueduc,  tracé  présum»  ntn<"r>ant  le»  eau»  de  la  fontaine  d»-  l'Amonrat  .  r-nn- 
muoe  de  St.-Laurcnt.  au&  Thermes  de  Vésone,  en  pi^nt  »ur  le  pout  de 
JapheL 

33.  Theroir;»  pnM  r^  ^  lVi(rrmité  de  la  ville  f  sud  \  aur  Ica  bofdt  deflate. 
^k-  Chéteau  de  Godottre  ou  des  Thermes- 

3&.  Porte  fortifiée  aor  le  bord  de  la  voie  qui  aboiilHaait  à  Campuiac. 

Sfi.  Voir»  rt  lu'  -i  .ifitiqiirs. 

IWt  de  Campuiac  (  portus  panage  ). 
Foiit43iattde,  bainsde  CVsar;  puits  antique. 

39.  Chiteaa  de  i:a  mpniac.  • 

40.  Eglise  de  San-Pej-Lanejr  f  Sl.-Picm*-r Ancien  ). 
tkapire  de  Si  «-Pierre  dn  Cimetière  de  LatircilU, 

kl.  Cimetière  de  la  Cité. 

43-  I.a  Grande-Missinii.  ^rminairc. 

44-  Font  Ste. -Sabine  ou  lunt  I.aurierc. 
45.  Moulio  du  BnDneaa, 
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continu  Tcnail ,  à  droite  ou  à  gauche ,  rejoindre  les  portiques 
(V.  la  pl.  p.  UU  ).  Il  faut  convenir  que,  de  tous  les  monuments 
anciens,  nui  n'était  mieux  disposé  pour  la  résistance  que  ks 
aœpbitbéftlre&  Le  moyen-âge  en  profita,  à  son  tour.  On  con- 
Datt  les  coostructioDS  militaires  qui»  pendant  de  longi  siècles, 
ont  teno  cachées  les  arènes  d* Arles  et  de  Nîmes.  Les  nAtres 
ont  été  plus  malhenreasement  traitées  :  ce  qui  aurait  dû  les 
conserver  a  causé  leur  ruine.  Le  comte  Bozon  TII  de  Grignols 
y  avait  bâti  une  tour  en  1158.  Les  Talleyrand  s'y  établirent 
définitivement ,  et  leur  château  fut  connu  sous  le  nom 
à^Haael'de'^Mioipkie  jutqu^ea  1590,  que  la  justice,  royale 
et  la  foreur  populaire,  s'étant  appesanties  sur  ArcbambatidT, 
cette  demeure  fot  démolie  de  fond  en  comble.  L'amphi- 
théâQe  loiiiba  avec  le  château  el  la  puissance  féodale.  Il 
exislait  encore  une  partie  des  galeries  supérieures  à  la  fin  du 
XVI*.  siècle,  comme  ou  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  plan  qa*a  donné  Belforét.  Mais,  en  1643 ,  Téta- 
blissement  des  Visitandines  loi  fut  fatal  L'église  que  les  reli- 
gieuses construisirenl.avec  les  matériaux  qui  leur  lonabèrent 
sous  la  main,  laissa  à  peine  trace  de  ce  monument  On  ne  voit  \ 
plus,  de  nos  jours,  que  qiu  Iqnes  vomitoires,  des  cavts  ou  bes- 
tiaires ,  et  la  trace  d'un  escalier  conduisant  à  la  seconde  galerie. 

Des  difTérentes  portes  que  comptait  la  citadelle ,  il  n*en 
existe  qu'une  seule  qui  appartienne  à  Tépoque  de  la  con- 
struction du  mur ,  et  une  poterne  prés  de  la  grande  tour  on 
donjon  do  cbAteau  de  Barrière. 

Les  portes  dites  Romaine  ^  Sarrazine  ^  Normande  ua 
sont  que  des  souvenirs  de  leinps  l>eaucou|)  plus  rapprochés 
de  nous ,  ou  appartiennent  à  des  restaurations. 

Une  porte  gallo-romaine  est  à  TEst,  sous  la  terrasse  de 
ia  maison  Bardou ,  elle  est  tournée  vers  FOrlent  comme  la 
grande  brèche  ou  porte  de  la  tour  de  Vésone,  en  regard  de 
ritalie  :  les  secours  arrivaient  encore,  peui-Otre,  de  la 
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mère-patrie.  Elle  a  des  pro{X)i  tioiis  monuiuentales  (  18 
mètres  de  largeur ,  baie  et  pilastres  compris)  ;  eUe  est  en- 
fouie  josqa'à  reoubiement  La  dégager»  ia  rendre  k  notre 
admiration ,  la  placer  dans  l'aie  de  la  rue  :  ce  qoi  serait  fa- 
cile» puisqu'elle  n*a  ancnn  rapport  avec  Tégllse  de  St- 
Etienoc,  ce  serait  doter  Périgueux  d'un  monument  magni- 
fique ,  digne  pendant  de  la  tour  de  Vésone. 

Aûn  de  mieux  apprécier  le  mode  de  construction  des  murs 
delà  citadelle»  nous  entrons  dans  le  château  de  Barrière» 
qui  a  appartenu  ^  la  famille  de  ce  nom.  Incendié ,  Il  a  été 
rebftti»  en  grande  partie»  aux  XIV.  et  XV*.  siècles.  Il  repose 
tout  entier  sur  le  mur  romain.  Le  terre-plein  de  la  grande  salle 
du  cliàtcau  est  forinù  d'un  lit  de  colonnes  cannelées de2  ou  3 
mètres  d'épaisseur  ;  des  inscripiions  oorabreuses  sont  enga- 
gées dans  les  murs.  C'est  là,  ditos  Tembrasure  d'une  croisée, 
eiposée  à  la  gelée  et  à  la  chute  des  pierres»  qu'est  placée  la 
bdie  inscription  dédiée  è  Apollon  Cobledolitave  par  Taffrancbl 
M.  Pompée.  Dans  la  cour  ont  été  rangés,  par  les  soins  de  M.  le 
commandant  de  Beaufort ,  propriétaire  actuel ,  des  colonnes , 
des  chapiteaux  et  d  autres  fragments  précieux.  Nous  nous 
arrèioQs  devant  une  auge  à  abreuver  les  bestiaux,  qui  a  été 
creusée  dans  une  magniûque  corniche. 

Pasttnt  dans  le  jardin  du  chiteau»  situé  è  l'Ouest  et  au 
pied  du  rempart ,  nous  longeons  les  tours  et  les  courtines  : 
noDs distinguons  les  tambours  des  colonnes,  les  pilastres,  les 
pierres  sculpiées  qui  furnjcnt  1  épaisseur  des  murs.  Que  de 
découvertes  restent  cncoie  à  faire?  Partout  la  trace  de  la 
louve  indique  que  ces  matériaux  ont  été  employés  à  d'autres 
coQsUnctions.  Quelques  pierres  ont  jusqu'à  2  mètres  de  lon- 
giienr  sur  80  centimètres  de  hauteur.  Quand  le  grand  appa- 
reil cesse,  il  est  remphcé  par  l'appareU  taillé  qui  alterne 
a?ec  la  brique,  disposée  en  échiquier  ou  par  assises  en  forme 
de  longs  cordons.  Dans  la  cour ,  du  côté  de  la  cbapelk  du 
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château  ,  on  peut  étudier  des  restauratioDS  de  toutes  les 
époques.  C'est  une  graude  page  à  l'usage  des  arcbéologues , 
ei  qoe  nous  n'avons  jamais  interrogée  sans  en  retenir  quelque 
bon  enseignemenL 

Réunis  sur  le  |Mint  du  chemin  de  fer,  jelé  entre  les  deux 
paniee  d*un  jardin  que  la  voie  a  divisé,  nous  contemplons 
l'ensemble  dos  ruines. 

La  nuit  est  venue.  ■ —  Le  crépuscule  les  lient  voiiï-f  s  d'une 
demi^teiiite  qui  a(toucii  les  ravages  des  siècles;  un  ciel  d'un 
meu  pur  éiiocelie  derrière  elles  et  déucbe  la  silhouette  du 
cbitean  et  des  tours,  pareib  à  ces  draperies  qui  s'étalent  au 
fond  des  miniatures  du  XV*.  siècle,  et  dont  l'or  et  l'azur 
tempèrent  les  lignes  d'un  dessin  trop  accusé.  La  tour  féodale, 
orgueilleuse  encore  sous  ses  iiaiiions,  foule  aux  pieds  la  gi  aii- 
deur  et  la  gloire  romaines  ;  mais  le  lierre  a  sillonné  ses  flancs, 
il  grimpe  toujours  :  déjà  il  a  atteint  les  fenêtres,  il  s'enroule 
aux  bras  des  meneaux ,  il  dépasse  les  murs  et  retombe  en 
loQgnea  gnirlandes  ;  il  la  cache ,  il  l'entraînera  dans  sa  chute  ! 

Le  Secrétaire, 

GàLY, 


mm  DB  LA  LiraOSBEIB 

(  30  mai  ISSit }. 

Présidence  de  M.  Féli»  o»  Vebneilh. 

Dans  les  di  11»  renies  villes  où  le  Congrès  archéologique 
tient  seî>  sesi»ions  ,  les  nH'mbro<  ({ui  le  composent  con- 
sacrent une  partie  du  temps  dont  ib  peuvent  disposer, 
attira  les  séances,  à  visiter  les  monuments  de  tout  genre 
exiilant  dans  les  villes  qui  ont  bien  voulu  leur  donner  Tbos- 
pilaltfé.  membres  du  Congrès  ont  employé  la  soirée 
du  ;iO  awi  à  l'étude,  sur  place ,  de  Fantique  lonr  de  Véaone , 
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et  c'était  justice  :  à  toat  seigoenr  tout  honneor.  Bientôt  à 
St-Ftont ,  guidés  par  M.  Félii  de  Verneilb ,  nous  irons 
suif  re  Tbisioire  de  cette  architecture  k  coupoles ,  dont  rio- 

llucnce ,  beaucoup  moins  restreinte  qu'on  ne  l'avait  d'abord 
peusu,  paraît  s  rire  étendue  jusqu'en  Normnndic  et  jusqu'en 
Angleierre.  Aujourd'hui,  je  suis  chargé  de  vous  rendre 
compte ,  eo  peu  de  mots ,  d*une  courte  excursioD  que  quel- 
ques membres  du  Coogrès  ont  Caite  k  la  Léproserie ,  dont  os 
charmaot  dessin,  de  M.  Jules  de  Vemetlh ,  avait  été  déjà  mis 
sotts  vos  yeux  (V.  ta  page  51  ). 

Tout  en  nous  liirigeant  vers  notre  but ,  nous  n'avions 
garde  d'oublier  de  visiter  la  nouvelle  église  du  faubourg  de 
Si. -Georges ,  à  la  coostructiou  de  laquelle ,  vous  l'avez  en- 
tendu dans  votre  séance  d*bier ,  U^.  rÉvêque  de  Périgueux 
porte  un  si  vi£  et  si  légitime  intérêt  Tous  avec  applaudi. 
Messieurs,  au  choix  du  style  adopté ,  celui  do  XIII*.  siècle, 
et  quoique  le  monoraent  soit  encore  loin  d*étre  achevé ,  vous 
avez  pu  reconnaître  et  ap})récicr  le  soin  appf)t  té  à  sa  con- 
siruclion  ,  la  beauté  des  nuilér>aux  ,  i'heui  euse  simplicité  do 
pian  et  la  sage  application  dus  vrais  principes  de  l'architec- 
ture ogivale  dans  le  transept  «  la  seule  partie  de  l'église  qui 
soit  aujourd'hui  voûtée. 

Cet  hommage  rendu  an  talent  de  Tarchitecte  I  qui  nous 
devons  la  restaoratibn  complète  de  Su -Front,  dont  une  im» 
portaiiie  partie  a  dcja  été  si  liabileuicnL  entreprise  et  si  heu- 
reusement exécutée ,  vous  vous  êtes  dirigés  vers  la  Mala- 
drerie,  admirant  sur  votre  route  les  bords  charmants  de 
risie  •  les  beaux  travaux  du  chemin  de  fer  sur  b  ligpe  de 
Périgueux  h  Brivesrles  silhouettes  toujours  si  pittoresques 
de  la  ville,  alors  brillamment  éclairée  par  les  derniers  rayoos 
du  soleiU  enûn  cette  ciiaîne  de  coteaux  boisés  dont  le  pied 
baigne  dans  la  rivière  et  qui  servent  de  rejwussoir  au  tableau. 

C'est  au  bas  de  l'uu  de  cei^  coteaux ,  celui-là  même  auquel 
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se  ratlachclU  tant  de  vieux  souvenirs,  Ecorne-Rœur,  que 
^>c  trouve  la  Léproserie ,  dont  le  soubassement  des  murailles 


LA  MALADRRItlE  Dl  PÉaiCCBGX 
{  Du  côté  de  U  rÏTière  ). 

plonge  dans  la  rivière.  Votre  intérêt  a  été  vivement  excité , 
î^lessieors,  par  ce  modeste  monument  de  la  fm  du  XTI*. 
siècle ,  Tune  de  ces  constructions  civiles  que  nos  pères  sa- 
vaient approprier,  avec  tant  de  bon  sens,  à  leurs  besoins  et  <nu 
soulagement  de  leurs  douleurs.  Vos  regards  ont  été  frappés 
tout  d'abord  par  l'aspect  de  ces  murs  percés  de  portes  en 
plein-cintre ,  de  ces  fenêtres  de  coupes  variées ,  étroites , 
quelques-unes  comme  des  archères;  pénétrant  ensuite  dans 
Tintérieur,  vous  avez  étudié  surtout  la  construction  de  ces 
cheminées  dont  Tune  a  son  manteau  en  hotte  sculpté  sur 
Tangle  d'un  rang  de  têtes  de  clous,  et  dont  l'aulre,  à  cœur 
circulaire  ,  a  son  manteau  proprement  dit  reposant  sur  de 
robustes  consoles  que  supportent  des  colonncttcs  libres,  d'un 
profil  vigoureux.  D'anciennes  armoires  creusées  dans  les  murs 
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n'oQt  point  échappé  à  voire  at- 
leaiion;  I  rextérieor»  todi  avez 
été  frappés  de  k  disposidon  des 
tuyauK  des  cheminées,  Tun  de  forme 

conique  ♦  l'autre  pins   élevé ,  on 

forme  do  pyramide  quadrangulaire, 

sur  chaque  face  de  laquelle  avaient 

été  autrefois  ménagés*  pour  Técbap- 

pement  de  la  fumée  »  de  nombreux 

joursdoni  le  plus  grand  nombre  sont 
aujourd'hui  bouchés.  Eufin,  après 
avoir  observé  que  ce  monument  n'.ivait  jamais  eu  de  pièces 
voûtées,  et  que  l'on  voit  encore  en  saillie  sur  le  nu  du  mur 
baignant  dans  l'Isle  l'extrémité  des  poutres  qui  soutenaient 
un  balcon  autrefois»  vous  avez  traversé  la  rivière  dans  on 
fragile  esquif  dirigé  par  ies  mains  encore  vigoureuses  d'un 
vieillard,  que  nous  croyons  être  le  propriétaire  de  cet  inté- 
ressant édifice;  et  c'est  en  nous  félicitant  des  heureux  débuts 
du  Congrès,  de  la  fr.iiK  cordialité  et  de  la  sympatbie  avec 
laquelle  Périgueux  a  bien  voulu  nous  recevoir,  que  noua 
sommes  rentrés  dans  ses  mora. 

Le  Secrétaire  , 
Baron  de  Castelnau. 


Mamae  dim  «i  MftI. 

Préildciiee  de  M.  rabM  Li  Pim»  nwnbre  de  nntlItQt  des  pro- 
vinm,  8«ar«laite-8éfiéral  de  la  Sodéié  Ihmçaiae  d*eicMologie. 

Siègent  au  bureau  :i\IM.  de  Caumam,  de  GlormUc,V nhhé 
de  Saint' Kxhpêry,  Gai  y,  M  arwimeau ,  Paquet  ée. 
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M.  l'abbé  «/.  Sageue  remplit  ies  fonctions  de  secré- 
taire. 

L'ordre  da  jour  appelle  h  26*.  question  da  programme , 
ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  statistique 
numumemale  du  pays  f 

M.  Lapeyre  ,  bibiiotliocairc  rte  la  ville  de  Périmicux,  se 
charge  de  rédiger  la  liste  complète  de  toutes  ies  publicalious 
dont  les  monuments  du  Férigord  ont  été  l'objet. 

On  passe  aux  27*.,  28*.,  29*.  et  30*.  questions  : 
Quels  soM  les  wurnumenu  relipmm  tes  plus  anciens  f 
indiquer  y  {tune  manière  précise ,  ces  édifices  au  les  parties 

anciennes  qu'ils  renfermem. 

Quels  caracières  o/JrcHl  ces  monumcnis  :  1*.  quant  au 
mode  de  construction  ( nature ,  forme  des  matériaus,  etc.); 
2*.  quant  au  système  de  décoration  f 

découvert  quelques  peintures  à  fresque  qui  puis-* 
sent  être  rapportées  à  la  période  romane  primitwe  î 

Existe-i-il  dans  les  chroniques,  ou  dans  des  pièces  impri- 
mées ou  itianuscrues  ,  quelques  documents  sur  l'étal  de  l'art 
amérieurement  au  Xl\  siècle  f  Que  nous  apprennent  ces 
documents  f 

M*  d'Anzae  de  Lamartinie  présente  au  Congrès  le  dessin 
d'un  sarcophage  gallo-romain  encore  bien  conservé.  Comme 

heancoup  d'antres  tombeaux  des  premiers  siècles  du  chris- 
lianisme,  il  esl  (»rné  di'  cannelures  lot  dues  cl  couvert  d  uu 
toit  imbriqué.  On  y  voit  dans  une  couronne  le  monogramme 
du  Christ  (  Voir  la  page  54  ). 

M.  de  Castelnau-d*Essenanlt  entretient  ensuite  TAssemblée 
de  Téglise  de  Montcarré ,  où  il  a  découvert  deux  remar- 
quables chapiteaux  gallo-romains  en  marbre  blanc ,  aujour- 
d  iiui  recouverts  d'une  épaisse  couche  de  badigeon. 
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âl.  de  Chuieigaer  fail  part  an  Congrès  de  k  décoDverle 
trés-iDtéreSBaDie  d'aoe  bague  en  or.  Elle  eut  du  poids  de 
90  fr«  de  notre  monnaie  et  a  élé  tronvée,  dans  une  fouille^ 

à  Bordeaux,  (  ctic  bague,  d'un  or  Irès-pur»  est  certai- 
oenient  de  siyie  mérovingien  ;  le  chaton ,  décoré  de  petites 
arcades ,  porte  le  uoiu  d'Aiterius^  qui  se  reproduit  dans  la 
légende.  Ce  nom  n'indiqnerait-ll  pas  que  cet  anneau  a  ap- 
partenu I  nn  évêqne  de  Pérîgneai ,  da  nom  d'Auerms , 
Tivant  au  VP.  et  au  VIP.  siècles?  C'est  une  simple  hypo- 
thèse qui  n'a  rien  d'infraîsemblable  :  le  co'nmencement  de 
la  légende  est  précédé  d'un  chandelier  à  sept  brandies ,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  symbole  ecclésiastique  aussi 
bien  que  comme  on  souvenir  biblique. 

II.  de  Vemeilb  ne  connaît  de  monuments  latins  dans  le  Pé« 
rjgprd  qn*à  Pérignenx  même  ;  encore  n*y  a-t-il  point  d^édi- 
fioes  entiers  de  cette  période.  t3ne  moitié  de  la  petite  église 
de  St.-i*icrre-és-Uens  remonte,  selon  toute  apparence,  au- 
delà  de  l'an  10U0.  Elle  est  bâtie  en  petites  pierres  carrées  avec 
quelques  traces  de  l'appareil  en  arête  de  poisson ,  d'ailleurs 
sans  ornements  d'auimne  espèce  et  sans  voûte.  Ainsi  que 
M.  Galy  le  rappelait  hier,  quand  les  membres  du  Congrès 
pamient  devant  St-Pierre-ès-Liens  en  se  dirigeant  vers  la 
tour  de  Vésoue,  on  y  trouva  autrefois  la  tombe  de  l*é?êque 
I.éon  on  Uouce,  qui  avait  occupé  le  siège  de  Périgueux  au 
Yi*.  siècle. 

Un  autre  monument  latin  bien  plus  intéressant,  c'est  celui 
qui  a  précédé  à  St.-Front  l'église  H  coupoles  et  que  Ton  re- 
trouve, en  grande  partie ,  sous  le  clocher  ou  au  mlliett  des 
maiiions  qui  marquent  rentrée  occidenlate  de  la  cathédrale. 

Celle  église  primiiisc  de  Sl.-Fiunt  offre  de  grandes  analo- 
gies avec  les  édilices  de  la  période  romane  primordiale ,  tels 
que  la  basse*oeuvre  de  Beaovais  et  le  baptistère  de  Poitiers  ; 
mais  elle  a  aussi  des  caractères  exceptionnels.  Ainsi,  l'appareil 
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en  pelil(»s  pierres  carrées  avec  chaînes  de  briques  -iic  se  voîl 
qu'à  l'intérieur  ;  toute  la  façade  occideuiale  est  bâtie  en 
piema  de  taille  de  moyenne  dimension.  —  Ijes  trois  nefs  de 
l'église  étaient  voûtées ,  ce  qui  est  sans  exemple  à  une  date 
aossi  reculée;  enfin,  la  façade  était  entièrement  revêtue  non- 
sculcment  d'ornements  d'architecture  et  de  rinceaux,  mais  de 
ûgures  d  a|K)tre8  et  de  saints,  ce  qui  n'esi  pas  luolus  remar- 
quable. 

Sor  une  observation  de  M.  l'abbé  Le  Petit,  qui  s'étonne 
que  romçmenlation  de  Téglise  latine  de  St -Front  ait  été 
si  riebe,  lorsqu'elle  est  très-pauvre,  an  contraire,  dans  Tégiise 
%  coupoles,  M.  de  Verneilh  ajoute  que  ce  contraste,  sin* 
guKer  en  elTri,  s'exitli  jue  par  la  différence  des  époques  et 
par  les  habitudes  particulières  aux  vrais  nr listes  by^alins. 
D'ailleurs,  si  rornemeolation  de  la  basilique  à  coupoles  est 
moins  abondante,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  est 
dessinée  pins  hardiment  et  mieux  exécutée. 

Selon  M.  de  Verneilh ,  les  chroniques  de  Périgord  n'ap- 
prennent elles-nieines  rien  de  nouveau  sur  l'état  de  I  art 
antérieurement  au  XI'.  siècle;  elles  servent  ^ulemeut  à 
éclaircir  rorigioe  des  monuments  existants. 

H.  Léo  Oronyn  dit  qu'il  n*existe  point,  dans  la  province,  de 
fresques  de  la  période  romane  primordiale.  Les  fouilles  et 
les  démolitions  qui  ont  été  faites  à  St.-FYont  ont  seulement 
amené  la  découvei  le  de  (juelques  sculptures  coloriées,  qui  pa- 
raissent antérieures  au  monument  à  coupoles.  M.  Drouyn  ter- 
mine en  disant  qu'il  a  observé,  dans  une  église  d'Auberocbe, 
des  peintures  morales  très-curieuses  dont  le  sujet  paraît  se 
rapporter  aux  Croisades. 

On  donne  lecture  des  âl*.  et  32'.  questions: 
Çyelie  est,  au  Xl%  et  au  Xll\  siédes,  la  forme  la  pUu 
ordinaire  det  églisesf  Quelles  sodt  approximativement  Us 
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diwuHsùms  du  tramepi^^  ekmar  et  de*  ahûUs  dmu  U$ 
groÊÊdâ  édifices  f 
EaBÙte^t'-U  des  églises  araUaires  dmu  le  pays?  En  con- 

îmii-on  en  forme  de  cro:x  grecque? 

M.  de  >  Li  iieiih  explique  que  le  plan  en  croix  grecque  de 
SU-FroDt  n'a  pas  été  imiié ,  comme  l'étaient  les  coupoles  de 
cette  église  ;  les  transepts  y  formuent  en  réalité  deux  édifices 
séparés,  d*où  Ton  ne  pouvait  voir  le  graod  autel,  s*U  était 
placé,  selon  Tusage,  à  rexlrémité  orientale  du  falsseaa.  On  se 
coiiicnla  doQC  de  copier  les  trois  coupoles  de  la  iiof,  en  mjji- 
priuiani  celles  des  transepts  ;  de  là  réijtilia  le  i)laii  ordinaire 
de»  cgli&es  du  Périgord.  Ou  alla  jusqu'à  supprimer  l'abbide, 
surtout  poorles  petites  églises,  qui  sont  très- souvent  en  forme 
de  carré  long.  —  Après  St- Front,  on  ne  compte  réellement 
en  Pérîgonl  aucun  grand  édifice  ;  les  églises  abhatiales  elles- 
mêmes  sont  généralemeut  de  médiocre  dimension.  Celle  de 
Sarlat,  devenue  cathédrale  à  Tépoque  où  elle  fui  rebâtie  en 
style  flamboyant ,  est  la  seule  église  du  diocèse  qui  offre  des 
bss^tés  tournant  en  arrière  de  l'abside. 

Parmi  les  églises  du  Périgord  dont  le  plan  mérite  d'être 
signalé ,  Bl.  de  Verneilb  cite  celles  de  Montagrier  et  de  Neo- 
vie,  qui  ont  des  transepts  arrondis.  On  sait  que  cette  forme 
originale  est  fréquente  dans  les  provinces  rlM*nancs  et  qu'elle 
se  retrouve  plus  près  de  nous,  à  Alontnioreau  ,  dans  la  ('ba- 
rente;  à  St.-Macaire,  dans  la  Gironde.  On  avait  pensé  que 
les  transepts  circulaires  pouvaient  être  attribués  à  des  influen- 
ces byxantines,  mais  de  Verneilh  dit  qu'il  n*ena  pas  vu  un 
seul  exemple  en  Orient  ;  il  sait  seulement  qn*il  en  existe  an 
njout  Alhos ,  et  encore  d'une  date  aitsez  récente, 

M.  rabl)é  de  Saint-Exu[)ii  y  aj)pelle  raltcnlion  sur  l'église 
de  Su -Martin  TAslier,  près  de  Mucidan,qui  est  de  loriuc  cir- 
culaire. M.  de  Verneilh  dit  qu'il  ne  connaissait  point  cette 
^lise,  et  qu'en  fait  de  rotondes  il  tt*aurait  pu  citer  que  celle 
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lie  SarUt,  qui  tient  le  raiUeo  eotre  les  faoaox  des  cimeiières 
da  UniOQsUi  oa  da  Poiloa  el  les  véritables  chapelles  fané- 
nires.  Les  Templiers,  qui  aflectaient  la  forme  drcolaire  pour 
leurs  églises,  ne  nous  ont  latsié  aucan  moaament  de  ce  genre. 
Pour  les  églises  en  forme  de  croix  grecque,  M.  de  S;iitit  F  \u- 
péry  signalera,  après  St. -Front, l'église  deCleruioiU de  Beau- 
regard  M.  d'Auaac  de  Lamartioie  soumet,  en  outre,  au  Con- 
grès le  plan  en  croix  grecque  de  TégUse  SL-Salomin  de 
Maorlfe. 

On  aborde  la  33*.  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 
Quelles  sont  les  églises  dans  lesquelles  existera  des 

cryptes  ? 

M.  V.  de  Vemeilb  cite  d'abord  les  cryptes  de  T^Use  bilan- 
tinede  St-Ftontqal  régnent  sous  le  cbceur  tout  entier  et  soos 
une  partie  du  transept,  du  cAté  de  TBst  Elles  étaient  néoessaîret 

pour  racheter  Pinégalité  du  terrain  :  aussi  sont-elles  très-éle- 
vées  et  très-vastes;  niais  elles  n'oiii  'i^as  été  disposécî»  |Hiur 
l'exercice  du  culte  et  foriiicni  de  simples  caveaux  de  sépul- 
ture. —  Les  cryptes  de  l'église  latine ,  au  contraire,  étaient 
destinées  au  culte  et  présentent  plus  d'intérêt  ;  elles  se  trou- 
vent, non  dans  l'église  eUe-inéme^  mais  soos  les  édicules  qui 
en  dépendent  et  sont  connues  sous  le  nom  de  confessions. 
L'une  eîil  an  Sud,  an  niveau  dn  cloître  avec  Iccitiel  <;lle  corn- 
niiMiique;  la  seconde,  de  même  grandeur  el  à  peu  près  de 
même  forme ,  touche  au  mur  du  Mord  de  l'^slise  latine,  mais 
dépend  aujourd'bui  d'une  maison  particulière.  —  Une  troi- 
sième crypte,  qui  n'est  pas  Indiquée  sur  le  plan  relevé  par  BL  de 
Vemeilb ,  est  placée  de  la  manière  la  plus  irrégolîère  entre  les 
deux  piliersqui  marquent  rentrée  du  clncurdc  réplisu  àcou- 
pol(  s;  on  y  pénètre,  en  rampaiii ,  par  une  oincriure  ménagée 
sous  l'escalier  de  la  chaire.  Elle  se  présenie  sous  la  forme 
d'une  crois ,  doui  la  nef  n'a  pas  plus  de  2  mètres  de  lar- 


Digitized  by  Googir 


XXV'.  SESSION».  A  PÊB1GU£UX.  59 

genr.  En  éiodlant  sa  coostrMloD ,  on  ?  oit  dairement  qo*dle 
Ml  aotéfieore  à  la  basilique  byiantiiie,  psiaqa'oD  a  rafiût,  en 
partie,  et  surbaissé  sa  voûte,  afin  qu'elle  ne  dépassât  pas  le  ni- 
veau du  pavé.  L'un  des  transepts  en  miniature  de  cette  crypte 
contenait  un  antel  ;  l'autre,  le  tooibeau  d'un  saint;  et,  choi»e 
digne  d'attention ,  ce  lonibeau  se  trouvait  précisément  au- 
dcMN»  dn  grand-aold  de  l'église  snpérienro.  C'éiailla  sépnl- 
iiife,  non  de  saint  Firent,  mais  d*nn  de  ses  disciples.  An  moins 
laic-oo  qu'avant  ta  Révolmion  on  y  célébrait  la  messe  une 
fois  par  année,  le  jour  de  la  féte  de  saiut  Sévérien. 

M.  Léo  Drooyn  mentionne  la  crypte  de  l'église  de  Tour- 
niac,  évidemment  plos  ancienne  qoe  cette  église  même»  char- 
mant édifice  à  coopotes  do  XII*.  siècle. 

M.  Anatole  de  Koumcjoux  communique  des  reu&eigue- 
meots  intéressants  sur  Téglue  souterraine  d'Aubeterre  creu- 
sée dans  le  roc  vif,  an  bord  de  la  Droone,  et  qui  conserve  les 
débris  de  plusieurs  tombeaux  magnifiques* 

On  paase  9i  la  question  snivanle  : 
Qml  est  le  genre  ûm  maçomnerie  te  pUu  kabàmitemem 
usiiéf  Quels  umi  les  appareils  eu  reeêiemenls  lespUa  re- 

marquabics  ? 

II.  F.  de  Vcrneilb  rappelle  que  la  grande  église  de  St. -Front 
est  généralement  bâtie  k  la  romaine,  eu  béton  avec  de  simples 
placages  de  pierre.  Ce  fait  est»  chaque  Jour,  mieux  confirmé 
par  h  reslaoratlon  du  monument  —  Au  XI*.  et  an  XII*.  siè- 
cles, les  antres  églises  du  Périf^rd  sont  oonstmites  b  plupart 
en  pierres  de  taille  d'aj)[);u  <'il  nioyci) ,  rommc  dans  les  autres 
provinces  où  les  carrières  surit  bonnes  et  abondantes.  En  fait 
de  singularités  d'appareil ,  on  doit  citer  particulièrement  cet 
^  pHmâiiodomum^  c'est-À-dire  cette  alternance  de  grandes 
et  de  petites  assises  que  Ton  remarque,  à  St.>Frout^  dans  le 
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revélemeot  des  qoâtre  piliers  de  li  ooopole  ceatrile  el  que  i'oa 
retroave  à  la  base  do  clocher  de  BrantOme. 

Emste-t-il ,  en  France ,  des  églises  à  coupoles  byzantines 
ait  leur  i  que  dans  l' AtfuUaine ,  entre  la  Loire  et  la  Garonne? 

Toutes  Jes  observations  que  M.  F.  de  Vemeiib  a  pu  laire 
personDeUement  depuis  cinq  ans,  toos  les  renseigneiDeats 
qu'il  a  reçus  Taoloriseiit ,  dit-il ,  à  répondre  négatifemenc  li 
celte  question.  G*est  un  fait  bien  singulier  et  bien  important 
dans  la  statistique  moiiumcDlale  de  la  France.  Il  y  a  bien,  ou 
pyiii  mieux  dire,  il  y  avait  à  Marseille  nno  i  (lupole  et  même 
une  coupole  apparente  extérieureuient  ;  mais    elle  était  lu- 
spirée»  comme  c'est  possible,  par  de  vagues  souveoirs  des 
dômes  de  TOrient,  si  elle  en  dérivait  indirectement  par  Tinter- 
médiaire  de  Pise  ou  de  Palernue ,  elle  n*en  reproduisait  pus 
les  liails  rarnrt^*rish(jues.  Cette  coupole  de  1j  (  aihédrale  de 
Marseille  avait  des  iiervurcb,  el  elle  élail  poi  iec  .sur  des  arcs 
en  encorbeitemeoL  Les  vraies  co(i|)oles  byzaïuioes,  semblables 
i  celles  de  Constantinople,  c'est-à-dire  les  voûtes  sphértquea 
soutenues  par  des  pendenlifii  ou  portions  de  spbère,  ne  se  ren- 
contrent décidément  ni  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ni 
dans  l'est,  m  dans  io  nord  de  la  France.  Cela  est  cert.iin  j>our 
les  séries  de  coupoles  el  à  peu  près  aussi  pour  les  coupoles 
Isolées.  Au-^elà  de  la  Loire,  dans  l'Anjou  et  le  Maine,  on 
trouve  sans  doute  une  nombreuse  famille  de  monuments 
qui  dérivent  des  coupoles  de  Poiitevraolt,  mais  ils  n*ont  pas 
eux-mêmes  de  coupoles  sur  pendentifs.  A  St. -Nicolas  de 
filois.il  y  a  ati  conlraîre  des  pendentifs  splu  t  u jiies  ,  mais  U 
coupole  proprement  dite  est  à  uervures  et  purement  gotiiique. 

Dans  la  Touratne,  un  antiquaire  anglab,  M.  John  L.  Petit, 
a  découvert,  à  Cormery  et  à  St-Uarlin-le-Beau,  deux  cou- 
poles byzantines  qui  serviraient  à  ratucber  k  Fontevranlt  les 
voûtes  en  pyramide  octogone  de  Loches  ;  mais  c'est  encore 
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en-d«fè  de  la  I^ire,  (}iioiqiie  cette  limite  de  Técole  arclittec» 
turale  du  Périgord  soit  bien  près  d'èlrc  franchie. 

M.  deCaumont  signale,  comme  exception  h  la  règle  posée 
par  de  Vernciih,  i*église  de  l'abbaye  de  Bernay,  où  chaque 
tratée  des  bae-côlés  se  couvre  d'ooe  voOte  nphériqae,  sans 
pendentifs  dîstiocls,  il  est  mi.  Néanmoins  il  y  a  ià  peuMtre 
ao  moins  une  trace  d'iofloence  byzantine. 

M.  de  Verneilb  répond  que ,  sans  avoir  vn  Péglise  de  Ber- 
nay, il  la  connaissait  par  les  dessins  et  les  descriptions  de 
M.  John  L.  Petit.  Il  n*a  aucune  raison  de  croire  que  ce  monu- 
ment soit  imité  de  St. -Front  dont  il  est  presque  contempo- 
rain; et,  d'un  autre  oOté,  il  doit  convenir  qu'il  y  a  sur  les 
bas-odlés  de  S^. -Sophie,  entre  beaucoup  de  voûtes  d*arêtes, 
d'autres  voûtes  peu  Mtes  en  apparence  pour  frapper  les  obser- 
vateurs, mais  analogues  à  celles  de  Bernay.  Il  se  peut  donc 
<|ne  I\ibt)aye  normande  citée  par  M.  de  Caumont  ait  imité 
directeineni  S^'.-Sopbie.  Il  se  peut  aussi  que  Taoalogie  soit 
accidenleUe ,  d'autant  miens  que  le  pian  de  Bernay  n*a  rien, 
é'allleors»  de  la  forme  générale  et  de  la  disposition  des  plans 
byiantbia.  M.  de  Verneilb  ajoute  que  les  coupoles  byzantines, 
si  communes  dans  l'Aquitaine,  sont  asM«  rares  en  Italie;  îl 
a  y  ca  a,  par  exemple,  ni  h  Païenne  ni  a  Ilavcnne.  En-dehor» 
lie  Venise  t't  de  Padoue,  sa  voisine,  M. de  Vernciih  n'en  a  ren- 
contré qu'à  Pise,  non  dans  la  cathédrale,  dont  le  dôme  allongé 
a  des  pendentif  en  niches,  mais  dans  réglisedeSan-Paolo.  En 
AUemagne,  il  y  en  a  peu  on  il  n*y  a  point  de  coupoles  sur  pen- 
dentili  spbériques.  M.  de  Yemeilh  croirait  cependant,  en 
Westphalie,  à  une  école  architecturale  d'inspiration  byzan- 
tine, et  il  Texpliquerait  volontiers  par  un  lexte  précieux ,  dk  inn 
pour  l'histoire  monumentale  de  Périguenx  :  il  dit  positivement, 
eu  effet,  qu'au  commencement  do  W.  siècle  l'évéque  saint 
Meinwerch  il  bfttir  une  église  à  Paderborn  per  aperarios 
gnteoê. 
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Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
QueUe  est  la  date  préeUe  de  Si»'Framt  de  Pérî^aetixt 
Vomemematim  de  St,»Frant  eu- elle  Ifyzeauinef 
M.  de  Verneilh  expose  que  si  MM.  Titel ,  VioUet-Ledoc  el 

John  L.  relit  ont  admis  sans  difficulté  la  date  ()rop(isée  pour 
St.  -  Front  ,  di'S  anliquaires  éiiiinenis  aik  inaiids  et  an  - 
glais,  MM,  Schnaasc,  Parker  et  de  Quasi,  l'ont  coutestéc. 
Ai.  Scbnaase^  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  de  Berlin,  qoi 
a  consacré  vingt  pages  et  quatre  gravures  3i  St,'Frmit  et  à 
VtH fluence  de  V école  de  Périguetm,  dans  son  Bmcire  dee 
beame-ttrts  au  moyen-âge,  ne  peut  croire  qu*un  monomeal 
où  Ton  voit  des  ogives  soil  du  comineticf ment  du  XP.  siècle  ; 
il  reconnaît  cependant  que  l'église  existait  dans  sa  forme 
actuelle  lors  de  i'inceodie  de  1120  ;  il  pense  donc  que  Su -Front 
ce  merveilleux  monument ,  comme  il  l'appelle ,  a  été  fondé 
vers  la  seconde  moitié  du  XI*,  siècle»  c'est-i-dire  au  moment 
précis  où  les  chroniques  viennent  de  mentionner  sa  dédicace 
(4047).  Mais  M.  de  Verneilh  réfiond  qu'il  a  trouvé  des  ogives, 
de  construction  pi  iinjîive  ,  dans  des  édiUccs  bjj^aultus  encore 
plus  anciens  que  St. -Front,  à  St.-iMarc,  à  Ste. -Irène  de 
Constaniittoplet  même  à  $ie.-tSopbie. 

M.  Parker  avait  écrit»  i  plusieurs  reprises,  que  Téglise  k 
coupoles  de  St.-Front  fut  entreprise  à  la  suite  de  cet  incendie 
de  1120.  M.  de  Verneilh  persistait,  de  son  côté,  à  soutenir  que 
l'enscmhle  de  l'édifice  qui  existait  lois  dv.  1  incendie  s'est  cua- 
servé  jus(|u'à  nous;  il  invoquait  les  traces  que  le  feu  a  laissées 
sur  les  murs  où  s'appuyait  la  charpente  du  monastère  et  dans 
le  clocher,  dont  les  fenêtres  furent  murées  ou  réirécies  par 
mesure  de  consolidation.  Il  ciuit  St.-Avit,  qui  a  une  inscription 
aulbeatique  de  1117,  et  dont  les  coupoles  sont  évidemment 
imitées  de  celles  de  St.-Froni.  Du  reste,  M.  Parker  a  revu 
PérigiK  ux  depuis  celle  polemHiue,  et  M.  de  Veriicilii  a  lieu 
de  croire  que  ses  opinions  se  sont  beaucoup  luodifiées. 
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lU.  le  baroQ  de  Qoast,  io9pecteQr«g6néral  des  monuments 
hisioriqQes  de  Pnrae,  sans  coonalcre  encore  le  Périgord, 
s'était  aussi  préoccupé  de  TaiideDirelé  de  St -Front,  et  il 
avait  posé  une  qoesiion  sor  ce  sojet  anx  Conférences  archéo- 
logiques iniei  naiionales  couviKjuées  à  Paris,  en  1853,  pai  la 
Société  française  d'archéologie.  M.  tie  Vcmeilh  lui  avait  ré- 
pondu sans  ie  coovaiocrc ,  cl  la  discussioii  s'était  coniiuuée 
vainement  en  présence  de  la  cathédrale  d'Angoulénie  et  des 
inscriptions,  précieuses  à  cet  égard,  qui  j  ont  été  récemment 
découvertes.  Enfin  oYi  arriva  à  Périgoeox,  et  la  vue  do  monn- 
aient fot  plus  forte  que  tous  les  raisonnements.  L'aspect , 
hélas!  trop  vénérable  de  St. -Front  convainquit  aussitôt  M.  de 
Quast  que  raniiquiié  de  1  édifice  n'avait  pas  été  surfaite. 

Pour  M.  de  Verneilh ,  sans  se  mettre  à  son  tour  à  douter 
de  Tandenneté  de  St-Front .  il  se  demanderait  néanmoins  si 
féi^ise  consacrée  en  1067  est  bien  ceruinement  la  même  qui 
avait  été  commencée  en  9ftft  ;  car,  entre  ces  deux  dates  pour- 
raient rigoureusement  se  placer  et  la  construction  latine, 
(oujoiiis  antérieure  à  l'an  1000,  et  la  grande  construction 
byzantine. 

En  terminant,  lU.  de  Verneilh  soumet  au  Congrès  une 
qnestion  sor  laquelle  le  dernier  mot  n*est  pas  dit,  il  s'en  fant 
de  heauconp.  II  s'agit  de  décider  si  romementation  de 
Sl -Front  est  byiantine,  comme  rarchitectore  de  cet  édifice. 

M.  (le  Verneilh  est  de  plus  en  plus  persuadé  qu'on  devrai i  se 
|>r(  îifincer  pour  l'aftirnialive.  Mais,  sur  ce  |joiiil  ijiiportanl, 
ou  parait  généralement  disposé  à  accepter  l'opinion  de  iM.  Vitet, 
qui  pense,  au  contraire,  que  l'omemenution  de  St -Front  est 
purement  indigène  et  latine*  U.  de  Verneilh  convient  qu*en 
eOet  elle  n'offre  pas  quelques  caractères  très-connos.du  style 
byzantin  ;  cependant  plusieurs  des  détails  qui  la  composent  se 
trouvent  un  à  un  dans  les  uioiiunients  de  lOricnt,  et  tous 
y  prcudtaieut  place  sans  disparate.  51.  Parker  et  M.  Freeman 
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de  Cardiff  sopposent  qa'on  a  empbyé  dans  Ja  constraclioa 
byiaotiDc  beaucoup  de  chapiteaui  proTenant  des  démoKUons 
de  l'église  ïatine»  nolammenl  ceux  des  grandes  colonnes  qui 

sont  derrière  la  inhimcî  de  l'orgue.  M.  do  Vcrneilh  mainiicnt, 
de  son  côté,  que  tout  est  homogène  dans  rornemenlaiioD  de 
St. -Front.  C'est  encore  un  point  sur  lequel  il  est  à  pmpw 
d'appeler  Tatteution  du  Gongi^ 

M.  de  Caumool  annonce  que  la  séance  du  lendemain  aora 
lieu  k  midi 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  el  demie.  M.  de  Verneilh 
la  guider  les  membres  du  Congrès,  daus  une  visite  générale 
de  bt.-Froni  et  de  toutes  ses  dépendances. 

Le  Secrétaire , 
L*abbé  J.  Saoetts. 


VISITE  VB  SAINT-FAONT  DE  PÉEJfiUBUX» 

LE  31  MAI  1858. 

Présidence  de  M.  F.  nu  Vkbxeilb. 

La  vbite  du  Congrès  à  St. -Front  a  eu  lieu  ,  h  3  heures  1/2, 
Il  l'issue  de  la  séance,  sous  la  direction  de  M.  de  Vemeiih. 

J*ai  dû  me  soumettre  à  la  désignation  que  9L  deCaumoiil 
a  bien  voulu  faire  de  mol  pour  'raconter  la  visite  que  nous 

avons  laiie,  curidiiits  par  M.  de  Verneilh  ,  et  éclairés  par 
sa  parole  ,  sur  remplacement  de  l'église  latine  ,  dans  les 
deux  premières  cryptes ,  dans  le  cloître  et  dans  quelques 
parties  extérieures  de  SL-Front  :  je  ne  ferai  que  tous  ré» 
sumer  les  savantes  eipWcations  et  les  ingénieuses  études  de 
M.  de  Verneilh  ;  que  ne  puis-je  vous  rendre  la  clarté  de  sa 
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parole  el  le  charme  de  son  langage  t  Nous  avons  d'abord 
oontemplé  les  restes  de  Tégîtse  laline  ;  noos  avons  vu  ces 

fragments  de  sculplure ,  de  rinceaux  encastrés  dans  le  mur 
d*une  maison,  cl  qui  furniaiciil  le  fronton  dti  pnrclie  qui 
précédait  cette  antique  i>asiliqoc  Nous  avons  dû  pénétrer 
dans  one  maison  particulière,  grimper  dans  un  grenier  de 
boolangerie  ,  au  risqne  de  noos  enfariner  un  peu ,  pour 
découvrir  les  restes  des  arcades  aux  cliaptieaox  corieo- 
scmenl  ornés  de  feuilbgcs  cl  d'entrelacs,  qui  jouaient  im 
rôle  important  dans  la  décoration  de  la  façade.  Redescendus 
dans  l'aire  de  Tégiise  latino ,  M.  de  Verncilh  nous  a  montré 
ks  deux  fenêtres,  aujourd'iiui  booctiées,  qui  donnaient  du 
jour  par  la  façade,  et  il  nous  a  expliqué  comment  cette 
nef  était  voûtée.  On  découvre  dans  la  construction  do  do* 
cher,  placé  sur  les  dernières  travées  du  vieil  édifice,  des 
détails  (\u'\  ne  pcrmcttcnl  pas  de  douter  qu'il  ne  fut  voûté. 
Respectabics  fragmcnis  d'une  basilique  peut-êire  aussi  an- 
cienne que  notre  foi  !  Ëspérons  qu'ils  subsisteront  encore  et 
qu'ils  serviront  à  diriger  une  intelligente  et  complète  res- 
uuration.  De  h  nous  sommes  entrés  dans  la  crypte,  do  côté 
da  Sud  :  on  y  pénètre  fadlement  :  cette  crypte,  voûtée  gros- 
sièrement en  berceau  ,  servait  pt  im  iivt  nicni  comme  de 
transept  à  l'église  latine  et  couimuiiicjuait  avec  ses  bas- 
côtés  ;  les  arcades  de  cette  crypte  ont  été  renforcées  à  l'époque 
de  la  construction  de  l'église  à  coupoles;  on  y  découvre 
des  restes  de  peinture  du  W*.  siècle*  On  croit  voir  sur  le 
mur  do  fond ,  comme  servant  de  réiable  %  Taotcl ,  la  mort 
de  la  Sainte  Vierge  ;  à  la  voûte  ,  Dieu  au  centre,  cantonné 
des  altrihiiis  nimhrs  des  (juatre  évanj^élîslcj'.  Qu.ind  donc 
celle  vénérable  confes-sion ,  dégagée  et  n'stauréc,  vcrra-i-ille 
se  renouveler,  sous  ses  ombres  mystéritMisep ,  le  saint  Sacri- 
fice que  saint  Front ,  peut-être ,  y  vint  offrir  pour  réconci- 
lier avec  le  del  le  territoire  des  Petracarii^  et  oà  reposèrent 
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les  reliques  dos  marivrs?  Espérons?  Mais  il  faut  comprendre, 
dans  nos  vœux  de  l  esiauraiion,  le  cioilre  |iar  lequel  ou  com- 
munique dans  la  crypie  et  dont  noos  avons  parcoaro  les  trois 
galeries  qd  ionl  libresi  Ce  doltre  est  simpleiiient  d  forte- 
ment  voûté  en  style  dn  XIII*.  siècle  ;  il  a  remplacé  on  dofire 
plus  ancien  ,  donl  on  voit  les  arcades  à  pleiu-cintre  duuhii  i  s 
par  des  arcades  o^vales.  Nous  iwons  i  t  marqué,  h  l'angle  Sud- 
JBst,  des  restes  d'ornemeruatiou  très-originale  d'un  tombeau; 
une  partie  de  la  galerie  Sud  a  été  refaite  auXIV%  siècle;  ondes 
arcs-doofaleanx  portait,  délicatement  scolplées,  les  cinq  vierges 
folles  et  les  cinq  vierges  sages  ;  ces  figures  sont  motiléesi 
Du  reste  ,  quoiqu'il  soil  enfoui  depuis  bien  des  années  ,  ce 
cloître  est  admirableuiont  cmiscrvé  :  il  faudrait  peu  de  travail 
pour  le  déblayer  et  le  restaurer.  Faisons  encore  des  vcmx 
pour  que  cette  restauration  s'accomplisse  :  nons  aanverioDs 
un  de  nos  plus  curieux  monuments  du  XIII*.  siècle,  et 
noos  aurions ,  sous  ces  arcades  revenues  à  la  lomfère ,  on 
musée  religieux  du  pins  admirable  effet:  là,  où  Nétnrtnt  nos 
moines  de  St.-Front,  des  fragments  des  restes  de  notre  art 
chrétien  :  des  reliques  avec  des  souvenirs.  Après  la  visite  du 
cloître ,  nous  avons  tenté  de  pénétrer  dans  la  crypte  Nord  : 
elle  est  ^  rextérieur;  nous  avons  à  peine  pu  voir  une  travée 
voûtée  comme  Taotre  crypte.  M.  de  VemciRi  noos  a  assurés 
que  c'était  une  exaeie  reproduction  do  celle  que  nous  ve- 
nions de  visiter.  Au-dessus  de  la  cryj)ie  ,  nous  avons  admiré 
deux  uiagniiiqoes  chapiteaux  du  pins  beau  travail  qui  cou- 
ronnent deux  colonnes  et  qui  décoraient,  sans  donte,  une 
chapelle  supérieure.  Nous  désirions  voir  Textrados  des  coo^ 
polesw  Ceux  qui  se  sont  hasardés  à  monter  au  clochâr  ont 
admiré  le  magnifique  |)anorama  des  vertes  collines  qui  en- 
cadrent Périgueux;  ils  ont  pu  consuuer  la  solidité  de  ce 
curieux  édifice,  et  ils  ont  fait  des  vœux,  saos  doute,  pour 
qn*on  ne  le  dépose  pas  et  pour  qu*oD  respecte  sa  masM , 
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immobile  depuis  des  siècles.  Nous  sommes  eoûo  montés  aux 
coupoies  ;  la  porte  qui  y  donne  entrée  s'est  onverle  devant 
nôtre  impatience,  et  nous  avons  admiré  les  restes  de  cette 
eonvertore  à  dalles  et  de  ce  système  grandiose  de  frontons 
et  de  pyramides  qui  donnait  k  St -Front  cette  physionomie 
unique  en  France  et  eu  Europe.  Espérons  !  puis^jue  nous 
eu  somnifs  loujours  réduits  h  des  espérances,  que  la  res- 
tauration de  Si. -Front  ,  déjà  avancée,  nous  restituera  du 
moins  ces  coupoles  saillantes  et  visibles,  ce» frontons  et  ces 
pyramides,  tonte  cette  arcbitectore  extérieure  si  originale, 
dont  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Vemeilb  nous  a  h\i  connaître 
le  prix  (Voir  la  fjgure,  p.  66  ),  apprécier  les  beautés  et  con- 
templer d'avuiice,  avec  le  secours  de  l'habile  crayon  de 
M.  Jules  de  Verueilh,  la  sage  ,  iuteliigeute  et  complète 
restauration* 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Sagettb. 


TISITB  DE  L'éGLISR  SAlMT-ÉTIENafE  OB  LA  CITé 
(  Aiidaiiie  esUiédrale  de  Pèrigncus), 

m  L*âiicini  ÉTimA  ix  o*flM«  PâBTtt  ra  L*uiG«iiri  «AiiO-ioiiAU», 

U  31  nai  tSSS. 

(Piitldeoce  de  M.  ot  CAoïioitT.  ) 

Le  31  mai ,  à  7  heures  du  soir,  le  Congrès ,  réuni  autour  de 
MM.  deCaumont  et  de  Verneilh,  s'est  dirigé  vers  la  Cité  pour 
revoir  avec  soin  une  partie  des  murailles  antiques»  et  étudier 
l'église  SL-Étieone,  randenne  cathédrale  de  Pér^ueux. 

M.  de  Caumont,  qui  a  étudié  tant  d'enceintes  gallo-romai* 

nos  de[)uis  vingt  années ,  qui  en  a  levé  les  plans  et  qui  a  pu  les 
comparer,  a  du  mu''  des  détails  neufs  et  intéressants  sur  la  dis- 
position de  CCS  villes;  il  les  a  comparées  à  celle  de  Périgueux, 
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qui  clfre  dan«  ses  niuii.  les  mêmes  caractères  de  cous! rut  lion 
que  toutes  les  autres.  Reste  à  savoir  à  quelle  ('roque  précise 
ces  iDorailleft  ont  été  formées  des  débris  des  momioieats  si 
riches  dont  les  sculptures  se  foient  encore,  à  Tintérienr  des 
soobaflseroenis,  avec  une  frstcbeur  qui  étonne.  Cette  qoestioo 
n'e  st  pcjs  complùiemeul  résolue,  il  (aut  laisser  encore  une  cer- 
taine l  itiiiulo  (Iniis  la  fiKatinn  de  ce  giand  événement  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  des  {)reuves  rigoureuses  ;  el  ou  est  sur  le  point 
de  les  obtenir»  car  des  faits  se  recueillent  de  tous  cOté&  M.  de 
Gannont  félicite  la  Société  française  d'archéologie  d'avoir 
choisi  ta  ville  de  Périgueux  pour  la  tenue  du  Congrès  en  iS58  : 
celte  session,  dit-il,  n*cût-ellc  produit  que  Tétude  plus 
apjHofomlie  des  murailles  ,  elle  eiil  rempli  sou  but.  En  effet , 
on  parlait  encore ,  le  jour  de  t^ouverturc  de  nos  Assises , 
d'un  péristyle  fortifié  du  temple  de  Mars  (1)  dont  aurait 
fait  partie  la  porte  qui  regarde  la  place  Francheville ,  et 
J*ai  été  beoreux  de  détruire  cette  idée  d'un  seul  mot  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  l'avaient  encore,  en  leur  citant  dos  portes 
semblables  à  Bourges  et  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 
Les  portes  avec  tours  ne  peuvent  guère,  d'ailleurs,  convenir  à 
un  temple  ;  et  si  la  porte  principale  de  la  Cité  est  ornée  de 
pilastres  qui  en  rehaussent  l'él^nce ,  c'est  encore  fit  un  fait 
qui  se  voit  ailleurs  pour  les  portes  magistrales,  surtout  poor 
celles  qui  Icndaicnt  vers  la  capitale  de  l'Empire.  Nob  pcres, 
dans  ks  malheurs  sans  nombre  qui  les  forcèrent  de  sacrifier 
tous  leurs  édifices  pour  sauver  leur  vie ,  conservèreut  encore 
le  goOt  des  arts  qu'ils  avaient  appris  à  aimer  dans  des  tempe 
plus  heureux ,  et  Ils  ornèrent  avec  simplicité  les  portes  qui 
servaient  d'entrée  h  leur  cité  nouvelle^  et  surtout  celle  qui 

(1)  H  «I  prmnré  hislorlquanent  que  réglite  de  li  Cité  est  bâtie  sur 
r«aiplaoemfiit  de  ce  lenpie  de  Mars»  On  a  toisi  une  inscription  qui 
parle  d*Qn  pérlstjlc  mm  omamentii  et  munhuntit» 
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tendait  Ters  le  centre  d*oà  ib  aTaient  reçu  la  civilisation  et 

les  arts. 

On  n*avail  pas  suffisamment  étudié  le  péiiruètrc  (k>  la  Cité 
dePérigueux.  L'ei^atueo  fait  par  le  Congrès,  et  par  M.  Gaiy, 
est  ?enii  dissiper  tons  les  doutes  qnr  pouvaient  eiister  snr  ce 
tracé.  C'est  ainsi  que  les  réaoions  ont  totijonrs  nne  utilité  réelle 
en  remettant  à  Tétude  des  questions  onbUées  on  négligées  ; 
c*esl  sous  rimpression  de  ces  idées  que  le  Congrès,  après  avoir 
examiné  quelques  parties  de  l'enceiiile  murale,  s'est  tran^ 
])orié  sur  remplacement  des  arènes.  Là,  des  explications  in- 
téressantes lui  ont  encore  été  données  snr  les  amphithéâtres. 

L'office  venant  de  finir  à  St.-Étienne  et  le  Congrès  pou- 
vant y  entrer,  il  se  dirigea  donc  vers  cette  église  qu*il  avait 
étudiée  d'abord  eitérienrement,  écoutant  avec  avidité  les 
détails  que  lui  donnait  M.  F.  de  Verneilb, 

«  Primiiiv Paient, disait-il,  Sr.-ÉtienneofTPail au  moins  deux 
et  probablement  trois  coupoles  dont  les  dimensions  décroissaient 
de  Torient  à  Toccident.  La  plus  grande  est  intégralement 
conservée»  Une  antre  a  laissé  des  arrachements  qui  permettent 
de  calculer  toutes  ses  dimensiona.  Quant  I  la  troisième  »  il 
n'en  subsiste  absolnment  rien ,  I  la  vérité  ;  mais  elle  devait 
naturellement  relier  au  reste  du  bâtioieni  un  grand  clocher, 
dont  ki>  derniers  débris  n*ont  fini  de  disparaître  que  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle. — Ces  coupoles»  qui  s'éloignent 
d^à  tant  du  style  byzantin  par  leur  arrangement  t  ne  s'en 
éloignent  pas  moina  par  leurs  proportions.  Ainsi  »  les  piliers 
sont  remarqnableinent  courts ,  relativement  aux  grands  arcs 
et  aux  coupoles.  Ils  sont  moins  développés  qu'à  SL -Front; 
mais  l'architecte  ,  (jni  leiioEirLiii  i  les  évider  intérieurement, 
aurait  dû  réduire  encore  plus  leurs  dimensions,  comme  on 
n'est  ensuite  accoutumé  à  le  faire  dans  notre  pays.  —  L'arca- 
tnre  qui»  li  St-Hare  et  k  Si-Front,  réunit  les  étages 
sopérienra  des  piliers  ^  est  conservée  à  St-Étieone  s  mais  ses 
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arcades  sont  trop  mulUpliées»  et  ses  pllaatres  n*oat  plus»  la 
lieu  de  cliapiteaoi,  que  des  tailloirs  grossiers.  Au  surplus, 
dans  tout  ce  qui  appartient  à  la  constructioo  primitive,  on  ne 

(|u'ane  hi'ule  iiiouluri' di^^ne  de  ce  nom,  et  i)ai>  un  fcaïUaj^i: 
scui[)t6;  car  les  gens  (|ui  uui  bàii  St.-Élienae  simpliûaieut 
furt  l'ardiitectiire. 

«  Le  cercle  des  grands  arcs  est  encore  apparent  au-dehors, 
Diais  non  pas  de  la  môme  manière  qu'à  St. -Front*  le  mur 
qui  remplit  ce  cintre  étant  doublé  à  l'extérieur  par  deux 
arcades  feintes.  C'est  nu  trait  caractéristique  du  style  byzantin 
qui  sMl.u  e;  tlésonnnis  ,  les  murs  extérieurs  enveiuppiToni 
entièreiuciit  les  coupul'js  et  ne  laisseront  plus  apercevoir 
leur  charpente  osseuse.  Par  suite  de  la  disposition  transi- 
toire que  nous  venons  de  décrire ,  l'architecte  de  St- 
Éticnne  n'a  pas  pu  reproduire  les  trois  fenêtres  qui ,  i  SL- 
Front,  sont  percées  au  sommet  de  chaque  grand  arc  La 
place  de  Tune  d'elles  était  prise  par  le  pied-droit  des  ar- 
cades feintes.  Il  a  donc  remplacé  celle  fenêtre  par  trois 
œils-de-bœuf  dont  l'un  est  percé  entre  les  arcades,  et  les 
autres  ,  de  chaque  c6té  de  leur  pied-droit.  —  Ou  ne  peut 
rien  concevoir  de  plus  bizarre. 

«  La  première  toiture  de  St-Étienne* était  en  terrasses; 
mais,  d'ailleurs,  les  dalles  ne  reposaient  plus  immédiatement 
sur  l'exiradosdes  voûtes.  Au-dessus  et  dans  le  sens  de  chaque 
grand  arc ,  rarchitecie  avait  pratiqué  une  galerie  voûtée  eu 
berceau ,  qui  ramenait  tout  l'édifice  à  une  masse  carrée , 
par-dessus  laquelle  s'élevaient  les  coupoles  Cette  galerie  , 
interrompue  sans  cesse  par  le  sommet  des  grands  arcs,  et 
totalement  privée  de  lumière,  était  loin  cependant  d*ètre 
inutile,  ^ous  a\ous  dit  que  c'était  une  charpente  en  pierres. 
En  effet ,  elle  isolait  le  toit  dallé  des  voûtes  intérieures ,  qui 
se  trouvaient  ainsi  bien  mieux  garanties.  Considéroos  eu  outre 
que ,  dans  les  antres  églises  à  coupoles  du  pays  »  on  a  été 
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coDduil  à  renoDcer  complètement  au  système  de  toiture  de , 
SL -Front»  et  nous  reconnaliroDS  aisément  que  Ton  senuit 
déjà  la  néceasité  de  le  modifier  lors  de  la  ooostmction  de 

St.-Étienne.  Du  reste ,  cette  combinaison  dissimolail  an- 
dehors  les  propuriions  disgracieusos  de  l'église;  elle  dispensait 
de  décorer  les  façades  de  frontons  et  d'cDtabieincnls  ;  enfin 
elle  donnait  la  faculté  de  charger  les  piliers  au-dessus  de  la 
retombée  des  grands  arcs ,  comme  on  Tavait  fait  à  Su-Front , 
au  moyen 'des  pyramides,  et  comme  on  le  6t  dans  les  églises 
gothiques,  pour  les  piliers  buttants,  au  moyen  des  clochetons. 

u  Les  (  ()U|H)i('S  ,  à  en  juger  par  celle  qui  existe  encore  . 
dépassaient  de  beaucoup  les  terrasses  qui  se  trouvaient  à  peu 
près  au  niveau  de  la  clef  des  grands  arcs.  Elles  avaient ,  à 
l'extérieur ,  un  tambour  parfaitement  perpendiculaire  et  »  par 
conséquent ,  très-bas  ;  pois  on  toit  conique  en  dalles  ou  en 
luiks,  couronné  par  une  pelile  laniernc  assez  élégante, 

«  Le  clocher  éiaU  placé  en  avani  de  rcxlréniiiù  occidrniale 
de  l'église.  On  voit,  dans  une  aiauvaise  gravure  de  Ucilclorcst, 
qu'il  avait  à  peu  près  la  même  élévation  que  celui  de  SU- 
Front ,  dont  il  s'était  visiblement  Inspiré.  C'était  donc  one 
tour  carrée  dont  les  étages  supérieurs ,  fortement  en  retraite 
l'un  sur  r.iuuc,  olTraicnl  chacun  vimji-ijuairc  fenêtres, 
disposées  sur  deux  rangs  et  groupées  trois  à  trois.  Le  dessin  de 
Belleforesi  n'indique  point ,  comme  il  le  lait  pour  SU -Front, 
qu'elles  fussent  séparées  par  des  pilastres,  —  Au-dessus.  Toii 
passait  brusquement  d'un  plan  carré  à  un  plan  circulaire  ;  maISt 
au  lieu  d'une  sorte  de  coupole,  on  avait  construit  une  pyramide 
renflée,  très-allongée ,  ei  percée  de  nombreuses  ouvertures.  » 

RI.  de  Caumont  présente  le  dessin ,  qu'a  h\X ,  11  y  a 

quelques  années,  iiouet  pour  M.  Taiker.  d'un  frag- 
ment du  tombeau  de  l'évèque  Jean  d'Asside ,  œuvre  remar- 
quable d'un  sculpteur  de  Jarnac  et  qui  a  été  plusieurs  fois 
figurée;  mais  il  s'étonne  de  trouver  ceue  intéressante  arcade 
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à  l'eilréitiité  ooeîdenUle  de  la  nef  «  dans  le  mur  do  Sud. 
c  Je  n*ai  pas  Tinté  l'église  SL-ÉtIenne  depois  i83&,  dit 

«  yi.  (le  Cauinont ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ma  mémoire 
fl  soit  en  défaut ,  et  celle  arcade  se  troitvait  alors ,  si 
X  je  ne  me  trompe ,  dans  U  mur  du  Nord,  coméquemnunt 
«t  du  côté  de  l'évan^U.  » 

M*  de  Yeroeilh  répond  qu'effectîfement  ce  morceau  d*ar* 
chitectare  a  été  déplacé  poor  des  motifs  qu'il  ne  connaît  pas 
parfaitciuenl  cl  qu'il  ne  se  chargera  pais  ck  jusiiiier. 

Une  description  serait  inipuissaiile  h  faire  connaître  les 
jolies  sculptures  du  tombeau  de  Jean  d'Asside.  11  a  été  des- 
siné par  >Villemin  dans  ses  MouumeMs  frauçaà.  Scolplé 
ponr  un  Poitevin  et  par  un  Poitevin  (car  Jamac,  comme  k» 
reste  de  t'Angoamois  et  de  la  Saiotonge,  appartint,  au 
Xir.  siècie  ,  à  l'école  du  l'uiLuu  ,  isuriout  en  fait  d'oriie- 
lucolalion  arcliitcciurale  ) ,  c'est  un  type  excellent  du  style 
sculptural  du  Poitoa.  Voici  les  inscriptions  de  ce  tombeao. 
Sur  l'archivolte ,  an  côlé  : 

COl^iSTAMTlN  :  DE  f  lARNAG  •  FBCIT  ;  HOC  :  OP 

An-desBons,  et  snr  le  pied-droit  de  l'arcade  : 

AKIfO  :  AB  :  INCAB 
IfATIOMB  :  DNt 
H  J  C  :  Ll  :  NONO 
SCDA  :  DIE  :  MAll 

■  • 

OHIfT  .;  DOMWVS 

lous  :  uvivs  :  £G 

CLIE  :  EPS  :  SEDIT 
AUTEM  :  IN  BPA 

TV  :  NOVE  :  ANWIS 
SEPTbM  :  DIEBVS 
MiMVS. 

QVi  :  PBBSBnTes 
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LITTËRAS  •  LEGIS 
ET  :  COKSIDEBAS 

m  :  DEFVNCTt  :  ko 

HIKE  :  DIC  :  ABSOL 
VE  :  DNE  :  VEL  '  DS 

•  •  • 

— VI  :  PROPRIVM 
— VT  ;  SALTEM 
— JDËUVM. 

Après  avoir  examiné  tes  deux  belles  cuu()ule.s  de  St.- 
Étienne  ei  tous  les  détails  de  coiistruction  si  bien  étudiés 
par  M.  de  Verneilh,  le  Congrès  i  visité  le  presbytèrCt 
ancieone  résidence  de  l*évêque  avant  la  tranablion  de  la  ca* 
ihédrale  I  St-Front  Plusieurs  fragments  de  ces  construc- 
tions sont  anciens;  un  cloîlre  en  faisait  partie.  La  char- 
mante chapelle  épiscopalc,  duWI".  siècle,  a  surloul  inlércssé 
le  Congrès  par  la  finesse  de  ses  moulures  cl  rclégancc  de  ses 
voûtes.  M.  Jules  de  Verneilli  en  a  fait  un  joli  dessin  »  que  le 
Congrès  a  vu  avec  intérêt  et  que  nous  regrettons  de  ne  pou** 
voir  annexer  an  présent  procès-verbal  Le  jour  commençait 
è  baisser ,  et  le  Congrès  a  dû  se  reUrer  en  remerciant  At  le 
Cuié  de  SU-Étieane  de  sa  gracieuse  réceplion. 

Le  Sterétairt-généra!  de  la  Société  franfaiâe, 

L*abbé  Le  Petit. 


SéiiBce  du  Jlolm. 

Présidence  de  Mg'.  Georges  Massoxiiais,  6v<lqne  de  Périguoni. 

La  SL'ancc  est  ouverte  à  midi. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  tétix  de  VcmeiUi  ,  in- 
specteur divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie; 
Charte»  Dfs  MatUins,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société, 
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membre  de  rAcadémic  de  Bordeaux  ;  l*abl>é  de  Saim-Ej-u^ 
péry ,  Ticaire-générat  du  diocèse  ;  le  vicomte  de  Crémone  » 
président  de  la  Société  d*agricoliure,  sciences  et  arts  de  la 

Dordogno  ;  de  Glanville ,  inspecteur  des  monuments  histCH 

riqucs  pour  la  Seine-Inférieure,  président  de  i'Acadûmie  de 
lloucn. 

M.  dn  Caumoru ,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie t  occupe  t  comme  aux  séances  précédentes  »  on 
siège  réservé. 

M.  Eugène  Massoubre,  rédacteur  en  chef  écVÉehù  de 
Vésone,  rcoiplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  do  b  séance  précédente  est  lu  par  M. 
l'abbé  Sageite  et  adopté. 

L'urdrc  du  jour  dppolic  la  discussion  de  la  37*.  question 
du  programme,  ainsi  coDrtic  : 

Quel  est  le  nombre  e^mci ,  en  Prngord  ,  des  églises  à 
coupole  bifzaniiue  unique  î  Quel  esi  le  nombre  des  églises 
à  série  de  coupoles  ? 

M.  Félix  de  Vernetlh  répond  à  cette  question  en  dtant 
d'abord  un  cett.iui  nombre  de  nouvelles  églises  à  série  de 
coupoles,  qu'il  faut  joindre  à  la  liste  donnée  dai)s  V  Architec- 
ture byzantine  en  France.  Après  St.-Ï'ioni  et  l'église  de  la 
Cité  t  cette  liste  comprenait  les  églises  de  SL-^ean^^dc-Coile , 
de  Boschaud ,  de  Ligueux ,  de  Tiémolac ,  du  Vieux-Mareatl , 
de  Peaussac  ,  de  Brasnac-le-Grand  >  de  St. -Martiat<4e'» 
Viveyrols,  d'  Agtui  u  ,  de  lîoiirdiilie  cl  de  MaiTuil ,  où  les 
séries  de  coupoles  i:\ihicat  encore  &  peu  près  intégralement, 
ainsi  que  les  églises  de  Su-Âstier,  de  Brântôme,  de  St.- 
ATÎt-Sénieur,  de  Paunat  et  de  Thiviers,  où  les  séries  de 
coupoles,  remplacées  par  d'autres  voûtes,  ont  seulement 
laissé  des  (  races,  tocontestablev. 

H  faut  y  joindre  niainicuani  :  l'*.  l'église  de  Tcmiuac, 
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près  Sâi  lai,  qui  a  élé  signalée  à  M.  de  Verneilb  par  M.  i  abbé 
de  Saint-Exupéry  et  M.  Léo  Drouyn.  Elle  a  deux  coupoles 
contiguës ,  de  dimensioii  moyenne  et  inégale ,  comme  oo  le 
voit  sur  le  piao  conunaniqiié  aa  Congrès  par  M.  Droayu , 
et  était  exhaussée  aar  one  pedte  crypte; 

S*.  L*église  paroissiale  de  Boorg-des-Maisoiis ,  îndîqaée  I 
AL  de  Verncilh  par  M.  Bouillon,  arcliitei  te  du  département. 
Il  s*y  trouve  deux  ou  trois  coupoles  en  bon  état. 

3^  L'église  de  Chcrval,  (|ui  est  couverte  par  deux  coupoles. 

h\  L'église  de  LéguiUac-de-Cercles ,  qai  a  trob  coopoles 
enoore  inuctea,  mais  menacées  de  resiauration,  ou  ce  qni  est 
soufent  la  même  chose,  de  reooostroction.  G*est  H.  Vaatbier, 
architecte  à  Périgaenx,  qui  a  fdt  connaître  )  H.  de  Veraeilh 
l'existence  de  ce  monument. 

rî*.  I '('i;lise  de  Lille,  pelitc  ville  située  sur  les  bords  de 
la  DroDue.  M.  de  Verncilh  l'a  vue,  il  y  a  peu  de  mois,  |)our 
la  première  fols.  Elle  a,  en  avant  de  l'abside  et  sons  le 
docher ,  nne  coupole  nn  pen  carrée  dans  sa  ooorbe.  Gomme 
aux  grandes  coopoles  de  Périgoeox ,  il  y  a ,  li  la  naissance 
des  grands  arcs ,  une  galerie  |)ortée  sur  un  mtir  plein  et  sur 
des  modulons ,  non  sur  une  arcature.  Les  cliapiieaux  des 
coloones  qui  renforcent  les  piliers  sont  à  feuillages  très- 
fiimples  et  semblent  dater  de  la  dn  du  XI*.  siècle.  Cette  cou- 
pole, d*nn  diamètre  assex  grand,  est  enoore  solide,  parce 
que  ses  poussées  ont  été  contenues  par  le  poids  du  clocher. 
Mais  les  autres  ont  renversé  leurs  piliers  et  les  mars  latéraux; 
elles  ont  du  céder  la  place  à  de  magnifiques  vuùics  du  \\\ 
siècle.  On  voit,  par  In  fonne  exnclenieiit  carrée  des  travées 
actuelles,  qu'il  y  avait  autrefois  à  l'église  de  Lille  trois  cou- 
poles en  tout ,  jusqu'au  portail  qni  est  de  la  construction 
primitive.  On  retrouve  de  plus,  sur  la  lace  occidenlale  des 
piliers  do  clocher,  la  naissance  de  leurs  pendentifs  sphériques. 

6".  L'église  de  Yillctourcix ,  voiiiine  de  la  tour  de  la  Ri^ 
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gale.  M.  d*Au2ac  de  T^martinie  a  remarqué ,  qiririd<'f>cn- 
(idiniueiil  de  la  coii[)m1!'  des  t?Mns(  |iîs  qui  s'csi  coiisei  vée,  il 
y  en  avait  eu  d'au  1res  doni  ou  voit  cucorc  les  oaissauccs.  Il 
suffît  9  eo  effet ,  qu'au-dessus  de  la  corniche  des  pUiera  il 
reste  une  seule  assise ,  inclinée  sur  le  vide  et  légèrement 
concave ,  eo  un  mot,  la  pointe  du  trianfile  spbérique  des  pen- 
dentifs, t^ur  que  l'on  reconnaisse  sûrement  d'anciennes 
coupoles  i)\/.aniines. 

l'\  1/rîîHse  de  Lajemaillc  dans  l.i  I>onble  observée  par 
M.  Yaulluer.  Elle  avait  trois  coupoles;  il  it'eu  reste  qu'une. 

Votlà  doue,  conlinne  M.  de  Verneilb»  un  total  de  vingt- 
cinq  églises  à  série  de  coupoles  pour  le  seul  département 
de  la  Dordogne  ,  et  ce  nombre  s'accrottra  cerlainement  en- 
core :  pour  prti  que  Messieurs  les  Curés  du  diocèse  veuillent 
ij  prendre  la  peine  de  regarder  coinmcnt  est  voAtèe  leur 
église  ,  on  arrivera  aisément  au  chiffre  de  trente,  indiqué 
comme  probable  dans  rytrc/tiVec/t/r^  byzantine,  (Conformément 
à  une  autre  prévision  de  M.  de  Vemcilh ,  la  région  do  Péri- 
gord  qui  se  montre  la  plus  fertile  en  égliaat  ^  aérie  de  cou- 
poles ,  c'est  décidément  celle  qui  s'étend  de  Périgueux  vers 
Angoulômo.  Chcrval,  Rourg-des-Maisons,  l.éguillac,  Lille  et 
Viileloureix  s'y  prossetil  entre  les  deux  Mareuil  »  Peaussac  , 
Brantôme,  Bourdeilte ,  Brassac  et  Si. -Martial-de-Viveyrols, 
C*estlà,  par  exception,  le  plan  ordinaire  des  simples  paroisses. 

Quant  aux  ^lises  à  coupole  unique ,  mais  conservant  pour 
leurs  pendentifs  la  forme  sphérique  qui  est  invariable  à 
Gunslantinopie ,  même  depuis  la  conquête  turque ,  ainsi  que 
M.  de  Verncilh  Ta  observé  dans  son  récent  voyage  en 
Orient ,  elles  sont  exlrômoment  nonil)reuscs  en  i'éngord.  il 
suffira  de  citer  celle  de  Chaiiceladc,  que  le  Congrès  doit 
visiter  le  lendemain.  La  coupole  qui  domine  les  transepts  et 
qne  surmonte  le  clocher  est  parfaitement  semblable  à  celles  de 
St. -Front,  dans  des  dimensions  plus  rcstreintet.  Mais»  $or 
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h  nef  et  m  les  dem  bras  de  b  croix,  on  avait  sobstiloé 

aox  coupoles  de  simples  berceaux ,  éTidemment  moins  élé- 
gants et  moins  solides  :  économie  remarquable  en  Périgord 
dans  une  abbaye  »  riiOmc  dans  une  abbaye  toute  nouvelle. 
M.  Tabbé  Reoé ,  par  les  questionnaires  qu'il  vieot  d'envoyer  ' 
dans  toQies  les  paroisses  dn  diocèse,  arrivera  peut-être  à 
dresser  une  liste  complète  de  nos  églises  à  coupole  byzan- 
tine unique.  Dès  à  présent,  If.  de  Vemeilh  croit  pouTiNr  en 
évaluer  le  chilTre  5  près  de  deux  cents. 

M.  d'Aiizac  de  Lamartinie  coiiiKiît  quatre  églises  à  cou- 
pole byzantine  unique  dans  le  département  de  la  Gironde  ; 
mais»  sur  l'observation  de  M.  de  Verneilb,  il  constate  qu'elles 
sont  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  Périgord,  aussi 
bien  que  la  seule  église  à  série  de  coupoles  que  Ton  connaisse 
dans  le  Bordelais,  celle  de  St-Emilion.  A  l'appui  de  cette 
rempli  que,  M.  Léo  Drouyn  fait  observer  (|iie  les  églises  à 
Goupille  iivzajiiinc  (inique  (ievienneot  fort  rares  au-dclh  de  la 
Garonne ,  et  qu'on  n'y  trouve  plus  du  tout  d'églises  à  série  , 
de  coupoles.' 

IL  Féiiz  de  Vefneiib  a  cependant  cru  reconnaître  qu'il 
sf  ait  existé  primitivement  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux ,  non  pas  des  coupoles ,  mais  des  voûtes  ogivales 

suriiaussées  qui  en  dérivent  et  qui,  de  l'Anjou,  so  sont 
répandues,  à  la  fin  du  XII'.  siècle  et  au  XIII".  ,  dans  toutes 
les  provinces  du  Sud-OuesL  On  en  verra  de  pareilles  à 
BrantAme. 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  M.  d'Anzac  de 
Lamartinie  a  aussi  observé  quelques  églises  à  coupole  byzan* 

fine  ;  mais  il  citera  particulièrement  celles  de  Mézin  et  de 
Voirais  qui  pourraient  avoir  eu  plusieurs  coupoles, 

^]g^  ri^vèque,  président,  appelle  la  sollicitude  de  l'Assem- 
blée sur  l'église  de  l'abbaye  de  Brantôme,  que  le  Congrès  doit 
Ytsiier  le  lendemain  dans  son  ezcarsion.  L'entrée  actuelle  du 

■ 
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monooieut  est  uo  peu  étroite ,  et  le  prélat  detnande  s'il  ne 
serait  pas  possible,  sans  noire  à  TeoseiDble  de  l*édi6cet  de  loi 

donaer  une  entrée  plus  large. 

M.  F.  de  Vorneilh  ré|K)iid  qm  ctUc  ol);>ervatiaii  sera  Tobjet 
d'uu  e&ameo  aueuiif ,  de  la  pari  du  Congrès. 

ABCHITECTCRE  CIVILB. 

On  passe  à  la  38^  question  : 

Quels  sont  les  monumenis  les  plus  remarquables  du 
moyen-âge  appartenant,  dans  U  Périgord ,  à  Varchiteciure 
cwile  :pimu  de  villes  neueei  à  dispositian  symétrique, 
granges,  claUres,  abbages,  halles^  mmsonê  prùféeif  fon^ 
laines ,  etc.  f 

Selon  M.  Félix  de  Verneilh,  le  trait  le  plus  saillant  et  le  fait 
le  plus  considérable  que  présente  i'arrhiiecture  civile  du 
moyen-dge  eo  Périgord,  c'est  rcxistencc  d'un  grand  nombre 
de  villes,  d'un  genre  tont  exceptionnel ,  bâties  sironltanénient 
BOUS  Tempire  d'une  seule  volonté ,  et ,  par  suite,  d'une  régu- 
larité exemplaire.  Tontes  les  rues  sont  parfaitement  alignées 
et  se  croisent  à  an<»le  droit,  à  moins  que  la  conriL;iii  atioti  du 
sol  ne  s*y  oppose  absoluinenl  ;  toutes  ont  des  dimensions  dé- 
terminées selon  leur  importance.  Les  quatre  rues  principales 
ont  ordinairement  24  pieds,  comme  une  route  départementale. 
A  Ste.-Foyp  ville  Périgourdine ,  réunie  en  1703  au  dépar- 
tement de  la  Gironde*  cette  largeur,  déjà  bien  suffisante,  a  été 
portée  à  30  pieds.  Les  emplacemenis  en?r-mêmes  ont  des  di- 
mensions régulières  et  ne  laissent  pas  une  parcelle  de  terrain 
perdu.  La  place  centrale  est  toujours  entourée  d*arcades  sous 
lesquelles  passent  les  rues  ;  et  il  en  résulte ,  aux  dépens  des 
boutiques  du  rex-de-chaossée ,  une  promenade  et  un  marché 
couvert  des  pins  pittoresques. 

C  esl  pendant  la  sccuiiUe  inoiué  du  XIII'.  siècle  que  la 
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partie  méridkmale  do  Pàîgord  ae  couYrit  rafiiclanent  de  ces 
TtUes  nenves»  appelées  bastides  dans  Taocièiiiie  langue  dn 
Midi.  Alplioiise  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis  et  hériiier 

des  comtes  de  Toulouse,  a  commencé  par  la  fondaiiyjs  de 
Viilcli  anche,  de  Belvès  et  d'Kymet.  Edouard  1".,  roi  d'Angle- 
lerre ,  continua  cette  œuvre  de  civilisation  et  de  haute  politique 
pST  la  création  de  fieaumont ,  la  Linde,  Molières,  Villefranche* 
de-LoDcbapt,  Ste.-Foy  et  Montpaner,  te  roi  de  France»  de 
non  côté,  fonda  sur  ses  domaines  St. «Louis  ( pr^s  Monpont) 
et  Domme,  qui  est  plutôt  une  place  forte,  une  ville  de 
guerre,  «iii  iine  bastide  ordinaire. 

îl  in)|>orie  de  recherclier  s'il  u  (existe  pas  en  Périgord 
d'autres  villes  neuves  du  moyen-âge  que  leur  configuration 
seule,  à  défaut  de  textes,  permettra  de  reconnaître.  Il  convient 
aussi  de  relever  les  plans  des  bastides  qui  n*oot  pas  encore 
été  étudiées  en  détail ,  il  faudrait  enfin  veiller  à  la  conser* 
▼ation  de  ces  plans  du  moyen-âge ,  que  Ton  altère  sans  né- 
cessité.  Il  n'y  a  jia.s  hn  niOiide,  M.  de  Verneilh  croit  ilu  moins 
pouvoir  rairirmer,  de  ville  aussi  régulièrement  tracée  que 
celle  de  Montpazier,  par  exemple,  In  plus  remarquable  de  nos 
bastides  1  ions  égards;  il  semble  donc  que  ce  serait  le  cas  de 
se  passer  une  fols  de  ce  qu'on  appelle  en  administraiion  nn 
pbn  d'alignement  On  a  entrepris  néanmoins,  depuis  peu 
d'années,  de  mettre  en  recul  toutes  les  maisons  qui  couvrent 
les  rues  autour  de  la  place  centrale.  M.  de  Verneilh  regrette 
beaucoup  qun  celle  mesure  ail  été  priso,  au  moins  d'une  ma- 
nière générale.  11  est  plus  que  douteux,  k  tout  prendre,  que 
la  ville  y  gagne  en  commodité ,  et  elle  y  perdra  certainement 
sa  physioooinie  originale.  On  aura  sacrifié  une  disposition  qui 
date  du  moyen-âge ,  il  est  vrai,  mats  qui  a  sans  doute  encore 
sa  raison  dWtre ,  puiscprelle  a  été  soigneusement  maintenue 
dans  les  reconstructions  qui  ont  eu  lieu  au  XVin\  siècle; 
et  on  l'aura  fait  par  amour  de  ce  qui  est  commua ,  de  ce 
qui  est  vulgaire. 
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M*  Léo  Drouyn  demamle  à  fonuoler  une  proposîtioii  inci- 
dente. AsBÎslaiit  hier  soir,  dans  la  cathédrale  de  Pèrlgoeox,  I 

la  cérémonie  de  clôture  des  exercices  religieux  da  mois  de 
Marie,  laquelle  avnil  lieu  devant  raiUL'l  consacré  îi  la  baiiiie 
Vierge,  c'est-à-dire  devaiu  lu  magnifique  rémblo  en  bois 
sculpté  qui  fait  i'adiuiraiion  des  visiteurs ,  il  a  vu  avec  efiroi 
les  dîsposilioDS  de  rillumioatioa  de  cet  aoteL  Les  cieiges 
étaient  tellement  rapprochés  de  la  boiserie  qu'ils  poa?aieol 
y  mettre  le  fen;  il  a  reman|Qé  en  outre  qoe  les  scolptares 
avaient  déjà  souflfert  ;  que  les  doigts  des  personnages  étaieiit 
brisés  ;  cl  il  a  regretté  enfin  un  luxe  de  décoration  qui  ne 
\\Gul  que  nuire  au  monumcut,  sans  cesiie  livré  aux  mains  des 
onfriers  et  fotigué  par  les  cloos  supportant  les  tapisseries.  Jl 
demande  que  le  Congrès  émette  un  voeu  respectueux  auprès 
de  Mottseignenr,  afin  qoe  l'honorable  prélat  veuille  bien 
prescrire  les  mesures'  nécessaires  pour  que  l'eiisteoce  de  ce 
précieux  chef-d'œuvre  ne  soit  j)lui>  niiriacée. 

Mg^  i'Évéquc  r«'|)(ind  (ju'd  a  fait  hier  les  uiritics  re- 
marques que  M.  Léo  Drouyn  ;  it  apprécie  le  mérite  de  sou 
observation  et  il  partage  entièrement  son  sentiment  au  sujet 
de  l'opportunité  des  mesures  ï  prendre  pour  mettra  l'autel  è 
l'abri  de  tout  accident 

M.  Félix  de  Vemeilh,  reprenant  la  38*.  question,  dit 
qu'on  lie  iKiiivc  pas  en  Périgord  ces  gratines  monumentales 
à  trois  nefs,  sépaiées  par  de  belles  colonnes,  qu'on  voit  en 
Normandie  et  dans  les  pays  de  grande  culture.  Mais  H  peut 
signaler ,  dans  le  NontronnaiSt  commune  de  SL-Manial-de- 
Valette  •  au  miUeu  d'un  vaste  vignoble,  un  cellier  seigneurial 
ayant  une  tour  de  garde,  trop  petite  pour  toute  autre  desti- 
nation, au  pied  de  laquelle  une  cave  ogivale,  voûtée  en  pierre 
de  taille,  s'enfonce  piofondt  rn< m  dans  le  sol.  Celle  construc- 
tion ,  qui  n'a  jamais  clé  composée  que  du  cellier  et  de  la  tour 
de  garde,  parait  remonter,  comme  l'église  de  St*Blartial» 
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ao  oommeocemeot  da  XIII*.  aidcte.  En  exisie-t-il  d'analogues 
en  Périgordî 

M.  Léo  Drouyn  rappelle  qoe  le  Congrès  a  Tisité  hier  an 

précieux  monument  d'architecture  civile,  les  cloîtres  de 
i'.ihh.iyc  de  St. -Front.  C'est  à  grand  renfort  de  cierges  ,  de 
laoterncs  et  de  luminaire  de  toute  espèce  »  ditril ,  qne  noos 
aToos  pu  étudier  les  diferses  constructions  juta-posées  dont 
ils  se  composent  ;  on  a  certainement  en  France  de  plus  beanx 
cloîtres,  mais  on  n*en  a  guère  de  plus  anciens;  et^  après 
dadoaîn ,  on  n'en  a  pas  en  Périgord  de  pins  grands  et  de  pins 
ituéressant?.  Ne  seraii-il  pas  à  di  sirer  que  ces  cloîtres  fussent 
restaurés  ?  Situés  directement  sous  l'allée  de  ceinture  du  jar- 
din de  révêcbé,  ils  reçoivent  les  infiltrations  des  eaux  qui  ont 
déjà  gravement  endommagé  piusienrs  travées  des  voûtes.  Il  y 
pieni  continuellement,  dit-on  •  eioeplé  dans  les  temps  de 
sécheresse  excessive  comme  celni  oà  nous  nous  trouvons. 
Encore  quelques  années»  peut-être,  et  il  ne  restera  des  cloîtres 
de  St. -Front  que  des  ruines  informes  !  Il  serait  temps  en- 
core de  les  déblayer ,  de  les  consolider ,  et  de  conserver  ainsi 
à  la  ville  de  Périgoenx  nn  monument  remarquable.  11  se- 
rait mirent  surtout  de  remplacer  le  pavé  qui  les  couvre  par 
une  couche  d'asphalte  complètement  imperméahle.  Le  jardin 
de  révêehé  n'en  souffrirait  nullement ,  au  contraire  ;  et  h 
faible  déponsc  qui  eu  lésulleraii  serait  parfaitement  justifiée , 
même  à  litre  provisoire.  Puisque  la  basilique  de  St.-Front 
est  l'objet  d'une  restauration  aussi  radicale  et  aussi  coûteuse , 
n'est'il  pas  permis  de  consacrer  quelques  fonds  à  des  travaux 
d'entretien ,  les  plus  avantageux  de  tous?  Ils  seraient  placés 
certtinement  à  gros  intérêts. 

Mg'.  l'Évêque  s'associe  è  la  pensée  de  M.  Drouyn  ,  et  il 
croit  savoir  que  le  plan  de  reconstruclioa  de  i'évéclié  ,  qui  se 
relie  à  la  restauration  de  la  c^ithédrale  ,  comprendra  aussi  la 
consolidation  et  le  dégagement  des  cloîtres. 
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Al.  le  comte  Alexis  de  Cbasteigiier  signale  les  inscriptioBs 
tomulaires  qu'il  i  remarquées  sur  les  mars  des  cloîtres,  et 
qu'il  importe  de  coii8er?er  soignéoseroeot.  Il  désire  que  la 

ville  de  Périgueux  en  fasse  prendre  des  empreintes,  avant  que 
k'8  le  lires  u  aient  eniicTcoiont  disparu  sous  l'action  de  Thu- 
midité. 

M.  Galy  croit  qu'il  serait  préférable  de  détacher  des  mors 
les  pierres  portant  des  inscriptions,  et  de  les  faire  déposer  «o 
mnsée. 

M.  de  Cauroont  combat  cette  idée.  Selon  loi ,  les  inscrip- 
tions doivent  rester  h  la  place  ({d'elles  occnpcm  ,  tant  qu'elles 
y  sont  en  sûreté.  —  Au  .siii  j)liis,  les  cioiUes  ue  peuveui-ils 
pas  être  eux-mêmes  un  musée  1 

Cet  incident  n'a  pas  d'autre  snite^ 

M.  le  baron  de  Gastelnau-d'Essenanlt  lit  un  mémoire 
sur  la  chartreuse  de  Taodair. 

MÉMOIEK  SVm  LA  CBAnTRfiUttIt  DU  VAUCLA». 

Sur  les  bords  de  l'Isle,  au  nord-est  de  Monpoot  ei  k  irola 
kilomètres  environ  de  celte  petite  ville ,  s'élève  dans  one  si- 
toation  pittoresque  ranctenne  abbaye  de  Tauclair.  Dans  le 

coniple-rendu  des  trii\.inx  rie  la  Coiiiaiission  des  moiuinnjnts 
et  dot  uiiRiiis  liiijioi  ique.s  de  la  Gironde ,  présenté  à  M.  le 
Préfet  en  1852-53  par  MM.  Dosquet,  président,  et  Lamothe, 
secrétaire ,  il  est  rapporté  que  cette  abbaye ,  de  laquelle  Je 
monastère  des  Chartreux  de  Bordeaux  tirait  son  originot  a  été 
saccagée  plusieurs  fois  et  que,  dans  ces  divers  désastres,  les 
archives  ayant  été  détruites,  sou  hisloiro  est  des  plus  obscures 
et  des  plus  incomplètes.  Mais  la  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments conventuels,  œuvre  des  trois  derniers  siècles^  existent 
encore,  et  c'est  de  leur  plan  et  de  leur  ardiHecture  que  je 
demande  la  permission  au  Congrès  de  Tentretenir  qnelqoea 
instants; 


DigitizGd  by  Google 


XXV'.  SB8SI0N,  A  PÊBIOVEUX.  87 

Ce  pian  a  été  publié  dans  le  compte-rendu  que  je  viens 
de  citer.  Son  ensemble  représente  l'abbaye  proprement  dite 
et  ses  dépeDduces ,  celles  qu'elles  eiistaienl  vers  la  fia  da 
siècle  dernier  ;  car  la  deatioation  de  cercaines  parties  a  été 
modifiée  par  les  divers  propriétaires  qui  se  soet  succédé  de- 
puis  celle  époque,  et  même  quelques  consiruclious,  d'une 
iuijMti  t.ince  secondaire,  il  est  vrai,  oui  çoinj)lcU'/nent  disparu. 

L'église,  aujourd'hui  convertie  en  magasin,  daic  du  \V  II", 
siècle  ;  elle  est  orieulée  et  se  compose  d'une  seule  nef,  de  pro- 
portions très-éiégantes,  voûtée  d'ogives  avec  liernes  et  tierce- 
mas.  Ces  divers  arcs,  qui  soutiennent  un  remplissage  en  liri- 
ques,  sont  appareillés  en  pierres,  et  leurs  nervures  prismatiques, 
réunies  en  un  seul  faisceau,  viennent  se  |>erdrc  Kur  de  minces 
colonnes  engagées  dans  les  fiuirs  latéraux.  Au  WIll*.  siècle, 
pour  faciliter  Tapplication  de  boiseries  et  d'auieis,  louU  s  les 
bases  et  tous  les  (ùls  de  ces  colonnes  ont  été  rasés  jusqu'au 
on  du  parement  des  murailles.  Des  piscines  creusées  dans  ces 
murs,  de  distance  en  distance,  signalent  encore  remplacement 
des  autels  aujourd'hui  disparus. 

l.a  porle  d'entrée,  à  l'ouibi ,  et  les  fenéires  ont  été  refaites 
au  W  lil  .  sKtle  et  appareillées  en  plein-cinlrc  ;  elles  étaient 
autrefois  en  arc  aigu ,  comme  il  c^l  facile  de  le  reconnaiue 
pour  la  porte  en  examinant  la  partie  qui  surmonte  l'archivolte 
actuelle ,  et  pour  les  fenêtres  en  montant  un  petit  escalier  i 
vis  9  en  saillie  sur  le  mur  au  nord- est  de  Téglise,  mur  dans 
lequel  était  percée  une  fenêtre  aujourd'hui  murée,  mais  dont 
on  voit  encore  les  meneaux  ci  le  tympan  flanil) oNant. 

De  Irès-beiles  sialies  cl  des  chanjbranies  de  porte  en  chêne 
et  en  noyer,  sculptés  dans  le  style  du  XVIIl'.  siècle,  sont 
encore  en  place  dans  cette  église.  Le  maitre*-autel  se  voit  au- 
jonnl*bai  dans  la  cathédrale  de  St. -Front  de  Périgoeux,  où 
Ton  peut  admirer  sa  riche  ordonnance  :  il  est  en  marbre,  et 
sa  place  dans  l'église  de  Vauclair  est  occupée  par  le  tam- 
bour qui  défendait  l'entrée  de  la  porte. 
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L'ancien  clocher,  qui  éuii  bâti  en  saillie  sur  le  rond-poinc 
do  aanctoaire,  t  dispara  s  celui  actuel,  sons  forme  de  petite 
tour  carrée  recoorerie  d'an  dôme  è  lantemoni  date  da 

XVI II",  siècle  cl  u'olTrc  aucun  intérêt. 

La  saci  istit' ,  adossée  à  l'extrémité  nord-est  de  lY'glisc ,  est 
one  salle  eu  carré  long ,  voûtée  comtne  l'est  Tq^luie  et  bien 
conservée. 

La  charpente  de  l'église,  en  bon  état  de  conser? atlon*  m*m 
para  appartenir  au  XVII*.  siècle  ;  elle  est  fort  intéressante  et 

Ton  y  voit  encore  les  roues  de  bois  auxquelles  étaient  suspen-*» 
dues  les  couronnes  de  lumière,  qiii  s'élevaient  ou  s'abaissaient 
par  un  système  de  contre-poids.  Quelques  poinçons  seuiemeot 
de  cette  charpente  ont  leurs  angles  rabattus. 

La  salle  capitulaire  esi  voûtée  dans  le  genre  de  l'église  et 
de  la  sacristie;  vers  l'angle  nord-ouest  de  cette  salle  se  CrooTe 
rentrée  d  un  jKilit  escalier  à  vis  qui  conduit  h  une  très-petite 
pièce  carrée,  voûtée  en  ogives  et  que  je  crois  a\oir  soi  \i  de 
prison,  caria  clef  de  voûte  est  mobile  et  forme  ie  fond  d'une 
sorte  de  puits  par  où  l'on  pouvait  sorveiUer  le  prisonnier  et 
loi  faire  passer  des  aliments.  L'escalier  se  continue  encore  aa- 
dessas  de  te  réduit  et  aboutit  dans  les  combles  de  Téglise. 

Le  réfectoire,  dont  Icb  vuuU'h  snuL  exactement  semblables 
celles  de  l'église  cl  de  la  salle  du  (ihapilre  ,  est  aujouid  liui 
encombré  de  boiseries  que  le  propriétaire  actuel  y  a  mises 
en  dépôt.  Ces  sculptures,  provenant  en  très-grande  partie  de 
l'église  et  de  la  salle  capitulaire«  sont  très-belles  et  scttl)>tée8 
dans  le  goût  dn  XVIIK  siècle. 

Telles  sont  les  parties  principales  et  les  plus  anciennes  de 
l'abbaye.  Les  autres  bâtiuienis,  qui  datent  des  XVII*.  et 
XV1II^  siècles,  offrent  moins  d'intérêt,  quoique  pleins  do  sou- 
venirs, et  leur  ensemble  comme  leurs  dispositions  sont  d'une 
comparaison  très-atile  à  dire  avec  les  plans  des  diverses 
abbayes  figurés  par  MIMl.  de  Gauroont  et  Viollet-le-Duc  dans 
leurs  précieux  ouvrages.  Ainsi,  les  cuisines  grasse  et  maigre, 
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la  seule  des  cellules  encore  existante,  le  logement  do  prieur 
airec  son  janlin  particulier  qui«  depuis,  a  été  réuol  au  grand 
jardio  du  Dionastère ,  le  dottre ,  etc. ,  peuvenl  dooner  lieu  k 
de  bonnes  obsenrations.  Quant  aux  dépendances  marquées , 

sur  le  plan,  (les  Icllrcs  I,  .1,  K,  vuwc  la  cuisine  maigie  el  le 
potager,  eiics  ont  été  démoUes  depuis  1853,  époque  où  je  les 
vb  encore. 

D'immenses  salles,  des  galeries,  des  greniers,  occupent  les 
étages  supérieurs  de  Tabbaye  proprement  dite;  les  bâtiments 
mraox  sont  disposés  autour  de  la  cour,  vers  l'angle  nord- 

ouest.  Là  sont  des  magasins,  four,  buanderie,  grange,  etc. 
Les  greniers  à  blé,  placés  au-dessus  de  la  boulangerie  el  du 
magasin  à  farine,  soul  carrelés  en  petite  carreaux  de  lerre 
cuite,  de  formes  carrée  et  octogone,  à  ia  marque  de  fid)rique 
particulite  à  l'abbaye;  leurs  murs  sont  traversés  borizonta- 
lement  et  au  niveau  du  carrelage  par  de  petits  conduits  oo 
soupiraux  circulaires  qui  facilitaient  la  venlilatlott ,  si  nécca- 
saire  aux  grains ,  et  servaient  en  outre  à  déverser  en-debors 
l'eau  des  balayages. 

Le  cimetière  était  attenant  au  côté  nord  de  l'église  ;  c'est 
aujourd'hui  le  jardio  de  l'un  des  métayers  du  domaine.  Les 
mors  dontll  est  entouré  présentent  encore  des  sommiers  d'arcs 
qui  prouvent  que  ce  cimetière  était  autrefois  entouré  d'une 
galerie  oo  clôture.  La  chapelle  dépositaire  se  voit  encore 
adossée  aa  mur  nord  de  l'église  et  devait  avoir  une  sortie 
dans  le  cimelièrc  ;  l'autel,  sorte  de  massif  de  maçonnerie,  est 
encore  eu  place ,  mais  caché  à  l'œil  par  une  décoration  de 
pierre  en  placage  qui  le  surmonte  et  dont  la  date  est  évidem- 
ment postérieure. 

Le  petit  corps  de  bâtiment ,  privé  aujourd'hui  de  sa  loî- 
tore ,  renferme  on  pails  et  h  côté  un  bassin  dans  lequel 
ploHgc  une  cotiiic  colcjnnelle  su|)porlant  une  petite  vasijue 
que  recouvre  une  calotte  oclogoue  abritant  Torilice  d'un 
tayau  qui  monte  du  bassin  à  travers  l'intérieur  de  ia  co- 
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kifioç,  de  façon  à  pouvoir  servir  de  jet-d'eau,  Uansia  petite 
pièce  où  681  ie  puits ,  on  voit  encore  une  tour  ooTrant  d'une 
part  dans  le  grand  cloître ,  aujourd'hui  détroit  •  et  de  Tautre 
dans  un  passage  extérieur ,  où  sans  doute  pouvait  accéder  le 

public.  La  destination  de  ces  diverses  pièces  m*est  inconnue: 
peut-être  était-ce  lè  que  se  faisaient  les  auuiôaes  elles  distri- 
butions d'aliments. 

Tout  le  couvent  est  entouré  d'un  beau  mur  de  briques,  qui 
se  prolonge  ensuite  au  levant  et  circonscrit  on  immense  en- 
dos ou  verger  en  dehors,  mais  près  duquel,  vers  le  snd-est« 
eiiste  un  moulin  I  eau  alimenté  par  t'fsle  et  dont  une  por- 
tion m'a  paru  remonter  au  XIV.  siècle. 

Lt)  magnifique  potager  compris  au  midi  de  l'abbaye,  entri 
la  façade  et  la  rivière ,  est  orné  au  milieu  d'un  graod  bas&iu 
rond,ài  iwrdseo  pierre,.avec  un  réservoir  à  poisson  vers  Tonest 

Des  tuyaux  de  terre  et  de  plomb ,  établis  sous  terre  avec 
soin,  condoisaienijusque  dans  l'intérieur  du  couvent  des  eaux 
de  source  prises  à  une  grande  dislance.  Tous  les  jours  os  re- 
troii\e  eiKorc,  eu  fouillant  le  sol,  plusieurs  de  ces  tuyaux. 

Divers  cours  d'eau  arrosent  les  terres  de  la  plauie  qui  for- 
maient une  pallie  du  domaine  rural  de  l'abbaye  :  ils  sont  tra- 
versés par  des  ponts  bâtis  en  pierres  et  en  briques,  la  plupart 
fort  dégradés,  mais  dont  les  plans,  coupes  et  profib  peuvent 
encore  servir  d'excellents  modèles  en  ce  genre. 

Un  jour  viendra ,  bientôt  peut-être  (1),  où  la  chartreuse  de 
Vauciair,  dont  l»-s  baïuiKiii^  couvrent  une  surface  considé- 
rable ,  subira  la  lui  imposée  par  notre  tinups  de  spccuiaiiua 
liévreuse  à  ces  vastes  établissements  monastiques  que  notre 
âge  ne  sait  plus  comprendre ,  ni  utiliser,  ni  même  respecter. 

(I)  Hettreuseioeiil  les  craintes  exprimée»  par  U.  le  barwi  de  CastelMU 
ne  fie  réallieront  paft.  Les  journaux  de  la  Oordogoe  annonçaient,  pen 
dejoursaprbla  fin  du  Gongri»,  que  Tabbaye  de  Vaudair  avait  Aé 
achetée  par  un  ordre  religieux ,  et  aliaii  être  rendue  à  sa  prenrièie 
deatinalion.  (Phtêétt  SêsHlwitft-sMrûL) 
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Tooiti  en  eOQMnrer  oo  mfenir  dans  ces  paga  écrites 
sons  rinflociice  de  cette  pensée,  qoi  est  aussi  celle  do 
Congrès  :  étudier  le  passé  pour  travailler  à  fonder  Tavenir. 

Revêtement  de  la  tour  de  Vêsone.  —  M.  Galv,  coiisef' 
valeur  du  musée  de  Pi'Tigueux ,  demande  à  faire  une  com- 
munication. Jnsqn'à  ce  jour»  dit-il,  on  avait  agité  la  question 
de  savoir  si  la  tour  de  Vésone  avait  reçu  nn  revêtement  de 
marbre.  Cette  qoestion  avait  été  résolue  affirmativement 
par  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin ,  qui  avaient  recueilli 
an  pied  du  monuiueiil  d'iniKJititxablcs  débris  de  marbres  de 
couleurs  variétés.  Aujourd'hui  il  u'est  plus  |>ermis  de  concevoir 
le  moindre  doute  à  cet  égard.  Les  obsenratears  avaient  re* 
marqué  depuis  long-temps,  presqn'ao  sommet  de  i'édilice , 
%  côté  de  la  brèche ,  nn  débris  saillant  qolls  assuraient  être 
un  morceau  de  marbre.  Nous  avons  fait  établir  ce  matin  un 
échafaudage  pour  atteindre  cet  objei,  et  j'ai  la  satisfaction 
d'iipiu  eudre  au  (  ongrès  qu'il  n'est  aiiitn  cliose  en  effet  qu'un 
fragment  de  beau  marbre  rouge,  veiné  de  blanc,  ayant  7 
centimètres  d'épaisseur  et  laissant,  entre  lui  elle  parement  de 
la  tour,  une  couche  de  mortier  d'environ  7  centimètres  aussi. 
Ce  marbre  était  retenu  par  un  crampon  en  fer  recourbé, 
semblable  à  ceux  dont  toute  la  partie  supérieure  du  monu- 
ment est  encore  hérissée.  Il  semblait  prêt  à  se  détacher  du 
Tiu;r,  car  il  a  snfll  de  le  toucher  pour  le  drpendrc.  J'ai 
1  honneur  de  déposer  sur  le  bureau  te  fragment  de  marbre 
et  le  crampon  qui  seront  ensuite  placés  au  musée,  de  façon 
que  chaque  touriste  puisse  voir  clairement  comment  était 
établi  le  riche  revêlement  de  la  tour  de  Vésone.  Je  crois 
devoir  enfin  annoncer  au  Congrès  que  j'ai  fait  dresser  procès- 
verbal  de  celte  importa  nie  vérification. 

La  commuiHcaiiun  de  M.  Gaiy.csl  accueillie nivec  satisfac- 
tion par  l'Assemblée. 
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Nouvelle  église  des  Cartnei»  à  BordeatisB,^  M.  le  comte 
Alexis  cte  Ghasteigoer ,  aa  nom  d'an  certain  nombre  de  ns 
coUègaes  de  la  Gironde ,  dont  il  est  Torgane ,  lit  nne  émde 
sur  la  nouvelle  église  des  Carmes ,  à  Bordeaax  :  il  critique 

le  siyle  de  ce  moiiuiiioiii  et  il  legreltc  l'éloge  que  deux 
t'crivaius ,  M,  l'abbé  Sagelte  et  M.  Charles  de  La  Tour ,  ont 
cru  pouvoir  en  laire. 

■teoIEl  DB  H.  DB  CHASTBIORBB. 

Permettez-nons,  Ucssienrs,  de  commencer  notre  examen 
de  la  nouvelle  église  des  Carmes,  construite  à  Bordeaux,  par 

une  cilaiiôii  qui  rentre  parfaitement  dans  notre  pensée,  et 
que  nous  empruntons  au  discours  d'un  savant  chanoine  d'un 
diocèse  voisin ,  dont  le  uuui  et  les  écrits  fout ,  depuis  long- 
temps ,  autorité  dans  les  questions  artistiques  et  reli- 
gieuses (1). 

Nous  n*avons  pas  besoin  de  dire  que  notre  citation ,  tirée 
d*on  discours  écrit  pour  des  conditions  spéciales ,  que  nous 

n'avons  pas  à  examiner  ici  ,  renferme  des  eipressions  que 
nous  n'avons  nullement  Tinte  iUidu  d'appinjuer  au  respectable 
ardiilecte  de  Téglise  ;  mais  que  nous  avons  dû  conserver 
pour  ne  pas  la  mutiler  et  en  diminuer  la  portée  : 

«  Demaodoos*lenr  (il  parle  de  certains  artistes)  de  ne  pas 
€  pins  décomposer  les  règles  laites  |)ar  les  grands  sièdes, 
«  au  style  des  constructions  gothiques  on  romanes,  que 
«  celles  daijiès  lesquelles  on  coitpc,  on  oiiicinentc  une 

•  colunne,  une  frise,  un  cljapitcaii  dts  ordres  anciens.  En- 
«  dehors  de  ce  principe,  on  jclte  la  confusion  dans  le 

•  domaine  de  Tart;  on  consacre  des  innovations  dangereuses, 
«  toujours  profitables  k  rignorance  qui  augmentera  le  dé- 
«  sordre  en  9'appuyant  de  ces  mauvais  exemples ,  et  s'avan- 

(1)  M.  rabbé  Aober,  dePoitten, 
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c  cm  bienlAt,  tête  kfée,  contre  les  aosières  et  jadkieax 
«  conscnratears  des  meilleares  traditions.  L'art  tombera  pour 

n  moui  il  bleiuôt  quand  il  aura  déserté  son  principe  fondn- 
«  meatal,  qui  est  T unité  ;  lorsqu'à  la  place  de  cet  t-lément 
m  filai,  la  volonté  privée  de  cbacuo  pourra  accumuler  toutes 

•  les  bizarreries  inventées  par  nue  t(ïte  en  délire.  Alors  on 
«  verra  ces  grands  doctears  de  Técole  nouvelle  parer  une 
«  église ,  soi-disant  du  X.11I*.  siècle ,  de  verrières  hasardées 
«  sur  (les  modèles  inouïs  ;  un  portail  du  temps  de  saint 
«  Louis  terminera  une  clinpolie  bâtie  sous  Louis  XII  ou 
«  François  T'.;  des  voûtes  écrasées  comme  au  XVr.  siècle , 

•  de  vastes  baies  du  XIW  ou  du  XV".  surmonteront  des 
■  détails  que  le  XIII*.  seul  peut  avouer  ;  et  la  foule  des  ama- 
«  teuTS ,  en  applaudissant  à  ce  qui  flatte  son  regard  inex- 
«  périmenté  dans  ces  cbefe-d'œuvre  équivoques  «  formera 
«  bientôt  comme  une  sorte  d'opinion  publique,  dont  Tégide 
a  protégera,  conire  les  eflbrls  de  la  plus  savante  critique, 
c  ces  bienbeureux  fauteurs  de  la  malfaçon.  Ne  nous  le  dissi- 
«  muions  pas,  Mesneurs,  cette  marche  nous  conduirait  k  la 
c  perte  dn  goût  L'architecture  chrétienne,  que  nous  aimons 
«  et  à  laqudle  nous  avons  consacré  tous  nos  eflbrts  depuis 
«  vingt  ans  et  plus,  deviendrait  hi  pftiure  d'un  éclectisme 
c  mortel  (1)   » 

Ces  paroles,  écrites  par  un  homme  qui  ne  connaît  pas 
rœnvre  que  nous  examinons  aujourd'hui ,  ont  d'autant  plus 
de  portée  dans  la  circonstance  qu*eiles  s*y  rattachent  entiè* 
rement,  et  sont  comme  nn  avertissement  d'examiner  avec 
attention  rœnvre  livrée  au  jugement  de  tous ,  et  de  se  garder 
surtout  d'un  caUioudiasuitj  d  autant  plus  dangereux  qu'il  est 
pins  exagéré. 

bi  itglise  des  Carmes  avait  été  construite  en  silence  comme 
(1)  BuUtti»  monumental,  I.  XMII,  p.  O0S. 
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tant  d'aotres  églises;  ri ,  après  sod  édification* on  nons  l*avak 
lif  rée  telle  quelle ,  en  laissant  librement  k  chacnn  te  soin  de 

la  juger:  les  uns ,  comme  une  imitation  d'une  des  plus  belles 
époques  de  notre  architecture  religieuse  ;  les  autres ,  comme 
une  improvisation  nooTeiie ,  originale  ;  si ,  après  sa  constrac- 
tion«  les  éloges  pompeux  d'une  admiration  enilKMiaijisCe 
n'étaient  venus  la  signaler   Fadmiration  de  tons,  non-aeale- 
uieni  comme  une  des  églises  iniporiantM  de  noire  diocè*5e  . 
mais  en  (|iJt*k|HL'  sorte  comme  Vœuvre  de  la  1 1  ;hi(  i  ,  r^inîme 
l'otii^redu  XfX*.  siècle,  se  présentant  tout  d'abord  comme 
le  erùerhm  d*no  art  nouveau ,  et  nn  grand  modèle  à  suivre 
pour  ravenir  ;  nous  n'aurions  jamais  songé  à  élever  notre 
faible  voii  pour  attirer  sur  elle  plus  d'attention  qu'on  n'en 
aurait  appelé. 

Nous  n'avons  pas  personnellement  l'honneur  de  conuaîtri> 
l'architecte  de  cette  œuvre,  nous  ne  savons  donc  positivement 
quelle  est  la  pensée  qui  l'a  guidé  ;  mais  des  opinions  diffé- 
rentes et  contradictoires  ont  été  émises  par  diverses  personnes, 
comme  étant  l'expression  de  sa  pensée  qu'elles  tenaient  do 
Ini-ménie.  Les  uns  l'ont  signalée  comme  nn  des  plus  beaux 
types  de  l'art  roman;  d'autres  ont  renié  lout  luccLdent  et 
ont  voulu  en  faire  une  rruvre  d'art  entièrement  nouvelle  , 
dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails ,  dans  son  plan 
.comme  dans  son  ornementation,  et  n'ayant  d'antres  liens 
avec  les  plus  belles  œuvres  des  logeurs  du  Bon  Dieu  que  la 
foi  et  le  sentiment  élevé  de  l'art  catholique. 

Nous  devons  donc  examiner  le  monument  à  ce  double 
point  de  vue. 

L'église  des  Carmes  est-elle  une  église  purement  romane  ? 
Non,  bien  qu'elle  soit ,  dans  toutes  ses  parties,  ionpirée  de 
l'art  roman  que  l'on  retrouve,  k  chaque  pas,  mutilé  et  tor- 
turé ,  alourdi ,  lui ,  dont  la  pesanteur  est  cependant  un  des 
plus  grands  défauts 
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Poor  établir  notre  oomparuson ,  nous  ne  ferons  point  l« 

description  d'une  église  romane  type.  Tons  les  hommes  qui 
se  sont  occupas  (rarchéologie  cfirétienno  ,  on  ont  vu  assez 
pour  savoir  quelles  sont  leurs  conditions  générales  d'eoseitible 
et  de  détail ,  bien  qu'il  soit  parfaitement  vrai  que  dans  cette 
période  archîtectoniqne ,  comme  dans  toutes  les  antres ,  le 
détail  a  été  varié  à  1*jnfini  :  ce  qnî  n'empêche  pas  d'y  troarer 
toujours  la  grande  loi  fondamentale  de  tonte  oeuvre  artistique, 
la  variété  dans  l'unité  ! 

Avant  donc  ainsi  chacun  noire  tvpo  dans  notre  souvenir, 
approdioQs-Dous  ,  Messieurs ,  et  comparous.  £t  d'abord  •  ce 
qni  nous  attire ,  c'est  la  façade. 

Son  premier  aspect  nous  frappe  comme  un  souvenir  ro- 
man :  c*€8t  bien  cette  façade  couronnée  d'un  sommet  trian- 
gulaire ,  comme  il  s'en  rencontre  encore  dans  tant  de  nos 
églises  do  campagne  ,  lor^piti  l'ambiliuii  d  avoir  un  beau  clo- 
cher comme  celui  de  la  paroisse  voisine  n'a  pas  fait  raser  le 
modeste  beffroi  triangulaire,  surmonté  d'une  croix,  servant 
d'antéfixe ,  et  percé  de  doubles  on  triples  baies  renfermant  la 
volée  qui  couronne  la  façade. 

Id  la  croÎK  est  écrasante,  même  pour  l'ensemble  :  garnie 
à  son  pied  et  sur  ses  bras  de  lourdes  feuilles  qui ,  au  lieu 
de  s'épaïKMiir  rii-dehors  ,  |)oussent  en  sens  contraire.  Ici 
point  de  baies;  les  cloches  seront  mieux  logées;  mais  celte 
pensée  se  retrouve  ;  seulement  les  baies  sont  remplacées  par 
aoe  rosace  surmontée  d'une  statue  ;  cette  rose  est  bien  ro- 
mane dans  son  ensemble,  surchargée  d'énormes  moulures 
(  enserrant  une  inscription  )  qui  l'embrassent  à  moitié  pour 
venir  retomber  sur  des  consoles  d'un  dessin  tout  roman,  mais 
iQliiiiment  alourdi. 

Les  arcatures  du  premier  étage  ne  soul-ellts  pas  un  son- 
Tenir  roman 7  Les  deux  grêles  colonnes  qui ,  de  chaque  côté, 
supportent  l'énorme  fronton  »  et  dont  les  bases  reposent  sur 
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des  pilastres  anni  élevés  qae  les  chapiteam  de  la  porte  •  ne 
sont-elles  pas  aussi  inspirées  de  l*époqne  romane? 

Dans  cette  porte  enfin,  par  laquelle  nous  allons  entrer  ,  ne 
rcconnais^oiis-nous  pas,  tout  d'abord  ,  le  type  si  connu  dnm 
notre  département,  de  la  porte  eo  plein  (  in tre  formée  par 
trois  oolonnes  et  trois  fonssoirs  en  retrait?  Mous  y  retroorons 
bien  ces  archivoltes  formées  par  un  lourd  bondin»  dliaitatiott 
tonte  romane;  seulement  celui  du  milieu  abandonne  ce  type 
cl  devient  prismatique.  Celle  lourde  archifolte ,  ni  plate  ni 
ronde,  bordOc  de  deux  tores,  qui  sininonic  la  porte  et  re- 
tombe sur  deux  énormes  consoles  sans  style ,  bien  qu'on  y 
retrouve  tonjonn  le  dessin  roman  t  alourdit  l'ensemble  par 
son  défaut  d'harmonie  ;  car  cette  console  énorme»  à  côlé  de 
chapiteaux  dont  les  maigres  feniflages  semblent  n*avoir  pn 
|)ousscr  jusqu'au  tailloir  qii  ils  laissent  isolé  ,  au  lieu  de 
s*épanouir  vers  les  anî^lcs,  fait  paraître  ces  chapiteaux  mes- 
quins ,  ou  CCS  chapiteaux  font  paraître  la  cousole  trop  lourde. 

En  pénétrant  dans  la  nef,  on  ressent ,  tout  d'abord ,  Tim- 
pression  saisissante  que  Ton  éprouve  en  entrant  dans  tout 
monument  qui  possède  la  hauteur  et  la  profondeur.  Cette 
impression  est  encore  augmenléc  par  le  neuf  du  inonnment 
qui  permet  de  bien  apprécier  le  jeu  de  la  lumière  autour  des 
moulures,  et  dans  le  remarquable  fouillé  de  roroemenlalioo ; 
mais  bientôt  Toeil  éprouve  un  malaise  dont  la  cause  est  vite 
trouvée  :  c*est  la  lourdeur  générale  qnl  règne  dans  les  parties 
supérieures  du  monument ,  c'eBt>l-dire  dans  les  nervures  des 
TOûtcs  aussi  larges  qne  les  arcs  doubloaux  ;  dans  l'ornenRH- 
tation  des  lourds  ch;i[iiieiiiix  qui  siij)poilent  les  arcs,  et  datis 
celle  de  la  partie  supérieure  des  murs.  Cet  elTet ,  au  lieu  de 
favoriser  la  perspective  ascendante  pour  faire  valoir  la  hauteur 
en  paraissant  l'augmenter,  semble  au  contraire  peser  sur  les 
parties  hautes  en  les  entraînant  vers  le  sot. 
La  maigreur  des  colonnes  uniques,  aux  uoib  quarts  cnga> 
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gées ,  chargées  de  supporter  celle  énorme  masse ,  rend  ce 
délaut  encore  pins  sensible.  Ne  doii-on  pas  craindre  de  voir 
eet  efiéi  augmenter  ua  jour  Ionique  le  temps  et  la  poussière , 
aymt  lemi  k  pierre,  ne  permeurom  plus  à  la  lumière  de 
jouer  dans  une  masse  grise  et  d'une  teinta  plus  uniforme, 
comme  elle  le  lait  aujourd'hui ,  en  logeant  ses  ombres  dans 
ks  cicux  (ie  la  bculpiure  dont  elle  allégit  d'autant  les  con- 
tours ? 

Nous  pouvons  ainsi  résumer  ia  seconde  impressiou  : 
lourdeur  dans  le  haui  et  maigreur  dan»  le  bai. 

Le  plan  est  une  croix  latine  que  Ton  trouTe  à  Tépocpe 
nmaoe»  comme  à  d'autres  époques  du  moyen-âge. 

Nous  réserf  ons  pour  plus  tard  Teiamen  de  cette  question 
d^en^  aibie,  et  nous  demandons  maintenant  :  cet  intérieur 
est-il  roman?  Nous  répondrons  encore:  oui,  c'est  inspiré 
du  roman  ;  non ,  ce  n'est  pas  roman. 

Les  arcs  doubleaux  des  Toûtes  sont  en  pfetn-dntre  ;  tontes 
les  églises  romanes  les  ont  ainsi  Gomme  dans  les  voiltes 
remaoesdela  période  de  transition ,  les  moulures  sont  for- 
mées de  tores ,  mais  plus  volumineux  que  ceux  des  modèles 
de  l'époque.  La  retombée  des  arcs  et  des  arcs  doubleaux  se 
fait  sur  un  chapiteau  comme  à  l'époque  romane  à  laquelle 
il  a  emprunté ,  pour  l'œil  le  moins  exercé ,  Tiospiration  de 
sa  forme  et  de  son  ornementation,  11  n'est  pas  jusqu'aux  an* 
léfixesqni  cachent  les  soimniers  des  arcs  dont  l'emploi  a  été 
ici  généralisé  tout  autour  de  l'abside ,  qu'on  ne  retronte , 
sous  d'autres  dessins ,  dans  nombre  d'églises  romanes.  Ici 
les  chapiteaux  soui  lourds  à  cause ,  sans  doute  «  de  ia  masse 
exagérée  qu'ils  ont  à  supporter  ;  et  ils  paraissent  d'autant 
plus  l'être  qu'ils  ne  sont  pas,  en  général,  comme  à  l'époque 
romane,  divisés  en  trois  lobes  ou  chapiteaux  réunis ,  dont  un 
plus  aaillant  et  les  deux  antres  en  retrait^  reposant  sur  nos 
colomM  détachée  et  sur  deux  demi-engagées  dans  un  fort 
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pilier  dont  la  lourdcfir  est  ainsi  atténuée  pour  rœil.  Ici  point 
de  piliers,  poiol  dti  colonnes  à  demi-engagées.  LYnonno 
mane  da  chapiteau  est  sapportée  par  une  seaie  et  grêle  co- 
kmne,  qai  aurait  plutôt  renemUé  à  une  moulure  qo'i  une 
colonne  si  eUe  eût  été  prolongée  jusqu'au  nimu  de  h  base 
(le  celles  qui  sont  li  côté ,  et  qui  supportent  les  arcades  des 
chapelles  ,  c'est-à-dire  justju'au  sol.  Pour  remédier  à  ce  Û- 
cheux  effet,  on  n'a  trouvé  d'autre  iiioyen  que  de  les  f.iire 
reposer  sur  un  mince  et  gigantesque  socle  carré ,  ayant  ao 
moins  le  tiers  de  la  hauteur  totale. 
Son  emploi  a*t*il  bleu  corrigé  ce  que  Ton  voulait  éfiter  î 
Le  long  de  la  nef  sont  des  chapelles  latérales  ;  car  on  ne 
peut  appeler  bas-côtés  les  passages  étroits  qui  les  relient,  et 
qu'on  n'a  pu  faire  plus  lar;;es  ,  parce  qu  il  fallait  supporter 
les  énormes  berceaux  eu  pierre  de  taille  (pu  voûtent  les 
chapelles.  La  retombée  des  arcs  de  ces  chapelles,  s'ou- 
Trant  sur  la  nef,  repose  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
sont  mal  imités,  mais  évidemment  Inspirés  du  roman, 
et  dont  les  angles  les  joignant  aux  tailloirs  sont,  par  me 
raison  que  noos  ne  poovons  comprendre ,  f)arce  qoe  c'est 
cou  (rail  e  à  toutes  les  règles  de  la  cousiruciiuu,  rapportés 
après  coup. 

Les  bases,  comme  à  ré(X)quc  romane ,  portent  un  épaie- 
meot;  seulement,  par  défaut  d'observation  ou  dUroitatioo, 
ou  peut-être  espérant  ainsi  faire  du  neuf,  cet  épalement ,  an 
lien  de  partir  de  la  partie  inférieure  du  tope  pour  le  relier  I 
la  plinthe ,  part  do  pied  de  la  plinthe  et  n*a  plus  sa  raison 
d'être.  Dans  les  hases  des  grandes  colonnes  de  la  nef  et  du 
double  arc  triomphal,  ces  èfiatements  parlent,  au  contraire, 
de  la  partie  supérieure  du  tore  el  le  recouvrent  lourdentcut 
presqu'en  entier. 

La  balustrade  du  chœur  est  encore  une  iospiraiion  romane 
modernisée; 
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La  forme  de  i'îiutei  est  également  romane ,  bien  que  le 
Style      persoDiuiges  soit  phitôt  do  XIII*.  nècle. 

Les  roMS  du  transept  sont  imitées  da  XII*.  sidclé» 

Sa  résomé,  poor  l'ioténear,  rimprewîoo  que  nous  en 
•vous  ressentie  est  qne  :  si  l'on  comblait  la  base  de  l*église  h 
5  mètres  environ  de  hauteur,  un  peu  au-tkssoos  des  galeries 
en  pieiu-cintre  qui  eutuuieiit  la  nef,  il  resicraii,  pour  le  haut, 
une  église  d'inspiration  romane ,  mai  imitée  dans  son  en- 
semble comme  dans  ses  détails.  Quant  an  bas  •  il  serait  de 
tons  les  stjles ,  et^  psr  cela  même ,  comme  novs  pensons  le 
pionver ,  Il  n*en  a  ancon. 

L'extérieur  n'est  pas  plus  roman  que  l'iiUéricur,  bien  que 
Ton  retrouve  cv  siyle,  toujours  comme  tendance,  dans  une 
foule  de  circonstances. 

ii'ensemble  des  fiiçades  latérales  est  inqNré  du  roman. 

Nons  y  trônions,  le  long  de  la  grande  nef ,  les  osotreforls 
pbis  et  les  fenêtres  en  plein-cintre  snrmonlées  d'arcbivolies  ; 
seulement  le  contrefort ,  an  Ben  de  moorir  I  h  corniche ,  se 
couronne  de  Tentablement  qui  fait  tout  k  Luur  de  l'église,  en 
|Ht)dui8ant  ainsi  sur  le  ciel  une  silhouette  d'un  eilet  déplo- 
rable. 

Les  combles  des  chapelles  sont  éclairés  par  des  roses 
qnadrilobées,  évidemment  copiées  dn  roman  de  transition  ; 
mais  ce  qni  ne  Test  pss ,  ce  sont  les  contreforts  ornés  de  gar* 
gooilles  irès-lonrdes»  avec  monlnres  et  épatements  des  XVI% 

ei  XVII*.  siècles,  et  surmonicîi  dénumies  pinacles  carrés  à 
double  toiture. 

Ani  transepts  •  Tarcature  courte  et  épatée  est  évidemment 
dlmporlation  romane;  mais  elle  surmonte  une  fenêtre  en 
ctoix  latine  à  branches  arrondies,  accosunt  trois  fenêtres  en 
plein-ctntre. 

Quant  au  clocher,  nous  ne  Pexeminerons  pas  en  détail; 
nous  y  trouverons  presque  partout  le  type  roman  et  Tome- 
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menution  qai  s'y  rattache ,  mélangés  à  des  formes  do  XVI'. 
siècle  ;  nais  •  k  ceux  qoi  voudraient  le  présenter  oqpime  oo 
type  de  l'époque  romane ,  nous  demanderons  de  le  comparer 
au  vieux  clocher  de  Charires ,  à  celui  de  Braniftme,  de  TAb- 

baye-des-Dames ,  h  Saintes;  de  Lesterps,  de  Vendôme  .  de 
Noire-Dame  de  Poitiers,  ou  bien  tout  simplement  h  ceux  de 
Ste. -Croix,  de  SL-Seurin  de  Bordeaux  et  de  l'abbaye  de 
Vcrteuil. 

A  ceux  donc  qui  présentent  Téglise  des  Carmes  comme  an 
des  beaux  types  de  Tépoque  romane ,  nous  demanderons  ni  * 

après  cette  excursioii  lapidc,  ils  peuvini  encore  la  consi- 
dérer comme  telle,  bien  que  nous  reron  nu  isolons  que  l'étude 
de  cette  période  archiiectooique  a  surtout  guklé  le  révérend 
artiste  dans  la  création  de  son  ceuvre. 

Nous  allons  examiner  de  fuême ,  en  étudiant  le  mona- 
ment ,  seule  manière  sérieuse  et  logique  de  procéder,  si  elfe 
esi  plus  fondée  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  l'église 
des  Cannes  est  une  œuvre  d'inspiralicui  nouvelle,  sans  pré- 
cédents, de  bon  goût,  d'un  style  nouveau ,  irréprochable  et 
bon  à  imiter. 

C*est  à  ces  divers  points  de  vue  que  nous  devons  examiner 
la  question.  Et  d*abord ,  pour  créer  un  ordre,  nn  style  nou- 
veau ,  il  faut  trouver  une  somme  de  détails ,  plans,  coupes , 
élévations,  colonnes,  chapiteaux  ,  oriKiiKuis  qui  se  lient 
entre  eux  pour  former  un  tout  homogène  ,  harmonieux  , 
dans  lequel  chaque  partie  concoore  à  l'éclat  de  l'ensemble  et 
qui  permette  d'examiner  cet  ensemble  sans  que  Tmil  soit  en 
rien  choqué.  Il  faut  aussi  que  l'on  puisse  ratucher  les  unes 
aux  autres  chacune  de  ces  parties  qui  concourent  II  cette  unité 

qu'on  ap|)L'llera  ordre  ou  snyie. 

Ce  sont  ies  qualités  indis[>ensables  à  toute  grande  création  ; 
qualités  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  périodes  archi^ 
tecturales  profanes  ou  sacrées ,  tdlement  marquées ,  pour 
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ne  nous  occuper  que  de  cos  dernières ,  qu'on  a  pu  diviser» 
depuis  le  moyen-âge  ,  les  dilTéreniefi  périodes  typiques  en 
nimane,  ogivale.  Renaissance ,  elc» ,  et  subdiviser  encore 
chacune  de  ces  parties  en  époques  bien  marquées ,  tant 
étaient  tranchées,  et  produites  réellement  par  une  inspiration 
nouvelle ,  les  modifications  apporiées  à  uu  môme  type ,  soit 
roman,  soii  oj^ival. 

Notre  époque  seiiK  n'a  pu  avoir  ce  caractère  tranché  à 
cilc  propre.  L'aura-t-cUe  un  jour?  Nous  devons  l'espérer; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  le  présenter  comme 
réalisé  par  l'église  des  Cannes;  car ,  dans  toutes  les  périodes 
architecturales,  nous  trouvons  des  types  nonveaox,  se  rat- 
tachant plus  ou  moins  au  passé,  mais  en  créant  uu  en  ajou- 
laiii  dt'i  niDdilicaiious  réelles;  véritable  pas  en  avant,  et 
jamais  rétrograde  dans  la  marche  de  l'art.  Or,  ici,  nous  ne 
retrouvons  point  ce  pas  en  avant  ;  nous  voyons  une  excursion , 
sotis  pourrions  presque  dire  un  pillage  dans  toutes  les  époques 
passées,  poor  lapprocher  ensemble  des  détails  qui  doivent 
être  bien  étonnés  de  se  trouver  les  uns  auprès  des  autres , 
et  qui  ne  peuvent  fournir  ainsi  un  tout  nouveau  et  homogène. 

Le  plan  est-il  nouveau  ?  Non.  C'est  la  croix  latine  de 
l'époque  romane ,  comme  de  l'époque  ogivale.  Ces  chapelles 
latérales ,  réunies  par  des  couloirs ,  sont  Tceuvre  des  derniers 
siècles.  L'église  SL-PanI,  à  Bordeaux,  nous  en  donne  un 
exemple.  L'abside  carrée  existe  à  Verteuil ,  en  Médoc  Nous 
avons ,  dans  la  première  partie,  signalé,  dans  les  voûtes,  dans 
ks  colojiacs,  dans  la  façatic,  lout  ce  (jiii  (tldli  emprunté  à  la 
période  romane.  L'idée  de  quatre  tours  pouvant  être  surmon- 
tées de  quatre  clochers  u'a  pas  non  plus  été  cherchée  bien 
loin.  Motre  cathédrale  de  St.-André  l'a  fournie.  Les  fenêtres 
en  forme  de  croix  latine  se  retrouvent  an  chevet  de  BrantOme , 
ponr  le XVI*.  siècle.  Les  feuillages  qui  relient  les  sommiersdes 
arcs  aux  tailloirs  se  retrouvent  en  Bourgogne,  et  sont  nn  or- 
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nemciit  empranié  aux  aniéiixes  romains.  double  arc  triotn- 
pbal  si  loord ,  qai  sépare  le  chcrar  de  la  nef ,  est  emprunté 
à  Qoe  dispofilllon  ordinaire  de  l'avant-scène  des  théâtres ,  et, 
par  le  Tolome  énorme  qn'il  présente ,  on  peut  se  demander 

si  c'est  bien  une  heureuse  applicanon. 

Passons  ù  rorneineniatio!).  I.a  statuaire  de  la  façade  n'a 
ricQ  de  neuf,  et  tout  le  monde  peut  reconuaiUe  l'inspira  tioa 
de  la  léte  du  BicUt  de  Micbel-Ange  dans  la  statne  de  gaucJie, 
tandis  que  la  staioaîre  de  Taotel  se  rapproche ,  comme  nont 
rafons  dit ,  do  type  et  du  mon?ement  du  XIII*.  siècle  (1). 

L'ornementa  lin  11  des  chni  ikaux  ,  des  consoles,  des  cor- 
dons, etc.,  se  lelrouve  à  loiiies  les  épo<)ut\s  du  moyen- 
âge,  qu'il  serait  trop  long  d'énumércr  ici,  mais  surtout  à 
Fépoqoe  romane  ;  ce  qu'il  est  facile  à  chacun  de  vérifier.  Un 
détail  semble  plus  partîcolièremeot  neuf:  c'est  le  semé  régo- 
lier  d'étoiles  qui  entoure  la  Vierge  do  fronton.  N'est-ce  pas 
encore  l'appllcaii( Kl  à  la  pierre  elle-même  des  étoiles,  fleurs 
de  lis ,  etc.  »  gauir(^es  er)  relief ,  jHMiiles  ou  dorées ,  qui  se 
sont  retrouvées  le  long  des  murs  de  la  Ste. -Chapelle  ,  et 
qu'ont  ravivées  ses  habiles  restaurateurs;  on  des  étoiles 
peintes  aux  voûtes  de  tantd*ég]isesT 

On  sent  cependant,  dans  bien  des  parties  de  l'œovre ,  le 
désir  du  nouveau;  mais,  soit  que  tout  ail  été  dit  dans  l'art 
de  l'architecture ,  soit  que  le  temps  nit  manqué  h  l'élabo- 
ration de  l'œuvre ,  les  quelques  parties  qui  pourraient  pa- 
raître nouvelles  manquent  aux  lois*  noos  ne  dirons  pas  de 
la  tradition ,  puisqu'on  dit  avoir  vouln  en  aortir,  mais  de 
l'utile  que  Ton  invoque  I  chaque  instant 

Ainsi ,  ces  galeries  en  baies  romanes  si  profondes  de  la  oef 

(f )  Les iiainet  et  ksi  scolptares  fenlfailci  par  des  artiitnde  talent, 
et  leuts  «avra  gagneraieni  ialinîaieot  I  être  adaptées  à  uo  sifle 
homog^. 
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ne  p€u?eot  servir  qu'en  partie  ;  car ,  sauf  la  pei  iiOiiue  placée 
sur  Je  premier  rang,  on  ne  pourra  eniendre  l'oraleor  cbré- 
Umi;  ni,  poar  suivre  les  offices,  voir  Je  grand-aolel,  ou 
mène  cm  des  chapelles  lat&rales. 

Il  semble  que ,  pour  trouver  da  neuf,  on  n*ait  eu  d'autre 
moyen  que  de  prendre  le  conUe-pied  de  ce  qui  avait  été  iaii 
Jusqu'alors. 

£Q-dehors  de  toute  tiadiiiou,  l'assiette  est  la  condition 
première  d'ua  monomeni ,  sous  peine  de  paraître  devoir  se 
renverser  et  se  retourner  sur  lui-mdme  ;  la  base  doit  être  on 
doit  paraître  plus  forte,  plus  large  que  les  parties  bautes. 
Si ,  dans  on  monument  rrligîeuT ,  on  ne  peut  faire  ces  par- 
tics  plus  étroites  comme  dans  les  pyramides ,  on  p!us  lé- 
gères comme  dans  un  hiîlitnent  civil ,  à  cauMi  des  voûtes 
qu'il  doit  supporter ,  l'art  supplée  pour  l'œil  à  cet  îucoo- 
véBÎeni ,  sachant ,  par  un  agencement  de  détails  et  de  moii* 
turcs  de  tontes  sortes ,  modifier  l'effet  d'optique ,  et  aider 
à  la  perspective  parla  légèreté  des  ornements ,  ramlndsse- 
ment  des  traitsi  secondant  ainsi  l'eiet  de  la  perspective 
réelle. 

Ici  sommes-nous  daus  ces  conditions? 

Même  ceux  qui  admirent  le  plus  ue  peuvent  s'empêcher 
d'avouer  une  lourdeur  générale,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalée, augmentant  la  lourdeur  réelle  loin  de  l'atténuer. 
La  base  paraît  être  en  haut  lorsqu'elle  devrait  paraître  en  bas. 
Ainsi  la  façade  n'aurait-elle  pas  gagné  bien  des  mètres  de 
lijLiU'ur  en  perspective,  si  I  hioihk!  fjoiiton  qui  surmonte 
et  eotoure  la  Vierge  n'avait  eu  qu'un  léger  profd,  au  lieu  de 
quatre  ou  cinq  corps  de  moulures  qui  forment  mie  saillie 
considérable  se  reliant  à  une  lourde  et  large  frise  ;  de  sorte 
que  tonte  celte  partie  supérieure,  assemblage  de  fortes  sta- 
tues ,  d'épaisses  rosaces ,  de  moulures  aui  lourds  profils , 
vieut  reposer  sur  deux  frêles  et  minces  colonnes  >  reposant 
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eUes-iuémes  sur  un  long  et  mince  socle,  ou  pilastre  sans 
style  t  mais  comme  on  en  a  fait  à  toutes  les  époques  de  dé^ 
cadence?  Ne  semble-t'il  pas  que  ces  pauvres  petites  ooIooims 
vont  plier  sous  cette  charge  énorme,  et  s'écarter  ï  droite  et 

à  gauche  ,  enlraînant  tout  daus  leur  chute  ?  Rassorez^TOOS , 

Messieurs,  elles  simi  enchaînées,  vers  le  milieu,  par  une 
attache  oraée  d'uu  de  cesdessins  suiiis ,  si  communs  au  Xil*. 
siècle. 

Nous  ne  reparlerons  pas  des  contreforto  des  bas-ofttés  et 
de  la  nef,  bien  que  ceoi-!h ,  surtout,  suivant  l*ldée  qoi  pa- 
rait adoptée  avec  inteotion ,  s'élargissent  en  saillie  ^  leur 

sommet,  entourés  qu'ils  sont  par  la  coutiouation  de  la  large 
corniche  qui  couronne  les  murs. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  l'eitérieur,  le  clocher  ne  gagne- 
ratt-H  pas  une  grande  hauteur,  si  le  vaste  épanouiaseiiieiit 
qui  surmonte  sa  flèche  concave  n'avait  obligé  à  mettre  an- 
dessus,  puisqu'on  en  voulait  une,  une  boule  deuK  fols  pl« 
grosse  (juc  cela  n'eût  été  nécessaire  pour  le  MMnmet  aigu  du 
clocher ,  et  dont  le  volume  et  l'éclat ,  attirant  l'œil,  rabaissent 
d'autant  la  perspective  :  ce  qu'aurait  donné  une  boule  mat  te 
et  d'un  diamètre  moindre?  Les  piles  en  fonte  dn  pont  de 
Gtibiac  nous  présentent  des  ouvertures  rondes,  destinées  h  leur 
donner  plus  de  légèreté  en  leur  servant  d'ornement*  Nous 
les  reliouvons  ici ,  comme  système  adopte,  sur  les  pans  cîc  la 
flèche.  La  forme  concave  de  celle  même  flèche  u  esi  j>as 
neuve  non  plus  :  elle  nous  rappelle  ce  style  ayant  un  nom 
et  empbyé  è  profiuion  dans  une  contrée  de  l'eitréme 
Orient,  où  nos  marins  se  couvrent  de  gloire  en  ce  moment 

A  rintérieur ,  même  observation ,  plus  sensible  encore 
peut-être.  Nous  l'avons  indiquée  pour  les  chapiteaux  de  la 
nef,  les  nervures  des  voûtes  ,  le  volume  relatif  des  orne- 
ments du  haut ,  et  le  grêle  exagéré  des  colonnes  uniques  et 
des  ktngs  pilastres  qui  les  prolongent.  Noos  en  dirons  autant 


Digitized  by  Google 


XXr.  SESSION,  A  PfiaiGUfiUX.  105 

pour  l'expositioii  qai  sormoDle  Taotel  ;  dôme  énorme  de 
pierre ,  sarchargé  en  mitre  d*ane  masse  de  pampres ,  et  snr- 

monlé  d'une  croix  ,  dont  lious  déclarons  bien  n'avoir  vu  le 
modèle  nulle  part,  dont  les  bras  sont  plus  gros  (|iie  la  base 
même  des  quatre  minces  colonoettes  qui  sup))orleiU  tout 
rédiûce  «  et  le  rapprochent  de  l'étroit  autel  auquel  il  est  re- 
lié par  an  tabernacle  accosté  de  pilastres  du  XVP.  siècle 
avec  des  ornements  en  style  dn  XIII*. 

Que  dire  des  confiesslonnaux  en  pierre  que  noas  neponvons 
cependant  passer  sous  silence?  Ils  nous  rappellent  ces  édi- 
cuies  byzantins,  ou  autres  peiils  monuments,  dont  la  forme  est 
reproduite  sur  nombre  de  cbapiieaux  ou  de  façades  romanes, 
commet  Notre-Dame  de  Poitiers,  etc."^  Font-lb  partie  d'un 
tant  homogène  t  Lenr  conception  même  est-elle  henrenae  T 
L'enrados  de  leur  voAte ,  au  lieu  d*étre  unie  on  imbriquée , 
a  été  chargée  de  grosses  nervures,  de  larges  et  profonds 
ornrrTirnis  en  creux,  qui  se  trouvent  ordiiiaii erucîit  à  l'in- 
trados ,  ei  qui ,  ainsi  placés ,  ne  peuvent  faire  que  des  nids 
k  poussière^  Pourquoi  dans  ce  même  édicule ,  s'il  est  ho- 
mogène et  fait  partie  d'un  tout  homogène ,  une  porte  cen- 
trale carrée,  comme  ccJle  de  nos  appartements,  surmontée 
d*nn  qoatre-fenilles  du  XIII*.  siècle,  et  accostée  de  denx 
ouvertures  cintrées  romanes  ? 

Ces  confessionnaux  soiU-ils  à  imiter  pins  que  i  autel  ? 

Ijt  carrelage  est,  sauf  ic  dallage  de  l'entrée  et  du  chœur, 
remplacé  par  nn  plancher  de  sapin  :  application  nouvelle  d*nne 
choee  qui  ne  Test  pa&. 

L'ép^aphie  enfin ,  dont  on  a  usé  plus  que  de  contame , 
résume  parfaitement  les  éléments  réunis  pour  la  création  de 
l'église.  Partout  des  légendes  composées  de  lettres  de  formes 
préieniieuses,  sans  nouveauté  comme  sans  unité. 

Kous  trouvons  des  lettres  allongées  à  angles  abattus  que 
nous  fournissent  les  fonderies  modernes  :  des  M ,  des  T  , 
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des  U ,  apparlenaot  aux  XIII'.  «t  XIV*.  siècles;  des  lettres 
paremeiit  rooiaines,  Tépeiloo  grec;  le  loot  mdlé,  confoodo, 
côte  à  G6le  dans  les  mêmes  phrases»  dans  le  même  moi, 
sans  règle  et  sans  ordre  saîvl  Une  seule  chose,  rendae  nenve 
par  le  procédé  ordinaire  employé  dans  tout  le  nionumenl , 
a  été  de  retourner  k  gauciic  la  queue  de  la  lettre  qui  en 
posMède  une  ,  au  lieu  de  la  laiiiscr  à  droite  comme  h  l'ordi- 
naire; le  tout  accompagné  de  firgules,  sans  oublier  les  poincs 
sur  les  I toutes  choses  qu*on  est  lihre  de  faire ,  sans  doole , 
mais  que  nous  n'a?ons  jamais  Tues  en  épigraphic  mooomen- 
taie  sérieuse. 

Les  observations  d'une  riuique  sévère,  mais  (nous  pou- 
¥008  le  dire)  toujours  consciencieuse,  que  nous  venons  de 
vous  soumettre,  permetient^Ues  de  faire  entrer  ie  monu- 
ment dans  les  conditions  que  nous  a? ons  etpcieées  plus  baot 
comme  constituant  un  ordre  ,  on  style  réelf 

Nom  avons  dû  rapidement ,  car  il  faudrait  nn  volonie  ponr 
rattacher  chaque  détail  à  l'époque  a  laquelle  il  appartient, 
examiner  ciiac  une  des  j)arlies  de  l'église  ,  et  iiKiiqLicr  If  > 
c|)oques  de  l'art  dout  elles  sont  l'imitatioa.  Lin  moaumeni 
fait  dans  ces  conditions ,  nn  assemblage  de  types  pris  à  toutes 
ks  époques,  fadies  à  reconnaître  et  i  déterminer,  ne  peut 
pas  être  admis  comme  le  type  d'on  style  nonvean.  C'est  un 
assemblage  de  styles,  mais  ce  n'en  est  pas  un. 

J!  n'est  donc  bon  m  à  reconimaudcr ,  m  a  iinilcr. 

Au  milieu  de  nos  obsorvaiioiis ,  nous  devons  rendre  une 
justice  complète  à  la  partie  matérielle  de  l'œuvre,  en  regret- 
tant qu'elle  n'ait  pas  été  appliquée  à  une  construction  plus 
irréprochable  au  point  de  vue  d'un  art  quelconque,  rétro- 
spectif ou  nouveau.  Le  choii  des  matériaux ,  la  beauté  de 
l'appareil  ,  la  régularité  de  la  construction,  prouvent,  ainsi 
que  le reniar(|uable  fouillé  des  sculptures,  de  larges  moyens 
d'exécution  «  et  un  choix  judicieux  des  artistes  et  des  ouvriers 
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qui  ODt  été  ttUchés  à  Tœof  ra;  Mais  encore  ici  toot  eit-il  à 
limier?  La  masse  o'est-elle  pas  trop  pesante  pour  un  sol  aa- 

guère  111,1!  (ka^pux ,  que  l'architecte  aurait  dû  mieux  con- 
naître? Ji  aurait  jinsi  tuté  ces  tasseiueuis  et  ces  Ionp;nL's  le- 
zardeb  qui  se  suui  luauifeslés  peadaut  le  cours  niOnie  de  la 
coostructioo.  Si  les  Toûtea  aTaieoi  été  moins  lourdes ,  Jes  par- 
lies  hanlet  nxMiB  cliargées,  la  masse  des  matériaux  aurait  pu 
être  moins  considérabie  «  le  poids  de  l*ensembie  moins  fort 
et  le  même  résultat  final  obleno  avec  moins  de  dépense  ; 
coiisidéraUon  qui  a  bieu  sa  valeur  ,  Jorsc{u'on  présente  ce 
mouufuent  cummc  modèle  à  imiter  de  tout  point  à  des  pa- 
roisses on  à  des  ordres  religieux ,  ne  poutant  disposer  de 
ressources  aussi  coosidérables. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  sont  les  imprudents  amis , 
et  nous  poufons  renvoyer ,  comme  exemple  de  ces  derniers , 
à  deux  articles  publiés  :  l'un  dans  ia  Revue  de  Cari  chrclicîi^ 
par  M.  l'abbè  Sagette  ;  l'autre  ,  par  M.  Charles  de  La  Tour  , 
iaus  le  Magasin  catholique.  Ces  Messieurs,  pour  exalter 
l'œuvre  «  n*ont  pas  besoin  de  rappeler  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  arts  doivent  aux  ordres  monastiques.  Ce  fait  n'est  plus 
discuté  par  tout  homme  instruit  et  de  bonne  fou  En-debors 
des  cathédrales,  les  plus  beaux  édifices  religieux  qui  cou- 
vraient et  qui  couvrent  encore  le  sol  de  noire  France  sont 
leur  oeuvre.  Nous  u'eu  voulons  pour  preuve  que  Sî.-Deuis, 
Fonlevrault,  Foolgombaull ,  Mariuouiiers,  Ste. -Maric-des- 
Dames,  i  Saintes  »  Moiasac ,  St-Tropbime  d'Arles ,  Gadouin , 
la  Grande-Sauve ,  les  innombrables  églises  des  Bénédictins , 
etc.  Bitlssaient-iU  autrement  que  leur  époque  7  Non  ;  car  leurs 
monuments,  de  même  que  les  cathMrales,  nous  servent  cn- 
c^iii'  (le  lypcs  [xiur  caraclériser  ie's  diverses  jK'riodes  de  l'ari  ; 
ils  ctaieui  cepeudanl  astreiols ,  comme  les  ordres  religieux 
d'aujourd'hui ,  à  certaines  exigences  de  leur  régie,  exigences 
que  l'on  fait  uut  valoir  pour  expliquer,  dans  l'église  des  Carmes^ 
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ces  choses  qui  psrsissent  anormales.  Les  andeniies  églises  des 
Cannes  étaient-elles  constniites  dans  des  conditions  différentes 

qae  celles  des  aatres  ordres  T  Noos  n*en  avons  anooneprenTe, 
et  les  débris  de  celle  qui  existait  a  Bordeaux,  rue  Figiiières»  et 
St.-Louis-aux-Charlrons,  qui  élail  l'église  des  Grands-Carmes , 
portent  le  cachet  de  l'époque  où  elles  ont  été  construites.  La 
r^le  carmélite  a-t-elte  donc  changé  depuis  le  moyen-âge  « 
ponr  adopter  ces  prétendues  modifications  que  l'on  appdie 
utiles?  Us  Trappistes  de  Pontgorobaiilt,  ayant  à  reoonstmire 
leur  magnifique  église  qui  avait  appartenu  à  des  Bénédictins, 
et  qui  avait  été  ruinée  à  la  suite  des  guerres  de  religion  et 
de  la  tounneote  de  179â  ,  ne  se  sont  pas  crus  obligés  de 
raser  les  débris  qoi  en  restaient  pour  la  reconstruire  soi- 
Tanl  de  prétendus  besoins  de  leur  règle;  ils  se  sont  eon* 
tentés  de  compléter  ce  qa'il  en  restait ,  et  d*édifier  h  nouveau 
toutes  les  parties  détruites  pour  rétablir  ce  ((u*était  Tancieuac 
église  ,  un  des  plus  beaux  types  de  l'épaque  romane. 

On  parle,  dans  les  notices  que  nous  avons  indiquées,  de 
la  foi  qui  seule  peut  élever  des  temples.  Sans  nul  doute ,  pas 
de  grandes  conceptions  sans  elle.  Nous  ne  sommes  pas  de 
Técole  des  anciens  Troubadours.  Nous  le  disons  bien  haut , 
nous  sommes  de  l'école  calholique.  Nous  croyons  que  la  foi 
seule  peut  fournir  les  moyens  de  faire  de  grandes  choses  en 
réunissant  des  ressources  considérables;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  snflBse,  de  prime^ut,  à  improviser  un  architecte 
sans  de  longues  et  préalables  étndes.  Si  do  reste  la  foi  seule 
suffit,  pourquoi,  dans  celle  circonstance  ,  avoir  recherché  la 
rolliil)()raii(in  d'un  ai  liste  étranger?  Nous  craignons  même 
que  les  élans  de  la  foi,  qui  ont  guidé  l'artiste,  n'aient  été 
quelquefois  entravés  par  cette  collaboration  signalée  d'un  ar- 
chitecte de  talent,  mais  dont  les  œuvres  sont  empreintes  do 
caractère  païen;  conséquence  naturelle  de  Tétude  particulière 
qu'il  a  faite  des  architectures  grecque  et  romaine. 
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Noos  n*a?ons  pas  une  admiration  exclusive  de  ce  qui  est 
iuicicn  ;  lions  ii  avoiis  aucuii  mépris  pour  tout  ce  qtti  s'affratt' 
chit  de  L'imùalion  ;  nous  désirerions  vivement,  au  contraire, 
que  noire  époque  pât  êire  caractérisée,  comme  celles  qui 
l'ooi  précédée,  par  on  ensemble'  d'enivre  ayant  un  cachet, 
on  type  à  part  et  complet ,  un  jry/e  enfin  que  nos  nevenz 
pnssent  appeler  le  style  du  XIX*,  siècle.  Ce  style,  nons 
l'appelons  de  tous  nas  vœux;  et,  s'il  apparaissait  ddiis  une 
œuvre  qiit  lronqne,  nous  serions  heureux  et  fiers  d'avoir  été 
tes  premiers  à  le  signaler  à  raucntion  du  oioode ,  et  <k  en 
laire  ressortir  les  beautés  ou  ruUlité. 

11.  Charles  de  La  Tour  dit:  •  Ce  style  à  part,  le  frère 
«  Philibert  l'appelle,  d  présent  (1) ,  le  style  dn  Mont- 
c  Carmel  ;  a  tes  apparences  du  roman  et  les  ornements  de 
■  forme  byzantine;  iiKiis,  quand  on  l'analyse  pièce  par  pièce, 

•  on  ne  trouve  rien  dans  les  détails ,  ni  dans  Tèccnomie  de 

•  l'ensemble ,  qui  soit  copié  ou  même  imité  du  roman.  Tout 
«  ejt  impronié  depuis  la  façade  jusqu^au»  eampaniUes,  b 
Nons  croyons.  Messieurs,  tous  avoir  démontré,  par  notre 
analyse ,  quelle  confiance  il  faut  avoir  dans  Tezactitude  de  ce 
résumé.  Nous  avons  peine  à  nous  persuader  que  les  paroles 
que  l'on  prête  ainsi  au  frère  Philibert  soient  réellement  les 
siennes  :  nous  lui  croyons,  d'une  ))arl,  trop  de  savoir  et«  de 
l'autre ,  trop  d'esprit  et  de  modestie ,  pour  avoir  dit  une 
chose  qui  ne  serait  qu*un  mot  à  effet,  et  dont  on  ne  voit  pas 
l'application. 

Si,  dans  la  circonstance  acioello,  nons  sommes  sortis  de 

noire  réserve  liabiiuelle  et  de  la  modeste  sphère  de  nos 
travaux,  c'est  que  nous  avons  cru  qu  il  ciaii  de  nowv.  devoir, 
en  conscience ,  de  protester  contre  des  éloges  exagérés  pour 
une  œuvre  qui  n'est  qu'une  imitation  si  mal  déguisée  do 

(4)  G*C«I  IHN»  oui  SOQligOOIlt. 
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passé  qu'on  y  retroave ,  à  chaque  pas  •  un  ramassis .  et 
(qu*on  nous  passe  le  mol)  on  bru-àr-brae  srcbilecinnl  qui 
n'a  pu ,  avec  ses  diverses  alliances,  créer  nn  style  nooTean, 

et  ne  pouvaii  que  |iroduire  (ce  qui  a  été  fait)  nne  €emre 
sans  style,  la  plus  mauvaise  chose  en  fait  d'art. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  ^i  longuement  sur  cette 
ceom ,  c'est  que  nous  nous  tronvioDs  obligés  de  oembaLtre , 
par  des  faàs,  des  articles  contenant  des  éloges  qoi ,  sons  une 
forme  vague  et  générale ,  pouvaient  surprendre  la  bonne  foi 
d'hommes ,  si  nombreoi ,  qoi  ne  Jugent  pas  par  enx-mémet 
et  sont  heureux  qn Oti  leur  donne  une  opinion  toute  faîte.  Il 
est  temps  de  nous  l).i!(r,  car  ces  éloges  ne  peuvent,  à  nos 
yeux,  que  fausser  le  goût  public  en  lui  sigualaut,  comuie 
modèle,  une  œuvre  dont  on  ne  peut  s'inspirer,  et  ils  ont 
d'autant  plus  de  portée  qu'ik  partent  de  plus  haut,  et  ont 
une  grande  publicité.  Nous  nous  serions  crus  indignes  de 
faire  |>ariie  de  la  Société  françmte  iVarehéologtB  si  nous  ne 
lui  eussions  soumis  celte  protestation  motivée,  au  nom  de 
l'art  et  de  l'archéologie. 

H.  l'abhé  Sagette,  présent  à  la  séance,  répond  que  rariicie 
qu'il  a  consacré  à  l'église  des;  Carmes  de  Bordeaux  o'a  pas 
été  parfaitement  compris ,  il  n'est  pas  aussi  élogieux  qu'il 

peut  le  (>;iraili  e  au  premier  aboid.  C'est  à  la  fin  ,  ajoute-t-il, 
que  se  irouvc  résumée  mon  appréciation,  in  caudavenenum. 
Ayant  à  publier  un  article  sur  cette  église,  j'ai  dit  qu'elle 
était  une  cenvre  en  partie  d'inspiration,  en  partie  d'imiutiuui 
je  l'ai  citée  comme  on  exemple  à  consulter,  non  comme  un 
modèle  à  suivre  en  tout. 

Al.  Charles  Des  Moulins  partage  l'opinion  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Chasleigncr  au  sujet  de  l'église  des  Carmes  de 
Bordeaux.  Au  surplus,  ajouiu-l-il ,  je  m'en  réfère,  pour  ce  qui 
est  du  style  de  cette  vaste  construction .  à  ce  que  j'ai  écrit 
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lonqne  Von  constraisît  la  cbapelte  des  Jésoiteii  m  Harg^tux. 
Il  y  a  de  tout,  disais-je ,  dans  ce  monomem ,  depuis  le  XK 

siècle,  jusqu'au  XX*.  (Rires ). 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  une  noie  historique  el 
archéologique  sur  le  poriaii  de  l'église  de  Morlaas  (Basses- 
Pyrénées);  il  donne  lecture  également  d'une  note  sur  une 
docbe  en  fer  bailn  très-ancienne ,  placée  dans  l'élise  de  la 
▼iliedien ,  près  Terrasaon ,  ei  d*one  notice  snr  l'église  et  les 
seignears  de  Ganse;  Enfin ,  il  entretient  le  Congrès  d*an 
projet  de  fontaine  monamentale  îi  sujet  religieux ,  fait  ponr  la 
ville  de  Bordeaux,  et  dont  le  modèle  est  dù  k  MM.  llippuiyie 
Durand  et  Jabouin. 

La  cloche  de  la  Villedieu  a  été  trourée  dans  les  décombres 
d'nne  très-ancienne  oonstmcllon,  connue  dans  la  contrée  sons 
le  nom  de  château  de  Mluralel  ;  tnaîs  rien  ne  ressemble  moins 
MX  restes  d'un  chfttean  ruiné  que  cette  antique  masure. 
Les  murs  qui  restent  encore  debout,  d*uoe  épaisseur  considé- 
rable et  mal  construits ,  n'offrent  que  des  espèces  de  mcor- 
Iriércs  tt (\^-albngées  pour  toute  ouverture,  ce  qui  fait 
penser,  dit  ikl.  Des  Moulins,  qu'ils  ont  plutôt  servi  à  faire  un 
lemirie  on  une  prison  qu'une  habitation  seigneuriale. 

La  cloche  a  b  forme  d'un  cftne  tronqué ,  arrondi  vers  son 
sommet  ;  die  est  légèrement  aplatie  sur  elle-même. 

Elle  est  en  fer  battu ,  composée  de  deux  valves  concaves 
réunies.sar  1> m  s  côtés  pat  une  tringle  de  fer  soudée  qui  fonne 
une  crétc.  Celte  crête,  à  son  sommet,  fait  une  saillie  de  5  à 
6  centimètres,  tandis  qu'elle  n'a  snr  les  côtés  que  2  centi- 
mètres. Le  sommet  est  percé  de  trois  ou  quatre  trous. 

M.  Léo  Drouyn  prie  le  Congrès  d'émettre  nn  vœu  en 
foveur  de  l'église  de  Villemartin ,  canton  de  Pnjol ,  dans  la 
Gironde.  Cette  église ,  ■u^i^ne  d'être  conservée,  lojiibe  en 
ruine;  les  habitarii^  onfrent  une  somme  de  trois  oiilie  francs 
pour  aider  à  sa  restauration. 
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le  Congrès  s'aasocie  k  la  pensée  de  HL  Léo  Drooyn. 

La  séance  est  levée  à  U  heures.  Le  Congrès  s*ajoanie  an 
sarlendemain  «  la  journ^;e  du  leudemain  devant  f  ire  consacrée 
k  une  eicunûoQ  à  Brantôme  et  dans  les  locaiiiés  voûdnes. 

Le  Secrétaire , 

£ugène  Uassoubbe. 


rapport  sur  f.a  tisitr  rbs  arcikkre8  haisohs  db 

p£rig€evx. 

Il  y  a  à  peine  soixante-dix  ans ,  an  moment  de  la  Révoloiioii« 
rencebte  fortifiée  de  la  ville  de  Périguenx  existait  à  pao 
près  en  entier  :  les  personnes  Sgéesse  rappellent  encore  ses 

murailles  crénelées  et  les  nombreuses  portes  qui  défendaient 
l'entrée  des  rues  prinri}>ales.  Quelques-unes  méritaient  d  être 
conservées,  la  porte  iatiiefer  surtout^  qui  était  à  elle  seule 
nn  véritable  monument  et  dont  les  quatre  tours  figurent 
dans  les  armes  de  la  ville.  Mais  les  hommes  de  cette  époque 
avaient  un  tel  mépris  des  choses  anciennes  qo*lls  avaient 
liàle  de  s'en  débarrasser,  et  qu'on  ne  s'avisa  pas  du  bon  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  portes  goihique.s  [loiir  la  décoration 
des  quartiers  neufs  qui  s'élevèrent  sur  les  ruines  de&  anciens 
remparts.  Rien  n*était  plus  facile  pourtant  que  d'isoler  ces 
entrées  fortifiées  et  de  les  laisser  sur  le  boulevard  comme 
des  espèces  d'arcs-de-iriomphe ,  Imitant  en  cela  ce  qui  s*étail 
fait  il  Burdeaui  pour  la  porte  du  Falals  et  le  beffroi  de 
l'Hôiel-de-Ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal  est  iiréparable, 
et  nous  devons  nous  féliciter  que  les  tours  Mataguerre  et 
JBarbecanne  soient  restées  debout  pour  témoigner  de  la  beauté 
et  de  l'admirable  construction  de  notre  enceinte  démolie. 
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Plus  iMomiMe  que  ses  lortUlcaiioi»,  li  ville  •  subi  pen 
dHngemeiitss  les  cooMnKtioiM  nooteOes  se  sont  ékrèes  4e 
préfi^«iice  fur  les  bettes  premenades  qui  s'éiendent  des  allées  de 

Tooray  à  la  place  FrancheTÎlle  et  sur  les  roules  qui  rayonnent 
dans  tons  les  sens.  Hâlons-nousde  dire,  Messieurs,  pour  qa*on 
ne  puisse  pas  nous  accuser  (i*uo  gpûi  trop  exclusif  pour  les  aoti* 
qoités,  qae  ces  qnarlle»  neofr»  coostmils  avec  luie  et  élance, 
qne  ces  laigss  STennes  bien  plantées,  ornées  de  monanents 
ei  de  siataes ,  penvent  sootenir  la  comparaison  avec  les  villes 
modernes  les  mieux  bâlies  ;  disons  aussi  qu'ils  sont  bien  plus 
appréciés  par  la  majorité  des  habitants,  et  par  les  étrangers, 
qni  s'accordent  généralement  à  dire  bcaucoopde  mal  des  rues 
étroites  et  tortneoses  de  la  vieille  citéu  U  vons  appartenait, 
Mcssicnrs,  de  Ja  rébsbiliter,  et  vons  n*aves  pas  maminéb  votre 
ndsBon  :  ms  avei  psrcoum,  dans  Ions  les  sens,  ce  labyrinthe 
obsenrdemelleset  deearrefoars  oà  voos  aves,  li  chaqae  pas, 
rencontré  de  nouveaux  cl  intéressaniij  sujets  d'étude.  Votre 
rapporteur  va  vous  suivre  dans  ceil<^  visite  de  nos  constroc- 
tioQS  civiles  du  moyen-âge  et  de  la  Uenaissance,  et  in- 
dîqQer  celles  qui  ont  pins  particaliérement  attiré  voire 
attention. 

Le  Congrès  a  pn  se  convaincre  d*abord  qoe  le  tracé  de  la 

plus  grande  partie  des  rues  n'a  pas  élé  changé ,  et  qu'on 
tiers  au  moins  des  muisons  soni  antéi  ieurcs  au  WIV  siècle. 
Dans  la  plupart  des  rues,  les  rez-de-chaussée  sont  percés 
d'arcades  ogivales  du  ou  du  Xlll*.  siècle  ;  et  bien  que  les 
étages  sopérienra  aient  été  refoîis  eu  partie,  on  retrouve  laci- 
fement  les  traces  des  anciennes  ouvertures  s  vous  avei  re- 
marqué une  de  ces  arcades  dont  les  claveaux  portent  de  petites 
baies  circulaires,  destinées  à  éclairer  le  vestibule;  vous  vous 
Cies  arrêlés  également  à  quelques  fenôlres  ,  bien  conservées, 
des  XU*.  et  XIII*.  siècles.  Alais  ce  sont  des  détails  que  1  œil 
exercé  des  archéologues  découvrira  bien  vite ,  et  qu'il  sofiit 
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d'indiquer  aux  toui  isiis.  Sum  ne  cUioiis  qu'un  mol  éga.'e- 
mcnlde  la  quauUlc  de  louts  d'escalici*s.  de  lonrdlcs  eu  poi- 
f  rière,  qui  se  dreweiU  au  fond  des  cours  ei  h  i'aiiglc  des  ruen, 
el  D0U9  arrifons  ani  choses  capiulc&  Us  membres  du  Ckm« 
grès  se  sont  rendus,  en  commençant ,  à  la  maison  de  la  ruo 
des  l  arges,  (Hii  est  encore,  nialRré  les  resUuratioiis  ou  plutôt 
les  mulilaùous  doul  elle  a  été  l  objet ,  Ip  plus  curieux  t-t  le 
plus  ancien  de  nos  muuumeuls  civils,  bon  rez-de-chaussée 
est  percé  de  cUm|  portes  en  ogive,  décorées  de  iwinies  de  dia- 
NMot  i  au-dessus ,  un  cordon  onié  de  dents  de  scie  supporte 
trois  grandes  fenêtres  en  plein-cintrc ,  h  archiroltes  godraii* 
nées,  subdivisées  en  qualre  par  des  colonnciles;  au»  deux 
cxlréniilés ,  deux  fenèires  plus  petites  cou|H'ni  le  cordon  et 
oui  par  conséquent  leur  appui  à  un  niveau  inférieur  ;  «m 
large  entablement  en  damier  couronne  rédHire,  qui  doit  d«tcr 
du  commencement  du  MècUv  Cette  antique  umsiNi*  oà 
la  tradition  veut  qnc  Duguescito  ait  reçu  Thospitalilô  el  qui 
scrl  acluellcmenl  de  couvent  aux  Dames  de  la  t-'oi,  a  été,  au 
surplus,  mentionnée  maintes  fuis  dans  diverses  piiblu aiioti» 
scieniifiques  ;  vous  av<  z  pu  en  voir  des  descripliuos  el  des 
dessins  dans  les  Annales  archéologiques  et  dans  l'ouvrage  du 
M.  Gailhabaud.  Un  savant  italien ,  M,  V^nin ,  en  a  donné 
anssi  un  dessin  dans  une  m  ne  illustrée  qni  se  publie  à 
Turin,  et  il  Ta  mise  vu  npanl  de  certains  uionumenls 
du  Alilanais,  avec  les<|uels  elle  ne  manque  pas,  en  etTel» 
d'analogie. 

Sur  la  place  du  Ooderc,  une  maison,  dont  les  façades 
ont  été  refaites  récemment,  renfeime  un  bel  csscalier  de  h 
Renaissance  qu'il  est  essentiel  de  signaler  aux  étrangers .  et 

que  le  proj)i  iciaire  de  la  niaixui  a  eu  la  bonne  itlée  de  con- 
server. Au  li»  u  (l'être  en  colimaçon  suivant  l'usage  presque 
général  de  celle  époque,  il  esl  inscrit  dans  on  carré  et  a, 
comme  nos  escaliers  modernes ,  des  montées  droites  et  des 
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paliers;  nuis  cet  palien  ml  looieons  par  d'élépaies  co- 
lonoes  «rabesquM  d*iiD  dcMin  ?arié  et  orîguei,  et  leora  pla^ 
fonda  de  pierre  «mt  richement  décorée  de  personnage  s ,  de 
caissons  et  de  lettres  enlacées.  La  rampe  ancienne  à  entrelacs 
a  été  remplacée  par  des  balusires  tournés ,  mais  il  en  reste 
encore  dans  le  bas  un  grand  fragment  qui  fait  regretter  le 
reste.  A  deux  «uirea  maisons  plus  loin ,  la  maison  du  XVI*. 
siècle  occopée  par  Bl.  Grawibnl,  horloger,  a  sa  façade  ornée 
de  cordons  et  de  monlarea,  et  des  cokmnelles  loamées  «ccom* 
pagnentles  fenêtres,  en  gnise  de  pilastres.  Ce  système  de  dé- 
coration se  continue  sur  la  petite  tourelle  octogone  suspendue 
en  encorhellement  a»  coin  delà  maison. — L'habitation  de  M.  ie 
commandaut  du  Génie  £sugnard,ancieii  maire  de  Périgueux, 
eat  cQBiignfi  I  celle  dont  nous  Tenons  de  parler,  et  elle  lui  est 
snpérfenn  par  son  hnportiace  et  par  l»parelé  do  son  architec- 
ture. Ses  grandes  bcamea  sculptées  (V.  la  page  116),  son 
pignon  à  crochets,  an  sommet  duquel  est  représentée  la  fable 
du  Pélican,  ses  fenrtres  en  croix  encadrées  dans  des  })ilastrcs 
bien  profilés  que  terminent  des  chapiteaux  d'un  goût  excellent, 
Ja  petite  tourelle  engagée  aux  trois  quarts  daoa  la  Csçade ,  sa 
porte  d'entrée,  où  le  salamandre  de  François  I*'»  est  figurée  à 
o6té  dn  blason  du  propriétaire  :  tons  ces  caractères,  jdnu  à  la 
hauteur  de  ses  dcnx  étages  et  de  ses  toits  d*ardoise ,  Inl  don- 
ne ui  Taspect  d'un  manoir  féodal;  et  il  est  ceriaiu  qu'elle  ga- 
gnerait singnlièremcut  à  être  ?ue  au  iiout  de  la  pelouse  d*un 
pare,  au  lieu  d'être  située  dans  une  roe  étroite  oû  la  reculée 
manque  pour  en  bien  juger  les  propordonsi  Cependant , 
Mesaienrs,  trois  larges  bontiqnee  carrées,  sonlennes  par  des 
pilastres,  8*oo?reDt  au  rez-de-chaussée  et  sont,  sans  nul 
doute,  du  temps  de  la  construclion  ;  or,  il  n'était  pas  dans  U*s 
habitudes  anciennes  de  ménagfr,  dans  le  bas  des  hôtels  occupés 
par  la  noblesse,  des  boatiquea  à  louer,  et  vous  vous  êtes 
ncooffdés  à  reconnaître  que  ce  dotait  être  bi  maison  d*on 
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riche  marchand.  C/élait  d'aillem  une  eiceptioti ,  dans  ooe 
vHle  oâ  les  habitants  nes'adonnaient  goére  an  «mimerce. 

M.  de  Uoumejon\,  nu mlx  o  assidu  de  vos  réunions,  vons  a 
fail  ensuite  les  honnciu's  de  l'Iiôlel  de  Gamanson  ,  occuik'  en 
partie  par  sa  famille.  Placé  au  fond  d*unc  cour,  il  se  compose 
de  deui  corps  de  logb  en  retour  d'équerre  ;  à  Fangle,  nne 
tour  octegone,  flanqHée  d'une  loarelle,  sert  de  cage  à  Tesca- 
lier  dont  le  noyau  ,  rerontert  de  moulures  prismatiques  qoî 
sV'panouissciii  au  souiuiel  en  forme  de  paliîiier,  est  Irèb  remar- 
quable et  fort  bien  conservé  ;  vous  avez  remarqué,  îi  chaque 
étage,  des  niclies  destinées  à  recevoir  des  lampes.  Une  seconde 
conr  un  peu  étroite  règne  sur  le  derrière  de  l*h6tel,  et  les 
constructions  qui  la  bordent  datent»  en  partie,  du  XIV*.  siè- 
cle. La  famille  de  Rasiignac  passe  pour  atoir  construit  cet 
hôtel,  dont  les  intérieurs  ont  été  refails."Je  rje  m'anùicrai 
pas,  Messieurs,  à  décrire  les  divers  fragmeaU^  anciens  que 
TOUS  avez  rencontrés  sur  votre  passage,  presque  toutes  les 
maisons  de  ce  quartier  en  possèdent  plus  ou  moins  ;  vous 
n*avez  mdme  pas  pu  tout  voir.  Ainsi,  dans  la  me  du  Plan- 
lier,  rhîibilaiion  de  M.  d'Escatlia  et  celle  de  M.  le  comte  de 
Malel  ont  encore  des  plafonds  de  pierre  à  caissons  historir-s  » 
de  la  Renaissance,  et  il  est  prol)at)le  qu'elles  ne  sont  pas  les 
seules.  On  nous  a  signalé  aussi  de  belles  cheminées  sculptées* 
notamment  dans  l'ancien  hOtel  de  Ste.-Anlaire,  dont  les  denx 
tourelles  égaient  la  place  du  Greffe;  mais  il  faudrait,  pour 
tout  examiner,  plus  de  temps  que  vous  n'eu  aviez,  et  nous 
avons  dù  forcément  faire  bien  des  omissions  regrettables. 

Nous  sommes  en  famille.  Messieurs,  et  nous  pouvons  avouer 
que  rien  n'égale  Tindiscrète  curiosité  des  antiquaires.  Quoi- 
qu'elle  remonte  è  IxHiis  XIH ,  la  pittoresque  demeure  de 
M"**,  de  I^rigaudie  n*élatt  pas  absolument  indispensabfo  h 
notip  proî»ramme  archéologique:  nous  avons  tenu  re|>endant 
à  vous  y  introduire^  raiisurcs  d'avance  par  les  habitudes  liospi- 
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talières  des  maîtres  de  la  maison  sur  Taccaeil  qoi  vous  y  atten- 
dait. MM.  de  Larigaudîe  ont  mis  le  pins  aimable  empresse- 

TOPnt  h  vous  motilrcr  leurs  briles  lorrasscs  cl  leurs  jardins 
suspendus  sur  la  riviôre.  Vous  avez  admiré  la  vue  charmante 
qui  se  déroulait  sous  vos  yeux,  encadrée  à  droite  par  la  masse 
imposante  de  la  cathédrale ,  et  à  gauche  par  les  ormes  sécu- 
laires dos  allées  de  Toornv,  La  tour  Barbecanoe^  sentinelle 
avancée  qui  commandait  le  cours  de  Ttsle^  se  relie  aux  jar- 
dins de  M"^.  de  Larigaudie  par  un  étroit  rempart  :  vous  avet 
examiné  avec  soin  ce  précieux  reste  de  nos  foi  li  lie  al  ions. 
Cesl  une  tour  du  XV*.  siôcle,  en  forme  de  carré  long,  avec 
une  plate-forme  soutenue  par  des  mâchicoulis  et,  au-dessous, 
une  casemate  étroite  percée  de  meurtrières  obliques;  le  tout, 
liÉatd*one  quinzaine  de  mètres,  est  construit  et  appareillé 
avec  une  gi  ande  recherche.  M.  VioUet-le-Doc  vient  d*en  pu- 
blier le  plan  cl  l'élévation  dans  son  Dictionnaire  d'architec- 
ture. 

La  rue  Port-de-Grauic  commence  au  pied  de  la  tour  liar- 
becanne  et  K*eu  va  longeant  la  rivière  jusqu'à  rentrée  du 
Vieux-Pont  ;  c*est  une  rnelle  étroite,  humide,  nn  ramassis  de 
barraqoes  vermoolues  et  d*éclioppes ,  où  grouille  une  pitto- 
resque fourmilière  de  marmots  è  demi  nus.  Quand  on  rayon 
de  soleil  pénètre  au  mi  li  n  de  ces  murs  rongés  par  les  siècles, 
et  qu'il  accroche  quelque  point  lumineux  aux  loques  de 
toutes  couleurs  qui  peudetot  aux  croisées  «  le  tableau  devient 
alors  digne  du  pinceau  de  Oecamp  et  du  burin  de  notre  infa- 
tigable collègue.  M*  Léo  Drooyn^  chez  lequel  les  recherches 
patientes  de  Tarchéologue  ne  nuisent  point  aux  inspirations  de 
l'artisie.  Cependant,  au  milieu  de  ce  cloaqne,  s'élèvent  trois 
hûiels  qui  scmbleni  n'en  faire  qu'un  etquiont  ra|)parenccd'un 
château  considérable,  lorsqu'on  les  regarde  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Le  premier,  en  venant  de  la  tour  Barbecanne,  appar^ 
lient  à  la  meilleure  époque  de  la  Renaissance,  et  c*est  nn  vrai 
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byoo.  Sa  bçade  rar  la  me  n'offre,  il  est  mi*  mi  de  bieo 
remarquables  mais  II  esldlflkile  de  trooYer  quelque  choae  de 

plus  ingénieux  ei  de  plus  joli  que  sa  petite  cour,  s*ouvrant  snr 
la  rivière  au  moyen  d'une  gaicrk  ù  jour.  Ce  portique  à  trois 
étages  se  compose»  au  i-ez-de-chausî^e,  de  cintres  surkiaissés 
ioolenuv  par  des  pîlaiires  entièrement  recoaTerts*  ainsi  que 
les  aicbÎYolies  des  arcades,  de  capriclenses  arabesqoes;  aoi 
étages  supérieurs,  des  colonnes  a  chapiteaux  historiés,  reliées 
entre  elles  par  de  charmatits  balustres  et  sculptées  de  feuilles 
d'acanthe  jusqu'au  tiers  environ  de  leur  linuU  ur,  remplacent 
les  arcades  et  supportent  des  plafonds  de  pierre  où  sont  repré- 
sentés, parmi  difersomemenls,  des  bnsies  de  guerriers  et  de 
dames  en  costume  du  temps;  des  amonn>  des  chiffres,  des 
rosaces;  en  un  mot,  tons  les  attribuu  cbers  aux  artisies  de 
Fraiiçois  I"'.  Les  trois  auUes  faces  de  la  cour  soûl  occupées 
par  des  corps  de  logis  étroits  et  élancés,  percés  de  fenêtres  en 
croix  et  surmontés  de  lucarnes  aussi  belles,  pour  le  moins, 
que  celles  de  la  maison  Kstigoard.  Mentionnons  aussi ,  à  Tin* 
térieur ,  k  pbfMid  sculpté  du  corridor,  et  l^eicaller  à  h  ro* 
maine  qoi  monte  entre  deux  murs  parallèles  ?  disposition  rare 
à  réf>oque  où  il  fut  construit»  et  qui  devint  presque  générale 
à  la  fin  du  \Vi  .  siècle  et  pendant  !e  \VII*.  Les  douic  bôtcis 
qui  font  suite  à  celui-ci  soot  plus  anciens  et  d'un  goût  plus 
sévère;  Du  c6té  de  Tean ,  leurs  meurtrières  et  la  l^gne  de  mâ- 
chicoulis qui  garnit  leurs  hantss  murailles,  les  rendaieol 
susceptibles  de  souienir  une  attaque  et  de  défendre  les  ap- 
proches du  pont  dont  ils  étaient ,  par  leur  situation ,  les  gar- 
diens naturels.  Les  murs  de  leurs  cours  d'entrée,  couronnés 
de  mâchicoulis ,  peu  formidables  à  la  vérité ,  et  les  tours  de 
leurs  escaliers  qui  pouvaient  au  besoin  être  utilisées  et  tenir 
lieu  de  donjon  en  cas  de  siège,  les  mettaient  aussi  à  l*ahri  d*im 
coup  de  main.  Ces  tours  sont  élevées  et  en  bon  état  :  l'une  est 
octogoue,  et  l'autre»  qui  affecte  aussi  cette  forme  à  ses  étages 
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inférieurs,  devient  ensuite  carrée  au  moyen  d'enoorbellemeuts 
iHurdM»  Les  iotérieiin  de  ces  liôtels  qui  appsrlenaieat  «  an 
moneai  de  la  RérolotioD ,  k  trois  familles  imporUntes  de 
noire  province  (  HH.  de  Tainefer,  de  FayoUe  et  du  Lau  )  ren- 
ferment encore  des  escaliers  très  bien  coiistrvés,  quelques 
vieilles  cheminées  et  de  grandes  salltis,  où  vous  avez  remarqué 
des  dessus  de  porte  peints  de  la  ûu  du  X.V1I^  siècle  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  N'oublions  pas  non  plus  les  cbarpenles 
en  tiers-point^  éclairées  par  des  Incarnes  llamlioyantes«  S  pl* 
nacles  et  à  choux  frisés  finement  dsélés^  ainsi  que  les  oan- 
lesDZ  des  mâchicoulis. 

li  faut  se  hâter,  [^lessieurs,  d'admirer  ces  vieilles  demeures 
et  d'eu  prendre  des  dessins ,  car  il  n'en  restera  plus  bientôt, 
pcot-étre,  qoe  le  souvenir.  11  est  question  d'établir  un  quai 
sur  rempiacemeni  de  la  rne  Port-de-Graule  t  ce  qnai  se  con* 
tinnerait  ensuite  Jnaqn'an  Poni-Neof,  en  paasant  sur  les  mou- 
lins de  St -Front  et  dans  les  jardins  de  la  Préfecture  ;  on 
rendrait  ainsi  à  ce  quariier  désliùriié  la  vie  et  le  mouvement; 
une  large  voie  ferait  alors  lo  tour  de  la  ville,  et  les  habitués 
des  boulevards  pourraient  prolonger  leur  promenade  le  iong 
de  Ja  m ière,  depuis  les  allées  de  Toomy  jusqu'à  la  route  de 
Lyon.  Bientôt  aussi,  grikse  an  canal  htéial ,  les  barques  re- 
monteront jusqu'au  pied  de  notre  antique  baailique,  et,  à 
défaut  d'autre  utilité,  leurs  mâts  pavoisés  animeront  du  moins 
le  |>ayjvige.  L'ensemble  de  ce  projet  est  assurément  fort 
louable  :  nous  y  applaudirions  de  grand  cœur  si  son  exécu- 
tion ne  menaçait  pas  l'csistence  de  la  tour  Barbecanne  et  des 
trois  hôtels  que  nous  Tenons  de  visiler;  et  je  dois  dune,  rap- 
porteur fidèle,  qu'en  ce  point  les  membres  du  Congrès  ont 
été  d'un  avis  unanime.  La  ligne  droite  est  sans  ^hmte  tme 
belle  chose  et  nous  comprenons  ses  exigences  ;  est-ce  li  dire, 
pour  cela,  qu'elle  ne  doive  tenir  aucun  compte  des  monuments 
qu'elle  rencontre  sur  son  passage,  et  les  détruire  impitoyable- 
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ment  7  Croit-on ,  par  exemple ,  qae  le  nouveau  quai  perdrait 
beaneoap  l  paner  aoos  une  large  arcade  entre  le  jardin  de 
M"**,  de  Larigandie  et  la  toar  Barbecanne,  et  à  faire  nn 
léger  conde  devant  les  hôtels  de  la  me  Port-de-Oraolc  « 

qu'ijije  restauralioa  iiili'lligeiile  jvuui  iait  triis-bicn  ap[irupricr 
&  titi  bcr\icc  public?  Ces  deux  combinaisons  sont  réalisables 
elpeu  coûteuses;  et  qu'on  ne  s'y  lrom|)e  pas,8*il  est  (a* 
elle  de  creuser  des  canaux ,  de  bâtir  des  casernes  ou  de 
percer  des  mes  de  Rivoli,  il  est  malheureusement  anasi  im- 
possible de  remplacer  les  monuments  d*un  pays  que  de  loi 
refaire  bon  liisloirt".   C.  u  (lons-iious  donc  de  toucher  à  tt  s 
restes  vénérables  des  icuips  anciens  ;  c'est  grâce  à  eux  que 
Périgueux  a  celte  physionomie  artistique  ot  pittoresque  qui 
le  caractérise  et  que  ses  habitants  doivent  s'effèrcer  de  loi 
conserver.  D'ailleurs  ^  Messieurs  »  tout  espohr  n*est  pas  perdu, 
le  magistrat  éclairé  c[iii  préside  h  radmtnisiralion  municipale 
est  un  des  vôtres ,  il  se  chargera  de  notre  caiise  i  l  saura  con- 
cilier ,  mieux  que  personne,  les  enihellissemenls  projetés 
avec  les  exigences  de  l'art  et  de  la  science. 

Nous  n*avotts  phis  à  dire  maintenant  que  quelques  mots 
de  la  maison  située  prés  de  la  Préfecture  et  qa*on  désigne  sons 
le  nom  d*hôtel  Sallcgoorde,  constmctioo  de  la  fin  du  XV*« 
siècle  remarquable  par  ane  belle  tour  octogone  )  macbi- 
conlis  ;  et  de  la  aidison  dite  du  Pâtissier,  me  Aubergerie. 
Celle  dernière  est  cljariuanle ,  et  sa  |H>rle,  (jui  s'ouvre  dans 
Tangle  saillant  de  la  cour ,  par  un  de  ces  toors  de  force 
qu'affectionnaient  les  architectes  de  la  Renaissance,  est  une 
des  plus  jolies  choses,  et  des  plus  bizarres ,  que  nous  offre 
notre  vieille  cité.  Vons  n'exigez  pas ,  Messieurs',  que  je  dé- 
crive les  ornements  de  tout  genre  qui  s'élalcat,  sans  la  sur- 
charger, sur  les  moniaïus  de  celle  perle;  je  regrette  seu- 
lement de  n'avoir  pas  relevé  les  inscriptions  gravées  sur  le 
Unteaa  et  dans  le  tympan  ogival  :  elles  ont  été  publiées,  je 
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crofe,  dans  ronvrage  de  M.  de  TnHlefer.  Oo  dit  que  cette 
maisioii  a  été  habitée  par  le  cardinal  de  Talleyrand  •  mais  le 
style  de  la  porto,  la  toiirHIe  on  cul-dc-himpe  ,  «l  la  fe- 
nêtre riclioincnt  sculptét!  (jui  [!(niiic  s?ir  la  rue  Aubergerie, 
annoHceiii  les  premières  années  du  XYI".  siècle  et  appar- 
tiennent à  la  Reoanmnce  encore  gotbiqoe  do  règne  de 
LoDîs  XIJ  :  ce  qui  ne  permet  pas  d'admettre  cette  tradition. 
Ces  petits  bétels  n'avaient  pas  en  d'anssi  grands  person- 
nages pour  fondalenrs  ;  car ,  jusqu'au  XVII*.  siède ,  les  sei- 
gneurs féwiaux  u'mulju  guère  d'antre  résidence  que  leurs 
cliâteanx,  f»oriiiiî»  de  rarrs  exceptions  :  les  l\l,isoiis  sculptés  sur 
leurs  oiurs  eu  foot  foi  ;  ils  lureut  bâtis  par  les  familles  de  la 
Tille ,  par  les  membres  de  cetle  antique  bourgeoisie  de  Pé- 
rigueut ,  dont  les  privilèges  ressemblaient  fort  à  ceux  de  la 
noblesse ,  et  qui  était  fière ,  i  bon  droit ,  de  son  origine  ro- 
maine ei  de  rindépendancc  que  lut  assuraient  ses  remparts. 

/«e  Secrétaire  f 

Jules  OK  VlîRNElLU. 


BAPPORT  Srn  L'KXrURSION  A  CIIAXCFLADE,  CUATKAU- 
L'ÉVÈQUE  »  BRAKTOME  £T  BOURDEILLB  , 

BIM.  de  Caumont,  de  Glanville,  Cbarles  Des  Moulins,  Gau- 
gain,  le  comte  Alexis  de  Chasteigner,  le  baron  de  Castelnao- 
d'Essenaolt ,  le  docteur  Galy ,  Léo  Drouyn  ,  Marionnean ,  de 

Nantes  j  I'<i([u('îY'«j,  d'Au/.ic  de  T  afii.ii  iinie ,  Félix  de  Ver- 
neilh ,  le  niarijuts  de  Fnyoie  ,  le  coinie  Louis  de  l/Rstrade, 
Eugène  i^Jassoubre ,  de  La  Faye ,  Jules  de  Larigaudie , 
Adolpbe  de  Larigaudie,  Alex.  Estignard,  de  Roumcjoux,  le  vi- 
comte de  Boisseuilb,  de  Froidefond,  de  Montozon ,  le  vicomte 
de  Rigny,  le  comte  de  Cbaunac,]e  comted'Abucde  La  Douze» 
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Babinet  de  fiancognc,  le  comte  de  Toulouse-Lautrec^firocker, 
Jules  de  Vemcilli  •  iîûsiieot  piriie  de  l'eicnnioii. 

U  joarnéedo  juin,  a  dit  H.  Juki  de  Ycrncai* 
hlasera  certaioemeDt ,  Mesneors,  dans  ics  soafeoirs  de 

vives  iuipiésiiions  ;  vous  avez  étudié  deux  abbayes  ioipor- 
taoïes  et  deux  châteaux  considérables  ;  et  malgré  la  loii- 
gneor  du  trajet  et  la  fatigoe  occasiooQée  par  les  ardeura 
d*iiii  soleil  trop  icspleodiMiit  peoCpélre ,  im  afow  cod* 
itaté  avee  oigoeil  que  votre  cathoosisamo  no  s'était  |iaa  ra- 
knti  on  seul  instant  Tous  nous  permettrei,  Messiears,  de 
constgncr  ici  rboinmagc  ({ue  vous  avez  bien  voulu  rendre  aux 
monuments  du  Périgonl ,  LiUievus  dans  cette  course  rapide  , 
nous  sommes  fiers  de  notre  pays,  û  intéressant  et  si  peu  conna  ; 
et  rapprobation  de  juges  tels  qoe  ms  flatte  eitrêmaiMBt 
notre  amouF-propre  national 

Chânceladb.  —  Hier  donc ,  I  six  heures  do  matin , 
trente  membres  du  Congrès  partaient  de  Périgueux  dans 
sept  voitures ,  sous  la  direcliuti  du  savaut  Fondateur  de  la 
Société  française,  et  s'arrêtaient  peu  de  temps  après  à  Chao- 
oeladcy.Don  sansafoir  admiré  les  bords  channantsda  Yhh 
qoe  la  route  ofttoie  de  ta  façon  la  plus  pittoresque.  Gomme  la 
plupart  des  abbayes ,  Chancelade  est  situé  dans  une  vallée  ; 
SCS  murs  sont  b.iignés  par  un  ruisseau  (lui  se  jette,  è  quelque 
distance,  dans  ïlble  et  arrose  de  vertes  prairies  semées  de  bou- 
qnett  d'arbres  et  bordées  de  grandes  roches  calcaires  taillées 
k  pic,  qui  ferment  comme  on  mur  de  soutènement  aux 
coteaux  boisés  de  l'horiioo.  Lorsqu'on  entre  dans  le  ▼lUage, 
on  rencontre  d'abord  une  petite  église  romane ,  du  Xlf*. 
siècle ,  à  |>ignon  triangulaire  et  à  abside  ronde.  C'était 
la  chapelle  du  cimetière,  auquel  elle  est  contigut^,  et  peut-être 
l'ancienne  paroiase,  détenue  inutile  depuis  la  suppression  de 
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l'abbaye  et  habitée  aujourd'hui  par  des  familles  de  paysans. 
Malgré  sa  nouvelle  destination ,  ce  monuinent  cal  fort  bieo 
CQDserfé,  sorttMil  à  reitérieur,  el  les  rares  acnlptarai 
q«i  le  dteorent  n'ont  pas  été  molilécai  II  n'a  qn'one  nef, 
Toûlée  en  beicean  ogival;  son  poruil  en  plein-cintre, 
ourert  entre  deux  eontreforts  plats ,  est  orné  de  colonnes 
tournées  avec  renflements  et  raiuures  horizontales  j  et  le 
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mot  Pax  est  gravé  sur  les  claveaux  de  Tarchivolie  princi- 
pale. An-dessus ,  un  cordon  à  consoles  sert  d'appui  à  une 
fenêtre  cintrée ,  cantonnée  de  colonne  ttes ,    le  scmmet  do 
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frontou  est  occupé  par  une  sorte  d'œil -de- boeuf.  I)eux  contre- 
forts plats  difisent  k&  murs  latéraux  de  la  nefquecoaroRne 
on  eniablement  k  roodUlons  ;  «ifia ,  Tabside  arrondie  est 
éclairée  par  trois  fenêtres  pareilles  à  celle  do  portail ,  et  sé- 
parées par  des  colonnes  engagées  qui  vont  do  sol  h  la  cor- 
niche j^iiptricurc.  Du  côlé  Sud,  près  du  chœur,  une 
petite  porte  cintrée  3*ouTre  dausie  mur  de  la  nef,  qui  ne  rec  o- 
vait  de  jour  que  par  la  baie  du  portail  et  celles  de  rabskle. 
Quelles  que  soient  Texiguiié  de  son  plan,  et  la  sobriété  de  son 
ornementation ,  cette  petite  église  n*en  est  pas  moins ,  par  ia 
perfection  de  son  appareil  el  l'Iiai  nioiiie  sos  Vv^ucs  ,  un 
rh.ii  luaiii  succimen  de  l'art  roman.  Des  docunjcub  autiieii> 
ti({ucs  constatent  qu'elle  fut  bâtie  dans  le  milieu  du  Xll*. 
siècle. 

Les  bâtiments  de  Tabbaye  sont,  h  peu  de  chose  près,  dans 
Tétat  où  ils  se  trouvaient  à  ré))oque  de  la  Kévoluiion  ;  ils 

se  composent  de  grandes  constructions  rurales  sans  carac- 
tère,  des  \  \\:  el  Wli'.  siècles;  du  logis  de  l  abbé,  à  toits 
pointus  et  à  pigoou.s  ornés  de  choux  frisés,  flanqué  de 
deux  tours  comme  une  gentilhommière  «  et  du  logement  des 
moines.  Le  caste!  abbatial  est  abandonné  depuis  long-temps, 
el  fort  délabré;  on  y  remarque  cependant  une  jolie  porie,  de 
la  iiii  (la  \V".  sircir.  assez  l  iclienienl  sciilpice  el  sur  laquelle, 
entre  la  représenlaiioii  du  Mjleil  et  de  l.i  lune,  se  trouvent 
des  armoiries  d'abbé  que  M.  de  Froidefund  a  relevées.  Le 
couvent,  proprement  dit ,  a  été  remanié  au  XVIIK  siècle  ; 
c*cst  alors  qu*on  a  construit  le  péristyle  à  arcades  et  1rs 
deux  pavillons,  ainsi  que  l'éia-îe  supérieur;  mais  on  ob- 
serve, aux  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  des  iuoulurcs  pris- 
HiaïKjues  de  la  fin  du  style  of^ival.  Après  Tesamcn  de  ces 
diverses  constructions ,  et  des  frais  jardins  qni  tes  entonrem, 
les  membres  dn  Omgrès  sont  entrés  dans  Téglise  de  l'ab- 
baye. C'est  un  «raste  édifice  de  la  même  époque  que  la  clia- 
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pelle  du  cimeUère  (l)  ;  scukiitcut  une  grande  partie  eu  a  élu 
rellUe,  an  commciiccmeiu  du  WU"*  siècle,  \m  le  bien- 
heureux Alain  €le  Solminhac,  et ,  chose  sitigulièrc,  en  style  à 
peu  près  ogÏTal.  Le  portaH,  le  cliœor,  les  transepts  datent  du 
XII*.  siècle  f  ainsi  que  le  bas  des  murs  de  la  nef;  les  voûtes 
(rnrèles  et  les  fcnèires  ont  Civ  ttlidiies,  cl  il  est  facile  du 
s'en  apcrceNoir.  A  i'iiUerscclion.des  bras  (k-  la  croix  ,  s'ilève 
une  belle  coupole  sur  |)endeniifî>  parfaitement  conservée  ; 
c'était  la  seule,  la  nef  et  tes  transepts  élant  voûtés  en  ber- 
ceau. Le  chœur  posssède  encore  les  stalles  des  inoines  ;  mais 
elles  sont  reiativemenl  modernes  et  n'oiïrCBt  <iu*un  mé- 
diocre inlM'l.  M  le  (iiiré  de  Cliaiicelade ,  cpie  celle  invasion 
iii.itiiiait  ((<  avanls  aviiil  attiré  itors  de  son  presb}(ère,  n 
fait  au  Congrès,  avec  une  parfaite  obligeance ,  les  honneurs 
de  son  église,  et  vous  a  montré  un  intéressant  reliquaire, 
seule  richesse  que  renferme  la  sacristie.  Ce  reliquaire  ,  en 
vermeil  niellé  et  orné  de  blasons ,  que  M.  de  FroidefMid 
ft*esl  chargé  de  décrire,  réunit  tous  les  caractères  de  Torfêvre- 
ric  du  W'.  si^cle.  l.e  pied  doré  et  éinaillr  ap|!ai  k  iiail  u  ai- 
seuiblnbleuieul  à  un  calice  ;  dans  Ions  les  cas,  il  est  antérieur 
au  reste  de  deux  siècles.  Ce*  reliquaire  provient  de  l'église 
d'Attdrivaux ,  ancien  prieuré  de  Templiers ,  et  contient  des 
reliques  de  saint  Front ,  TapOtre  vénéré  du  Pértgurd.  Nous 
devons  ajouter  que,  malgré  le  peu  d*lioni<>généité  de  ses 

(I)  Premtt  re  rmuialioii  de  ralibayc,  H 29  {Chroniqueur  du  Périgovd, 
t.  IV,  p.  2€0  \  —  Guillaiitne  de  Nancliirs  coii»urra  des  aulels  dans  lu 
nouvelle  église,  on  1  \  —  Vax  H39,  i\Hcqiie  GcolTro)'  de  Cause  con- 
sacre cl  bt'nil  le  ciimiiCie  arrc  la  cliapolle  sépulcrale. —  V.n  !li7, 
le  A  des  id*"^  d'ticiobrc,  n;i)  iuond  de  Marruil  fil  la  diïdicacc  «lo  l'église 
abballnic  en  l'In  iiiicur  de  la  Siiinlc-TiiniU^,  <lc  sniiit  Jrnii-nnpiblc  cl 
de  sailli  Fioiil.  —  En  !  178 ,  <r;i|)i(  s  le  cariulaire  de  Cliaiirelade  , 
TéTi^quc  Pierre  de  Mimel  b^nil  dans  IYp:lisc  un  aulc!  consacré  à  plu> 
sicon  tainis,  parmi  lesquels  on  rcmarciuc  $aint  Thomas  de  Cantorbéry. 
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parties  t  son  ensemble  esi  élégant  el  paraîtrait  de  bonne  prise 
m  bmanleors,  eette  plaie  des  paroisses  rurales.  Des  offres 
ont  dèjl  été  laites  k  M.  le  Curé  et  aoi  Fabrideos  qui  les 

ont  repoussées  ;  M.  de  Cauuiont  les  a  engagés  de  toutes  ses 
forces  à  persévérer  dans  roite  bonne  voie.  Nous  ne  quitte- 
rons pas  Cbancelade  saus  prendre  note  d'une  YieiUe  fon- 
taine qui  a  conservé  on  de  ses  roblneis  de  brunie  I  mufle 
de  lion  »  d*on  travail  ancien ,  mate  auquel  sa  groasièrelé 
empêche  d'assigner  nnodale. 

Chateau-l'Éyêque.  —  Chàieau-rÉvêque  n'est  qu'à  U  ki- 
lomètres de  Cbancelade;  et  la  roule,  nouvellement  tracée 
dans  la  riante  vallée  de  la  Beanronne ,  est  une  véritable  allée 
de  parc  Aussi ,  Messieurs ,  avet-vous  rapidement  parcooni 

la  dis  lance  qui  nous  séparait  de  notre  seconde  étape.  Celle 
résidcucG  champêtre  des  évô(|ues  de  Périgucux  est  assez  dif- 
ficile à  décrire  :  placé  sur  un  promouioire  qui  s'avance  dans 
la  vallée  et  la  commande  de  deux  c6tés,  le  cbftieau,  vasis 
édifice  du  XV*.  siècle,  offre  une  mane  confuse  de  tours  cc 
de  pavillons  couronnés  de  mâchicoulis  et  coiffés  de  banlea 
lûiiures,  dont  on  s'eipliquc  assi'z  mal  la  laison  d'être,  mais 
qui  produisent  Teffet  le  plus  pittoresque.  On  serait  porté  à 
penser  que  cbacun  des  évéques  a  voulu  laisser  une  trace  ds 
son  passage ,  et  apporter  sa  pierre  k  Tceuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs, si  toutes  les  constructions  n'étaient  pas,  à  quel* 
ques  années  près ,  du  môme  temps.  Sur  la  laçade  méridio- 
nale, deux  tourelles  octogones ,  d'une  élégante  proportion  , 
s'élancent au*dessus  de  la  toiture;  l'une  d'elles  sert  de  cage 
k  un  escalier ,  et  elles  ont  toutes  deux  de  charmantes  portes 
du  XV*.  siècle ,  finement  sculptées  et  ornées  de  statuettes , 
de  niches ,  de  pinacles,  parmi  lesquels  s'éiale,  entre  le  soleil 
et  la  lune,  comme  à  Cbancelade,  l'écusson  de  leur  fonda- 
leur.  Le  style  ogival  n'a  jamais  été  très-répandu ,  ni  bien 
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interprété  dans  notre  pro? lace  ;  la  plupart  de»  ^lises  sont 
antérieures  au  XIIP.  siècle  par  le  caractère ,  slnoa  par  b 
(laie  ;  et  quant  aux  châteaux ,  ils  furent ,  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  XVI".  siècle  ,  trùs-sohres  (ronieiiH  niaiion. 
Les  portes  (le  Château  l'Évètj ne  font  une  liourcusc  cxceplion 
à  la  r^le  et  mériteni»  à  ce  titre,  une  mention  panicolière. 
J*en  puis  dire  autant  des  fenêtres  )  moulures  prismatiques 
et  è  pénétrations,  comprises  entre  ces  deux  tours.  Le  reste 
de  l'idificc  n'a  d'autre  décoration  que  des  machicouliî» ,  mais 
la  consUuciioi)  est  soignée,  presqiK^  nuilo  en  pierres  de 
taille  ;  et  grâce  au  mouvement  des  toitures  et  des  tourdlcs^ 
IVusemble  ne  laisse  pas  que  d'être  imposant 

Je  ne  vous  dirai  rien,  Menieurs,  de  Fintêrieur  du  château  ; 
il  ne  manquait  à  ces  jolies  portes  dont  je  viens  devons  parler, 
que  dï'irc  ouvertes,  et  les  membres  du  Congrès  ont  dû  se  ré- 
signer à  faire  le  tour  du  monument ,  faute  d'une  clef.  On 
assure  d'ailleurs  que,  hormis  quelques  grandes  salles  dé- 
pouillées de  leurs  tapisseries ,  il  ne  reste  rien  d'intêrenant 
i;église  du  bourg  est  aussi  sans  Intérêt  $  vous  stcs  remarqué 
seuk'iutiil  quelques  maisons  fort  anciennes ,  en  gravissant  la 
rue  qui  mène  au  château.  Cette  résidence  des  évèques  de  Pé- 
rigueux  a  été  le  théâtre  de  divers  événements  historiques; 
nous  nous  bornerons  k  indiquer  le  plus  dramaliquot  le  meur- 
tre de  Févêquc  Jean  Foumier,  qui  y  fut  asKasBiné  par  ses»  do- 
mestiques pendant  les  guerres  de  religion. 

Brant6me.  —  A  partir  de  Gliàteau-rÉvêque,  les  aspects 
deviennent  plus  sévères  :  la  route  s'élève  progressivement  jus- 
qu'à Puy-de-Fourches,  d*où  Ton  découvre  un  panorama 
étendu;  d'ailleurs,  la  végéiatîon  est  assez  misérable  :  et ,  I 

moins  d'èlre  géologue  ou  boimistc  comme  (pii  lqueft-nns  d<^ 
nos  collègues ,  qui,  à  Texcuiple  de  MM.  Des  Moulins  cl  de 
Glanville,  out  herborisé  tout  le  long  du  chemin ,  on  n'est  pas 
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fleilé  d*arri?er  à  la  délkiem  vallée  oà  Brantôme  s'étale 

coquettement  dans  une  île  de  la  Dronne.  Je  ne  vous  parlerai 
pas ,  Messieurs ,  de  notre  entrée  à  Brantôme  ,  du  zèle  de  nos 
poitulkias  et  de  leur  envie  de  briller  ;  des  babilants  aux  fenê- 
tm;  en  nn  mol,  de  l'émoi  qoe  peut  causer,  dans  une  petite 
%iUe«  an  cmivoi  de  aept  voitures  et  de  trente  voyageurs  venant 
avec  fracas  comme  un  avant-*goût  du  chemin  de  fer  projeté  : 
Tarchéologie  n'a  rien  ï  voir  là-dedans;  vous  me  pcrmcltreK 
i:c;>€iKlant,  je  Tef^père,  de  traiter  sommairement  un  sujet  qui, 
pour  Cire  étranger  à  la  science ,  n'en  a  pas  moins  quelqu'îu- 
térét  pour  les  savants*  surtout  pour  des  savants  affamés:  Je 
^enx  parler  dn  d^eûner.  Si  nous  étions  sârs  d'avance  de 
l'ellet  que  produiraient  sur  vous  les  restes  vénérables  de 
l'abbaye  fondée  par  Ciiarlcma^nc,  nous  n'étions  pas  sans  in- 
quiétude sur  rhospilalilé  (lui  vous  allentlait.  Ilâloiis  iidus  de 
dire  que  ces  craintes  ont  été  vite  dissipées  :  Tholelier  de  Bran- 
tôme, prévenu  la  veille ,  a  été  à  la  banieur  de  sa  mission  et  a 
tenu  à  honneur  de  montrer  aux  membres  du  Congrès  que  t 
a*ils  étaient  dans  le  pays  des  vieux  monuments  et  des  souve- 
nirs historiques,  ils  étaient,  avant  tout,  sur  fa  terre  classiqiie 
de  iâ  butine  ciière.  La  gaiié  la  plus  franclie  et  d'incompara- 
bles appétits  ont  animé  ce  repas  improvisé  ;  vous  avez  traité 
avec  une  égale  bienveillance  les  truites  de  la  Dronne  et  les 
pôtés  truffée  du  Périgord ,  arrosés  d'un  vin  blanc  du  crtt,  qui 
a  trouvé  grflce  devant  le  goût  exigeant  des  délégués  de  Bor- 
deaux ;  enfin ,  plusieurs  toasts  ont  été  portés,  parmi  lesquels 
vous  avez  particulièrement  applaudi  celui  de  M.  le  comte 
Aleiis  de  Chasteigner.  Après  celle  joyeuse  séance  de  gastro- 
nomie, l'archéologie  a  repris  tous  ses  droits  :  la  docte  Assem- 
blée s'est  transportée  à  l'abbaye  et  Ta  consciencieusement 
étudiée  dans  ses  moindres  déuitai  Les  chroniqueurs  anciens 
Vaocordent  li  dire  que  Charlemagne  Ta  fondée  en  769  $  mais 
vous  avez  pu  voir  qu'il  reste  à  peine  quelques  débris  de  Té- 
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poqoe  cariovingienne.  L*égli8e Mlnelle  est  du  XW  «iècle,elle 
était  ToAlée  en  coupole ,  atnai  que  le  proa?e  le  plan  de  M 

deux  premières  travées;  quaut  à  la  dcrnii're,  qui  sert  cic 
clumir  et  se  leniiinc  par  un  grand  mur  droit,  couiaie  le  che- 
vet de  la  cathédrale  di?  roiiicrs  ,  elle  a  été  construite,  dans  la 
première  moitié  du  Xlii*.  siècle,  dans  un  style  provincia]  asM 
arriéré  pour  faire  hésitcTt  sur  aa  date,  les  personnes  acmlo- 
roées  aux  monomenls  du  nord  de  la  France  et  à  kar  clasaifi- 
cation.  C'est  aussi  è  cette  époque  que  les  deui  coupoles  fumit 
refaites  en  voiiUvs  d'aréles.  Knfui ,  les  nitiK.ajx  de  la  fiiièire 
du  chœur  ont  dù  être  remplacés, au  XVÏ*.  ou  au  XVII*.  siècle, 
par  la  croix  à  jour  qu'on  y  voit  aujourd'hui  et  qui  n^est 
pas  d*un  mauvais  elfeu 

Telle  que  l'avaient  faite  ces  remaniements  snccessifo.  Té- 
glise  ne  manquait  ni  de  beauté,  ni  de  grandeur:  mais  elle  éuk 
dans  un  état  déplorable  lorsque  M.  Abadie  fut  chargé  de  sa 
restauration,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  C'est  sous  la  direc- 
tion de  cet  habile  architecte  que  les  voûtes  des  deux  premières 
travées,  surhaussées  en  forme  de  coupoles  et  rappelant  oer-* 
lains  monuments  de  TAujou.  ont  été  refaites  pour  la  troisième 
fois  ;  que  l'égUse  a  reçu  un  toil  d*ardoises  ;  que  les  chapi- 
teaux de  la  nef  romane,  usés  par  le  temps,  ont  été  fidèteroent 
reproduits,  et  que  les  niur.-»  lézardés  et  but  s  d'  ipluinb  ont  été 
reconstruits  ou  restaurés,  avec  celle  pei  ficHou  qui  caraciérise 
les  œuvres  des  bons  architectes  uKulerues.  l-!n  outre  de  ce& 
travaux  indispensables,  la  nef  a  été  pavée,  les  fenêtres  ont 
reçu  des  vitraux  blancs,  deux  autels  en  style  roman  ont  été 
édifiés  avec  une  admirable  pierre  calcaire  de  laRochefoucaald, 
plus  blanche  et  plus  compacte  que  le  marbre  ;  et  la  chapelle 
de  la  Sic. -Vierge,  éiécanle  ahsidiolo  ronde,  voûtée  en  demi- 
coupole  et  ornée  de  coltjnues  avec  chapiteaux  historiés  ,  a  été 
enrichie  de  peintures  sur  fond  d'or  par  un  artiste  de  [Bran- 
tôme qui  s*est  h\i  un  nom  à  Paris,  M,  Lafon.  11  est  regretlabU^, 
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Messieurs,  qu'ajurèft  d*aiissi  grands  travaux,  achevés  déjà 
depuis  pluoeor»  années^  on  n'ait  pas  enoore  renda  au  culte 
cette  belle  église.  A  la  vérité ,  la  porte  principale  est  eocore 
morée,  et  celle  qui  existe  est  insuffisante ,  surtout  aux  jours 

de  grande  féle  ;  cependant,  quelque  iuconvénieni  que  pré- 
sente cette  diflicultéf  et  bien  que  le  iioiiihie  ci  l'empresse- 
meoi  des  lidèles  puissent  ôtre  parfois  trop  grands  pour  une 
entrée  de  1,  mètre  sa  de  large ,  vous  avec  reconnu  que  l'a- 
bandon où  reste  l'église  offrait  des  dangers  autrement  sérieux. 
Ls  iocher  qui  longe  la  nef  au  couchant  est  un  voisin  incom- 
mode,  il  laisse  suinter  sur  les  murs  une  humidité  qui  les 
reïôt  d'une  mousse  verdàlre  ;  déjà  les  belles  peiiiiurcs  de 
M.  Lafou  sont  envahie:»  ei  h'tffacenl ,  et  le  temps  n'est  pas 
loin  où  il  n'en  restera  absolument  rien.  Le  niieux«  si  ieh  res- 
sources de  la  Fabrique  et  les  dons  de  l'État  ie  permettaient, 
serait  assurément  de  rouvrir  la  grande  porte  située  dans 
l'aie  de  la  nef  ;  mais  le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du 
bien. 

CeUe  porte  principale ,  percée  au  XIV'.  siècle ,  donnait 
dans  le  cloUrc  qui  passe ,  aux  yeux  des  iiabitants  et  de  bon 
nombre  de  visiteurs,  pour  le  morceau  capiul  de  l'abbaye. 
On  assure  même ,  mais  bien  à  lort,  qu'il  a  servi  de  modèle 
ï  la  décoration  du  Z\  acte  de  Rotm*te-Diable,  Il  est 
certain  que  son  état  de  ruine  ,  sa  couleur  et  les  plantes 
grimpantes  qui  i'euvahisseiii  de  toutes  parts,  le  rendent  pitto- 
resque et  sédui!»ent  les  imaginations  romantiques;  cependant 
ce  n'est  point  un  chef-d'œuvre.  Sa  construction  est  élégante 
et  sa  disposition  très-originales  mais  ie  XV*.  aiècie,  qui  a 
produit  tant  de  riches  édifices,  a  été,  cette  fois,  d'une  grande 
sobriété  d'ornements.  Les  piliers  prismatiques  qui  suppor* 
Itiil  les   vuùlcs  à  iicr\ures  n'ont  point  de  chapik'aux  ,  et 
les  ciels  de  voùle,  si  compliquées  d  ordinaire  ,  sont  à  peine 

ornées  de.  quelques  blason&  D'ailleurs,  ni  statuettes,  ni 
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clochetons  y  aoconede  ces  mille  fantaisie  flamboyaotcs  qui 
s'épaïKNiissent  sur  les  mois  do  cloître  de  Gadooin ,  cooim* 
poraio  de  cdui  que  ooos  dterivom. 

Après  avoir  examiné  deux  jolres  saUfô  qui  s'ouvrent  sur  le 
cloître,  et  dont  lus  voûles  se  rùiinîsscnt  on  faisceau  pour  re- 
tomber sur  un  pHîer  ceoiral,  vous  avez  opéré  TasceosKMi  anez 
incomaiode  do  docber.  Ici  «  Menieara^  voos  êtes  dans  mi 
moDameot  digne  de  vous  :  le  docher  de  Brantdme  en,  sans 
contredit ,  après  oeloi  de  St-Front ,  on  des  plos  anciens  de 
France.  M.  Viollet-Ie-Dnc  Ta  dessiné  et  décrit  dans  son  Z>ic- 
twnnaire  d'archiieciure,  et  il  le  considère  comme  ayant  Cait 
école  II  n'est  pas  doutenx  en  effet  qœ  sa  forme  canée  »  ses 
étag^  en  retraite,  les  cotonnes  qol  séparent  ses  coveriores, 
les  frontons  aigus  qui  pyraroîdent  snr  ses  quatre  faces ,  et  sa 
luilure  peu  élevée,  en  dalles  ,  ont  éu-  j^lus  ou  moins  imités  à 
St, -Léonard ,  à  St.-Jonien ,  à  Uzcrcbes  et  dans  un  assez  graiid 
nombre  d^églises  do  Limoosin.  Le  modèle,  ao  surplus,  éuiit 
bon  suivre  :  il  est  d'one  heureuse  silhooette  et  d*ane  soli- 
dité qoi  a  bravé  boit  siècles,  sans  restaurations  ni  soins  d^aa- 
cone  sorte.  La  construction  laisse  pourtant  fort  h  désirer  et 
a  dû  être  élevée  h  la  hâte.  1/étage  inférieur,  voûlé  en  coupole, 
repose  sur  le  rocher.  Au-dessus,  une  salle  carrée  ouverte  à 
tous  les  vents  et  percée ,  snr  chaque  côté ,  de  denz  grandes 
lenétres  géminées  est  décorée,  à  Ifntérienr^d^ine  série  de  co* 
lonnes  que  sormontent  des  cbapiteanx  cubiques  d'one  forme 
et  d'un  travail  étranges.  Ces  chapiteaux,  grossièrement  tailles, 
paraissaient  d*abord ,  à  M.  de  Caumont ,  pouvoir  appartenir  à 
Fépoqoe  carloviogienne,  el  il  soppoaait  qo'ils  devaient  provenir 
de  l'abbaye  primitive  MM.  Ffilizde  Verneilh  et  Dronyn ,  qol 
connaissent  parfoîteraent  le  Périgord  et  ont  eu  souvent  Poccft- 
sion  d'observer  la  barbarie  de  certaines  sculptures  des  \\\  et 
XII*.  siècles,  ont  fait  remarquer  à  riUustre  Directeur  du  Cou- 
^rès  qu'on  retrouvait  dans  notre  province  des  chaptteaoi 
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f  analogues,  pour  la  forme  el  le  travail,  à  ceux  de  Branlôme,  ci 


dont  la  dalc  était  incontestable.  Il  existe  encore,  à  l'étage  in- 
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férieur  du  clocher,  nu  chapiieau  en  pierre  calcaire,  à  volules 
et  k  feuilles  d'acanlhe,  posé  tout  4e  travers  sur  sa  colonoe 
de  marbre  rouge  ;  ce  chapiteau  est  indubitablemenl  car- 
lo?ingicn ,  et  ne  ressemble  eu  rieo  I  ceux  de  Tétagc  supé- 
rieur. 

Derrière  IVglise  se  dresse  une  colline  calcaire  qui  a  fourni 
les  matériaux  de  l'abbaye  et  de  la  viile ,  et  qui  est  eocore 
exploitée  comme  carrière.  Il  y  a  là  de  grandes  salles  creusées, 
tant  bien  que  mal.  dans  le  rocher,  et  dans  lesquelles  les  moines 
durent  installer  anciennement  leurs  bûchers  on  leurs  ca?es. 
L'une  de  ces  salles  (mut  t  ait  même  faire  supposer  qu'elle  a 
senfi  d*oraloire,  car  les  murs,  laillés  à  coups  de  marteau,  soDt 
oourerts  de  deux  bas-reliefo  représentant  le  Christ  en  croix  • 
entouré  des  saintes  femmes,  et  le  Jugement  dernier.  Geliii-€i« 
qui  a  environ  5  mètres  de  hautemr  sur  autant  de  large  , 
comprend  une  assez  grande  quantité  de  figures.  Au  sommet 
l'on  devine  l'image  du  Père-Éternol,  à  peine  dégrossie;  plus 
bas,  des  anges  souaeni  de  la  trompeiie,  et  à  ce  bruit  redouta- 
ble les  morts  sortent  lenrs  tètes  de  leurs  cercueils  ;  au  mllieo» 
on  reconnaît  l'Image  grimaçante  de  la  HorL  Une  sorte  de 
tombeau ,  à  panneatix  flamboyants ,  sert  de  piédestal  à  cette 
étrange  composition  et  en  donne  la  daie.  MetUionnons ,  au- 
dessus  du  panneau  central ,  une  iê(e  coiffée  d'un  diadème  de 
plumes,  pareil  à  teus  qu'on  attribue  aux  Incas,  et  qui  8tt|>* 
porte  une  bourse.  Quelques-uns  d*entre  vous,  Messieurs,  ont 
TU  II  comme  une  sorte  de  représentation  de  l'Amérique  non* 
villeintiU  découverte,  el  dans  la  bourse  une  allusion  à  celte 
Californie  du  XV*.  siècle.  Le  fait  est  qu'en  présence  de  pa- 
reilles concepUons,  le  champ  des  conjectures  est  ouvert  ;  mais 
il  faut  se  garder»  peul-èlre ,  d'en  faire  de  trop  ingénieuses. 
Toujours  est-il  que  ces  caves  historiées  méritent  d'être  Tues  ; 
Il  faut  voir  aussi  une  fontaine  qui  sort  du  rocher  au  milieu 
d'une  ornementaiion  du  XV%  siècle ,  et  près  de  laquelle  se 
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iroQTeni  les  restes  d'une  porte  romane»  4  arcbif die  godronode 
el  I  ooloonetles,  qoi  ferait  penser  qoe  les  moines  tirèrent 
parti  des  excsTations  de  la  montagne  dès  les  temps  les  plus 
anciens.  Noos  ne  dirons  qoe  quelques  mots  des  vastes  bâti- 
ments de  Tabbaye,  rcconsuuiisau  Wlil'.  siècle  :  ils  consistent 
en  uu  luiig  curpb  de  logis  à  deux  étages  e{  à  maosaitles,  flan- 
qué de  pavillons  couverts  en  forme  de  dômes  et  surmontés  de 
laniemons.  Ces  constmclions  sont  belles  et  d*nn  aspect  im? 
posant;  Il  est  regrettable  qu'elles  soient  restéest  d^nis  la 
ilévolntion»dansun  état  d'abandon  qui  prépare  inlailliblenient 
lenr  ruine.  Déjà  les  charpentes  s'eiïondrent  ;  un  des  ^ùmes 
a  été  remplacé  par  une  affreuse  toiiure  en  tuiies  creuses,  et 
son  pendant  est  menacé  du  même  sort.  Il  est  fâcheux  qu'on 
n*ait  pas  songé  encore  à  utiliser  cette  abbaye  ;  il  serait  facile 
de  Tapproprier  à  divers  usages;  mais  il  faut  se  bAter.  Lor^ 
qn'oo  élève  k  grands  frais,  dans  des  villes  voisines,  des  sémi- 
naires, des  collèges,  des  dépOtsde  mendicité,  etç. ,  il  est  triste 
de  Mjiigur  que  celte  magnifique  propriété  départementale , 
située  sur  les  bords  de  la  Dronne ,  dans  un  pays  fertile  et 
peuplé,  ne  sert  absolument  à  rien  et  to)ubeen  ruine. 

L'église,  le  cloître  et  les  diverses  dépendances  de  l'abbaye, 
remerrés  entre  la  rivière  et  la  colline,  ce  qui  eiplique  le  dé- 
faut d'orientation  de  l'église,  se  développent  sur  on  quai  d'une 
longue  étendne;  on  y  arrive  par  deux  poots:  l'un,  moderne, 
est  p[  L'sque  en  face  de  Téglise,  el  Taulre  débouche  à  Textré- 
mité  méridionale.  Ce  dernier  est  du  XVP.  siècle  el  soâ 
plan  est  brisé  à  angle  droit ,  disposition  qui  se  retroave  au 
vieux  pont  de  Pérignenx.  Il  était  défendu  par  une  porte  cré- 
nelée qui  eiisie  encore  et  qoi  s'appoiesar  on  charmant  pavilkm 
de  la  meilleure  Renaissance,  bflti  par  un  abbé  de  la  maison  de 
MaiTuil ,  dont  on  y  retrouve  les  armoiries.  La  vallée  ,  fort 
étroite,  comme  nous  venons  de  ie  dire,  était  aussi  fermée  à 
ses  deux  extrémités  par  des  remparts  à  madiicoulis  et  à  meof  • 
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trièreBt  qai  sont  è  peu  prêt  intacu,  ainsi  que  lears  portaib 
ciatrési  Toot  cet  ensemble,  HesBienra ,  est  très-complet  •  il  voos 

a  para  plein  d'intérêt  ;  aussi  l'heure  était  déjà  avancée  quand 
vous  t'ics  rentrés  dans  la  ville,  l'i  vous  n'avez  pu  doniiei-  qu'un 
coup-d'œil  à  ses  vieilles  maisons,  qui  mériteraient  une  étude 
pins  approfondie  ;  I  son  église  paroianale  bfttie ,  an  XV*.  siècle  « 
par  on  abbé  de  la  maison  d'Albret,  et  à  ses  belles  promeiiadea 
plantées  d'arbres  séculaires,  sor  les  bords  de  la  Dronne.  Vous 
avez  découvert  cependant,  au  coin  d'une  rue,  un  chapiteau 
de  marbre  blanc  d*un  travail  carlovingien ,  sinon  antique, 
exposé  par  son  rôle  de  borne  au  choc  des  cbarreties  et  aux 
outrages  des  passants,  et  qnl  serait  bien  mieux  à  sa  place  dans 
le  musée  de  Périguenx ,  si  babUémeot  dirigé  par  votre  saml 
collègue,  M.  le  docteur  Gai  y. 

IkXJBDEiLLE. — Pour  aller  à  BourdeiUe,  le  mieux  et  le  plus 
court  serait  de.  suivre  les  bords  accidentés  de  la  Oronne  ;  mais 
lorsqu'on  est  en  voiture,  il  iaut  revenir  sur  ses  pas  pendant 

deux  lieues  environ  ;  là,  on  prend  à  droite  une  petite  route  au 
coin  de  Luiuclle  vous  avez  remarqué  les  débris  autheiui(iues 
d*un  dolmen  ,  faible  dédommagement  de  celui  de  Brantôme 
qne  vous  n'aviez  pas  eu  le  temps  d'aller  visiter.  Bientôt,  le  fier 
donjon  des  seigneurs  de  BourdeiUe  s'est  dressé  devant  vous, 
et  a  réveillé  votre  enthousiasme  qui  semblait  épuisé  par  tant 
de  choses  vues  (l('i>uis  le  uiaun,  cl  un  peu  aussi  par  la  chaleur 
et  la  fatigue.  Il  est  diliicile ,  Alessieurs ,  d'imaginer  un  plus 
beau  spectacle  que  cduî  qui  s'ofiire  aux  voyageurs,  lorsqu'ar- 
rétés  sur  les  terrasses  bftties  et  plantées  sous  Louis  XV  par 
M.  de  Bertin,  ils  ont  en  face  d'eux  l'imposant  assemblage  des 
constraciions  de  diverses  époques  qui  composent  le  chùteau, 
liuMiiaé  par  la  haute  tour  haronialc.  On  n'a  pas  besoin  d*étrc 
antiquaire  |)0ur  comprendre  les  beautés  de  ce  splendide 
paysage  que  la  nature  et  l'art  se  sont  plu ,  à  Tenvi,  à  cooi- 
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poser,  et  qui  défie  tooie  deBcription.  Cette  ri?  ière  prafonde 
eoQf erle  de  oénuphar»  ;  ccb  grandes  fthises  calcaires  qui  sor- 

plonibent  son  cours ,  au  point  de  la  recouvrir  presque  entiè^ 
rement,  cl  laissi^ni  pendre  sur  ses  eirux  bleues  leurs  longues 
girandoles  de  lierre  ;  les  murs  sombres  de  la  forteresse  féodale, 
dont  Paspect  sévère  fait  mieux  ressortir  ia  grâce  du  château 
de  la  Renaissance  s  pins  loin ,  le  viens  pont  et  le  moelin  sei^ 
gnenrial,  derrière  lesqnèb  s'étendent  les  maisons  pittoresqnes 
do  bourg  et  tes  vertes  cultures  de  la  vallée  ;  au  premier  plan, 
l'église  à  cou|X)Ies  de  la  paroisse  vi  le  caste!  des  béiiécliaiix  de 
la  haronnie  ,  avec  ms  pignons  aigus  et  ses  tourelles  :  tout  ce 
panorama,  éclaire  par  un  soleil  coudiaut  du  mois  de  juin, 
vous  a  arraché  des  cris  de  surprise  qni  ont  fait  tressaillir 
d'aise  le  maire  de  Bonrdeine  et  ses  administrés,  acoonms  pour 
vous  recevoir.  Cependant,  Ifessieurs^il  ne  fallait  pas  consacrer 
trop  de  temps  l  cet  admirable  spectacle ,  et  vous  avez  pro- 
cédé uiétliodifjuement  h  l'examen  des  monumLiils  de  tous 
genr^  qui  lunl  de  Bourdeille  ,  indé{>endâin[nent  des  beautés 
de  la  nature ,  un  des  lieux  les  plus  complets  et  les  plus  iuté- 
renants  dn  Périgord,  sinon  de  tout  le  Midi. 

L'élise ,  construction  bycantine  du  XII*.  siècle ,  vous  t 
offert  d*abord  on  spécimen  de  ces  petits  édifices  à  série  de 
coupoles ,  qui  se  sont  élevés  en  si  grand  nombre  dans  notre 
province,  à  Timitation  de  Si. -Front.  A  quelques  pas  de  là  , 
vous  avez  vu ,  en  passant ,  le  pittoresque  logis  de  la  famille 
des  Uélies ,  jolie  maison  noble  du  XV*.  siècle,  nouvellement 
restaurée.  Un  peu  plus  loin ,  vous  éties  sons  les  remparts 
crénelés  dn  cbàtean ,  oft  vous  pénétrles  par  la  grande  porte 
l  dntre  surbaissé ,  qui  s'ouvre  entre  deux  tours  garnies 
de  mâchicoulis  et  percées  de  mcurlrières.  Chacune  de  ces 
tours  renfermait  un  corps-de-garde  voûté  ,  ]>res<iiie  intact 
aujourd'hui.  On  entre  ainsi  dans  une  avant-cour,'  assez 
étroite,  bordée  à  gauche  par  ks  écuries  et  d*antres  dépen- 
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daaoes»  et  k  droite  par  on  mar  «u  inUiea  duquel  oue  arcade 
à  bossages  fermicolés,  de  la  te  du  X.VK  sidole,  donnait  vbo 
entrée  monameotale  dans  le  Jardin.  On  franchît  ensuite  la 

seconde  enceinlu  cL  on  se  trou\c  cnlrc  les  deux  chàlcaux.  Le 
plus  ancien ,  celui  que  béguiu  de  BaUefol  défendit  pendant 
neuf  semaines  contre  une  armée  anglaise  commandée  par 
kf  comtes  de  Camliridge  et  de  Pembroke  (i) ,  occupe  à 

(I)  Ptaimnl,  édUlon de  Bnehon,  db  las,  m,  neooie d*abotd 
eoniBeat  Ict  oontet  de  Cambridge  et  de  Pembroke,  «près  être  tcnos  à 
Angoaléme,  s*cn  allèreiit»  sur  Tordre  do  prioee  de  Celles ,  Odrc  nne 
expédition  en  Périford,  à  la  IMe  de  trois  mille  oombaltaots.^...  •  Et 
■  quied  ib  enreat  an  et  oonni  ta  pins  gnnd*  parde  dn  plat  pajs , 

•  tts  t*en  tinrent  mettre  ta  sit>ge  devant  une  Su  masse  qna  an  n^ 
«  pelle  BoordBIc  »  de  laqnelle  éloleatcapiiainsi  dent  éeoyen  de  Ga^ 
«  cogne  et  Ibères,  Bnandon  et  Benardet  de  fialefoi,  lesquels i*or» 

•  donntrent  à  eux  défendre  Uen  et  hardhnenL  En  la  garnison  de 

•  Bonrdille  en  la  comté  de  Pierregord ,  avee  les  deux  dessos  nommds 

•  capitaines ,  avoit  grand  roison  de  bons  compagnons  que  le  comte 

•  de  Pierregord  y  avoit  ordonnés  et  établis  pour  aider  à  garder  la 

•  forteresse,  laquelle  étoît  bien  pourvue  de  toute  trtillerie ,  de  Tins 

•  et  de  vivres ,  et  de  toutes  autres  pourvéances ,  pour  la  tenir  bioo 
I  et  lonpueiiKrit ,  <  t  aussi  ceux  qui  la  garduieiil  f a  cloicnt  en  bonne 

•  ^olonU'.  Si  L'urrni  (hA.ini  litiuidiUe,  le  siège  pendant,  [ilusicurs 
«  gruiids  afjpcrtises  tl  armes  fjiies,  maint  assaull  et  in.iiiiic  envayc, 
«  mainte  !«-ceuillelte  et  mainte  cscarntouthe,  rl  presque  tous  les  jours, 

•  car  les  l'ciiyers  dessus  dits  éloient  hanlis,  entreprenants  et  urgueil- 

•  leux  ,  ei  qui  pciil  aimoient  les  Anglois».  Si  venoicnl  souvent  à  leurs 

•  barrit'res  Pfcarraoucber .  une  fois  pordoienl  cl  l'autre  |,'aj;noicnt  , 
«  ainsi  que  les  avciitnres  avicDuent  k  tels  futls  d*armcs  et  eu  sem- 

«  blables          •   Nu  us  regrettons  de  ne  pas  reproduire  eu  eolier  le 

dramatique  njcil  de  l  iuissard,  mais  il  tienrlrail  trop  de  plricc.  Le 
siège  durait  driuiiv  neuf  semaines ,  cl  les  Atigluis  (.orniiiciirjicni  à  se 
décourager,  ll•l^4^^ils  iIIla;îin^renl  de  tendre  un  pi<^^<;  aui  mtrt  î>ides 
défenseiirH  lîc  I^ourdrilU-  :  ils  simuK-rcnl  une  attaque  qui  fui  rejwus- 
sée  par  les  Français  ;  mais  ceux-ci  se  latssj'rait  entraîner  trop  loin 
dans  renivrtiBent  de  la  f  ictoire,  Jeaa  de  Montage  >  neveu  du  comte 
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gauche  no  promootoire  étroit  et  escarpé,  complèteiiient  inac- 
cessible do  côté  de  la  rivière  ^  et  isolé ,  dn  cOté  de  la  ville  • 

|)ar  UD  ravin  profond ,  où  8*est  blottie  la  rue  principale  de 
Bourdoille,  et  \m-  une  large  coupure  creusée  dans  le  ro- 
cher, line  encciinc  élevée,  qui  n'a  pas  perdu  un  seul  de 
ses  mâchicoulis ,  et  dont  les  murs  se  confoodent  avec  la  base 
do  doojoD ,  complétait  ce  sjstènie  de  défense  et  faisait  de 
Ronrdellle  one  place  forte  très-redonlable.  Le  château  pro- 
prement dit  consistait  en  on  bftilment  simple  h  dent  étages , 
comprenant  chacun  deux  grandes  salles  qui  se  cuiuiiiaiulenL  ; 
une  tourelle  5  pans  occupe  l'angle  qui  ddiriiiie  le  pont.  Le 
donjon  se  trouve  à  l'angle  opposé  :  c'esi  une  tour  octogone 
d*one  bardiesse  et  d'une  conservation  admirables  ;  ses  quatre 
étages  renferment  des  salles  voûtées  en  arêtes ,  et  sont  cou- 
ronnés par  de  grands  mâchicoulis  cintrés ,  analogues  à  ceux 
des  remparb  irA^iguou.  Une  tourelle  prismatique,  engagée 

ée  SaKsIrary,  Icar  coupa  le  ebemin  avec  eimi  etnts  combatlanlt,  et 
naïf  ré  une  b^rolqne  déTense  «  Ils  périrenl  pretqite  loas ,  et  lean  eheft 
Brnaodoa  et  Bemardet  de  Badefol  fureot  firils  prisonnien.  Nous  nv 
pfcoons  le  rtait  de  Frofanard......  «  Quand  les  compegnons  de  Bonr* 

c  dlllese  vifcnt  ainsi  attrappés,  si  connarcnt  liten  qnMIs  avoieni  trop 
«  follcoient  ebaasé  »  néanmoins  Ils  se  raircm  et  rccoeilllrant  tons  en- 
t  mnble  cooune  nlllans  gens ,  et  se  commencèrent  a  eombatire  et 

•  fiiire  tant  de  grands  appertises  d*armes,  que  tnt  merveilles  seraient 
«  reeorder,  et  se  tinrent  sans  eui  déconlire  l*espaec  de  deux  heures  : 
«  et  tant  j  firent  d*appcrtises  d'armes ,  qoe  proprenwnt  les  seiRiMurs 

•  d'Anflelcrre  qni  éloient  la  y  prirent  grand*  plaisance.  Finalement 
c  ceux  de  BonidUle  Airenl  14  déconfits,  Ions  morts  et  pris,  et  les  deux 

•  éeoyers  capHaines  Emandon  cl  Bernardet  de  Baiefol  pris  et  pri8on<- 

•  nicvt  audit  lfg^  Jean  de  Moniago.  Pendant  qoe  cet  eslonr  avoit 

•  là  été,  le  comte  de  Canleiinige  et  le  comte  de  Pcnnebrocli  s^étoicnt 

•  avancés  d  avaient  conquis  les  liarrièrcs  et  la  porte  et  èlolcnt  en- 

•  très  dedans  t  la  bannière  du  comte  de  Caolrbrugc  devant.  Ain»l 
«  emcnt  les  Anglais  la  garnison  de  BonrdUle.  *  (  Année  1369  ). 
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ûêtÈà  on  des  mors,  sert  de  cage  à  rescaiier.  Le  docher  de 
Branldoie  tous  «fait  rois  en  goût ,  foos  n'affz  pas  recuié 
devant  la  hauteur  et  la  difiTiculié  de  1  ascension.  Vos  doyens 
par  Tâge  et  par  la  science  vous  ont  montré  le  chemin  ,  et 
vous  avez  grafi ,  à  la  suite  de  MM.  de  Caumonl ,  de  Glan- 
Tille  et  Des  Moalins,  les  degrés  usés  de  cetle  ioierminabie 
spirale.  Mais  yob  efforts  n*oni  pas  été  vains  :  de  la  plate- 
forme de  la  tour ,  rœil  embrasse  un  magniCqoe  horizon ,  et 
c'est  de  là  seulement  qu'on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de 
la  liciiilcur  du  donjon  cl  du  merveilleux  aplomb  de  ses  inuis. 
Ce  donjon  ,  le  château  et  les  remparis  sont  de  la  première 
moitié  du  XiV*.  siècle  ;  rornementaiioo  des  fenêtres  en  Ogives 
géminées,  celle  des  cheminées  et  la  forme  des  menrlriéres  en 
croix  se  rapportent  à  cette  époque»  Le  côté  droit  de  la  cour 
ptraU  un  peu  plus  ancien  que  le  reste.  Il  y  avait  là  primi- 
tlvement  une  sorte  de  chapelle  à  deux  étages,  dont  (es  voûtes 
ont  du  être  démolies  pour  ménager  un  espace  libre  au  pied 
du  donjon. 

Si  une  forteresse  de  ce  genre  offre  d'inépuisables  siyets 
d*études  à  i'arcbéologue ,  vous  reconnaîtrez  «  Uessieun, 
qu'elle  ne  devait  avoir ,  comme  habitation ,  rien  de  très* 
séduisant.  Ces  grandes  salles  froides  et  mal  distribuées,  ces 

murailles  épaisses,  ces  hautes  tours  voûtées,  convenaient 
mieux  aux  habitudes  miliiaires ,  et  h  la  rude  existence  d'un 
baron  du  moyen-âge ,  qu'aux  mœurs  élégantes  ei  raffinées 
d*une  grande  dame  du  XVI*.  siècle  :  aussi  M"*,  de  fiour- 
deille ,  la  belle-sceur  du  célèbre  Brantôme ,  épronva-t-elle 
le  besoin  de  liâtir,  à  quelques  pas  du  donjon  féodal,  une 
maison  mieux  appropriée  aux  exigences  d*one  civilisation  en 
progrès.  C'éiaii  une  personne  d'un  esprit  distingué,  adon- 
née aux  arts  et  aux  sciences,  et  très-experte^  à  ce  que 
prétend  son  beau-frère ,  en  géométrie  et  en  architecture.  Ëlle 
donna  elle-même  les  plans  de  son  château  et  présida  ans 
travaux.  Cette  construction ,  de  forme  carrée,  percée  de  fe<- 
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Hêtres  en  ctoik  et  cachaat  ses  toîtores  plates  derrière  «se 
rangée  de  créneaux ,  est  nue  imitalioD  des  Tillas  ilaHeoncs. 

el  ne  resstiiuhlc  guère  aux  édifices  élevés  en  France  au  \\  l'. 
siède.  ia  suppression  des  hautes  charpentes  et  des  iurarues 
ornées  est  sortoàt  très-caractéristiqoe  *  ainïi  que  Tabseoce 
de  toureNes  et  de  paTîHons.  Ce  qui  est  remarquable,  c*eit 
la  finesse  des  profils  et  des  sculptures ,  et  le  Inve  de  Tinté* 
rieur.  Sur  la  façade,  on  reconnaît  sans  douie,  ;i  dcctri^uns 
détails,  Pinexpérience  d*un  amateur;  maïs  les  corridors 
voûtés^  l'escalier  et,  avant  tout,  ks  grand  salon  de  réception , 
font  le  plus  grand  honneur  à  leur  noble  architecte. 

Celte  salle  de  parade ,  qu'on  appelle  encore  la  Chambre 
donCf  a  rclrtm  long-temps  les  membres  du  Congres,  et  elle 
était  digne  de  leur  attention  par  l'éclat  et  la  conservation 
de  ses  peintures  décoratives.  Les  arabesques  qui  recouvrent 
entièrement  les  pontrës  et  les  poutrelles  du  plafond  soot 
d'une  richesse,  d'un  goût  et  d'un  dessin  irréprochables, et 
seraient  consultées  avec  fruit  par  les  peintres  de  notre  lempfi. 
Une  boiserie  à  petits  panneaux  compli(iués  règne  ,  le  long  des 
murs ,  jusqu'à  une  hauteur  de  1  mètre  33  centimètres  envi- 
ron ;  sur  ces  panneaux  on  distingue ,  encadrée  par  des  rîii- 
ceaux  finement  touchés ,  une  série  de  pays^ses ,  de  villes 
et  de  châteaux ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  des  fie6  spparte- 
naiu  à  I  I  in;usou  de  Bourdeille ,  mais  (îni  sont  en  général  de 
pure  fantaisie.  Les  embrasures  des  fcucires  sont  éi^ulemeiit 
peintes  ;  dans  Tin tcrvatle  qui  les  sépam,  une  Renommée,  d'un 
dessin  et  d*une  couleur  sallslatsants ,  apprend  aux  spectateurs, 
dans  des  inscriptions  grecques  et  latines ,  tfu^eile  répand  en 
tous  lieux  tes  hauts  faits  des  héros  et  nionh  t;,  jiar  la  même 
o(  i  ;i^ii)ri,  (| II  indépendamment  de  son  (aient  en  architecture, 
M" de  Hourdeille  était  aussi  la  devancière  des  Phiiaminte 
et  des  liélisc.  Aux  deux  boots  du  salon ,  de  vastes  cliemi- 
nées  en  menuiserie,  richement  décorées ,  montent  jusqu'au 
plafond  et  complètent  l'ensemble  qui  devait  être  somptueux 
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afwt  l^enlèveuieot  des  tapisseries  et  des  meubles.  Tollo 
qu'elle  est  cependant ,  la  Chambre  dorée  est  un  des  meilleurs 

modèles  qu'on  paisse  suivre ,  depdis  que  les  ameuhlement.s 
cl  roriieuu jilatioii  i\v  Ut  lin  du  WI'.  siècle  sml  icvfnus 
à  la  mode.  Les  pians  de  de   Buurdeiile  ne  furent 

d'ailleurs  exécutés  qu'en  pariie  :  une  galerie ,  dont  on  voit 
les  arrachements  ,  devait  relier  le  corps  de  logis  existant  à 
on  autre  de  même  forme  et  de  ménte  dimension  ;  c*eât  été 
alors  un  véritable  palais  ;  mais  11  est  douteux  que  cette 
masse  eût  produit  un  heureux  elTet 

1^  limites  d'un  simple  rapport  ne  me  permettent  pas, 
Messieurs,  de  vous  enlrclenir  plus  longuement  de  Bourdeille  , 
et  me  forcent  à  omettre  mille  détails  qui  vous  ont  frappés 
pendant  le  cours  de  votre  visite;  je  passerai  donc  sons  si- 
lence les  bulles  puits  du  cbflteau  et  les  vieilles  maisons  du 
bovfg ,  et  vous  demanderai  la  permission  de  vous  dire  quel- 
ques tnots  des  seigneurs  do  Bourdeille  el  de  leur  illustration, 
ïls  étaient  au  nombre  des  quatre  bnrons  du  Périgord;  les  ri- 
vaux des  fiiron  ,  desBlareuil  et  des  Beynac;  leur  nom  joue 
dans  l'histoire  de  notre  province  un  rdie  important  Le  car- 
dinal Hélle  de  Bourdeille  «  évéque  de  Périgueux  ,  en  ihkl, 
rnoorat  en  odeur  de  sainteté;  son  aïeul,  Rélie  VII  «  avait 
rétabli ,  en  1303  ,  la  forteresse  de  ses  ptTcs ,  dégradée  par 
les  troubles  précédents.  Un  IkiLinleilIc  rompit  Ja  laiicf  avec 
Bayard  dans  le  tournoi  donné  à  Paris,  en  1514  ,  à  l'occasion 
do  couronnement  de  la  ■  inc  Marie  d'Angleterre,  seconde 
lemme  de  Louis  XIL  11  suffit  de  nommer  Pierre  de  Bour- 
deille» abbé  commendataire  de  Brantôme,  trop  connu  par 
ses  écrits  ;  son  frère  aîné  était  sénéchal  de  Périgird  et  in* 
vesti  de  la  confiance  des  rois  Charles  IX  et  Henri  nr. 
Eidiii  le  comte  de  Montrésor ,  célèbre  par  ses  mémoires 
el  par  son  intimité  avec  (îaston  d'Orléans ,  était  de  celte  fa- 
mille ,  et  c'est  en  lui  que  s  éteignit  la  branche  aloée.  Le 

10 
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marquis  de  liom  (j<  illc ,  représenlant  de  la  branche  établie 
en  Saintongo,  a  racheté  depuis  quelques  années  le  château 
que  M.  de  Berlin  »  conseiller  d'État  et  ministre  sons  Loofe  XV« 
et  ses  héritiers ,  mient  possédé  pendant  le  XVIII*.  siècle. 

Je  ni*arrfite ,  Messtenrs  ;  maïs  laissei-moi ,  en  tenniDant , 
vous  remercier  encore,  au  nom  du  Périgord ,  de  roiu  le  bien 
que  voire  visite  solennelle  a  fait  à  ses  monuments.  Des 
excursions  de  ce  genre ,  présidées  par  des  boounes  dont  le 
safoir  et  le  dévoaement  sont  Justement  honorés,  sont  faâles 
pont  inspirer  aux  populations  le  respect  qu'elles  doifent  aoi 
glorieux  souvenirs  des  sièrles  passés.  Partout ,  sur  votre  pas- 
sage ,  les  jwèircs  et  les  repréi^ef liants  de  l'autorité  muni- 
cipale sont  venus  se  mêler  à  vos  rangs,  et  ont  recueilli 
avidement  les  lémoignages  de  votre  admiration.  Voqs  leur 
avez  fait  apprécier  bien  des  curiosités  auxquelles  Us  n'avnieiit 
guère  pris  garde  jusqu'à  ce  jour.  Ils  comprendront  mieui 
désormais  le  prix  qu'ils  doivent  attacher  aux  monuments 
dont  ils  soia  les  gardiens  naturels,  et  nous  n'aurons  plus  à 
déplorer  de  nouveaux  acies  de  vandalisme.  Missionnaires  de 
la  science ,  vous  aves  fait  dans  noire  pa^fs  une  propagande 
qui  portera  des  fruits.  Grâce  à  vous,  HessieurSt  Tarcbéologie 
comptera  en  Périgord  de  nombreuses  et  intelligentes  recroes; 
et  notre  province ,  mieux  connue  ,  occupera  le  rai^  que  lui 
assignent  ses  beautés  naturelles  et  artistiques. 

Le  Sfcrétaire , 
h  DE  YBRNBILB. 


^  SÉANCB  DB  CLOTURE 

Le  s  jaitt  1858. 

Présidence  de  M.  DR  Glanvillr,  nK  inhre  de  1  1 nsiii ni  dos  proYiitces  , 
inspecteur  des  moiiunicias  de  Ja  Seiiie-lnfôricure. 

La  dernière  séance  du  Congrès  archéologique  est  oaverle. 
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sous  k  présidence  de  M.  de  Gianvillc.  i^iégcat  au  bureau  : 
MAI.  deCaummUt  Vàïihé  de  Saùu^EaBypéry ,  le^aarquis  dê 
Sainte AmUm ,  l'abbé  SageMf  Léo  Drowfn  et  Golf,  H.  F. 
d€  VtnÊeiih  remplil  les  fonctions  de  seerétaîre. 

Monseigneur  avait  demandé  qu'oii  examinât  altenlivcmcnt, 
dans  l'excursion  de  la  veille ,  s'il  ne  convenait  pas  de  rendre 
immédiateioeot  au  culte  l'église  abbatiale  de  Braniùme.  Lo 
premier  devoir  du  Congrès  a  donc  été  de  constater  qu*ea  effet, 
il  importait  de  ne  pas  attendre  davantage  pour  prendre  pos- 
session de  l'abbaye  restaurée.  Sans  doute,  il  serait  naturel 
d'entrer  dans  l'église  parle  clotlre  qui  la  précède  à  l'Occident 
et  qui  ferait  uu  [jorche  élégant  et  magmlKiue,  s'il  recevait 
une  toiture.  Sauii  doute,  la  porte  latérale,  percée  tout  récem* 
ment ,  est  étroite  et  incommode  ;  mais ,  à  la  rigueur ,  elle 
suffira  provisoirement  ;  et  on  avancera  ainsi  «  au  lieu  de  le 
retarder,  le  moment  où  l'Administration  donnera  son  complé- 
raent  nécessaire  à  la  restanratioB  de  Brani6me  en  sauvant  le 
cluUre  après  l'église  (1). 

Ce  vœu,  qui  résume  les  împresâioos  uuamiueâ  du  Congrès, 
est  adopté  saus  opposition. 

M.  le  comte  Ulricb  d'Abzac  en  propose  un  antre ,  inspiré 
aussi  par  l'excursion  de  la  veille.  Cbacun  se  rappelle  avec  quel 
étonnement  on  a  vu  les  jalons  blancs  d'une  route  s'aligner,  dans 

(1)  Nous  MNiiiiMs  dins  la  douiourauw  obligation  d'ajouter,  qii*ati 
aMHBeot  où  •'iniprioM  oe  compte-rendu,  le  cloître  de  BranldoK  n*eiiMe 
d^  pliUb  M.  Abadie  vient  de  le  démolir,  tans  raiM» ,  mus  prétexte  ; 
ei  la  florpriie  qoHl  nom  ménageait  ainsi  est  d*un  fàcbeus  augure 
pour  la  anlle  dci  fcataurationi  de  St.-Front  Après  un  pareil  trait  de 
kardieme,  il  n*est  guère  permis  d*en  douter,  le  cldlre  de  Su-Kitmt, 
la  façade  de  Tégliac  latine,  les  deux  confesms  si  précieuses  &  tant 
deUtres,etle  doclier  lut-méme  dbparaliront  successivement,  sans 
que  jamab  ces  projefs  destructeurs  aient  été  publiés  à  Tavanee.  La 
cathédrale  entière  est  mise  décidément  en  coupe  réglée ,  et  U  n*ea 
iCMm»  pas  la  diiièma  partie*  C*cst  ainsi  que,  do  tout  le  Inmsept  du 
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celle  nenreitteme  promenade  de  fiourdeiUe ,  Mpeodae  ea 
coniiclie  sar  la  rifièra  de  Oroone,  Poor  qattter  ee  rocher 

aplani  et  planté  par  le  ministre  Berlin  ,  la  route  comble  à 
graiifis  frais  le  précipice  qui  s'éleud  dans  la  direction  du 
cliàtcau  dont  elle  lait  ensuite  le  tour  de  maoiére  à  rester 
•éparée  du  bomig.  Or,  les  habitants  de  Ikninleille  ionl 
effrayés  de  ce  tracé ,  et  ils  voudraient  que  le  Congrès  les 
aidât  à  en  faire  prévaloir  un  autre  plus  naturel  et  plus  écono- 
mique, en  réalité,  si  l'on  paie  le  lerrain  communal  comme 
les  propriétés^ privées.  Ils  comprennent  pariaileœenl  que  le 
noble  château ,  dont  ils  sont  fiers ,  sera  enterré  et  rapetissé 
par  la  route  projetée ,  et  que  leur  raYissante  promenade  sera 
détruite  ;  car  que  deviendront  ces  vieux  ormes  et  ce  tapis  de 
gazon  cpii  les  sépare  avec  un  déblai  de  cinq  mètres?  Puis  le 
bruit  el  la  poussière  d'une  route  enlèveront  tout  le  charme  de 
celle  promenade ,  maintenant  si  verte  et  ailendeose.  Qntnd 
même  il  jaarait.réellement  vne  aaginentaUon  de  dépense  de 
qnelques  milliers  de  fiaiics  avec  le  tracé  présenté  en  seconde 
Kgne  par  l'Adminisiiaiion ,  il  serait  encore  regrettable  de 
déshonorer ,  pour  un  si  mince  intérêt ,  le  plus  beau  site  et  le 
phis  beau  ohéteau  de  la  province. 

M.  de  Ghaunac  ne  peut  croire  que  le  tracé  si  jusleiiieot 
critiqué  par  les  habitants  de  Bourdeilie ,  dont  M.  d'Absac 

Nord ,  on  n'a  pas  conservé  un  seul  chapiteau ,  ni  une  seule  pîerre,  à 

rexceplioii  de  di'u.\  jiflils  luilloirs  que  rarcUilecle  parisien  aurail  pu 
fucilemenl  emporlir  dans  sa  malle.  Avec  co  -.y.-.lènie  de  !■e^tau^aliou , 
ou  aura  h'u  titûl,  h  la  pi.icc  di;  plui  cuiieux  luonumenl  do  l'^ranc-',  une 
église  neuve  cop!»'*r  i  rt  s-lilucinenl  sur  ranciciino  el  hMic  ihi  ic^leaiec 
«n  rare  talent,  '  omme  tout  ce  que  Tiit  M.  Abjdie.  —  ricoup  de  ;;ens 
liouvenllque  SL-I  jouI  vaut  mieui  ain-i  ;  cl  nous  pjrla;;eroiis  nou?- 
mt^me  cet  avis,  le  jour  où  le  musée  du  Louvie  échaugera  sr«i  \  ieux 
t;ible;iux  de  matires  po'ir  de  bonnen  copies  toutes  fraîches ,  cl  où  !i 
Bibliothèque  imp(!>t  ialc  doiineia  ses  toMaille»  antiques  contre  autant  de 
MapolécMU  uouvelleoieul  frappés. 
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s*est  remîii  l'organe,  soil  l'œuvre  de  M.  l'Ingénieur  vu  chef 
du  cle[)at  k'iiient  :  il  aurait  eu  plus  de  sagesse  et  ne  se  i»crail  pas 
laissé  séduire ,  comme  ses  agents ,  par  le  désir  de  faire  quel- 
que chose  d'extraordinaire  el  de  saisissaiil* 

(kMforménient  ii  FavJs  de  MM.  d*Abiac  et  de  Chaïuiac , 
le  Congrès  8*associe  entièrement  aux  vaes  des  habiunts  de 
Boordeille. 

!M.  Galy  (kiii.inde  s'il  ne  conviendrait  pas  de  transporter  à 
Périgueux,  et  de  réunir  aux  autres  reliques  de  saint  Front , 
le  reliquaire  émaillé  qo'on  a  examiné  à  Cbancelade  :  Mon- 
seigneur le  refendiqneralt  et  pourrait  le  lîdre  payer  à  la 
Fabrique  ce  qu*en  ont  offert  les  brocanleors.  M.  J.  de  Verneilb, 
bien  que  le  reliquaire  de  Chancelade  provienne  de  l'église 
d'Audn^aux,  croit  préférable  de  le  lai:>ber  dans  l'abbaye  4111 
Ta  recueilli  ,  et  qui  d'ailleurs,  comme  la  calbediale,  comp- 
tait saint  Front  an  nombre  de  ses  patrons.  H  prierait  même 
Monscignenr  de  recommander  aux  curés ,  d'une  manière  gé*- 
nérale,  de  ne  rien  vendre  absolument  en  fait  d'objets  de  ce 
genre.  Si  la  vente  est  prohibée  en  droit,  elle  a  souvent  lien 
en  fait,  et  il  est  bien  ra«e  qu'elle  ne  soil  pas  ref];reiiable.  M. 
de  Caumont  ajoute  (ju'indt-ppndammeni  des  considi  raiioiis 
morales  qui  doivent  {)orter  les  Conseils  de  fabrique  à  uc  point 
aliéner  des  objets  d'art ,  il  faut  dire  qu'ils  font  presque  tou- 
jours de  mauvais  marchés,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  la 
valeur  de  ce  qu'ils  vendent  C'est  ainsi ,  dit-on ,  qu'on  bro- 
canteur a  pu  gagner  quarante  mille  francs  en  revendant  au 
prince  SoilikolT  te  (ju'il  avait  acheté  à  bas  prix  dans  diverses 
paroisses.  M.  Droiiyn  raconte,  à  ce  sujet ,  qu'en  sa  qualité  de 
directeur  du  Musée  de  iiordeaux,  il  venait  d'acquérir,  au  prix 
qui  lui  avait  été  demandé ,  un  beau  plat  émaillé  •  lorsqu'un 
marchand  d'antiquités  en  offrit  immédiatement  le  triple. 

M.  de  Cbannac  émet  le  vœu  que  la  restauration  du  cloître 
de  Cadouîu  soit  reprise  et  achevée*  Il  désire  aussi  que  les 
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magnifiques  remparts  de  Domme  poiaBent  êira  conserrésam 

plus  de  soin  que  par  le  passé. 

Puisqu'un  en  est  à  faire  des  souhaits,  M.  le  comte  de 
ChaBteigner  en  proposera  un  qui  a  toule  cliauce  d*ôtre  exaucé  : 
ce  serait  que  Ton  mît  bientôt  en  place  t  près  des  fonts  baptis- 
maux, le  bas-rdief  dn  XIII*.  siècle,  représentant  le  baptême 
de  Nôtre-Seigneur  t  qui  est  déposé  sor  le  pavé  de  l'église  de 
Brsntftme.  M.  Massoubre  souhaite  de  même  que  le  cbapî- 
icau  en  marbre  Ijlaiic,  {|ni  v.s[  a  moiliL'  ctilcrrû  dans  la 
principale  rue  de  liraniOme ,  où  il  sert  de  borne,  soii  pro- 
chainemeut  transporté  au  Musée  de  Périgueux ,  ou ,  ce  qui 
vaudra  eneore  mieux ,  dans  ia  vieille  abbaye  dont  il  laisait 
partie,  sans  doute, -à  Tépoque  carlovingien&e. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  do  rapport  suivant  : 
La  Société  française  a  lodjuurs  pris  un  TÎf  intérêt  h  lous  le^ 
essais  qui  peuvent  préparer  le  réveil  dvs  arus  en  province. 
Malgré  Tiaviiaiion  de  M.  Tabbé  Du  Doiguon  •  on  u'a  pu  ce- 
pendant visiter  Tattiel  peint,  malheurensemeut  trop  peu 
avancé ,  qui  est  destiné  à  Téglise  de  Jourguac;  mais .  sur  la 
demande  de  H.  Vergniol ,  sculpteur  à  Périgueux ,  une  Com- 
mission, composée  de  MM.  Léo  Drouyn,  de  Chasteigner ,  de 
Casteinau,  Jules  et  Félix  de  Verneilb  ,  a  examiné  deux  autels 
en  marbre,  de  style  roman,  faits  pour  de  simples  églises  de  cam- 
pagne» te  Commission  a  Goosiaté  que  M.  Vergniol  s'était  heu- 
reusement inspiré  des  mu vres  nouvelles  créées  par  M*  Abadie, 
à  Brantôme,  et  de  la  sculpture  ancienne  des  églises  romanes* 
bixantines  du  Périgord.  Tout  en  conservant  par  économie 
le  système  des  placages,  il  a  donm-  a  ses  autels  l'apparence 
de  marbres  massifs ,  et  il  a  remplacé  ,  avec  à-propos  ,  le  type 
des  tombeaux  pleins  par  celui  des  tables  portées  sur  des 
colonnes.  En  persévérant  dans  la  voie  où  il  s'est  placé ,  en 
donnant  ï  ses  productions  plus  de  pureié  de  style  et  d'har- 
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monie ,  M.  Veiignlol  répondra ,  la  Commûsioii  n*en  doaie 
pa»,  è  un  besoin  da  pays ,  et  il  eontribuera,  dans  m  modeste 

sphère ,  à  ce  grand  mouvement  qui  doit  rendre  à  tous  les 
inuuuiiients  du  cuUe,  u)èmc  aui  plus  (>euts,  leur  première 
spleadear. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discusBioo  de  la  S9*.  et  der- 
nière question  do  programme  •  ainsi  conçue  : 

Quels  tant  Us  ehéiemtsp~- farts ,  des  differems  âges,  tes 
ptus  remarquables  du  pays?  Lu  prcsctuer  un  calaiogae 
melkodique  et  raisonne. 

M.  Léo  Druuyn,  pour  se  couforuierà  l'ordre  chrooolo- 
gique ,  parlera  d'abord  des  fortifications  de  la  première  pé- 
riode do  moyen-ftge,  qni  se  composaient  uniquement  de  mou- 
lements  de  terre  et  de  constructions  en  bois.  On  sait  que»  dès 
leteropsdeCharlemagne,  les  pirates  normands  commençaient 
à  inquiéter  noi  rivages.  M.  Dtouyti  cioit  avoii  trouvé,  non 
p.-»»  djns  le  Périgord,  mais  au  moins  sur  les  bords  de  ta 
Dordogne ,  quelques  restes  de  ces  travaux  de  forliiicatioo  op- 
ponés  aoi  Bformands  par  Charlemagne  ou  par  ses  premiers 
soooessenrs»  Du  grand  cbftleau  de  Fronsac,  il  ne  subsiste 
guère  que  le  site ,  si  imposant  d'ailleurs  et  si  beureusement 
choisi  ;  mais  dans  le  canton  de  Brannes ,  on  distingue  par- 
faitement le  plan  d'un  petit  château  qui  porte  encore  le  nom 
signiiîcatif  de  Butie  de  CUarLernagne.  C'est  en  effet  une 
butte  carrée,  large  et  longue  de  35  mètres  seulement ,  et 
entourée  d*un  fossé  de  15  mètres  de  largeur.  On  n*y  foit 
point  de  traces  de  construction  à  cbanx  et  à  sable;  mais  on 
y  remarque  des  débris  de  toiles  creuses,  différentes  des  nôtres 
ei  encore  jilus  de  celles  des  Romains  ,  qui  aiicsieiii  l'exis- 
tence d'anciens  logements  en  bois.  Trop  exigu  ,  trop  dénué 
de  toute  espèce  de  dépendances  pour  afoir  servi  d'habitaiioa 
au  plus  pauvre  des  cbevalierst  ce  cbfltelet,  ainsi  que 
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d'aotres  du  même  genre ,  semble  avoir  été  desiioé ,  comme 
sou  oom  rindique,  à  recevoir  on  poste  de  soldats  cariovin- 
gieiis ,  qui  sorveillait  au  loin  le  coors  de  la  Dordogoe ,  an- 

nuix  ait  |)at  des  signaux  l'approche  de  l'enoemi  «  et ,  selon 
Il  s  <  il  coiisiaiiccs  ,  hL>  défendait  aur  place  ou  se  réunissait  à 
d'à  unes  poules,  de  inanière  k  former  un  coutiogent  respec- 
table. 

M.  de  Chasteigoer  rappelle,  à  propos  des  faits  observés  par 
iM.  Orouya ,  que  les  hommes  placés  dans  les  mêmes  drcon- 
stances ,  agissent  toujours  à  peu  près  de  la  même  manière  à 

toutes  les  of)()quu.s.  Ia-s  block-haus  de  nos  soldats  d'Afrique 
ne  resiieniblL'iii-ils  pas  aux  redoutes  que  l'on  vient  de  dé- 
crire 7  La  diraeusjoo  des  cbàteaux  eu  terre  et  eu  paii^des 
est  souvent  si  restreinte,  qo*on  les  a  pris  parfois  pour  des 
tunuUm. 

M.  de  Cascelnau  cite ,  comme  remontant  à  l'époque  des 
îDcnrsions  normandes ,  le  cbâtean  de  Poy-Normand ,  à  la 

frontière  de  la  Gironde  ;  il  ne  reste  tjue  remplacement  de  ce 
château  ,  mais  bien  dessiné  et  très-facile  à  reconnaître. 

AI.  F.  de  Verneilh  dit  que  l'oo  reconnaît  aussi  rempla- 
cement des  quatre  châteaux  élevés,  dans  la  banlieue  de  Péri- 
gneui,  par  l'évêque  Frotaire  de  Goordon ,  m  tstM  mmnmm 
€t  refugium  contra  Narmmmos.  Ils  se  nomment  Agonac , 
Croniac,  Aoberoche  et  Is  Roche-Saint-Christophe.  Ils  sont 
tous  vastes  comme  il  convtn.iii  à  des  lieux  de  refuge,  et  leur 
situation  est  très-bien  choisie.  M.  de  Verneilh  signalera,  à 
Agonac ,  certains  débris  des  cousit ucliuns  priiiiiiives  qui 
étaient  déjà  en  pierre,  malgré  leur  date  reculée  (  976  à  991  ). 
D'ailleurs ,  l'ensemble  du  châtean  actuel  «  vaste  donjon  carré 
il  contreforu  plats,  très^bien  conservé,  et  trè$<orieoi  psr 
ses  voûtes  à  deux  nefe ,  par  ses  escaliers  ft  rampes  droites  et 
toute  sa  dislrihiHiuii  ultérieure.,  est  du  XII*.  siècle,  môme 
de  la  seconde  moitié.  i\tais  l'augle  sud -ouest  de  ce  donjgu 
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repose  sor  les  claveanx  en  eocorbellement  d'une  arcade, 
Tandeone  porte  do  cbâieaa  de  Frotaire.  Pooniiioi  bâtir  ainû 
l'angle  d*an  donjoo  sor  nne  porte  coupée  par  le  milieu ,  et 
murée  tant  bien  que  mal  au-dessous  des  claveaux  ?  C'est,  sans 
doute  ,  et  M.  de  (iaumont  est  aussi  de  cet  avis,  pom  attirer 
les  assaillants  sur  un  point  plus  fort  en  réalité  qu'eu  appa- 
rence. Toujours  est-il  qu'on  a  utilisé  pour  ce  donjon  ro- 
man une  partie  de  l'enceinte  intérieure  d'un  chfttean  plus 
ancien ,  dont  l'appareil,  que  Ton  reinmve  aoiii  nir  quelques 
points  de  Tencelnte  extérieure,  est  analogue  à  celui  de 
St -Front. 

M.  Fatiucrée  signale ,  couimc  lieux  de  refuge,  d'époque 
iiidéteruiiaée ,  mais  ayant  servi  jusqu'au  moyen-âge ,  des  ca- 
vernes af  ec  murs  de  clôture  et  appareil  de  défense ,  notam-» 
ment  aux  £yzies  sur  la  Vézère ,  où  l'on  voit  des  murs  de 
fortification,  presque  un  château  ,  en  avant  d'une  vaste 
grotte ,  nous  une  corniche  de  rocher. 

M.  de  Chasteiîçner  dit  que,  dans  uue  régiou  de  l'Augou- 
mois  Irès-voisine  du  Périgord  ,  à  Vilhouneur  ,  à  Si. -Paul  et 
k  Rancogne,  il  existe  des  tours  dont  la  deMiuatiuu  parait  ûtro 
de  protéger  l'entrée  d'immenses  grottes  naturelles  où  l'air  ne 
manquerait  pas  à  des  milliers  de  réfugiés,  et  où  ils  trouve- 
raient de  l'eau  en  abondance.  La  tradition  du  pays  veut  que 
C4>8  souterrains  des  bords  de  la  Tardoire  aient  autrefois  corn- 
[iin[iiqué  entre  eux,  et  avec  le  doujuu  du  château  de  La 
llochefoucauld 

M.  Liéo  Urouyn  reprend  l'examen  des  anciennes  fortifica- 
tions qui  couvrent  le  sol  périgouidin ,  et  il  arrive  aux  vrais 
châteaux  postérieurs  à  l'an  1000.  Comme  plan ,  lls^dillèrent 
peu  de  ceux  des  autres  provinces  de  la  France.  Tous,  ou 

presque  tous ,  sont  situés  sur  des  éminences  (  promontoires 
ou  pics)  ,  fort  peu  ou  ;  leur  forme  est  doue  très- irré- 

gulière, parce  qu'on  a  été  obligé  de  suivre  les  sinuosités 
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du  terrala.  Les  principaux  châteaux  de  la  Giroiidfi  »  fondés 
m  oommenoeiDeDt  da  XIV*.  siècle,  soot  «a  cooirtire  pres^ 
que  tons  en  pfadoe.  Aassi  oiit*ib  des  formes  régulières,  qui 
constituent  une  exception  rchtivement  9i  Tirnsemble  de  b 

France.  —  Ceux  des  châteaux  du  Périgord  qui  sont  bfitis  bur 
d^  proQionloires  se  trouveot  naturellement  défendus ,  de 
trois  côtés,  pir  la  dédifité  do  coteau.  Une ,  deux,  oo  même 
trois  coupures  profondes ,  plus  oo  moins  espacées ,  les  pro- 
tègent do  o6té  do  pialeao.  Ceux  qoi  sont  situés  sur  des  pics 
isolés  n'ont  pas  de  fossé  au  pied  du  pic  si  celui-ci  est  assex 
abt  u[)te,  et  eu  ont  au  contraire  si  ia  position  n'a  pas  été 
jugée  assez  forte. 

Après  ces  dooaées  générales  sor  les  forteresses  féodales 
du  Périgord ,  M.  Drooyn  donne  tue  conrte  description  de 
toutes  ceûes  qu'il  connaît 

[idtltfol.  —  Le  château  de  Badefol  occupe  toute  la  pointe 
d'un  promontoire  étroit  et  allongé ,  parallèle  à  la  rive  gauche 
de  la  Oocdogne,  à  quelques  kilomètres  ao-dessus  de  La 
Linde.  Trois  coupures»  très-rapprocbées  Tone  de  rentre ,  le 
séparent  do  pbteau.  Les  deux  premières  sont  ft  fond  de  cave 
ei  creuséei)  daus  le  foc.  l.a  troisième ,  à  envirou  00  aièires 
des  deux  autres,  est  un  biinple  fossé  creusé  dans  ime  roche 
friable.  La  forme  irès-étroite  de  ce  château  rappelle  un  peu 
celle  des  forteresses  de  l'Alsace.  Les  bâtiments  sont  tellemeat 
en  ruine  qu'il  est  dîflidle  de  comprendre  comment  ils 
étaient  disposés.  Il  semble  cependant  que  le  donjon  se  troo* 
vait  à  l'extrémité  du  promontoire. 

Beytmc  —  Le  château  est  bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher 
très-élevé  qui  s'avance  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ; 
au-dessons ,  la  ville  se  déploie  en  amphitbéfttre.  Deux  cna- 
pores  ont  été  creusées  dans  l'étroite .  langue  de  rocher  qui 
relie  aux  plaicaux  reinplaccnicnl  de  Beynac.  Le  i)oint  cuUui- 
nant  du  promontoire  est  occupé  par  le  château  proprement 
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dît,  qni  en  soit  tons  tes  oootoon,  et  dont  les  bftliineols 
bonteot  11  seccmde  conpore. 
Biguroifu».  —  Une  motte  foctice  e  été  élevée  sur  Feitré- 

mité  d'uu  promontoire  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Dor- 
dogne  ;  au-dessus  se  trouvent  des  coastructions  tout-à-fait  en 
ruine.  Plus  bas ,  Tascension  du  coteau  était  combattue  par 
un  donjon  carré  à  cootreforts  plats. 

Biron,  Le  ehftteaii  s'élè? e  sur  la  pointe  d'un  pic  qiii 
domine  les  enrirons  à  dix  lienes  à  la  ronde.  Restaiiré  \  tontes 
Jes époques,  son  plan  est  d'une  complication  extraordinaire 
et  remonte  à  l'époque  romane.  Le  donjoa,  qui  se  trouvait  au 
point  cuimiuant,  a  été,  en  grande  partie,  remplacé  par  des  con- 
stroctionsdu  XK  et  du  XII*.  siècle.  Pour  y  arriver,  il  faliait 
passer  sous  quatre  portes  protégées  par  des  leurs ,  et  traverser 
de  lonp  conleirs  en  zii^iag.  Plusieurs  tours  romanes  carrées, 
I  contreforts  plats,  existent  encore;  l'une  d'elles  contient  une 
porl&  Ce  chflieao  ne  partit  pis  avoir  en  de  fossés  et  n'en  avait 
pas  besoin  ,  tant  le  talus  naturel  est  rapide  et  proluui^c. 

Bourdeille.  —  Ce  château  a  été  l'un  des  objets  prin- 
cipaux de  l'excursion  archéologique  de  la  veille,  il  sufiira 
de  rappeler  qu'il  est  situé  sur  nne  étroite  langue  de  rucher , 
médiocrement  hante ,  mais  tris-escarpée  ,  qu'entoure  le 
honrg ,  autrefois  ? iUe  nnirée.  Tontes  les  fortifications  avan- 
cées  se  pressent  du  côté  de  r£st.  Le  château  de  Bourdeille  a 
encore  une  toiture ,  ce  qui  est  rare  pour  les  forteresses  du 
moyen-âge ,  devenues  généralenieui  inutiles ,  et ,  par  suite , 
abandonnées.  Le  donjon  surtout  est  meneilleusemeni  con- 
servé; Il  ne  paraît  pas  appartenir  i  la  première  construction 
et  an  premier  plan ,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  hier;  car  la 
cour,  qu'il  domine  de  toute  sa  baotenr,  a  été  autrefois  occupée 
par  des  salles  voûtées  ,  dout  on  ne  voit  les  arracheniLiiis  que 
sur  le  mur  du  Nord.  Toutes  ces  salles ,  h  en  juger  par  le 
style  de  leurs  chapiteaux  et  de  leurj»  nervures,  u'étaieut  an- 
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tériearesqae  de  quelques  années  an  donjon ,  et  appartenaient 
aussi  au  XIV*.  siècle. 
BannemL  —  Il  ne  reste  du  château  de  Bonneuil  qu'une 

lour  carri'c  ,  de  style  roman,  mais  irès-pedit' ;  la  chambre 
(ju  elle  oilre  à  chaque  étage  u'a  que  2  uièlres  dans  tous  les 
sens. 

Castelnau.  —  Lechâteau»  placé  sur  Feilréniité  d'un  pro- 
montoire étroit  et  élevé  qui  longe  la  rive  gauche  de  la 
Dordogne ,  est  une  des  forteresses  les  plus  pKtoresqnes  et 
les  plus  heureusement  situées  de  la  province.  A  sa  gauche , 

ei  à  une  profondeur  considérable,  la  Dordogne  roule  ses 
eaii\  lapides;  à  sn  diruU'  ,  se  rr«Mise  une  valUn'  ((ui  le  met  à 
Tabri  de  toute  atiaque  ;  devant  lui ,  sur  la  pointe  du  pro- 
montoire ,  le  village  de  Castehiau  s'étend  en  amphithéâtre  ; 
une  langue  de  rocher ,  coupée  ii  trois  endroits ,  Tisole  par 
derrière.  Pour  parvenir  à  la  tour  carrée  et  romane,  servant 
de  donjon,  qui  se  trouve  an  point  culminant,  il  fallait  franchir 
trois  portes  fortenieiii  défendues.  (>  donjon  est  entouré  d'une 
enceinte  particulière  et  précédé  d'une  cour.  Une  autre 
éuoriue  tour  roodc,  à  murs  trè.s- épais  percés  d'embra- 
sures pour  canons ,  a  été  hAiie,  à  la  fin  du  \IV*.  siècle ,  sur 
le  bout  do  promontoire  et  en  contre-bas  du  donjon. 

CIrreus,  —  Ce  château  est  situé  sur  un  rocher  qui  s*élève 
de  quelques  mètres  seulement  au  fond  d'une  vallée.  Son 
plan  est  un  polygone  trés-irrégnlier  approrljaiii  fie  ToNiiIc  La 
porte  principale  est  romane  «  et  le  donjon  carré  paraît  appar- 
tenir an  \ni^  siècle.  Dn  système  de  terrasses,  de  tours  et 
de  fos^  •  protégeait  les  abords  du  château. 

CUmunu-de-Beaure^d,  —  Ce  château  est  bâti  sur  un 
promontoire  ;  un  seul  fossé  le  protège  du  côté  du  plateaiL 
Une  tour  romane  à  contreforts  plats  servait  de  donjon. 

Commarque.  —  M.  Drouyn  n'a  pas  vu  l<  ctuiU  au  deCom- 
luarquc;  mais  il  sait  qu'il  a  beaucoup  U'imporlauce.  M.  de 
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Chauriric  disait  ,  eu  présence  de  la  magnifique  tour  de  Bour- 
deilJes ,  qu&k  donjou  de  Comiuarque  était  encore  plus  élevé 
et  pins  betn. 

EModeuiL  —  Ce  grand  château  des  Ttcomtes  de  Limoges» 
dont  les  débris  appartiennent  encore  à  la  maison  de  Talley- 

raiid ,  est  situé  sur  une  larg*  inhle  de  rocher  qui  oiïiait, 
sur  presque  tous  les  points ,  un  mur  naiurcl  haut  de  8  ou 
10  môlrc&  Au  centre  étaient  deui  donjons  si  voisins  l'un  de 
Taatreqne,  plus  tard,  le  pignon  d'on  bâtiment  d'habitation 
eat  fean  lee  souder  par  leurs  angles.  Mais  primitivement 
ils  étaient  Isolés^  ils  sont  de  forme  carrée ,  sans  contreforts 
extérieurs  et  sans  voûtes  ;  ils  puiaisseut  remonter  aui  pre- 
mières années  du  XIIl*.  siècle. 

Grignols,  —  Ce  château  occupe  toute  la  pointe  d'un  étroit 
promontoire-;  trois  coupures  le  séparent  du  coteau,  et  les  bà- 
timents  s'élèvent  entre  deux  de  ces  coupures  «  ce  qui  est  une 
eioeption  pour  le  Périgord;  car,  ordinairement,  les  bâti- 
ments et  le  donjon  sont  situés  h  rextréraité  du  promontoire. 
Les  corKstructions  ,  fort  ruinées,  semblent  postérieures  à 
l'époque  romaine. 

Curcon.  —  Ce  château  couronne  la  pointe  d'un  mamelon 
qui  s*élève  dans  la  plaine  comme  un  pain  de  sucre.  II  ne 
parait  pas  avoir  eu  de  fossés  et  n*en  avait  pasliesoin.  Les  bâ- 
timents qui  restent  ne  datent  que  de  la  Renaissance ,  sauf 
une  tour  placée  à  l'angle  nord. 

La  Rue,  —  Le  cliàtcau  de  La  Hue  2i  Orayaux ,  en  face  de 
fiadefol  •  s'élève  sur  un  cube  de  terre  entouré  de  murs  :. 
quelques  portions  paraissent  appartenir  au  XI V^  siècle; 
d'antres  ne  datent  que  de  la  fin  du  XV*.  Un  fossé  le  sépare 
du  plateau  an  bout  duquel  il  est  bâti. 

MareuiL  —  Ce  château  était  ,  avec  Dii  on  ,  îîourdeiilcs  et 
Ite^nac  une  des  quatre  haronnies  du  Périgord  ;  il  est  situé 
dans  vne  vallée  marécageuse,  et  protégé  par  des  fossés  rem- 
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plis  d'eao.  Sa  forme  est  cependsot  irrégulière  ;  il  a  été  rebâti 
à  la  fin  du  XV*.  siècle  ,  sar  d'andeoDes  fondalioiiSi  On  les 
reconnaît  sortoat  an  nord-est ,  oA  la  base  des  mars  est  ren- 
forcée (le  cûMtrcforis  plais;  il  iie  reste  de  iiiOnie  que  d'ao- 
ciennes  foudaiions  de  Bertrand  de  Born  ,  à  Ilautefort. 

Maroitte.  —  Alalgré  ses  dix  tours ,  le  château  de  Maroitte 
n'est  pas  réellement  nne  forteresse  féodale ,  c'est  plntAt  on 
grand  château  d*babitation  très-imposant ,  du  reste  «  et  que 
Ton  s'étonne  de  ne  pas  voir  mentionné  plus  souvent  dans 
l'histoire  de  !a  province  ;  il  ne  présente  rien  d'antérieur  aux 
rcgues  de  Charles  V  III  et  de  Louis  XII. 

MoLières*  —  Ce  château  servait  de  citadelle  à  la  bastide 
de  même  nom.  Il  est  de  forme  carrée,  avec  un  donjon  isolé 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  tours  sont  carrées  aussi ,  mais  sans 
contreforts.  I!  remonte  aux  premières  années  du  XIV*.  siècle. 

Moniferrand.  —  Ce  château  ,  situé  sur  un  promontoire  , 
est  divisé  par  une  coupure  prnli(|uée  dans  le  rocher  eu  deux 
portions  d'égale  étendue.  Une  autre  coupure  isole  le  château 
entier.  La  portion  comprise  entre  les  deux  coupures,  et 
servant  de  cour,  est  entourée  de  murailles  avec  des  tours 
rondes,  inégales  de  grosseur  et  ouvertes  du  côté 'de  la  cour. 
Le  château  a  trois  portes  sui\ies  de  lon^s  couloirs  entre  deux 
murs.  I/une  d'elles,  sous  une  tour,  donnait  entrée  dans  la 
cour  proprement  dit  où  se  trouve,  sur  le  bord  de  la  coupure, 
le  donjon  carré,  de  style  roman.  Un  mur  épais  enveloppe  toute 
cette  partie  du  château;  il  se  relie  à  une  tour  ronde  placée  à 
Textrérotté  do  promontoire.  Le  château  paraît  très-ancien  ; 
ou  y  remarque  ,  ainsi  qu'aux  ruiues  de  Limeuil ,  des  iiiui:» 
bâtis  en  arêtes  de  poisson. 

Montignac,  — Le  château  de  Mootignac-le-Comte,  séparé 
du  plateau  par  deoi  coupures,  est  roman  dans  son  ensemble. 
La  porte ,  parfaitement  conservée  et  de  disposition  très» 
originale ,  est  placée  dans  Tangle  d'un  réduit  carré  ménagé 
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dans  le  rempart  de  Tonesl ,  et  dont  rentrée  œ  oonm  cnoore 
d*aiie  arcade  aorbainée.  Les  aasaiHaots  qai  se  préparaieot  I 

enfoncer  celte  porte ,  se  trouvaient  donc  placés  dans  une 
sorte  de  puits,  cl  expos<^s  de  tous  cotés  aux  projecliln.H  des 
délcuscurs  du  château.  Lorsque  le  dernier  œnite  de  Périgord 
de  la  maison  de  Talleyrand  se  fortifiait  è  Moittignac,  contre 
le  roi  de  Rrance»  il ajoota  aa  cbâtean  romandes  oonatructions 
conaidérablea  qui  n'empêchèrent  pan  Boocicaot  de  le  forcer 
dans  ce  dernier  refoge.  Ce  sont  des  batteries  cootirtes, 
percées  f)our  le  canon  ,  qui  (lomincnl  la  ville,  et  nn  donjon 
circulaire.  Otlf  énorme  tour,  dont  le  diamètre  aucini  20 
mètres ,  fot  établie  sur  le  point  le  plus  escarpé  et  complè- 
tement en-defaors  de  l'enceinte.  On  ne  pouvait  y  arriver  de 
l'intérieur  dn  cbâtean  qne  par  un  pont 

Mamratei.  —  Le  chfttean ,  situé  sur  la  pointe  d'un  pro- 
montoire ,  est  entièrement  enveloppé  par  un  fossé  large  et 
profond  entouré  lui  même  d'un  chemin  de  ronde  formé  par 
un  valiitm  très-élr-oit.  Au  milieu  de  IVncpintc ,  qni  mesure 
avec  ses  fossés  300  mètres  de  longueur  sur  130  mètres  de 
bu^ur,  s'élevait  une  nxKte  à  peu  près  rasée  maintenant. 
Elle  divinit  le  château  en  deux  parties  égales.  Dans  celle  de 
l'ouest  9  s'élève  encore  è  une  grande  hauteur  nn  pan  de  mur 
qui  a  appartenu  h  une  tour  romane  ;  toute  renccinte  était 
entourée  de  murs  flanqués  de  tours  rondes. 

Nontron  et  Pùguf,  —  Ces  deux  châteaux  avaient  l'un  et 
l'autre  une  véritable  importance  au  point  de  vue  militaire  ;  ^ 
mais  ils  ont  été  bâtis  par  les  vicomtes  de  Limoges,  et  ne  se  - 
trouvaient  pas  dans  l'ancienne  province,  dans  l'ancien  diocèse 
dn  Périgord.  C'est  avec  les  châteaux  Limousins,  et  notamment 
avec  celui  de  Châlus ,  qu'il  conviendrait  de  les  comparer. 

Ribernc.  —  On  y  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  les  restes  d'un 
donjon  roman.  M.  J.  de  Verncilh  en  a  conservé  un  dessin. 

La  Tour-Blanche,  —  Ce  château,  qni  était  dans  l'organi- 
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sation  léodate,  une  enclave  d£  rAngonmois,  se  trouve  situé 
dans  aoe  oootrée  où  les  escarpements  sont  rares.  Par  ex- 
eepiion ,  il  est  doue  bftU  sur  une  motte  en  terre  rapftortée*  et 

entourée  de  fossés.  Les  construclions,  flanquées  de  tours  car- 
rées et  eo  assez  bon  état  de  couservaiioa ,  sont  du  XlIP. 
siècle. 

Vtmodes,  —  Le  château  de  Vernodes  est  surtout  remar- 
quable par  ses  deux  donjons,  éloignés  l'un  de  Tautre  de  20 
mètres  i  peine.  Ce  sont  des  tours  carreés ,  à  contreforts  plats 
et  d'époque  romane;  Tune  d'elles  offre  \  rintérieur  une  cou- 
pole sur  pt'UiltîULils,  tout-â-faii  semblable  à  celle  de  St.- 
Front 

M.  Jules  de  Verneiih  o'ajouiora  rien  à  ce  que  iM.  Dronyn 
iriem  de  dire  sur  les  châteaux-forts;  il  demande  seulement 
4  entretenir  le  Congrès  des  nombreux  casiels  qui  se  sont  éle- 
vés en  Périgord  aux  XV*.  et  WK  siècles ,  et  qui  donnent  è 

ce  pays  une  physionomie  particulière,  fl  est  certain  que  bien 
peu  de  provinces  sont  aussi  liches  que  celle-ci  en  petites 
résidences  scigocuriales.  Il  en  est  peu  aussi  qui  renfermasi^tnl 
une  aussi  grande  quantité  de  gentilshommes,  a  Ce  pays ,  dit 
«  nilostre  historien  de  Thoo ,  est  si  rempli  de  noblesse  qu'à 
«  peine  il  peut  la  contenir.  Les  esprits»  ajonte-t-îl,  y  sont 
«  querelleurs  et  remuants,  et  depuis  que  La  Renandie 
«  eût  formé  la  conjuration  d'Amboise ,  on  a  remarqué  qu'il 
«  n'y  .i  jjdseu  en  Framc  de  troubles  de  quelque  importance 
«  dont  les  premiers  fondeiueuts  n'aient  été  jetés  eu  Péngord« 
«  et  par  des  gens  du  pays.  » 

U.  de  Verneiih  n'entreprendra  pas  de  défendre  le  Péri- 
gord contre  la  mauvaise  réputation  que  ses  enfants  s'étaient 
faite  pendant  les  guerres  de  religion.  Si  on  y  fait  encore 
qnehjues  allusions  dans  les  écrivains  du  tompsdela  Fronde, 
Scarron  entre  autres,  elle  s'est  depuis  complètenuiit  dissipée. 
M.  de  Yernciib  se  contentera  de  décrire ,  en  i>eu  de  mots , 
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les  disposilioiut  géoérales  et  les  caractères  saSlanls  des  habi- 
talMMis  de  cctie  tarbulente  noblesse.  A  Teieeptioii  d'un  cer- 

uiii  uoiiibre  do  cliàicaux  plus  importants  cl  plus  compliqués  , 
tels,  par  exemple,  ([ne  les  quatre  barouuies  ;  puis  Maroitle, 
Cbiieau-r£vêque ,  Jumiitiac ,  Âutefbrl ,  Neuvic,  Lambertye  et 
Bruzac^  leur  pbn  Recompose  pres^  invariablement  d'an  corps 
de  liigîs  simple,  flanqué  de  deox  tours  rondes  k  macfaicoiilis , 
sur  une  façade  et,  snr  Tautre,  d*une  lonr  octogone  renfermant 
l'escalier.  Celte  disposition,  que  complètent  des  toits  aigus,  des 
lucarnes oniées  et  des  fenêtres  en  croix,  s'est  continuée  depuis 
le  W.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVI*.  ,  et  il  est  peut-être  re- 
greliable  qu'on  y  ait  renoncé ,  tant  elle  estbeureuse  etd*un 
bon  effet.  Elle  supposait  d'ailleurs,  cbez  ceux  qui  l'adoptaient, 
une  fortune  et  un  rang  assez  été? és ,  et  les  cbftteanx  de  ce 
genre  ont  été  généralement  construits  par  des  laniilles  dis^ 
linguées.  M.  de  Venitillien  pourrait  citer  près  d'une  cin- 
quantaine. Quelquefois  les  deux  loui  s  rondes  étaient  écono- 
miquemeut  remplacées  ;  ar  de  pciiies  tours  carrées  ou  par  de 
simples  nids  d'hirondelle.  D'autres  fois  enfin,  la  gentilhommière 
consistait  en  un  corps  de  logis,  à  pignons  aigus,  accompagpé 
de  HnévItaUe  tour  d'escalier,  et  mêîne,  dans  ce  cas,  kr 
modeste  castel  avait  meilleure  mine  que  la  vulgaire  maison 
carrée  qui  j)a  n»-  aujourd'liui ,  aux  yeux  de  tant  ile  gens,  pour 
l'idéal  (le  l'élégance  et  du  confort. 

A  côté  de  ces  types,  à  peu  prés  invariable,  le  goût  des 
propriétaires,  la  fantaisie  des  artistes,  on  la  dispo^tien  de 
l'emplacement  y  ont  introdm't  des  modifications  orîghiales* 
Ainsi,  dans  le  chftleau  des  Bories ,  près  de  Périguenx ,  char- 
mante habitation  élevée  vers  la  fin  du  \V«.  siècle  (l/i97) ,  et 
possédée  encore  par  la  famille  de  Saint- Astier,  on  remarque 
un  escalier  magnilique ,  digue  d'un  palais  ,  et  dont  le  plan 
n'a  point  été  imité  dans  le  pays,  excepté  peut-être  à  la  mai* 
son  de  la  place  du  Goderc ,  et  encore  rimitation  est^elle  un 
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peu  lointaine.  Cet  escalier  eat  renfermé  dans  nne  haute  er 
large  toar,  de  forme  carrée ,  an  centre  de  laquelle  s'élève  one 

seconde  tout  ,  Ccirréc  aussi  ,  qui  lui  sert  do  noyau,  (^esi  entre 
les  murs  de  ces  deux  tours  que  se  dévelop|>e  l'escalier.  D'un 
étage  à  l*auire  il  y  a  quatre  montées  droites ,  ? oûtées  eo  ber- 
cean  ogival ,  et  quatre  paliers  I  nervures  compliquées  re- 
tombant sur  des  cnis-de-kimpe  sculptés.  De  larges  croisées 
éclaiiiiu  abondamment  l'escalier  et  donnent  un  jour  suffi- 
sant aux  petites  salies  voûtées  qui  régnent  h  ch.iqiu'  ei.ige 
de  son  noyau  carré.  L*escaiier  de  la  plare  du  Codcrc  a  aussi  des 
montées  droites  ;  mais  son  centre  est  à  jour,  comme  dans 
les  escaliers  modernes,  et  les  plafonds  de  ses  paliers  n-posent 
sur  d*élégantes  colonnes  arabesques.  Il  faut  admirer ,  aux 
Bories,  la  perfection  de  ra|ij)areil  et  renuirquer  à  quelques 
fenêtres  de  gros  bâtons  noueux ,  en  gnise  de  meneaux. 

Mw  J.  de  VemeiJh  cite  d'autres  châteaux  artistiques  qu'il 
recommande,  comme  sujet  d'études»  aux  architectes  et  aux 
touristes:  la  chapelle  Faucher,  f)rès  Brantôme;  les  mines 
pittoresques  de  iiruzac  et  de  Puyguilhein  ,  ravissant  édifice  du 
temps  de  François  1".  Ces  trois  châteaux  peuvent  être  \\- 
tttés,  avec  les  abbayes  de  Barchaud  et  St.-Jean-de-Coilc , 
dans  nne  excuruon  d*un  Jour;  mais  on  ne  peut  encore  le 
fah^  en  voiture. 

Puyguilhem  ,  bâti  par  M.  de  La  Marthonie,  premier  pré- 
sident du  Parlenirni  de  Bordeaux  el  eiiMiite  de  relui  de  Ta- 
ris^ mérite  surtout  d'fîtrc  étudié  avec  soin  et  serait  digne 
d'une  monographie.  Le  ciseau  capricieux  des  artistes  de  la 
Renaissance  n*a  taillé  nulle  part  de  plus  merveillenses  sculp- 
tures. Les  lucarnes  sur  le  toit  sont  des  chefs-d*ceuvre  de 
goût  et  d'imaginaiiou.  1  es  ilvux  tours  d'escalier  sont  littéra- 
lement couvertes,  ainsi  que  ivs  maciiicoulis  de  la  grosse  tour 
ronde,  d  arabeiiques,  de  figurines  et  de  lettres  entrelacées. 
Au  milieu  de  ces  omenienis  •  quelques  salamandres  aculp- 
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tées  confiniK'iU  la  daio  de  la  consiniciion.  Après  avoir  ap- 
partenu long-temps  à  la  maison  de  Raslignac,  alliée  à  celle 
de  La  Marlboaie  ,  cette  élégante  demeure  vient  de  passer  « 
par  hériuge,  à  M.  ledac  de  La  Rochefoncaolt ,  qui  en  con- 
tinuera certainèineni  la  resuuration ,  commenoée  par  on  ha- 
bile architecte  de  Paris. 

Dans  l'arnuidissement  de  Bergerac  ,  près  de  La  Linde  , 
M.  de  Venieilb  signale  les  cbâteaux  de  Bannes  et  de  Lan- 
quais.  Bannes  est  situé  sur  un  monticole  escarpé  eldorotoe 
la  vallée  de  la  Couze  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Il  fut 
élevé ,  sous  Louis  XII  ,  par  on  évéque  de  Sarlat  •  de  la 
maison  de  Biron  ;  sa  poric  est  scidplée  d*heniiines  et  de 
fleurs  de  lis  qui,  h  delaut  d  autres  documents,  lui  assi- 
gneraient pour  date  le  règne  d'Anne  de  Bretagne.  Indépen- 
damment de  ses  tours  crénelées ,  de  sa  Jolie  cour  intérieure  et 
de  son  pavillon  d'entrée,  on  y  npinarque  nne  Immense  cheminée 
en  pierre  tr^s-richement  ornée,  dont  le  Chroniquewr  du 
Pèriqord  a  publié  un  dessin  ,  et  une  cliamhre  dont  les  pein- 
tures du  XVI*.  siècle  sont  assez  bien  conservéesi.  —  A  une 
Iteae  de  là,  le  château  de  I^nquais ,  propriété  de  noire  sarint 
collègue ,  M.  le  vicomte  de  Gouges ,  nous  offre  un  ma- 
gnifique modèle  de  rarehitectore  du  temps  de  Henri  lit  on 
de  Cliarles  !\.  Auihoiiel  du  Circiau  ,  dans  ses  Plm  éx- 
cetlenis  bâiimt'uis  de  France,  ne  don  ne  rien  de  plus  beau  , 
ni  de  mieux  dessiné ,  que  le  pavillon  à  cinq  étages  qui  rem- 
plaça, dans  la  seconde  moitié  du  XVI*.  siècle,  une  aile  du 
château  gothique.  Les  cheminées  intérieures  sont  remar- 
quables par  leurs  dimensions  et  la  richesse  de  leurs  scal[)lm  es. 

Le  Sarladais  est  fort  riclie  aussi  en  Dionumenls.  On  y 
vante  surtout  le  château  de  La  Roque  ;  mais  M.  de  Vemeilh 
ne  le  connaît  que  de  réputation  ;  il  n*a  étudié ,  dans  cette 
région  du  Périgord,  que  le  château  de  Losse,  bâti  sur  les 
bords  de  la  Vizére.  Quoique  contemporain  du  château  de 
Lanquais,  et  peut-être  postérieur  de  quelques  années,  puis- 
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qu'oo  sait  par  une  inscription  qu'il  fût  iiâii ,  en  1570 ,  par 
on  certain  •  Jelian  Lamare»  roaistre  maçon  de  Gourdon,  » 
on  y  retrooTe  tes  tours  à  mâchicoulis,  les  fossés  creusés  dans  le 

rue,  cl  lesautri's  tlisjiu.siiions  dej»  chàlcaiix  plus  ancitMJs.  Ce 
n*est  pas  seultMiieul  parce  qu  au  lieu  d'un  architecte  de  Paris, 
le  sire  de  Losse ,  liumme  de  cour  cependaut^  et  capiuine 
des  Gardes  écossaises,  avait  pour  n^atire  de  l'œuvre  un  maçon 
de  Gourdon  •  c'est  sans  doute  aussi  parce  que  les  premières 
guerres  de  religion  venaient  de  rendre  quelque  utilité  aux 
fortifications ,  loog-tcmps  iiioffcnsives ,  des  châteaux  d*hat)i- 
taiiuti.  Du  règne  de  LouÎH  \I  à  la  mort  de  Heori  II,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  lesfos&és,  les  mâchicoulis  et  les  meur- 
trières étaient  aiEsire  d'habitude  m  de  décoration  seigneu- 
riale. La  prudence,  il  faut  en  convenir,  ne  les  comniaO'- 
dait  nnllement  Une  autre  singularité  de  ce  château  de  tosse, 
c*est  d*élre  rempli  d'inscriptions  éi)igu)aiiques.  M.  Montagrin 
en  a  publié  une,  ainsi  conçue  :  Cum  smiore,  carcere  et 
sanguine  feci.  Àssurénieut  elle  n'aurait,  pom  aucun  de  ceux 
qui  savent  bien  leur  histoire  ,  la  signilication  féroce  que  lui 
attribuent  les  ennemis  des  temps  passé».  Barbe-Bleue ,  lui> 
même ,  ne  se  vanterait  pas  de  ces  cboses^U.  Aussi  bien , 
comme  le  prouvent  des  documents  communiqués  par  la  fa- 
mille de  fiosse ,  elle  reproduit  la  devise  d*un  grand  capi- 
taine du  \V1  .  siècle  ,  dont  le  nom  se  lrou>c  souvent  mêlé 
à  l'histoire  de  nos  gnerres,  et  qui  s'éleva,  par  de  longs  et 
pénibles  services  9  à  une  haute  puMiion  miliiaire.  C'est  pré- 
cisément Jean  de  Losse ,  capitaine  de  la  Garde  écossaise , 
gonveraenr  de  Henri  IV,  et  qui  réédifia,  sur  ses  vieux 
jours,  le  cblteau  de  ses  pères.  Une  autre  inscription ,  d*nn 
genre  plus  gai ,  peint  bien  Ic^  ennuis  et  les  découragement 
de  tout  huiume  qui  ijàiil  : 

LOBSQOB  CUTDAIS  AC1IKTBR  IB  OOIOIBNÇAIS. 

M.  de  Veroeilb  pourrait  citer  encore  une  longue  liste  de 
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cbât«aox  iotéressants  ;  mais  II  en  a  dil  assez  poar  attirer 
raiteDllmi  do  Congrès  sur  ces  richewes  monomentales ,  «n 

architecture  civile.  Plus  heureuse  que  d  autres  ,  noire  proviiKc 
n*a  pas  eu  beaucoup  k  suuflrir  du  vandalihme  révolutionnaire. 
Cela  tient  è  plusieurs  causes  :  d'at>ord'aux  rapports  iffectueax  » 
et  en  quelque  sorte  familiers  qui  existaient  entre  la  noblesse 
elles  [laysans,  et  ensuite  an  peu  dintérêt  qu'avaient  ks 
villages  voisins  à  démolir  les  châteaux 'pour  se  hùlir  des  mai- 
sons. Dans  les  pavs  où  les  inairrianx  de  construciioii  h*mt 
rares,  les  mon u menu  ont  trop  souvent  servi  de  carrières  ; 
mais  ce  n'était  pas  le  cas  en  Périgord  »  où  les  pierres  de  taille 
sont  partout  si  belles  et  si  abondantes.  Nous  n'avons  guère 
I  déplorer,  en  fait  d'ceuvres  d'art  vraiment  regrettables, 
que  adénioliiioH  du  magnifique  château  di  ^  (iucs  de  La  Force  ; 
et  il  faut  dire,  à  Thonneur  de  nos  compatriotes,  qu'elle  fnt 
l'œuvre  d'un  étranger  »  le  représentant  du  peuple  L.akanal. 

Après  ces  communications  de  NM.  Drouyn  et  de  Vemeilb» 
les  cbâteaui  donnent  encore  lieu  h  quelques  observations. 
M.  le  comte  de  Chasteigner  a  reinan|né  (jue  ,  dans  f)resque 
toutes  les  forteresses  du  moyen -âge ,  les  assaillants  étaient 
obligés,  par  la  disposition  des  |)ortes,  à  présenter  aux  assié- 
gés le  côté  droit  qui  tenait  l'épée  et  n'était  pas  abrité  par  le 
bouclier,  tiela  est  particulièrement  remarquable  au  cbateao 
de  Bonaguii ,  dans  le  Quercy  ,  où  l'on  nVutre  qu'après  avoir 
fait  trois  ou  quatre  détours  dans  un  peiii  espace.  —  M.  de 
Caumout  déclare ,  qu'à  son  avis ,  les  portes  des  châteaux- 
forts  ne  prennent  de  pools-ievis  qu'au  XiV*.  siècle.  11  afait 
dit  d'abord,  dans  son  Cawrs  itarcHéotogiet  qoe  cette  Ingé- 
nieuse invention  était  pratiquée  au  X1IK  siècle;  mais  il  a 
reciîlié  cela  ajirès  s'ôlre  aperçu  qui'  1(  s  (  liàteaux  sur  lesquels 
il  se  fondait ,  avaient  été  remanies  postérieurement  «l  la  con- 
struction primitive.  M.  de  Gaumont  demande,  en  terminant, 
d'où  viennent  les  pouts-levis.  M.  F.  de  Vemellb  répond  que 
ce  n'est  pas  de  l'Orient  où  il  n'en  a  pas  obserfé  d'anciens. 
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L*WTeiitioD  parait  française  •  comme  le  mot  qui  la  désigne. 

M.  de  Cbasteigner  a  constaté ,  comme  M.  Jales  de  Ver- 
neilli ,  l'extrême  abondance  des  châteaux  d'habitation  dans 
le  Périgord.  Plus  on  en  cherche,  dit-il ,  plus  on  «a  trouve; 
il  y  en  a  plus  que  sur  ies  borda  de  ia  Loire» 

M.  de  CaumoDt  fait  observer  qa'avec  tant  de  ricbegaes, 
il  D*eD  est  que  plos  orgeat  de  faire  le  plos  t6t  possible  »  et  de 
b  façoo  ia  plus  complète,  la  statistique  monumenlale  de  la 
provÎDce  ;  si  l'œuvre  est  trop  va^le  jHJur  un  seul  ♦  il  faut  i>e  la 
partager  ;  si  elle  est  trop  (  oùleuse  ,  il  faut  que  les  villes  et  le 
département  interviennent  par  des  allocations  de  fonds ,  ainsi 
que  cela  a  en  lieu  dans  1*  Agenais.  Au  besoin ,  cette  sutistiqoe 
ponrrait  rester  provisoirement  manuscrite,  teiteet  dessins. 
Hais  il  convient  qu'elle  comprenne  tout  et  non  pas  seulement 
les  sommités  monamentales.  M.  de  Caamont  ajoute,  à  ce  sujet, 
renvoi  de  questionnaires  ([ni  ;i  été  fa  il  l'abbé  René  u 

tous  lis  curés  du  diocèse;  c'est  une  exccilenie  chose;  il  se 
félicite  aussi  de  ce  que  l'enseignement  archéologique  soit  or* 
ganiné  an  séminaire  de  Périgueux  d'unemanière  permanente. 
Quelquefois  il  a  suffi  qu'un  professeur  fflt  changé  pour  f»re 
cesser  cet  enseignement;  un  pareil  malheur  n*est  pa»  à 
craindre  et  n'arrivera  pub  à  Périgueui, 

Après  avoir  dit  que  la  discussion  était  close  sur  ia  der- 
nière question  du  programme  »  M.  de  Ganmont  annonce  que 
le  Conseil  administratif  de  la  Société  française  d'archéologie 
a  décerné  : 

Une  médaille  d'argentà  M.  Félix  de  Verneilh,  pour  ses  re» 
cberclits  sur  l'ai  chitpciure  byzantine  en  France  et  en  Occident  ; 
une  médaille  d'argent  à  ftl.  Léo  Drouyn ,  pour  ses  explora- 
tions en  Aquitaine  et  ses  diverses  publications;  une  médaille 
4*argent  k  M.  Aymar,  archiviste,  pour  ses  récentes  décou- 
vertes dans  la  cathédrale  do  Puy  ;  une  médaille  de  bronze  h 
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M.  Ga!y ,  ponr  la  ctaasiflcatioii  et  la  réorganisation  du  Mnaée 

de  IVrigucuï;  une  médaille  de  bronze  à  Juks  de  Ver- 
neilli ,  pour  les  dessins  et  les  ç;i  ;uurt'S  dorii  il  a  enriciii  l'ou- 
vrage de  son  frère.  Précédemment  une  médaille  avait  été 
décernée  4  M.  £.  Sagot ,  architecte  à  Paria. 

Alloeationt». 

M.  de  CaumoDt  aonoiet  ensuite  à  la  ratificMioD  de  l'As- 
semblée  diverses  allocailoos  de  fonds  proposées  par  le  bureau  : 

FouiHes  h  Périgneux  ,  500  fr.  (MM.  de  Verneilh  ,  Galy  et 
Massoubf  ii ,  ( oiiMiiIssaires  ). 

Fouilles  à  Chasscnon  (Chareule),  150 fr.  (MM.  de  Ver- 
neilh et  l'abbé  Arbellot,  commissaires). 

Bipiorations  diverses  de  oonstmctioDS  romaines  dans  la 
Dordogne,  100  fr.  (  H.  Paqoerée,  oommissaîre}. 

Toor  de  la  Rigale,  100  fr.  (M.  d*Aoiac  de  Lamartime, 
commissaire  ). 

Explor.ition  des  murs  galio-romains  du  Mauii*  100  fr. 
(  MM.  Uavid  »  d'Ëspaulart  et  Ilucher,  comminaires). 

Fouilles  dans  la  Sartbe,  100  fr.  (  M.  Charles,  oommissaire). 

Fouilles  dans  FarrondlsBement  de  Hortagne,  100  fr.  (M.  Oa- 
goury ,  inspecteur  des  forêts ,  commissaire  ). 

Église  de  Temniac  (Dordogne),  100  fr.  (M.  l'abbé  de 
Saint-Exupéry,  comnii^saire  ). 

Église  de  Sonisois  (  Marne  ) ,  150  fr.  (  M.  le  comte  d'Al- 
lonville ,  commissaire  ). 

Église  d'Iseure  (  Allier ) ,  400  fr.  (  M.  le  eomie  de  Soul- 
trait  f  oommissaire  ). 

Sommes  mises  k  la  disposition  de  M.  Des  Moulins ,  200  fr. 

CLOTURE  DE  LA  SESSION. 

M.  de  Gauniont  termine  par  de  chalconMix  remercfmenis 
adreiisés»  au  nom  de  la  Société  française,  h  Mg'.  l'Évéque  de 
Périgueux  qui  a  présidé  deux  des  séances;  k  M.  le  Maire  de 
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Périgueux  el  aux  nombreux  habitaots  delà  ville  et  du  dépar- 
temeot  qui  ont  suivi  avec  aasidaiié  les  travaux  du  Congrès. 
Nolle  part  la  Société  française  n*a  trouvé  plusde  sympatliîes; 
aussi  M.  de  Caumont  se  piait-il  à  prévoir  que  le  Congrès  scien- 
tifique de  France  pourra  avoir  lieu  ,  dan?  quelques  années ,  à 
Périgueux. 

M.  labbé  de  Saini-Exupéry ^  vicaire-général,  prononce 
ensuite  les  paroles  suivantes  : 

«  Monseigneur  ni*a  chargé  de  vous  exprimer  ses  regrets 
de  n'avoir  pu  assister  à  la  séance  de  clôture  de  ce  Congiès. 
Sa  Gi andcdi  xous  a  dit  l'autre  jour,  en  des  tonnes  qui 
ont  été  au  fond  de  tous  les  cœurs,  combien  elle  avait  été 
heureuse  de  pouvoir  offrir  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  une  salle  de  son  palais,  pour  la  tenue 
de  ses  séances.  Monseigneur  voulait  donner  ainsi  9i  cette 
doele  Assemblée  on  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de  sa 
synijtaihie.  Ce  témoignage,  Messieurs,  aura  été  non-seule- 
nieut  un  encouragement  à  vos  utiles  et  quelquefois  si  pénibles 
travaux  ;  votre  Société  en  aura  reçu ,  si  Je  puis  parler  de 
la  suite  y  toute  une  force  nouvelle  ;  et  le  clergé  de  ce  dio- 
cèse ,  en  voyant  son  l^reoiler  pasteur  vous  aider  de  son  oon- 
cours  et  de  son  appui ,  en  concevra  certainement  une  ar- 
deur liuuvelle  |X>ur  l'élude  de  I  ai  l  antique  cl  pour  ïà  con- 
servatinn  des  monuments  religieux  cunliés  à  sa  garde. 

«  Nous  espérons,  Messieurs,  que ,  dans  vos  pérégrinations 
ser  ions  les  points  de  la  France,  vous  oonserverei  on  bon 
souvenir  de  notre  cher  Périgovd  où  vous  vcna  d'apercevoir 
tant  de  richesses.  Nous  espérons  mieux  :  vous  voudrex  bien 
désigner  Périgueux  pour  la  tenue  d'un  de  vos  futurs  Congrès , 
et  Monseigneur  veut  que  je  vous  dise  (|ue  rÉvêcbé  sera  encore 
mis  k  votre  disposition  pour  vos  réunions,  t 

Le  Seankairê-général , 
Vu  par  le  Direcieur'^énéral ,        F.  I>fi  VEBNKtLU. 

De  CAtlMONT. 
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sous  LA  DOMlPiATIO.N  KOMAU^E; 
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CiPnreis  nicmoraiiila  ra<>iris  ! 
Urlif  tpu  beUl  «  p«cia  ot  aniltiM  ; 
t^tio  Arveral  tUnt  «bl  R«aiiB* 

iEteraa  Front onis  trnpbea 
Mourut»  nt(Tnim«'nta  turHs! 

L.  FHizon  (de  Brantôme). 
Ode  à  M^.  Le  Boux,  évéque  de 
Périgoeui,  Optfre,  Periaii»,  |67S* 
I.  U.  p. 

Sur  k»  bord  de  la  rivière  de  l'islc»  au  sud  de  Péri- 
gueux  ,  s't'lèvonl  deux  montagnes  :  rune ,  gigantesque  pyra- 
mide,  est  connue  souti  le  nom  à' Écorne- Bœuf  ;  l'autre, 
défeloppaoi  i  Tonest  sa  longue  croupe,  suit  de  ses  pentes 
rtpides  et  boisées  le  cours  des  eaux  :  c'est  ia  Boisnère  Entre 
elles  se  cache  une  étroite  vaNée ,  tapinée  de  prairies ,  qu'une 
fontaine  arrose  en  fuyant  vers  Tlsle  où  bientôt  elle  disparaît 

Rien,  dans  ces  lieux  connus  sous  le  nom  de  Vieille- Cite  ^ 
ne  fait  sup})oser  qu'ils  aieot. été  babi lés;  mais,  eu  remuant 
la  terre,  les  cultivateurs  découvrent  bien  souvent  des  armes 
en  silex ,  des  fragments  de  poterie  grossière ,  des  fibules  et 
de  nombreuses  médailles.  C'est  là  que  commença  VétmÊe 

Les  médailles  appartiennent  à  l'enfauce  de  l'aiL  M.  le 
comte  de  Goui-gues  a  fait  connaître,  dans  la  Revue  numis- 
nuâique ,  les  deniers  d'argent  de  cette  cité. 
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Iln  représeDieni ,  d'uo  cACé ,  r«fligîe  d'ao  chef  gtofaiis;  la 
tête  cft  sormoDtée  comme  d*un  diadème  orné  de  plomes  et 
de  perles ,  et  le  revers  offre  le  symbole  de  la  nationalité  gau- 
loise :  le  Sus-enseigne  ficlié  à  l'exlrcmité  d'une  haste  ]>en- 
née  ;  il  est  accompagné  d'instruments  de  guerre  ou  d'agri- 
caliore.  Notre  savant  compatriote  semble  ne  pas  coanaltre 
une  autre  rnoonaie,  tout  aussi  commwie  à  Véscoe  qae  le 
denier  d'argent  ati  type  da  iSnj,  et  dont  le  cabinet  de  U.  de 
Moorcin  et  le  mien  conservent  quelques  variétés;  elle  est  en 
bronze,  globuleufic ,  souvent  éclatée  sous  le  coin ,  n*éiata 
frappée  parfois  (pie  d'un  seul  côté.  On  voit  à  l'avers  la 
tête  couronnée  d' Apollon,  et  au  revers,  uu  cheval  galopant 
sannonté  de  phalères,  souvenirs  du  bi^  et  de  Vamiga  macé- 
doniens. C'est  évidemment  une  imitation  grossière  desstatères 
de  Philippe.  Jusqu'à  présent  nous  n*avons  reconnu  aucun  ca- 
raclèred'une  langue  écrite  sur  les  nombreu.v  deniersque  nous 
avons  eXtUiiiiirs;  en  conséquence,  c'est  en  vain  <jn Ou  cher- 
cherait k  Y  reconuaitre  le  nom  de  Vesuna.  Je  parlerai ,  plus 
bas ,  dea  monnaies  imitées  des  deniers  consulaires  et  ai  tri- 
buéesaus  FétrocoriensL  Les  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
portent  avec  elles  leur  certificat  d'origine  «  une  physionomie, 
un  style  distinels;  elles  se  trouvent  ordinairement  à  Vésone; 
elles  aj>|)>ii  lieiinent  à  ses  premiers  habitants. 

Ainsi,  c'est  bien  dans  celle  vallée  cpie  s'établirent,  pour 
la  première  fois,  les  Petrocorii  ou  Peirucorii,  issus,  sans 
doute,  de  quelqu'une  de  ces  iamilles  Ibériennes  qui  peu- 
plèrent b  Gaule  k  une  époque  reculée.  Le  sommet  d*i^me- 
Bœuf  fut  fortifié ,  et  à  Tabri  de  Toppidimi  personne  n*osa 
s'établir  prés  d'eux,  ce  qui  était  pour  les  Gaulois,  comme 
le  fait  observer  César,  la  marque  d'une  grande  valeur.  Bien- 
tôt les  cliauinières  s'élevèrent  autour  de  la  fontaine;  la 
nymphe  bienfaisante  qui  fournissait  aux  besoins  de  la  vie  de 
la  tribu  et  qui  désaltérait  les  troupeaux,  cette  eau ,  principe 
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de  lau les  choses,  selon  TeoseigoeineDl  druidique ,  reçut  alors 
de  pieux  hommages;  son  nom  Ouna  ,  Oiia(l),  coars  d'eau, 
foDUioe,  UBÎ  k  celui  d»vè»fbèi,  àeùso ,  v«llée  (2),  désigoa 
déaormaîB  la  cilé  gauloiae. 

Auaone  confirme  l'étyiBoJogiede  ce  nom  lorsque ,  célébraot 
lei»  %ci  lus  de  la  fuulaiue  Dwona  de  Burdeaux  ,  il  d  écrie  : 

••••  H^wr 

llrbit  genius..... 

DivMW  CeMariin  Uiigva  Dm»  aikttle  <Uvit. 

Salui ,  fontaine  dont  la  source  est  inconnue ,  fontaine 
sacrée  f  gcnic  ife  la  Ville,  appelce  Diwna  pur  Us  Celtes, 
consacrée  comme  dwiniié,.»,,  Aiosi  ^utïe»  Biluriges  Vivisci^ 
les  Cadurques  divinisèrent  leur  principale  fontaine ,  ils  l'appe- 
lèrent du  même  nom  :  IHvima,  BUnma,  et  comme  la  Ve- 
imma^  Vesana  des  Péirocoriens  »  elle  devint  le  génie  tuté- 
laire  de  leur  ville  et  lui  donna  son  nom. 

iii\iu>  j>ar  un  m  ritiinciil  iialurei  d  admirer  les  ph^'nomcncs 
imposants  de  la  ualurc ,  ces  Gaulois»  si  courageux  ileiani 
l'ennemi ,  tremblaient  cependant  à  l'idée  que  le  ciel  les  anéan- 
tirait dans  sa  chuta  Ne  pouvant  élever  encore  leur  pensée  à 
ridée  de  Dien ,  ceffe  nUdime  ijfmhèie ,  ils  n*en  saisissaient 
que  Texpression;  les  œuvres  de  la  création  recevaient  leurs 
prières.  Les  montague^  duul  rëlévattou  les  rapetissait,  les 

(1)  OrUXONA  »  VésoM.  —  AOrHONA  »  Divonc.  Gahon.-^  Pto^ 
Uméé»  édilioa  de  M.  Léon  Renier,  ^itniimre  de  ta  Soc»  de»  Ant,,i%h9, 

OrHIilNA,  Vésone.—  AOlHllNA,  Divone.-  D'après  Scaliger 

cl  A  si  nie. 

riions  encore  les  mxiis  suivanU  : 
I  cr.r^o  jva  ,  la  duronne. 
Mal  r'<n,i  ,  la  >farnc. 
iS( (fiinua  ,  fa  Seine, 
Maiumui  ,  kl  Mayenne. 

(3)  Vai»t  ^<'('t  d'uprùs  Uullel ,  fttguiii^nl  gué  »  uiare,  creux,  «le 
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lîHifiis  sombres  et  myslérieiiMSt  dont  Técho  redMt  le  langige 
hoiMin ,  réclair  qui  lançait  la  fooére  av«c  nii  brait  formi- 

tlablc,  l'air,  le  feu,  la  terre,  l'eau,  les  a^Ucs  prcnaieul  à 
lenrs  yotix  iiti  corps  e!  une  àmo,  et  ils  les  adoraient, 

1^  Seine ,  la  Marne ,  l' Yonne  avaient  leurs  autels.  Les 
Tectosages  eogiotttiasaieot ,  dans  leur  lac  célèbre ,  les  riches 
dépouilles  enlevées  aai  temples  et  aux  palais  de  TAsie. 

L*hamble  fontaine  Vesimm  ne  reçut  pas  d*ausn  somp" 
tueuses  offrandes ,  elle  se  contenta  de  l'immortalité  que  ses 
cultores ,  ses  adorateurs,  lui  avaient  décernée ,  en  In  i  éle- 
vant des  autels  et  en  associant  aoa  nom  à  leur  destinée. 

Lorsque  les  Romains  eurent  assis  leur  camp  i  quelques 
pas  de  cette  pauvre  bourgade,  et  qu'ils  furent  assurés  de  la 
soumission  du  pays,  ils  tendirent  la  main  aux  Pétroeoriett$, 
leur  firent  franchir  la  rivière  qoi  les  emprisonnait  dans  la 
vallée,  et  ils  jetèrent  les  fondenienis  d  une  véritable  ville 
que  ses  nuiies ,  après  dix-neuf  siècles ,  attestent  avoir  été 
grande  et  prospère. 

Mais  avec  les  Gaulois  ils  ai  aient  emmené  les  dieux,  et  IV- 
sumnûe  resta  pas  seulement  ^ibtiie  et  tutétaire  (i)  :  un  Ro- 
main ,  Soter  Seamdm ,  la  déclarait  tmélmre  et  miqutf  ; 
!^larc(is  Pompeius  restaurait  son  temple  en  invoquant  Apol- 
lon devenu  (lieu  topique;  Bossus  Caius ,  iiinsire  riloyen 
romain  ,  élevait  des  autels  à  la  déesse  Stanna,  dieu  felo- 
mim  y  avait  aussi  son  temple  (2). 

C*était»  de  la  part  du  peuple  romain,  une  religion  plus  po- 
litique que  cordiale  que  cette  rscomiaissance  si  prompte  « 
que  ce  droit  de  bourgeoisie  domé  k  tant  de  myibes  étran- 

(I)  La  persouniOeation  et  la  déilieation  des  cité»  et  des  Ileai  fbrcDt 
aaiei  liréqueDtes  dans  la  Gaahs:  on  oonnatt  le  dieu  Nemaasas»  la 
dèesie  Bibracle,  etc.  ;  et,  pour  les  noms  de  lieux  ,  voir  rouvragc  de 
Dttmège:  Bhmuments  ée*  Votstfue$''Tceto$a^s, 

(3)  Voyei  les  ImcHptIons  du  minée, 
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les  asaociaDt  aux  dieux  de  Rome.  Les  hieloriein 
diseot  bieo  que  lea  difioiléa  de  la  Gaule  étaieol  les  mêmes 

qoe  celles  de  Rome,  et  qu*il  n'y  avait  de  changé  que  les  noms. 
Mais  comment  concilier  celle  prétendue  resscinlilaiu c  avec 
la  dilTéreace  si.tranchéc  ciurc  les  dogmes  druuiiques  et  le 
polythéisme  romain  ?  Rappelons-nous  avec  quelle  éoeiigique 
et  quelle  cruelle  persévérance  le  dniidisme  fol  poursuivi  par 
les  empereurs  qui  le  refoulèrent  dans  VÂrmorique  ;  et  n'oa- 
blioiis  pas  (|uc  ce  fut  sa  doctrine,  tuul  autant  que  le  pouvoir 
doni  il  triait  le  dépositaire,  qui  lui  valut  d'être  persécuté. 

11  y  eut  donc.de  l'habileté,  delà  part  des  conquérants , 
quand  ils  évoquèrent  les  génies  protecteurs  de  la  Gaule  pour 
les  associer  k  leurs  dieux  ;  ils  gagnaient  les  cceurs  de  ces  re- 
doutables enfants  de  la  nuit  qu'avaient  bercés  des  fées  au 
doux  regard  ,  mais  (]ui ,  par  leur  cuite  mystérieux  et  leurs 
audacieux  succès ,  épouvantaient  l'Empire.  S'adressent  à 
leur  imagination ,  ils  leur  disaient  que  les  héros  gaulois 
iraient ,  après  leur  mort ,  rejoindre  sur  la  voie  l^actée  les 
héros  ,  lils  de  Romolus ,  et  que  les  dieux  des  deux  nations , 
coiifoiklus  dans  l'Olympe ,  ne  verraient  plus  sur  la  terre 
ni  fainqueurs  ai  vaincus ,  mais  uu  grand  peu^^ie  h  proléger. 

VOIES,  RUES. 

Ôo  arrivait  à  Vésone  par  (|u:inc  voirs,  indiquées  sur  les 
itinéraires.  £lies  n'ont  pas  été  encore  reconnues.  Elles  se 
dirigeaient  sur  Burdiçala^  Sanumu^  Âugustarùmn,  et 
Afùmum.  Les  stations  de  .SSarrtriii«  Emmm ,  fVfw» ,  n'ont 
pas  été  déterminées.  M.  Dessales,  notre  docte  archivble, 
ne  croit  pas  que  La  I>itKle  soit  le  Diolindum  ou  BioUndum 
mentionné.  Nous  ne  connaibsons  qu'une  seule  i)ornc  mil- 
liaire  :  elle  a  été  retrouvée  par  Al.  de  Taillef(  r  ,  ï  une  lieue 
de  Périgoeux ,  sur  la  voie  de  Saintes ,  k  l'endroit  appelé  le 
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Toulon  ;  elle  est  dédiée  à  rempcreur  Fiorien  (  Voir  les  in- 
scripUuiis). 

La  Toic  d*i4|7iRittim  passait  à  Catnpniac,  où  elle  a  été  dé- 
eoBverle  Tannée  dernière.  Elle  s'inclinait  en  abordant  la  ri- 
vière qoe  1*00  ne  traversait  pas  snr  un  pont  comme  on  Ta 
cm.  Les  liarrages  des  monlios  n'élevaient  pas  alors  les  eanx; 

ils  sont  un  travail  du  moyen-àgc,  et  l'islc,  coulant  en  cet 
endroit  sur  un  lit  do  rochers  uni,  niïrait  nu  t^ui'^  fariU».  ï.a  voie 
traversait ,  peut-être ,  l'euipidccmciit  de  la  ville  gauloise  en 
suivant  le  vallon. 

La  première  couche ,  jfiiimneii,  était  construite  avec  d^é- 
normes  nioCllons  fichés  debout  et  pressés  3k  sec  les  uns  contre  les 
antres  ;  unpavimentum  les  recouvrait ,  il  était  comp<Mé  de  deux 
couches  de  silex  nojés  dans  du  ciment  (le  miluHi  If  \\itjgct\ 
ou  champ ,  était  plus  élevé  (jue  les  bords  ,  mais  aucun  égoul  ne 
recevait  les  eaux  pluviales,  comme  cela  avait  lieu  le  long  des 
rues  de  la  ville ,  où  nous  avons  retrouvé  ces  conduits  intacts 
des  deux  cAtés  ;  ib  étaient  bâtis  en  moêlions»  le  fond  était  formé 
avec  une  tuile  à  rebords  ;  ils  mesuraient  70  centimètres  de 
hauteur  snr  27  centimètres  de  largeur  dans  œuvre).  La  voie 
avait  6  dk n  os  de  largeur.  Sur  l'un  des  côtés  on  a  trouvé  une 
borne  taillée  en  manière  de  chapiteau  ,  sans  inscrtptiou ,  de 
70  centimètre!;  de  haut  «  et  qui  a  dû  servir  de  monioir,  A  quel- 
ques pas  s'élevait  une  porte  fortifiée,  flanquée  anx  angles  de 
tours  engagées.  Elle  était  construite ,  comme  tons  nos  ino* 
ttomenis ,  en  petit  appareil.  Éiait*ce  on  etuteiUm  qui 
défendait  le  passage?  Appartenait-elle  à  l'enceinte  murale 
primitive?  On  ne  peut  que  se  livrer  à  des  conj» dures.  La 
quantité  de  matériaux  fournie  par  la  destruction  de  la 
voie  est  éuorme  ;  dans  une  étendue  de  60  mètres ,  elle  peut 
être  évaioée  k  500  mètres  cubes. 

AQUEDUCS  «  THERMES. 

Une  iusci  jpiiun ,  consacrée  à  A|)oli(ju  Cublcdulilavc,  con- 
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lOMTflW.  M*  deTaiHefer,  dout  il  faul  ciier  le  oom  toutes  les 
kk  qo*ii  s'agil  de  w»  amk|ail^,  el  qui  aimail  sa  Vésone 
comme  ob  aime  une  am»  •  af  ail  déj)i  reconno  VemplaceaKat 
du  chàicau-d  eaodea  thenm»,  l  quelque  dîaiancc et  m  Nord 

des  ruines  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Le  côlé  que  nous  coniiaihsons  a  60  mètres  d*éteildoe; 
tffoii^gwt*  voôlés,  l'un  au  ceiUie,  deux  aui  exlrémilcs,  se 
dirigent  t  eo  s'indiûaul ,  de»  l)âiimei»ts  vers  la  rivière.  Us 
dooMnt  une  idée  à»  la  division  principale  et  de  la  grandeur 
de  cet  édifice  ;  îl«  ont  1  mètre  de  liant  sur  60  centimètres 
de  large  ;  ils  boni  remplis  à  moitié  de  cendre»  el  de  charbon. 
MU  Ci-uvt'ilier  eu  a  relire  un  doiiiei  d'argent  de  Vespatien  et 
lin  grand  brome  de  Conww  ie.  Il  y  avait  irois  principaux 
corps  de  logis,  deux  formaui  le»  ailes  nord  et  ouest ,  le  troi- 
sième occapant  le  centre.  Ceux  des  exuémiiés.  en  forme  de 
galeries  ou  xysles,  prenaient  ouverture  sur  la  façade  sud.  On  y 
pénétraii  |)ai  deux  hémicycleji  qui  devaient  être  voûtés  en  capu- 
4>oo ,  et  au  milieu  de  chacun  se  trouvait  une  porte.  Nous 
avons  reconnu  un  des  paliers:  on  y  a\aU  ^'labli ,  après  la 
mine  des  constructions  et  irès-aucicuncmcni ,  un  moulin  à 
bras.  Ces  galeries  éuieul  pavées  en  mosaïque  grossière,  et  les 
mors  enduiu  en  stucs  coloriés,  A  l'intérieur  »  de  cliaque  côté 
de  la  i>uric ,  éiaienl  des  niches  à  recevoir  des  statues. 

Le  nmr  de  façade  reliait  irar.s\'erMilement  les  galeries. 
Sur  ce  mur  régnent,  exlérieurenieni  el  avec  symétrie, 
des  logies  tanlAt  rondes  et  tantôt  carrées ,  qui  devaieni  abriter 
dessutuesou  d'antres  ornement».  Des  pilastres  les  séparaieui; 
ils  éiaient  construits  en  petit  appareil  et  en  briques.  Au 
cenue .  deux  grands  massifs,  formant  on  avant-corps  de  6 
mètres,  paraissent  avoir  servi  de  soubas^jement  à  un  portique. 

U  est  impossible,  jusqu'à  présent,  de  se  faîi-c  une  idée 
bien  exacte  delà  distribution  et  de  la  desiinaiion  des  cinq 
difisions  que  l'on  lemarque  à  l'iuiérieur ,  du  coté  du  Sud. 
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Cependant,  celle  qui  succède  au  portique,  et  gomi^fin 
passe  1  égoui  du  cenire,  éunt  qiecieiuel  mèlra  deloB. 
gueur)  et  ornée  de  pilastres  on  de  cohmiies  engagées ,  dont 
on  aperçoit  ks  stylobates.  a  pu  être  le  vesiiaire  des  bains, 
te  vesUbnte,  Vopodyierium.  Les  chambres  voisines  auraient 
alors  servi  au  capsarius,  ou  garde  des  vètpincnls,  et  auz  di< 
vers  employas. 

Là  s'arrêtent  nos  recherches  :  laisons  des  fcenz  pour  qa*o« 
nous  permette  d'en  apprendre  da? ani^se. 

BAftUIQUES,  TEMPLES. 

D'après  une  inscription  ,  aujourd'hui  perdue,  mais  rap- 
portée dans  l'ouvrage  du  P.  Oupuy.  nous  SSfons  que  Soêêt 
Secundus,  celui  dont  nous  possédons  une  dédicace  à  YésoM 
Qu^uu  et  itaélaùre,  éle?a  deux  basiliques  I  Vésone.  Je 
soupçonne  fort  M.  de  Jean,  de  Périguiux,  et  Savaron 
d'avoir ,  de  leur  autorité  privée,  njouié  au  nom  de  Soler  les 
mots  MB.  NER.,  libcruis  iMeroms,  affranchi  de  Néron ,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  premier  texte.  Nous  ne  oon* 
naissons  pas  remplacement  qu'occupaient  ces  palais  oà  se 
rendait  la  justice. 

Un  texte  cité  par  les  Bollandistes  rapporte  que  saùii  Clair, 
ollam  en  Aquitaine,  vint  chez  les  Pctroconens ,  renversa 
Les  temples  des  idoles  et  [a  périr  Les  prêtres  du  culte  alto- 
minable  de  Jupiter  et  de  Mars.  L'église  de  SL-ÉUenne 
aurait  été  bâile  sur  l'emplacement  du  temple  de  Mars.  M.  de 
Xailleler  avait  cm  retroum  dans  la  porte  principale  de  la 
dtadelle  du  Bas-Empire  ii  la  Cité  et  au-dt^ous  de  la  maison 
Bardon ,  l'entrée  du  pû  isiyie  fortifié  de  ce  temple.  Mal- 
heureusement, pour  conliriner  ce  système  ,  les  monumenis 
et  les  inscriptions  font  défaut  ;  et  la  baie  de  cette  porte , 
loin  d'avoir  gardé  quelque  rapport  avec  l'église  aclnsUe  » 
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ttmilN!  presque  dans  Taxe  cTvne  roc  qai  traverdait  tout  le 
eastrum ,  de  l'Est  k  fOoest  11  esi  donc  plat  natnrd  de 

croire  que  c'était  la  porie  principale,  (rtÎBWipAate  ♦  oa  de 
Mars  si  l'on  ycul,  comme  semblerait  Tindiquer  le  nom  des 
terrains  sitiiés  au  Sod  et  à  Tintérieur  des  remparts  qui ,  au 
moyen-âge,  étaient  désignés  parle  nom  de  PUsdura  de 
Ifane.p  lace  de  Mars  (i).  Ainsi  a  pn  8*acer£diler  eeue  erreur, 
comme  celle  qui  consacrait  la  tour  de  Vésone  an  culte  de 
Vénus,  par  suite  delà  similitude  de  noms,  Fewina,  Vemna^ 
et  à  cause  de  la  découvcrle  d'une  statue  dite  de  Vénus ^  en 
marbre  prétendu  de  Paros,  que  de  trop  chastes  scrupules  firent 
mettre  en  pièces.  Malheureusement,  pour  les  in?entenrs  de  ces 
poétiques  attribotions  «  troe  main  de  la  statue  fut  sauvée  et 
concertée  an  Musée  ;  elle  nous  dit,  par  son  grossier  travail , 
que  ce  li'éiaii  ni  l'œuvre  d*on  grand  artiste,  ni  la  maîn  dé- 
licate de  la  déesse  des  amom  s.  Si  notre  belle  tcuir  a  clé  ornée 
de  statues ,  elles  lurent  d'uu  meilleur  goût  el  d'uu  lucilieur 
stfle. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux ,  c'est  que  la  déesse  tntéiaire  Fe- 
nama  eut  un  temple  chec  XîAPétrociniiiu.  L'Inscriplton  sui- 
vante le  constate,  et,  de  plus,  elle  nous  apprend  qu*il  fut 
restauré ,  en  même  temps  que  les  thermes  publics  ,  par 
raffranchi  Marais  Vompciusy  prêtre ,  comnie  sou  père,  de 
Tanlel  de....  et  d'Apollon  Gobléduliure. 

(4)  Derant  les  portai  des  mciaina  villes ,  H  y  avait  des  places  qui 
servaleDt  an  annÉb^ées  pqMhMfei.  Quant  aux  portes,  elles  étaient , 
oonuae  ceUci  de  Nlnest  *  dees  baies  dniftcs:  Pane  poor  les  piétons, 
rantfc  pour  les  dian.  Bn  sortant  el  au  ralovr  on  avait  soin  de  prendn 
ronvertore  qnl  s'olfirait  à  droite,  ear  celle  de  gaodie  devanall  alon 
d*on  fkfai  présage.  Qaoiqo*il  ne  s*agls«e  kl  que  d^ine  forlercsie,  la  po* 
pttlaliott  qnf  s*;  était  réfugiée  s>  trouvant  a  Péiroit,  choisit,  peut- 
aist,  poor  son  lirum,  pour  son  dianp  de  Mars,  les  terrains  sItnCs 
disant  la  posas  principale» 
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COaLBOVUTAVO  Op4/«*irù«» 

«.  POMPEIYS.  C  POMP.  tfora»  Pomprim,  Cutt  PmptU 

SANCTI.  SACBRDOT.  Sametitêtmi  sacerdotië 
AIENSIS  FIL.  QVA.  LIB.       ^rewi*, /f  mj,  ^^uo iiiu  (/riôtt)  ^i^rliM 

SACEBUOS  ARENSIS  Sacerdot  Aremù 

QVI  TEMPLVM  DBA  <?«*  C«»jptem  itai 

TOTfiUe  BT  THEBMA  7^(«l«  <f  iA«nMt 

PVBLICA.  VTRAQ.  01  Pubtkas,  utrnque  olim 

▼rn  STATE  COLLAB  Vetustate  coiiabsa , 

SVA  PLCVMA  RES  Sua  pecunia  rmtituiU 

9  V'  &  L.  M.  i|»  Votum  totwU^  iiktm»^  mMrUo. 

 Et  sa  dîeo  Apollon  GobledoUtsve  Msrcos 

•  Ptxnpeins,  filsde  Caiu^  I-onipeius,  très-saint  prêtre  de  

•  lie  la  ij  il)u  Qun  ina ,  affrauchî,  prèlre  de  qui  rcsUura 

<  à  ses  A  ais  le  temple  de  la  déesse  Tulélaire  et  les  tbennss 

•  IMiblics,  Tiiu  et  Tautre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté. 

•  Il  s*est  acquitté  de  son  vcra  avec  joie  et  à  juste  titre.  » 

Une  autre  inscription  constate  que  Pompeius  Solus,  fils 
d  Auius  Pompeius  Aniiquust  a  édifié  tout  le  péristyle^autoar 
da  temple,  et  qu'il  a  fait  les  frais  de  rornementatlon  et  du 
miird*encelnte  (^mtmtifiaiftfifi;.  Nul  doute  qa*il  ne  s'agisse  du 

même  temple  ,  n^tauré  par  Marc  Pompée  ;  c'est-à-dire  de  la 
l'Hir  de  Vésonc:  on  ne  pouvait  uiieux  la  désigner;  car  cilc 
est  le  seul  édifice  connu  à  Périgueuz ,  muni  d'un  mur  d'en- 
ceinte et  d'une  colonnade  circulaire ,  perùtyiium, 

Deni  inscriptions,  encore  de  notre  musée  :  l'une,  fragmen- 
tée, fait  mention  d'un  temple  élevé  par  Silvanus  ,  ou  le  fils 
àeSilvanus,  au  dieu  Telonui;  l'autre  unit ,  dans  la  môme 
uivocatioQ ,  Telomu  et  le  dieu  iiM^e,  Ce  dieu  T^Iohum  , 
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qui  nous  paraît  topique,  a  en  des  anirls  dans  d'autres  con- 
trées ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  fût  du  nombre  des  dieux 
que  Senrios  dit  être  loealet^  ad  ûtias  regùmes  mm^uam 
trmuemitt  qui  ne  sortent  jimaîs  do  lien  qoi  les  vit  naître  pour 
coarir  en  d'autres  régions.  Silins  Tialicos  parle  de  Fisle  pier- 
reuse deraniiqiie  Telon.  N  'oublions  pas  Te/omart mi,  Toulon. 

La  première  inscription,  qui  a  été  très-bien  lue  grâce  à  MM. 
de  Taillefer  et  de  Mourcin ,  fut  retirée  par  M.  de  Beaufort 
d*nne  tour  de  la  citadelle  :  elle  est  engagée  aujourd'hui  dans 
IVmbrasore  d*une  fenêtre  du  château  de  Barrière,  où  la  pluie 
et  la  gelée  la  dégradent 

Espérons  que  son  possesseur  nous  permettra  d'offrir ,  dans 
notre  musée ,  à  celte  chane  vénérable  la  place  qu'elle 
mérite. 

Mais  si  cette  inscription  a  été  bien  rapportée ,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  interprétation  qoi  laisse  à  désirer, 
n  fallait  »  avant  de  chercher  \  Texpliquer,  ne  perdre 

de  Tue  qu'elle  n'est  que  la  conlinualion  d'une  dédicace  plus 
îtiiiioriaiite  ,  ainsi  que  l'indiqno  la  conjoiiclion  et.  Ou  devait 
aussi  se  demander  quelle  était  la  nature  de  ce  nionumenu 

C*est  un  autel ,  ara  »  mcrum,  La  partie  supérieure  porte 
encore  la  cavité  {foem)  où  brûlait  Tencens,  où  se  versaient 
les  libations;  la  partie  antérieure  do  couronnement,  où 
étaient  gravées  les  premières  lignes,  a  vUi  martelée.  Ainsi 
donc,  cet  atitet  était  dédié  à  une  autre  divinité  ou  h  un 
autre  génie.  Était-ce  à  la  déesse  Tutélairc  elle-même 
dont  Pompée  relevait  le  temple  T  Noos  ne  connaissons  pas 
d'exemple,  l  Vésone,  de  deux  divinités  topiqoes  réonies  sor 
le  même  autel  ;  ordinairement  le  génie  ou  la  divinité  de 
l'Empereur  est  in\(Hiué  avec  le  dieu  (Voyez  les  inscrip- 
tions ).  De  tdiis  les  empereurs,  c'est  au  dieu  Auyusic  qm 
les  Pétracohens  adressent  le  plus  souvent  leurs  liomma^es^ 
Pfumini  Augunû 
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Je  projKxso  donc  de  létaljlii  le  cominencciiient  do  l'itt- 
scription  de  ta  inauiëre  suivanie  : 

NUMINI  AUG  OH  DËAE  TLT£UE 
▲RAM 
ET  DKO  AfOLUKI 
GOBLEDUUTAVO  (1). 

Cobledulitavo  est  an  nom  de  lien  divinisé ,  comme  celui 
de  la  fonlaittc  Vejtma.  M.  de  Mourcin  pensait  i|a*ll  était 
gaulois  ei  qu'il  signillail  re/vi  nous  a  raekeiéêde  l'esclavage* 
Noos  ne  croyons  pns  que  la  science  étymologique  ait  dit  son 

dernier  mol  sur  celle  (  jjjihMe.  Associé  an  nom  (V Apollon ,  ou 
doit  ra|)pr()clicr  ce  surnom  de  celui  de  i' Apollon  de  Bourlmnne- 
Ics-Baios  et  de  Bagnères-de-Luchon ,  ApoUo  Borvo,  Apollo 
Umo,  Apollon  fut  «  de  tons  les  dienx ,  celui  qui  reçnt  le  pêne 
grand  nombre  de  noms.  Chaque  locaHlé  se  fappropria» 

Sic  varia  nmctis  te  fioiiif«e  eonvocat  orbiu 
Ainsi ,  MUS  tous  les  roiiis«  CiOToque  rUniim. 

Dieu  de  la  lumière  cl  des  (u^icîes,  }X)èle  el  mcdecûi ,  ne 
méritait-il  pas  an  pareil  honneur  ?  J'ai  acquis  récemment  une 
admirable  téi«  en  brome  de  ce  dieo  Pantbée;  elle  a  éié 
trouvée  k  Périgiien.  J*e«père  en  publier  hisBtdt  le  deMin,  — 
Pooisntvons  : 

MARCUS  POMPEIVS  CAII  POMPfiU 
SARGTISSIMI  SAGERDOTIS 
ABENSIS. 

I/adjectif  aretuts  a  été  Técueildes  Sauniaises  périgourdlnii 
Ils  ont  cru  d*abord  qu'il  voulait  dire  habitant  d'Are ,  né  & 
Are  ;  mais  il  n'eilste  ni  ville,  ni  peuple  de  ce  nom.  Je  loe 

trompe  ,  on  connaît,  je  crois,  les  Arei\  peuple  d'Afrique. 
Nos  Fouipéicus  n  ciaicnt  pas  venus  de  si  loinlaines  cunirées. 

(I)  Sooi-entcBdadkffrir. 


I 
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fei  MlUilli d«  iMiii,  ks  imerprèlH  ont  passé  trop  rapâ- 
dement  an  grec ,  la  difficulté  alors  n'a  fait  qne  grandir. 

Aremù  ,  a-t-on  prétendu  ,  vient  de  Apntt  Mart;  areniU 
de  Martf  qui  appartient  à  Mars  (1). 

Mous  répondons  :  6  apqc,  le  belUqoeox,  est  un  nom  et  on 
somoin  grecs  donnés  à  Mars  et  I  ttlnerre  ;  ce  omM  n*a 
jamab  été  liiinisé. 

ô  A|B««  était  le  Mars  des  Grecs,  H  eut  \  Rome  an  temple 
sous  ce  nom  ,  quand  Rome,  suivant  son  système  ordinaire, 
se  uni  à  déloger  les  dieux  des  nations  ,  et  particulièrement 
«eox  de  la  GrèccL  Mais  cet  hommage  se  borna  4  ce  qae  nous 
:poarriQns  appeler  nne  manifestation  de  poisauioe.  Les  Ro- 
mains prtmvaient  par  II  qne  rien  ne  résistait  anx  vainqDeoi» 
dn  monde  et  qne  iea  dieu  Hèimide&t  lenr  empire;  ifon» 
llii-méroe ,  6  Ajov:;. 

Les  prêtres  de  Mais  étaient  à  Rome  les  SaLii,  sacerdotes 
saUarts,  dont  nous  connaissons  les  gaies  pratiques^  et  les 
flammei  martiaiei.  Il  n'y  avait  qne  les  flaminea  de  Jupiter 
qui  portaient  un  nom  grec»  flammei  diaUi, 

Peur  le  peuple  romain^  Ifm,  diev  de  h  guerre ,  était  Mars, 
Mavors  ou  Mafors  ^  pacifer,  uUor  sur  les  monnaies.  Il 
n'en  connaissait  pas  d'autre,  il  avait  donné  son  nom  au  lieu 
de  ses  assemblées  :  Campus  martius  ou  martialù.  Pais 
Tenaient:  Mi  moniaies,  coUù  martiatù,  Narb^mannu 
(Narbonne),  'Mo  nmfùtt  (Toalon);  mîlEiiter  morreniess, 
dans  la  Notice  des  dignités  de  VEtnpire  ,  désigne  les  soldats 
de  Mars  cam|)és  h  Met. 

Dans  la  Gaule,  où,  avant  la  conquête,  Mars  était  connu 
sous  le  nom  à'Besm  f  on  comprend  que  son  nom  greti . 
d*iy«c  n'y  fut  Jamais  adopté  pour  le  désigner.  Les  Gaulq^ 
avaient  pu  apprendre  ks  caractères  grecs  des  eoiouiesBlaraeîl» 

(1)  n^eai-il  pas  nlaii  vain  duiiir  le  aaot  à,  prièw,  toppU- 
eaUM ,  d*et  a  Hé  iWme  ara ,  raisi  ? 
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UàBUt  et  ptr  suite  de  leurs  expéditions  aTentoreiises  en  Asie } 
mais  Ils  ignorafeot  liMolument  celte  langae  ;  la  preoTC  en 

est  dâiis  la  précaution  fjuc  prit  César ,  pour  tenir  cachés  ses 
desseins ,  d'écrire  en  grec  h  un  de  ses  généraux  entouré  par 
les  GauJûîs  (1).  Si  des  iascriptioos  grecques  se  irouveot  à 
VéMOÊiê,  soyons  bien  persuadés  d'avance  qu'elles  ont  éié 
écrites  poor  et  par  des  Grecs. 

Gomment  alers^  supposer  qn'nn  romain ,  le  prêtre  Mare 
Pompée,  ayant  accepté  de  servir  les  dieux  de  la  Gaule: 
Apoiioa  Cubieduiilave  et  la  déesse  tulélaire  des  Petrocorii , 
se  soit  glorifié  à  leurs  yeux  t  t^^ns  uoe  inscripUo^  «  d'un  titre 
jdoai  ils  ne  pouvaient  comprendre  le  sens  t 

Les  inscriptions  n'étaient  pas  des  énigmes  proposées  à  |a 
sagacité  des  savants  on  des  cnrieux  de  l'endroit,  elles  se  com- 
posaient d'abrévialions ,  de  sigles,  de  formules  parraitement 
arrêtés  et  coodus  ,  saisissables  pour  ks  iuieiii|^€;uces  les  plus 
vulgaires  ;  on  ne  pouvait  s'y  tromper. 

Dans  les  Gaules ,  un  prêtre  de  Ittars  s'appelait  :  merda 
Manà»  marim  ou  mariiaUss  de  Saturne,  Sanumi  »  m* 
tumenm.  L'explication  d'urenm  est  trèsosimple ,  et  gram- 
niaticalemeot  plus  naturelle.  Ou  s'est  étudie  à  ia  reudre 
impassible. 

Ainsi  que  de  forum,  fort,  place  publique ,  les  Latins  ont 
fiiit  farfmù  :  forensi  Marte  vaUre ,  briller  par  les  luttes  du 
barrsSM;  comme  é^aqua,  vient  a^twnm.*  pQSieuoraquensùt 
maître  des  eaux  ;  dM//ta ,  lieu  funeste  où  les  Romains  furent 
taillés  eu  pièces  par  les  Gaulois,  fui  Idnné  alliensis  (lies,  jour 
d'^(iia»jourmalbeureux  ;  ÙBcastrum,  ifCastremU:  tnedicus 
€a$lrtnnt ,  médecin  du  camp  ,  médecin  miliiaire  ;  sacerdos 
cattreims,  prêtre  du  camp  »  desservant  le  camp  (aumônier), 
artnm  vient  de  ara,  ara,  antel  :  saeerdoi  ara ,  saeeréas 

(1)  QuinUit  Cioaro.  ^  GéMr  leamit  é*aii  IntHrpiètapeur  eonttrcr 
«ice  DlfUiOt  oheTdei  BducBfc 
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are7î.ns ,  prêtre  de  l'aulel ,  attaché  à  l'autel  de  telle  ou  telle 
divinité.  Ce  litre  était  le  complément  delà  dignité  sacerdotale: 
ce  qui  la  caractérisait,  c'était  le  dessermnt  moderne. 

L'inscription  commençaat  ainsi:  Nttmim  Âvgutti  ùa  dm 
TviteUk  aram ,  c*est  à  l'autel  da  diea  Aognste  on  de  la  déeM 
Tuiélaire  et  d'Apollon  Coblcdulitave,  que  Marc  Pompée  et  son 
père  ont  été  attachés  :  pout-étre  que  le  sacerdoce  d'Auguste 
afail  été  institué  à  Yésone,  à  l'imitation  de  celai  de  Lyon  ;  on 
sait  qne  aoliante  peuples  de  la  Gaule  entretenaient  dans  cette 
Tille  un]  prêtre  attaché  à  l'antel  de  la  déesse  Rome  et 
d'Auguste  {sacerdos ara:)  .'plusieurs  inscriptions  dn  miisé<»  de 
Lyon  l'diiehient ,  et  l'on  conserve  à  la  préfecture  de  Cahors 
00  monument  épigrapliique,  qui  rappelle  que  t  Marau  Imù^ 
«  lertttf  iÀon^  61s  de  Lvcterivs  Seniciamu,  revétn  dans  son 
■  pays  de  tontes  les  dignités,  prêtre  de  l'antel  d'Aognsie 

•  (  sacerdos  arœj,  au  conflunnl  du  Rhône  et  de  la  Saône  ,  a 
«  été  recompensé  de  son  mérite  par  la  cité  des  Gadurques 
<•  qui  lui  a  élevé  un  monument  à  ses  frais.  » 

là  lant  donc  rendre  à  notre  inscription  son  véritable  sens 
et  la  traduire  de  la  manière  suivante  : 

«  A  la  divinité  d'Auguste  ou  à  la  déesse  Vcsunna,  tutélaire 
«  et  ausjusle,  et  à  Apollon  Coblcdulitave,  Marc  Pompée, 
«  raflraiichi,  consacra  cet  autel ,  ûis  de  (^aius  Pompée  sanc* 
«  tissime  prêtre  desservant  l'autel  ;  issu  de  la  tribu  Quirini, 
«  prêtre  desservant  l'autel  ;  ce  fut  lui  qui  rétablit  à  ses  frais 
«  le  temple  de  la  déesse  Tutélaire  et  les  thermes  publics , 
«  l'un  cl  l'autre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté  (1).  11 

•  s'est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.  • 

(<)  Ctim  vetmtau  f^ta^M»  naffuirê  tmhiê  éê  vëtiiiii»  n*in4iq«e 
pai  ttM  destruction  totale  et  pluiieon  tièeles  éoanlés  depuis  la  fou* 
dstlon  de  rédiliee.  Cette  fomiule  se  rencontre  souvent»  elle  sert  à 
jnsti6er  la  reiiaoration.  Célalt  une  heureuse  ocession  pour  les  grands 
de  fliire  parade  de  leurs  richesses,  de  leur  aénérasilé«  de  leurs  sen* 
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Timrdê  Vénme.  —  Cet  immeme  édifiée  dreoUitre,  bSli 

en  petit  appareil  et  en  blocage,  à  bain  de  ciment ,  n  23  mi  très 
39  cenlinièlres  de  hauteur  h  paitir  (îu  soi  actuel,  et  27 
mètres  10  centimètres  en  mesarant  depuis  le  sol  antique. 
Son  diamètre ,  y  compris  le  mur  qui  a  i  mètre  75  centi* 
mètres  d'épaisseor,  est  dé  20  mètres  71  centimètres. 

A  18  mètres  de  bsiitenr  régnent  extérlenrement  des  trous 
carrés  de  36  centimètres  de  largeur  sur  UU  centimètres  de 
haateur,  surmontés  d'aidiivoltes  fic^iirées  on  briques.  An- 
dessus  ,  00  aperçoit  cinq  cordons  de  briques ,  alternant  avec 
Tappereil  de  pierres;  inégalement  espacés,  ils  couronnent 
la  tour.  Des  crochets  en  fer  sont  distribués  sur  tout  le  pare- 
ment eitérleur  ;  tes  archivoltes  et  les  cordons  de  briques  en 
portent  légalement.  A  l'Est ,  se  voit  une  brèche  de  9  mètres 
environ.  Deux  énormes  pierres,  placées  à  16  mètres  de  hau- 
teur dans  le  blocage,  et  suivant  le  contour  du  mur  ,  parais- 
sent avoir  été  les  voassoirs  d*unc  arcatnre  de  décharge  au* 
dessus  de  la  porte.  A  Tintérieur,  de  larges  et  épaisses  couches 
de  ciment  recouvrent  çli  et  là  le  mur.  On  y  remarque  aussi ,  à 
h  mètres  d'élévation ,  vingi-ciuq  consoles  ou  grosses  pierres 
carrées  en  saillie. 

Les  fouilles  faites  par  MM.  de  Tâiilotcr  et  de  Mourcin  ont 
constaté  ,  au  pourtour  de  cet  édifice ,  à  U  mètres  35  centi- 
mètres de  l'aplomb  du  mur  de  la  eelta  ou  sanctuaire,  un 
mur  de  2  mètres  d'épaisseur  et  s'élevant  encore  à  1  mètre 
30  centimètres  sur  le  sol  antique.  De  plus ,  en  avant  de  la 
brèche  à  l'Est,  s'étend  un  massif  plat  et  horizontal  qui  n'est 
recouvert  que  de  1  mètre  de  terre. 

Les  mors  de  la  tour  de  Vésone  étaient  recouverts  d'un 

Hinaits  fdigleai  ;  Us  la  nisinatent  avec  emproMiiieiil*  AaUmln-lfr'Pieu 
rcilattra  le  temple  d'Auf  asie ,  qnl  avait  été  élevé  par  Tibèie,  empereer 
et  flamioe  augintalt  et  le  Séoet  rappela  cet  acte  de  libéialité  sur  la 
nHiDiiiâe  de  broDse. 
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rkhe  filacaQB  de  marbre  roogie  et  hkne»  appliqué anr  ci- 
ment ^  et  qae  retenaient  h»  crocheta  en  fer  dont  nooa  avena 
parlé.  Noos  avoDs  recueilli  le  dernier  fragment  qui  reeiait 

cnLDi'o  allaché  |>rL'.s  tle  la  hrùclio  ,  uL  que  le  moindre  orage 
pouvait  faire  diipaï  aî Li  e  ;  il  csi  mie  des  plus  précieuses  curio- 
sités du  Alusée  de  Périgueux.  D'autres  fragments  nombreux 
de  marbres  de  dîTerses  cooleors,  cipolin«  campan»  etc., 
incurrés  on  façonnés  do  monlurea ,  ont  été  ramaméa  dans 
ritttérieor  de  la  tour  et  dans  les  terrains  foiaina;  Ils  pnwfent 
qu'un  splendide  cniablement  couronnait  l'édifice. 

La  tour  de  Vésone  ne  ))araii  pas  avoir  élé  couYertc»  c'éUit 
donc  un  tiuupie  péripière ,  subdiaie. 

Les  voies  et  les  rues  principales  y  aboutissaient  :  noua  avons 
pn  rétablir  et  le  figurer  anr  le  plan  que  nous  donnons,  à 
l'aide  des  divers  plans  que  possède  la  mairie  de  Périgueoi, 
et  surtout  par  rinspection  des  clôtures  de  jardin  qui  existent 
de  nos  jours  et  qui  oiii  touservc  entr'elles  une  régularité 
parfaite  ;  ii  ue  nous  a  fallu  pour  cela ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre^  que  quelques  modifications  insignifianteSi 

SoQvenona^nous  que  celle  tour  a  été  désignée  «  jnaqn'ao 
commencement  de  ce  siècle,  par  le  nom  de  ia  Vésêoiei  qne , 
située  dans  la  partie  élevée  et  prcsqu*an  centre  de  la  cité 
romaiue,  elle  eu  i  laii  la  tOte  et  le  cœur;  enfin  qu'elle  s'élevait 
en  face  de  la  vallée  où  se  trouvait  la  fontaine  t  génie  tutélaire 
des  Pétrocoriena.  Bien  loin  de  l'attribner  an  culte  d'Isia, 
colle  défendu  par  les  premiers  empereurs,  et  dont  nons 
n^STons  retrouvé  aucune  trace  dans  noa  rnines,  car  la  tète  du 
musée  n'appartient  pas  à  celle  déesse ,  et  sur  le  chapiteau  de 
la  grotte  du  château  de  Barrière  ,  roprésenlanl ,  dit-on,  des 
ibis ,  on  peut  voir  des  grues,  des  cigognes  ou  d'autres  échas- 
alera:  touiea  ces  considérations  m'engagent  à  reconnaîtra 
dans  la  tonr  de  Tésone  le  temple  de  la  Kesnfifin,  déesse 
auguste  et  métaire  des  Pétrocoriens*  Le  P.  Dupuy ,  dans 
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rjSiMf  ét  ^ÈfUiê  dm  Pèngord ,  page  55 ,  aoDpçoniutit  cette 
destination  ;  car  après  avoir  cherché  à  pronver  qoe  la 
Vésune  a  reçu  sou  nom  de  la  fille;  qu'elle  n*est  pas  de 
coDStructloD  romaine ,  et  autres  propositions  de  cette  force , 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  disois  donc  que  ceste  tour  a  ^té  le 
i  temple  des  dienx  totèlaires  de  nos  VésimiÊni ,  desquels 
<  on  o*a  scen  le  nom  qa*ib  tenoient  secret  et  caché,  de  peur 
f  qa'eslant  cogneus  par  leurs  ennemi!),  ils  ne  fassent  évoqués 
f  et  tirés  en  déserliou  par  le  parti  conii  iire.  Ccste  opinion 
a  est  confirmée  par  l'inscription  ancienne  que  nous  voyons 
c  après  les  roioes  des  palais  romains  : 

TVTELAE  AV» 

TËSTNNAE 

8ECVNDTS 
80TE1  ]>sa 

C*e8t  rinscriptioB  du  musée,  qu'il  &ut  réiahlir  ainsi  : 

TVTBLAB  AT. 

VESVNNAE 
SECViNDVS 
SOT.  T.  L  L.  D.  S.  O. 


Avec  cette  Idée  qnex*était  le  temple  des  dieux  tutébires,  on 
ne  comprend  pas  que  le  P«  Dupuy  ait  cherché  le  nom  de  ces 
dieux  quand  Tlascriptioii  qu*il  citait  le  lui  apprenait  La 

conclusioo  n'est  pas  digne  de  rcxorde. 

Ce  temple,  tout  reluisant  do  marbre  et  d'or,  entouré  d'un 
péristyic ,  précédé  d'un  portique  ,  servait  donc  de  sanctuaire 
Il  ia  Venmna^  Le  ciseau  y  avait  multiplié  de  magnifiques 
Bcolptufes  quand  Ui  peinture  n'y  avait  pas  étalé  ses  élégants 
décors.  C'est  Ik  que  se  rendaient ,  pour  sacrifier  k  la  divinité 
topique ,  ces  opulents  ailrancbis ,  protecteurs  eux  aussi  de  la 
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ville  nouvelle.  Imilant  les  princes  de  Rome ,  ils  s'avançaient 
ravéui8  de  la  prétexte ,  bordée  de  pourpre  ;  coillés  de  Vapex^ 
traioés  dans  le  caj^ieiifHm ,  précédés  par  on  eamUU,  qui 
portait  le  flambeau  et  le  laurier  coosacré. 

Comme  uii€  souveraine  qui  doit  mourir  debout ,  celte 
tour  sii  dresse  encore,  mais  <  ilc  ne  règne  plus  que  sur  de 
pauvres  jardioieiii.  Respectée  pendant  le  moyen-âge ,  elle  ne 
courut  uo  grand  danger  qu'au  commencement  de  Ja  première 
république^  Un  individu  ,  nommé  Baylé,  Tenfenna  dans  son 
jardin  après  avoir  supprimé  le  chemin  qui  y  conduisait,  et  la 
déclara  .sienne.  Sans  la  patriotique  réclainaliou  du  citoyen 
Chanibon  ,  qui  ,  à  celle  occasion,  reprocha  à  la  Municipalité 
son  incurie  ei  surtout  d'avoir  laissé  démolir  les  galeries  supé- 
rieures de  Tamphithéâtre  par  les  Visitandines ,  et  marteler 
rinscription  de  Harulle  par  d'ignorants  ouvriers ,  la  pauvre 
tour  de  Vésoie  était  transformée  en  cage  à  pigeons  ;  il  est 
vrai  qu'elle  aurait  passé,  alors ,  à  juste  titre ,  pom*  le  plus 
beau  colombier  de  France  (1)  ! 

AMPaiTUÊàTfie. 

L'amphithéâtre,  soigneusement  mesuré ,  comme  tous  nos 

autres  monuments,  par  MM.  de  Taillcfer  et  de  Mourcin , 
s'élevait  près  de  la  ville  ;  laniiis  (^ue  les  lljermes  étaient  con- 
finés à  Textrémité  sud^  il  était  relégué  à  l'extrémité  nord 
dans  le  but,  sans  doute ,  d'en  faciliter  l'accès. 

Sus  proportions  étalent  grandes;  les  aies  donnent  153 
mètres  sur  125;  il  pouvait  contenir  20,000  spectateurs; 
mais  eût-il  été  plus  vaste  encore  que  ses  dimensions  n'auraient 
ricu  d'exagéré.  I  n  amphithéâtre  ne  s'élevait  pas  pour  les 
plai:>irs  seulement  d'une  ville,  mais  de  toute  une  contrée  :  on 

(1}  iUsiitresfterilûiel-de-VUle* 
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a  donc  eu  tort  d'apprécier  par  son  développemeatia  grandeur 
de  Vésooe  ei  le  chiffra  de  n  popolatioii. 

Il  était  oooitraît  avec  quelque  rachercbe,  en  apfiareil 
snillé;  Les  petilea  pierres  des  vomîtoires,  très-finement  jein- 
toyées ,  offrent  des  dessins  losangiques  traces  à  leur  surface. 
iM.  de  Taillefer  le  croyait  d'ordre  dorique,  il  a  retrouvé  des 
gradins  bien  conservés  avec  leurs  arêtes  ûaeuent  accusées  : 
ce  qui  vient -à  Tappai  de  notre  opinion  sur  le  peu  de  dorée 
de  noe  nmnumenls. 

Le  côté  nord  de  la  citadelle  était  formé  par  les  galeries  de 
l'amphithéâtre.  Au  moyen-âge,  les  Talleyrand»  tonnusde 
Périgord  ,  y  bâtirent  leur  château  des  arèiîcs  ou  liosicl  des 
Rolphws.  Comme  à  Arles  etàNimcs,  i'amptii théâtre  servit  de 
forteresse.  Belleforét,  le  P.  Dupuy  etZiDzerUng(l),  dans  son 
Itmerariwn  Galliœ,  nous  apprennent  que  ses  rnines  portaient, 
an  XVI*.  siècle ,  le  nom  de  Cacarottas  :  ne  seraient^ce  pas 
les  deux  mois  patois  quaouquas  rodas  qu* on  ^uvall  réunis, 
et  qui  sigiiiliciit  quelques  roues,  quelques  arcades,  |»our 
désigner  les  voûtes  et  la  dis{X)sitioo  circulaire  de  ces  ruines? 

Les  religieuses  de  la  Visitation  y  placèrent  leur  couvent  en 
16A0  :  à  force  de  sollicitations  et  par  un  mirwU  du  ciel  » 
comme  elles  le  déclarent  dans  Ykinaire  de  Ntablùiement  de 
leur  ordre  l\  Périgui'ux  ,  elles  oblinrent  des  iiiaii  t'  el  consuls 
l'autunsaiiuii  d'enfermer  l'amphitliéàtre  dans  leur  enclos  ,  à 
la  condition  de  ne  pas  le  détruire  et  de  rendre  foi  et  hom- 
mage è  la  ville ,  tous  les  ans ,  avec  un  cierge  de  cire  blanche 
d*one  livre,  présenté  à  la  grille  du  chœur  le  jour  de  la  féte 
de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Cette  concession  fut  la  cause 
de  bien  des  querelles  entre  les  Visiiandines  et  la  Municipalité, 
et  il  fallut  que  le  Pouvoir  souverain  intervint  pour  y  mettre 
un  terme. 


(i)  Philologue  connu  sous  le  pseudonyme  de  lodocus  Sinoerus« 
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Pour  coDStraire  leur  église,  ces  Dames  exploitèrent  les 
raines  comme  ane  vérilable  carrière  :  on  4étnikil  le  mar  de 
h  cltadeUeet  beaocoiip  d'antres  restes  ioiportaiits.  En  foici  h 
enrleot  rftcit,  tel  qQ*fl  est  consigné  dans  kmannscrit  qnef  ni 

cité  plus  haut  et  qui  fait  partie  de  laWbliothèqaedacoufefflt 
Je  dois  cette  iiiiû  cssiiiae  communication  à  !  Obligeance  des 
Rdigieoses  actuelles,  dont  le  savoir  égale  la  piété  : 

•  On  ne  peat  guère  foaiUer  dans  Tenclos  des  religienses 
«  de  la  Visitation,  sans  y  trouver  des  débris  de  maisoni 

•  rainées. 

t  Heureusement  pour  elles ,  on  découvrit  m  Binr  ( nmr 
«  de  ta  cuadelle) ,  qui  •  laif  pi  isqu'à  Heur  de  terre  ,  d'nne 
«  prodigieuse  longueur  et  épaisseur,  tout  bâti  de  belles 
«  pierres  de  taille  :  il  y  avait  des  pièces  de  six  si  sept  pieds 
c  de  loogoenr,  tron  de  hanteor  et  trois  de  praibiideor* 

•  Sur  S  on  40  desmleox  talUées,  en  devant,  on  voyadt 
«  gravées  toutes  les  lettres  capitales  do  l'alphabet  d'un  langage 
«  inconnu,  toutes  ces  leilres  étaient  enln-lan^es  les  unes  flntis 

•  les  autres  ne  formant  aucun  mot  Mg'.  Le  Boux ,  leur 
t  évéqne,  entra  dans  l'enclos,  accompagné  de  personnes  qni 
f  savaient  parier  tonte  sorte  de  iangoes,  sans  qn'ancnne  y 
«  pAt  rien  comprendre,  sinon  sur  nne  seule  travaillée  en 

•  perfection ,  où  l'on  avait  gravé  en  grands  caractères  ce 
«  seul  mot  POMPEivs,  A  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  mur , 

•  on  s'aperçut  que,  sous  un  vieux  arbre,  il  y  avait  des  qnar- 

•  tiers  ;  à  peine  eot-on  arraché  cet  arbre  «  <in*on  vit  nn 
«  quartier  fort  large  qni  avait  des  sppols  ans  quatre  coins , 
«  comme  pour  le  tenir  suspendu ,  ce  qui  obligea  de  prendre 
«  des  précautions  pour  le  lever  sans  l'endommager.  On 
t  iionva  (Ifjssous  une  statue  de  Jupiter  y  en  bas-relief,  à 
«  demi-corps  ;  le  visage  d'une  beauté  achevée ,  ainsi  que  les 
«  autres  membres;  elle  tenait  à  la  main  deux  serpents  entre- 
«  lacés,  engtilse  de  sceptre»  On  prétend  que  c'était  une  idole 


VÊSONE  ET  SES  BONUMEWIS.  '  lÔS 

«  qii*adoraieDt  Jes  babitaota  da  pivs  »  iTint  que  Mme  From 
m  fût  ?ena  y  délnitre  Tidotttrie.  On  troiin«  daoB  le  même 
«  endroit  «  une  cipti?e  qui  avait  une  cliatne  ^  aon  braa  et  on 
«  pendant  à  nne  oreille  ;  son  visage  était  travaillé  d'oue  si 

p  grnîi de  délicatesse,  que  les  meilleurs  scnljucnrs  en  furent 
£  surpris;  surtout  d'un  Toile  qu'elle  avait  sur  sa  tcic  qui  la 

•  œumit ,  et  les  che?eQX  faits  avec  Unt  d'art  et  de  dexté- 
t  rité  qu'ils  paraissaient  an  travers  de  ce  vdie  ;  plus  une 
«  Vinitii,  defaanleur  naturelle,  et  une  Dmne  à  cbeval,  tenant 
«  dans  sa  main  une  chaîne  où  un  diien  était  attaché  ;  elle 

•  portait  un  casque  tu  lète,  garni  de  plumets  d'une  délica- 
c  tesse  et  d'un  travail  achevés;  plus  un  Hercule,  qui  de  sa 
«  massue  abattait  un  monstre  à  ses  pieds.  Toutes  ces  statues 
t  auraient  été  un  trésor  pour  les  religieuses  de  la  VisitatiOD 

•  si  elles  avaient  su  s'en  prévaloir  ;  mais  Dieu  ne  le  permit 
«  pàs,  elles  furent  toutes  brisées  et  mises  en  pièces.  » 

Ce  récit  naïf,  dû  évidemment  h  la  plume  de  l'une  de  ces 
pieuses  hUes,  révèle  une  ignorance  mythologique  bien  natu- 
relle, mais  constaté  aussi  un  certain  sentiment  artistique  qui 
imprime  une  Juste  flétrissure  à  la  stnptde  iotoléranoe  de  leur 
directeur.  Nous  croyons ,  pour  rhonneur  de  l'épiscopat ,  que 
Mg'.  Le  Doux  ne  fut  pas  consulté  ,  lui  qui  bénit  l'église  des 
Visitandines  ,  le  1".  juillet  1682  ,  sous  rinvocatiou  de 
saint  François  de  Salles,  et  qui  consacra  le  souvenir  de  cette 
cérémonie  par  l'inscription  suivante»  dont  la  fonnule  est  em- 
pruntée an  goût  et  au  meilleor  temps  du  paganinne  : 

DEO.  OPT.  MAX. 
SVB  NOMIMË  SÂNC 
TI  FRANGISCI 
SALBSII 
SACBVII 

PBE  ILL.  GVa.  BPISG 

IS 
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A  Vésone ,  les  habitations  particulières  répondaieni  à  la 
nplflrtfflr  dek  moBwmftiiifr  pablics  ;  partout  nous  découvrons 
des maribcea  prédeoz,  dss  peintures el des  mosaiciiies ,  des 
fragments  de  bas-reliefii  et  de  statues  *  des  colonnes  d*ane 

ornemcniation  capricieuse  el  riche ,  des  cbapiteain  doriques,  ' 
corinihiens ,  composites ,  prufyiidément  fouillés  .  où  s'étalent 
de  larges  feuilles  d'acautiie ,  où  courent  les  méaadrcs ,  les 
Ofes,  les  cordons  de  perles.  Quelles  magnifiques  frises,  avec 
leurs  gracienz  rinceaux  ;  et  ces  oomiches  d*un  style  digne  da 
dsean  grec  !  Il  n'est  aucun  de  ces  débris  qui  ne  garde  rem- 
preinte  de  celle  majestueuse  beauté,  qui  fut  le  prtncipnl 
caractère  des  œuvres  romaines. 

Nous  avons  parlé  des  thermes.  L'bygieue  préoccupa 
constamment  les  Romains:  de  nombreux  bypocaustes  re- 
connus sur  différents  points  le  démontrent  suffisamment  Les 
rues,  disposées  à  la  manière  des  grandes  voies,  offraient  les 
trois  conciles  :  ruderatw  ^  nucleus  y  summa  crusta  ;  de 
grosses  pierres  iiciiées  del)out  étaient  recouvertes  d  un  lit  de 
moellons  uoyés  dans  du  ciment  ;  des  galets  mêlés  au  béton 
Ibrmaient  le  sol  proprement  dit.  Vagger  de  5  mètres  50  de 
largeur  était  convexe ,  ses  côtés  étaient  soutenus  par  an  mur 
en  rooëllon ,  contenant  un  égout  dallé  de  tuiles  à  rebords  et 
recevant  les  eaux  pluviales.  Nous  avons  souvent  observé  , 
près  du  seuil  (Ils  iiabiiaiions ,  des  bases  et  des  fragments 
de  colonnes,  qui  aunoucent  que  la  principale  entrée  était 
ornée  en  forme  de  portique.  A  l'intérieur ,  les  maisons  con- 
tenaient un  bassin  en  ciment  servant  d*tmp^iMfii,  ou  d'autres 
fois  recevant  les  eaux  d'une  fontaine  :  le  trop  plem  s'écoulait 
dans  les  (^ouis  de  la  rue.  Ordinairement  un  puits  très-éiroit 
tenait  lieu  de  fontaine  ;  du  fond  de  l'un  d'eux  ,  nous  avons 
retiré  une  statue  fumeuse  (i)  de  l'Abondance. 

(1)  fWmMa,  ^itbèia  éwmH  sut  Lmet 4  ^us  du  foyer. 
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Après  avoir  amplement  reconnu  les  scnrices  signalés  que 
rendit  aux  Pétrocoi  iens  l'administration  romaine ,  imiterons- 
nous  le  patriotique  enthouMaane  de  quelques-uns  de  nos 
arcbéologiieB  «  et  fèroas-noos  k  notre  Tfllet  dm  i'aatiqaité , 
une  part  politique  anssi  importante  qoe  celle  qu'ils  loi  ont 
attribuée?  Partagea-t-elle  en  effet  rbeareni  tort  de  ces  co- 
lonies fameuses  qui,  dès  leur  origine  ,  possidèreui  leurs 
annales  dignes  de  figurer  à  côté  des  lastes  de  la  coomiuue 
patrie  du  monde  ? 

Il  y  a  eu  de  l*eiagération:  Tésooe  ne  fut  pas  régale  de 
Lyon  «  Nîmes ,  Vienne ,  Arles,  Narboone ,  Trères  ;  son  nom 
a  laissé  de  faibles  traces  dans  l'histoire  :  à  pdne  est«il  cité  par 
Cébar  et  Pline,  pnr  les  géographes  et  les  iiiiiLiaires.  Aucune 
légion  iiij  poiU  non  nom;  le  Sénat  ne  rendit  pour  elle  aucun 
séoatus-coasulte ;  elle  put  être  grande,  peuplée,  belle;  mais 
le  rôle  politique  qu'elle  fut  appelée  à  jouer  ne  liinchit  pas 
les  limites  de  son  territoire. 

Elle  eut  le  sort  qui  re?int  à  tous  pays  conquis  par  les 
Romains,  ei  souvent  aux  plus  pelilcs  ailles.  Tour  la  i  omaniser, 
on  la  soumit  a»ix  lois  de  Rome,  et  elle  obtint  de  la  générosité 
des  Césars  le  droit  de  cité  et  la  forme  municipale,  comme 
bi  plupart  des  villes  de  la  Gaule  et  de  l'fispagne,  comme 
oeftes  de  l'Afrique,  dont  les  conquêtes  de  nos  soldais  trans- 
formés en  savants,  et  la  magniûque  publication  de  M.  Léon 
Renier,  viennent  de  nous  révéler  l'existence. 

Auguste  et  Tibère  oui  été  trop  encensés  à  Yésone ,  pour 
n*avoir  pas  beaucoup  accordé  :  ce  dernier  empereur  y  a  reçu 
jusqu'aui  bommages  de  la  corporation  des  boucbess ,  et  sou 
nom  est  associé  sur  Taotel  au  nom  de  Jupiter,  tré$-b<m  et 
irét-^fVfM^  La  divinité  tutélaû«  Yenama  s'honorait  du  tiUF6 
à" Auguste:  tant  de  flatteries  méritaient  des  faveursL  Les 
premiers  empereurs  n*en  furent  pas  avares  envers  ces  Gaulois 
dont  ils  avaient  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur;  ils  appréciaient 
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aussi  leur  iulelligencc ,  H  ils  dierchaieiit  à  les  lier  par  la 
reconDainance,  aûn  de  les  opposer  au  patriciat  turbulent  de 
Rome.  Gomment  les  Gaulois  auraieut-ils  résisté  &  ces  paissaots 
avocats  qui,  tels  que  Tempereur  Claude,  plaidaient  pour  leur 

faire  ouvrir  les  j tories  du  Sénat? 

Vésone  obtint  donc,  sous  Auguste  et  Tibère,  cette  organi- 
sation municipale  consutée  par  les  inscriptions  de  nos  mo- 
numents; die  la  dut  et  à  la  libéralité  des  Gésars  et  an  crédit 
de  ces  familles  d'affranchis  qui ,  fuyant  les  proscriptions, 
Tinrent  y  chercher  un  r^silo.  Alors  les  Petrocorii  semblèrent 
recouvrer  leur  ancienne  liberté  fédérale,  ils  eurent  une  curie, 
des  duumTÎrs,  des  édiles,  des  prêtres;  ils  se  façonnèrent 
à  rimage  de  Borne  ;  orgueilleux  d*obéir  à  des  institutions 
qui  étaient  celles  de  Ut  Someraine,  Lo  pouvoir  de  délibérer  et 
de  h  administrer  dut  flaltor,  par-dessus  tout ,  ces  iwpulalions 
si  disposées  <t  ressaisir  Tindépendance  ;  les  chaînes  parurent 
moins  lourdes,  et  comme  à  l'envi,  la  noblesse  gauloise  sollicita 
et  obtint  des  emplois  dans  la  magistrature  et  dans  le  sacer- 
doce. Nous  avons  vu  qu'un  descendant  du  célèbre  chef 
arverne  Lucurius  remplissait  à  Lyon,  pour  les  Cadnrques, 
le  ministère  de  prêlre  de  l'auicl  du  dieu  Auguste.  Le  nom 
d'un  Carnute,  prêtre  du  même  autel,  se  lit  parmi  les  in- 
scriptions du  musée  de  Lyon. 

A  Vésone ,  les  magistrats  consolsires ,  les  pontifes ,  ne 
paraissent  pas  avoir  été  gaulois,  ce  qui  coniii  nif»  ce  que  je  disais 
piusiiautde  l'iniluence  des  iiuuimes  nouveaux,  parvenus,  i^p- 
mines  hom',  qui  aida  è  sa  prospérité.  Si,  comme  les  métropoles 
que  nous  avons  citées,  elle  nWrIt  pas  rhospitalité  aux  em- 
pereurs, si  pJlc  ne  fut  pas  appelée  è  Tinsigne  honneur  de  leur 
tenir  lieu  de  (  ri])iial(',  elle  servit  du  moins  de  seconde  patrie  à 
de  riches  et  de  puissants  aiïranciiis ,  qui ,  suivant  Texemple 
de  leurs  maîtres  et  patrons ,  la  dotèrent  de  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  i  son  bonheur  ou  à  lui  donner  de  Téclat 
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5Iarulle ,  duumvir^  condubait  les  eaux  à  Vésone  et  faisait 
ia  dépense  de  leur  éiablissement  ;  Pompée  •  i'aflranciii ,  ré- 
parait le  temple  de  la  déesee  Tulélaire  et  les  thermes  publics  i 
P.  Soins  élewait  le  péristyle  onié  da  temple  et  son  mnr  drcu- 
laire;  Soter,  raffrancbi,  édifiait  deox  basiliques.  La  for* 
tune  de  ces  personnages  poria  à  son  a[)Ogée  l'élévatiou  de 
cette  cité,  et  elle  prit  rang  parmi  les  bonnes  viUes  de  Ja 
pr^viuce. 

Ud  point  a  embarrassé  les  écrivains  qui  se  sont  occopés  de 
son  histoire  :  ils  s'étonnent  de  ne  pas  retrouver  des  monnaies 

frappées,  en  son  nom,  sous  la  domination  romaine.  Réflé- 

chis6oiis  qiie  Vti»onei  <Hait  un  monici[ie  ei  iiuji  une  colonie , 
et  que  le  droit  de  moniinyage  ne  fui  pas  concédé  à  des  villes 
de  si  mince  importance.  J'admettrais  volontiers»  cependant , 
que  les  belles  pièces  que  nous  connaissons  an  type  de  la  téie 
d'ApoUon  et  de  Taigte  éployé ,  ainsi  que  le  denier  que  fiou- 
teroue  et  M.  de  La  Saussaye  ont  pnblié ,  représentant  une 
léle  de  femme  (  liuaie  ou  la  Gaule) ,  coillée  d'un  cas^iue  ailé 
et  k  la  légende  :  petrvcohi  ;  R.  cavalier  galopant  la  lance 
en  arrêt,  avec  la  légeude  aNCONEPVS,  ont  dû  être  frappés 
à  Vésone  après  l'occupation  romaine.  Ces  pièces  sont  nne  imita- 
tion, par  un  chef  Péri|piurdin,des  deniers  consulaires  au  type 
.  de  la  téte  de  Rome  et  des  dnumvirs  ;  TipoUon  est  un  souvenir 
lointain  du  type  macédonien,  et  l'aigle  nne  flatterie  à  l'adresse 
du  nouveau  |>ouvoir.  N'oublions  pas  de  faite  reruarquer  (|ue 
1  inscription  funéraire  de  notre  musée  et  moinëta  vxor,  et 
M»  ^Spottse  MonetUf  n'a  aucun  rapport,  comme  on  l'a  supposé, 
avec  Teiistence  d'un  atelier  monétaire  h  Vésone. 

Le  nombre  considérable  de  monnaies  au  type  de  l'aigle , 
recueillies  à  Périgueux,  nous  explique  comment  il  se  fit  qu'au 
moyen-âge,  l'aigle,  SNiiibolede  civilisation  et  (ranionomie , 
reparut  sur  le  sceau  de  ia  commune  (1).  Les  bourgeois  se  dra- 

(i)  M*  ViQthier,  aiditleclei  a  ratii^  des  décombra  de  la  cadiédnile 


•    198  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

pant  dans  la  toge  consulaire ,  rappelèrent  tinal  leon  droits  I 
riidépendanoe  ;  ii  dié  et  te  iMMrg  redefinrent  rimage  d'one 
petite  Rome.  Périgoeas  nomme  on  maire  et  des  ooiisnb 
qui  fêtent  les  irapftis,  lèient  et  dirigent  la  niiliee ,  ont  leore 

iioaioies  d'armes  ,  une  garde  prélorieniie  ;  on  Ica  voit  admi- 
nistrer la  justice ,  frapp^ir  a^ouuaie,  au  nom  de  leur  ancien 
duc  d'Aquitaine ,  donl  ils  ont  défiguré  le  nom  et  le  type; 
hamilier  l'orgaeildes  comtes  de  Périgord  et,  petits  rois  d*Qne 
petite  fille,  ne  reeonnattre  pour  saieraina  qne  les  rois  de 
Ftance  «  qui  confirment  leurs  prif  iléges. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'il  est  possible  de  rattacher 
les  destinées  de  Périgueux  h  llRi  itage  légué  par  Vésone,  car 
la  ville  romaine  de  Pompée^  de  Marulle ,  de  Sotcr,  si  splen- 
didement décorée  par  enz,  disparaît  fers  la  fin  du  siècle 
on  au  commencement  du  IV*,  ne  laissant  que  des  luinm 
et  Us  champs  où  fut  Vêtant* 

l.a  dernière  inscription  que  nous  possédons  avec  une  date 
certaine  est  de  Tan  276-77;  c'est  une  Imh  ik;  inilliiiii  L'  uouvée 
au  Toulon  ,  près  de  Périgueux  ,  indiquant  la  prcnuère  lieue 
de  la  f  oie  de  Vésone  à  Saintes.  £Ue  est  dédiée  à  l'empereur 
Florien.  Son  style  emphatique  et  l'inhabileté  du  lapicide 
attestent  une  complète  décadence.  Qu'il  y  a  loin  des  in- 
scriptions que  nous  avons  rapportées  à  celle-ci  !  Les  nouvelles 
arrivaient  alors  tardiveiiicnt  à  Vésone,  et  le  jour  où  les 
citoyens  élevaient  ce  témoignage  de,  leur  dévouement  au 
maitre  du  mmd^tdùpematiur  (1)  dû  la  paix,  il  y  af  ait  long* 

une  partie  de  l'a!(  tii\nUe  qui  dOcorait  le  lombeAu  du  d.  (  halucl, 
maire  de  PLTi|!:ueux  ,  au  XIII'.  siècle.  L  aigle  aux  ailes  éplo^ëes  y 
figure  sculpte  entre  le  soleil  el  la  lune. 

(1)  DOMINO  ORBIS  ET  PACIS....  (Voyez  les  inscriptions).  Le 
mol  pdx  sipriilif-t-il  la  poix  '.'  >f  (U-sitruerait-il  pas  Ilouie?  Pax  romana 
la  puissance  ronuiino  ?  M.  Anini  e  J  liuTr\,  uieinbre  de  riDstilut,  qui 
a  bien  voulu  me  donner  sou  opinidu  sur  ceUe  iuscripUoD,  iucliuerail 
à  admettre  çetie  deroitre  iuierpiciauon, 
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temps  que  le  malhenreai  frère  de  l'eiBjMreiir  Tacito  A*élait 
plus ,  il  n'aTait  régné  que  trois  omns  l 

à  dater  de  cette  époque,  nous  ne  tronvoiii  weau  nMmnneiil, 
anain  biitorieii  fusant  mention  de  notre  fille.  Ammlen 
Mareeilin  »  Aosone ,  la  Notice  des  digmtéâ  de  C Empire,  n*en 
parlent  pas.  Ausoiie  (309-394),  particulièrement  ce  poète-sé- 
uateui  de  Bordeaux,  notre  voisin,  presque  notre  compatriote, 
qui  avait  sa  campagne  de  Lucaniacsi  rapprochée  de  noos, 
laisse  babiller  sa  Hase  sur  fiotdeaoi ,  Basas ,  Bla^ye  »  Saintes , 
Angonléme,  Limoges,  Cabors,  Ageu  et  Lncaniac  ;  mais  Vésone 
ne  rinspire  pos^ 

Quelque  grande  caïasirophe  avait  déjà  promena  sur  le 
muuicipe  pélrocorieu  le  fer  et  l'incendie  :  ses  temples ,  ses 
bains ,  ses  arènes,  ses  somptueuses  habitations,  étaient  alors 
cpocbés  dans  la  poussière  ;  je  serais  porté  à  croire  que  la  for- 
midable révolte  des  Bagandes  ne  fut  pas  étrangère  à  sa  raine. 

m 

Rappelons  qu'il  était  tont  romain ,  non  fortifié  pent-étre,  car 
nous  n*avons  retrouvé  aucune  trace  certaine  de  la  première 
enceinte.  Les  paysans,  las  d'engraisser  de  leurs  sueurs  cette 
aristocratie  nouvelle  qui  s'était  imposée  par  la  conquête,  qui 
ne  favorisait  qneles  villes  et  qui  pressaraitla  campagnetrenva» 
birent  et  le  renversèrent  ;  ils  écrasèrent  ces  juges  iniques  et 
sanguinaires,  selon  les  expressions  de  Salvien»  qui  les  avalent 
privés  du  droit  de  la  liberté  romaine ,  et  qui  les  égorgeaient 
après  les  avoir  dépouillés.  Les  habitants  qui  échappèrent  au 
désastre,  secourus  par  Probus  peut-être,  rassemblèrent  les 
restes  de  leurs  édifices  et  de  leurs  demeures  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  cité,  et  construisirent  celle  citadelle  flanquée 
de  tours  qui  est  encore  une  cause  d*étonnement  pour  tons  et 
d'un  si  vif  intérêt  pour  les  archéologues.  Cette  enceinte 
rorlifiéc  avait  oiivirou  9j0  mètres  de  circonférence. 

Le  mur  de  la  citadelle  n'a  pas  été  élevé  aussi  hâtivement 
qu*on  Ta  prétendu  »  la  circonférence  dca  tours  est  padai- 
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timeDC  Mée»  «Uei  m  feUmi  très-toUdemiiit  aui  coortiMfs 
lear  btse  était  pldoe»  dks  reposeot  sur  le  tof ,  ei  la  growcar 
des  matériiQi ,  qui  mesurent  jusqa'a  )  mètres  SO  oenti- 

inètresdc  long  sur  80  centimètres  de  haut, donnaii  à  Tenseinble 
toute  la  solidité  désirable.  La  première  assise  des  tours  forme 
socle  ,  et  .  les  autres  s'èlèfent  en  retraite.  La  pierre  est  mad- 
qoement  taillée,  maiscUe  piend  bien  le  contour;  elle  est  ponée 
Il  sec.  Dans  la  continuité  do  mur  oA  sont  venus  s*entasser 
frises ,  laiiihoiirs  de  colonnes ,  chapiteaux  ,  autels ,  loinl)€;ui\, 
en  ua  mot  les  débris  d'une  ville  entière ,  les  assises  sont  mal 
réglées  ;  car  alors ,  voulant  tont  utiliser^  on  a  £ût  chevauclier 
les  pierres  ks  imes  sur  les  antres,  è  Taide  d'entailles  on  de 
coupes  I  angle  droit.  Lorsque  la  forme  quadrilatère  des  ma- 
tériaux Ta  permis ,  on  les  a  promenés  Tun  sur  i  autre ,  et  les 
usant  ainsi  par  le  froiicmeni ,  on  a  obtenu  des  joints  à 
peine  sensibles ,  linéaires.  Pour  que  les  joints  perpendica- 
lairss ,  de  côté ,  fussent  aussi  imperceptibles ,  on  a  évidé 
chaque  pierre  en  Inseau  formant  ainsi  cômme  un  Y,  dont  la 
pointe  affleure  le  parcmrtu  extérieur.  Il  est  arrivé  qu'usées 
ou  éclatées,  ces  lignes  entrebâillent  démesurément  aujourd  iiui 
et  permettent  à  la  vue  de  plonger  i  l'intérieur  du  mur.  Après 
cette  première  enveloppe,  vient  un  masnf  formé  des  ruines  des 
temples  et  des  palais  de  Vésone ,  et  ayant  en  moyenne  S  è 
mètres  d'épaisseur  Le  tcrre-plcin  de  la  grande  salle  du  châ- 
teau de  Barrière  est  furniéd'un  lit  de  colonnes  cannelées  de  3 
mètres  d'épaisseur.  Après  avoir  épuiaé  les  grands  maté- 
riaux pour  élever  les  murs,  on  a  en  recours  au  petit  appareil  ; 
moins  terminé  que  celui  de  la  tour  de  Vésone ,  il  alterne 
tanlùt  avec  de  longs  cordons  de  briques ,  tanlôl  il  est  disposé 
en  échiquier ,  h  l'aide  d'épais  carreaux  de  terre  cuite,  il  a 
donc  fallu  un  temps  assez  long  et  beaucoup  de  soin  pour 
exécuter  tous  ces  travaux,  qui  cependant  annoncent  une 
époc^ue  de  décadencct 
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An  YIIP.  siècle ,  ce  mur  s*appeiait  Sarraeenus,  Sarrazin, 
et  réTêqoe  Sébilde  qui ,  d*aprte  le  P.  Dopuy ,  loi  doDoait 
ce  nom  dans  ses  toits ,  croyait  qu'il  a? ait  été  construit  par 

Àbdérame  ;  les  noms  des  portes  indiquent  des  restaurations 
et  disent  par  quelles  vicissitudes  il  a  passé  avant  d'arriver 
jusqu'à  aous  :  on  en  connaissait  trois  au  dernier  siècle,  ap- 
pelées Bmnaim,  Normande  et  SarraziM*  Ce  mur  a  été  la 
mine  presque  Inépuisable  de  notre  musée»  car  lesmaiosqui  le 
construisirent  avaient  déposé,  dans  Tintérieur,  tout  ce 
qu'elles  avaient  pu  recueillir  en  sculptures  et  en  inscriptions  ; 
parfois  même,  comme  aux  murs  de  ^arbonne,  elles  étaient 
placées  à  l'eitérieur  afin  de  servir  d'ornement.  On  voit  encore, 
sur  une  pierre  de  la  façade  ouest,  des  boucliers  d'amazone 
(peUa)*  Les  Romains  nous  donnaient  déjà  Texemple  du 
respect  des  monuments  antiques ,  ils  nous  enseignaient  le 
culte  des  souTenirs. 

La  vilK  l  oiiiaine  de  Vésone  n'a  donc  pas  eu  plus  de  trois 
siècles  d'exiâtcnce.  Mais  si  sa  divinité  tutélaire  et  le  classique 
Olfmpe  ravalent  abandonnée,  elle  voyait  briller  à  l'Orient , 
sur  un  tertre  ou  podùtmf  la  croix  que  le  romain  Flronto  y  avait 
élevée,  signe  lumineux  de  sa  nouvelle  vie,  de  sa  résurrection. 

Il  a  été  impossible,  jusqu'à  ce  jour,  à  défaut  de  monuments 
écrits,  de  constater  matériellement  Tarrivéc  de  salsu  iioiit 
dans  le  Périgord.  Repoussant  la  tradition ,  qui  le  met  au 
nombre  des  72  disciples  du  Gbrist,  et  qui  le  regarde  comme 
renvoyé  de  saint  Pierre,  on  nie  formellement  sa  venue  en 
Aquitaine  avant  le  III*.  siècle.  Salpice  Sévère,  dit-on,  constate 
qu'il  n'y  eut  de  martyrs  dans  les  Gaules  que  sons  .Marc-Aurèle 
(121-180).  Quant  aux  miracles  de  ce  saint,  ceux  qu'on  lui 
attribue  ont  été  attribués  à  bien  d'autres ,  et  notamment  à 
saint  Martial  ;  le  dragon  tué  est  un  symbole  de  l'idolâtrie 
vaincue  qu'on  retrouve  partout  ;  la  présence  de  saint  Front  aux 
funérailles  de  sainte  Marthe,  malgré  les  monuments  décrits  par 
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W.  l'abbé  Fayon  ,  n'est  pas  piouvée  :  voilà  ce  qu'on  allègue. 

Nous  accordons  que,  lorsqu'on  écrit  d'impudents  oieusooges 
61  lies  maiflories  comme  celles  que  racontait  le  moine  Gaoxberti 
choréTéqoe  d'Hildegaire  de  limoges,  on  doit  n*dtre  pas 
cru.  Pour  lui ,  saint  Front ,  né  à  Périgueux  ,  y  apprend  le 
Psautier  dans  son  enfance,  et  envoyé  au  séminaire  est  Doiuuié 
derc.  Il  méritait  bien  l'invective  que  l'abbé  de  Savigny  ,  au 
concile  de  Limoges  (  iOM  ),  lançait  à  la  face  d'un  prêtre > 
qui,  s'appoyant  sor  cette  sotte  iMographie,  demandait  pour 
saint  Front  le  titre  d*apôtre,  puisqu'on  raccordait  k  saint 
Martial  : 

t  Tais-toi,  car  la  Vie  de  saint  Front ,  sur  laquelle  tu  te 
«  fondes,  est  une  pièce  de  fabrique  uou>eUe,  cl  {)our  laquelle 
«  notre  Gaozbert  a  reçu  salaire  sous  l'épiscopat  d'Hildegairo 
«  de  Limoges  (  969).  » 

C'était  justement  flétrir  on  écrit  où  les  vies  de  saint  Front, 
évéque ,  et  de  saint  Front,  ermite ,  sont  confondues  et  leurs 
faits  et  gestes  accommodés  au  goùl  du  temps. 

La  vie  de  saint  Front  n'avait  pas  besoin  d'être  i*cmise  en 
lumière  par  la  plume  ignorante  de  GauzberL  La  ré|Nitation 
de  sainteté  de  TapOtre  était  parfaitement  établie  dés  le  IH*. 
siècle,  quoiqu'il  n'eût  pas  obtenu  la  palme  du  martyre.  En 
360,  saint  Ililairc  de  Poitiers  visitait  son  tombeau,  et  saint 
Gaugeric,  évèquc  de  Cambrai,  qui  possédait  des  terres  en 
Périgord  ,  venait ,  au  YI*.  siècle ,  s'y  recueillir  el  y  déposer 
sa  prière.  Bien  avant  le  saint  évéque  de  Limoges ,  en  Bô6  » 
saint  Kdon  de  Vienne ,  dans  son  Martyrologe,  Notker  et 
Usuard ,  chacun  dans  le  leur  (  870-875  ) ,  reconnaissaient 
saint  Front  comme  l'envoyé  de  saint  Pierre  et  comme 
étant  mort  en  saint  dans  sa  ville  épiscupale.  Enfm  ,  si 
Grégoire  do  Xuurs^  dans  sou  histoire ,  ne  si::;nalc  l'arrivée 
des  missionnaires  en  Gaoie  qu*an  IH\  siècle,  plus  tard, 
au  livre  de  la  Gloire  det  confesseurs  el  dans  celui  de  la 
Ç^otre  des  martyrs,  il  déclare  qu'ils  sont  venus  au  I*'* 
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La  namismatique  Ta  nous  foarnir  des  arguments  poissants 
en  Uyem  de  la  venue  de  saint  Front  ches  les  Périgooidins» 
an  I*'.  siècle.  Nons  aUons  raconter  comment,  à  Taule  d*nne 
déoouveHe  de  médailles  roroano-ibériennes  Me  Tannée 

dernière  à  Périgucux,  nous  pouvons  attester  que  le  doqi  de 
Fiûuto  fui  coDiiu  ;i  Vésone  dès  les  premières  années  du  Hanl- 
£fflpire,  et  que  le  persODuage  qu'il  ^désignait  dut  appar- 
tenir par  des  liens  de  parenté ,  d'amitié,  d'origine,  de  dignités 
anx  membres  de  ces  grandes  familles  établies  i  Vésone  :  les 
Pdmpée  et  les  Mamile. 

Au  iiHiis  d'ao'jt  1857,  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  de 
canalisaiiou  de  Flsle  (1)  trouvèrent ,  parmi  les  ruines  des 
nombreuses  habitations  romaines  groupées  sur  les  bords  de  la 
rividre,  en  fsice  dn  vallon  de  Vieille-Cité,  une  grande  qnan- 
tité  de  médailles  du  Haut-Empire.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  attirèrent  particnlièrement  leur  attention  ;  elles  ne  res- 
semblaient  pas  à  celles  (ju'jls  ramassaient  journellement.  Elles 
représentaient,  au  droit,  une  tète  nue  ou  laurée  ,  d'une  exé- 
culioa  barbare ,  et ,  au  revers ,  tantôt  un  taureau  à  formes 
trapues ,  tantAt  on  cavalier  galopant .  la  lance  en  arrêt.  Ce 
dessin  étrange»  te  bœuf  surtout,  fit  qu'ils  montrèrent  leurdé* 
couverte  aux  personnes  qui  visitaient  les  travaux.  Averti ,  je 
m'y  rendis  aussitôt,  j'aclietai  les  piùccsqui  restaient  et  me  mis 
à  courir  sur  la  trace  des  autres.  Heureusement  de  braves  soldats 
de  la  garuison  s'étaient  faits  collectionneurs,  je  retrouvai 
entre  les  mains  de  l'armurier  dn  68*.  de  Ligue  (2)  la  pièce 
principale  de  la  trouvaille.  Les  curieux  n'ont  pas  été  dans 
cette  diconstance  un  fléau  pour  Tardiéologie. 

(1)  Quelques  membres  du  Congrès  nous  oot  exprimé  des  doutes  sur 
lu  résilié  de  ceUe  découverte*  Hais  nous  u*aperoevons  aucun  indice  de 
fraude  et  de  supercherie,  et  nous  ne  pouvons  (tousser  la  prudence  au 
point  de  lenir  pour  iKHi>«Tenus  des  faits  aussi  publics  et  aussi  précieus. 

(3)  H,  9ertliaod. 
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Ces  médaUles  sont  loinario-ihôtienncs ;  elles  ont  clé  dé- 
crites daus  1  ouvrage  de  i'iorc^  sur  les  mouuaiesdesmuuicipcs 
de  l'Espagne;  je  me  contenterai  d'en  donner  le  dessiiL 
Elles  aiyparttennent  aux  villes  de  rEspsgaeTamooaaaise  Osct 
et  Gelsa.  Elles  sont  à  l'effigie  d'Auguste  «  de  Tibère  et  de 
Caligula ,  et  portent  les  noms  des  dnnmTirs  Pompeivs  ,  Ma- 
RTLLVS,  Frokto  Cl  do  quelques  autres  personnages  romatuai 

Les  noms  des  magistrats  municipaux  qui  se  lisent  sur  ces 
monoaies  sont  inscrits  aussi  en  magnifiques  capitales  sur  les 
monnments  exhumés  de  nos  ruines.  Témoignages  de  la  re- 
connaissance publique,  de  la  piété  ou  de  la  donleur  privées , 
les  dédicaces  des  temples ,  des  autels  Tolife ,  des  cippes  funé- 
raires ,  des  inscriptions  de  toiiit»  sorte,  et  enfin  les  souTenirs 
chrétiens  qui  se  raitaclieul  à  i  origine  de  notre  église  redisent 
à  rérigueux  les  noms  de  POUPEXVS,  Maryllys  et  Fromio. 

Ne  doti-on  attribuer  qu'à  une  coïncidence  fortuite  cette 
similitude  de  noms  entre  les  duumvirs  de  quelques  villes  de 
l'Espagne,  situées  près  de  PEbre,  mais  rapprochées  de  nous , 
et  les  personnages  dont  Vésone  a  gardé  le  sounnir  ;  ou  plutôt 
celte  coïncidence  u'est-elle  pas  naturelle,  et  faut-il  reconnaître 
des  membres ,  des  parents ,  des  amis  dispersés  de  la  môme 
famille,  mais  ayant  conservé  entr'eux  d'intimes  et  de  fréquents 
rapports  7 

Livrons-nous  à  de  courtes  recherches  : 

Après  !a  défiiile  de  Serlorius.  Pompée-lc-Grand,  ayant  élevé 
des  trophées  sur  le  sommet  des  Pyrénées,  ce  magnanime 
vainqueur,  ce  preux  chevalier,  comme  on  l'appelait  au 
aioyen*4ge»  ne  voulut  pas  que  le  nom  de  son  malheureux 
adversaire  figurât  dans  les  inscriptions  qui  allaient  raconter 
son  triomphe  aux  âges  futurs.  Sa  conduite  lui  gagna  tous  les 
cœurs,  Sertorius  était  aimé,  roinpcc  demanda  !e  gouverne- 
ment de  l'Espagne  et  l'obUnl;  sa  famille,  ses  clients,  ses 
aSranchiSj  ses  nombreux  partisans  accoururent  le  rejoindre. 
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Monda  devint,  comme  do  temps  de  Sertoriiis,  la  capitale  de 
ce  second  empire  ;  de  là  cette  jalousiede  César  contre  Pompée. 

Crassus  mort,  il  ne  fallut  plus  qu'un  maître  au  monde;  César 
fut  le  plus  heureux...  jusciu  au  jour  qui  le  vit  expirer,  poi- 
gnardé et  tombant  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  ! 

Les  Pompéiens ,  après  la  liataille  de  Munda ,  s'étaient  dis- 
persés ;  le  plus  grand  nombre  soitit  Sextos,  et,  s'associant 
an  sort  de  ce  prince,  le  mit  en  état  de  soutenir  la  lutteetleiiure 
de  Fils  de  Neptune  qu'il  s'était  donné.  Pendant  près  de  dix 
ans,  ils  iinreiitcu  échec  les  Hottes  romaines.  D'autres  pai  iisans 
étaient  restés  en  Espagne ,  espérant  s'y  (aire  oublier  ;  quel- 
ques-uns avaient  M  en  Afrique  on  avaient  gagné  le  midi  de 
la  Gante. 

A  Taide  des  inscriptions,  nous  les  retrouTons,  en  effet,  en 

Espagne,  i\ax  environs  deMunda,  alliés  aux  familles Ibériennes. 
M.  P.  Mcrimi'i  a  jnihlié,  dans  la  Revue  archéologique,  douze 
curieuses  inscriptions  d'un  tombeau  de  Bœna  qui  les  men- 
tionnent Plus  tard,  en  interrogeant  les  documents  fournis  par 
la  numismatique  de  la  Tarraconnaise,  nous  les  voyons  recou- 
vrer, sous  les  empereurs,  le  rang  et  les  dignités  dont  ih 
avaient  été  privés  sous  le  triumvirat  :  ils  sont  duumvirs , 
duumvirs  quinquennaux,  qucsuuis,  etc.  ,  à  Celsa^  Osca^ 
Corthago  Nova  et  Bilbilù.  Les  Marulle  et  les  Fronto  sont  asso- 
ciés avec  eux  aux  mêmes  charges  et  aux  mêmes  honneurs. 

Bn  Afrique,  à  Tki^lù,  à  CuiaU ,  à  Cinka^  ils  remplis* 
sent  de  hautes  fonctions.  L'un  est  prêtre  de  Saturne  ;  l'autre 
est  désigin-  coinine  ayant  été  préfet  de  la  province  des  Vo- 
conccs,  Uaiiiine  du  divin  Jules  et  pontife  df'  Diane.  Ce  der- 
nier pourrait  être  parent  de  l'historien  Trogue  Pompée,  qui 
était  natif  aussi  du  pays  des  Voconces ,  et  dont  raient  avait 
été  anobli  par  Pompée,  et  le  grand-pére  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire  particnlier  et  de  garde-sceau  de  César. 

Enfin,  dans  la  Gaule  Nari)onnai.se  et  dans  l'Aquitaine,  de 
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nombreuses  îuscriptions  constatent  le  séjour  des  Pompéiens  à 
Gonvennie  (1),  Narbomte,  Mîmes,  Alet,  Yaison,  Lyon,  Cabon 
et  Véson&  Le  musée  de  Toulouse  est  presque  aussi  rieiie  que 
le  nôtre  en  inscriptions  Pompètenees.  L'iUnstration  du  nom 

et  de  la  fortune  élani  luujours  une  ixcellenie  recommanda- 
lion  :  on  les  voit,  partout,  rcTêlus  des  charges  les  plus 
importantes  de  l'Jâtat.  A  Aiet,  uu  Pompée  est  curateur  du 
temple  de  Gybèle  ;  à  Lyon,  les  trois  provinces  des  Gaules  cou* 
sacrent  un  monument  à  Tiberius  Pampeius  Frùcus^  cftoye» 
de  Cakors,  fils  de  Pompeius  Justus  ;  il  avait  été  éle? é  I  tous 
loH  honneurs  pdiiui  ses  conciiu}ens:  il  était  îrilnui  do  la  5*. 
légion  macédonienne  et  juge  particulier  du  trésor  des  Gauie& 
Si  j'osais  émettre  mon  opinion  après  celle  de  MM.  de  La 
Sausnye  et  DnchaJais ,  j'attribuerais  la  pièce  suivante  aux 
Pompéiens  réfugiés  dans  le  midi  de  Ut  Ganle. 

D.  1.  SEX.  F.  Téte  nue  tournée  à  droite  ; 

B.  T.  POMP.  Dans  le  champ,  boetif  marchant 

La  fabriijue  en  est  gauloise. 

A  Vésone^  prêtres  de  l'autel  d'ApoUout  leur  fortune  leur 
permet  de  reconstruire  le  temple  de  la  déesse  tutélaire  Ve» 
sunna  et  les  thermes  qui  menacent  ruine,  d'élever  le  péristyle 

du  temple  et  son  mur  d'enceinte.  Jlarullus,  appartenant  à  la 
même  tribu  (  )uinna)  et  aussi  généreux,  diiutin  ii  (  oiiiuk»  son 
homonyme  d'Osca,  fait  les  frais  de  la  conduite  des  eaux  et,  des 
fontaines  publiques» 

Le  troisième  nom,  celui  de  fronto»  n*est  écrit  nulle 
part  sur  la  pierre  à  Périgneux;  mais  avant  la  découverte  des 
monnaies  de  Cclsa,  son  églises!  souvent  renversée,  si  souvent 
restaurée ,  redisait  de  siècle  en  siècle  son  nuin  vénéré. 

Le  hasard  ))eut-il  donc  seul  avoir  présidé  à  une  pareille  dé* 
couverte  î  Si  nous  n'avions  retrouvé  qu'une  seule  monnaie  # 

(1)  St.-Berlraod*de-Cooiiiiiiises« 
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j'afooe  qae  nous  ne  nooB  seriona  atrêté  que  passagèrement  à 
ridée  d'éubtir  on  rapprachemeat  eotre  les  noms  qui  y  sont 

empreints  et  cenx  qn*on  lit  dans  notre  mus^e  ;  mais  on  en  a 
rccuetUl  un  certain  nombre,  et  des  curieux  en  avaicui  uuuvc 
avant  nous. 

Les  monnaies  coloniales  de  l'Ëspagne  sont  rares,  même  anx 
lieux  où  eUes  ont  été  émises,  et  il  faut  beaocoop  de  tempe  « 
on  grand  saToIr  et  une  fortune  comme  la  possédait  le  ministre 
Garda  délia  Terre ,  ponr  en  former  une  suite.  EUes  n'ont 

élé frappées  que  sous  \v>  U  uis  ou  qu«itre  premiers  ciiii^<n  urs  ; 
lenr  préseucc  dans  les  fouilles  de  Yésonc ,  dans  rcndroit  où 
la  fille  romaine  prit  naissance ,  mêlées  qu'elles  sont  anx  mon- 
naies des  colonies  romaines  de  Lyon,  de  Nîmes  et  de  Tienne  ^ 
et  aux  pièces  des  premiers  empereurs^  nous  donne  la  certitude 
que  des  rapports  commerciaux  exi^laicnt  entre  TEspagne 
et  l'Aquitaine ,  entre  les  culonies  de  la  Taracounaisc  cl 
Vesuuua  ;  les  monnaies  de  Ceisa  et  d'Osca  étaient  connues 
à  Vésone  et  y  avaient  cours.  Les  noms  des  doumvirs  des  deux 
tiliei  espagnoles  étaient  les  mêmes  qne  ceux  des  magistrats  et 
des  prêtres  de  Vésone:  mémesnoms,  prénoms,  titres,  dignités 
et  tribo  sur  nos  monuments  cpigraphiquos.  Si,  d'un  côté,  les 
uiouuaics  d'Osca  et  de  Ceisa  appartieiiaitiL  aux  règnes  d'Au-^ 
guste,deTibèreetde  Caligula;  de  l'autre,  paries  dédicaces,  le 
style,  rirréprochable  exécution,  Taccentoation,  le  faire,  nosin* 
scriptions  appartiennent  à  la  même  époque.  Est-il  téméraire 
d*en  déduire  que  ce  sont  bien  les  noms  de  divers  membres 
des  mêmes  fajiiilles  qui  ligia  enl  sur  loiis  ces  uiouumeuls  ? 

Sur  les  bords  de  Tlsle, comme  sur  ceux  de  l'Kbre,  le  noble 
gentUitium  des  Pompée  continua  aveclesMarulleetles  Fronto 
à  se  faire  admirer  et  bénir.  Ces  bommes  utiles  frayèrent 
la  route  à  la  civilisation  et  an  cbristianisme  :  Tun  des  premiers 
martyrs  de  la  foi  fut,  è  Saragosse ,  le  soldat  Fronto  ;  à  Péri» 
gueux,  uu  Ifronlo  fut  uotre  premier  évêque. 
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La  tradition ,  par  uq  secret  instinct  du  cœur  qui  ne  trompe 
guère,  et  qui  a  lait  dire  qoe  la  fois  da  peuple  est  la  voix  de 
Dîea,  rattache  le  berceau  de  notre  église  &  la  crèche  de 
Béthtéem  ;  à  ses  yeux,  saint  Front  est  l'envoyé  de  saint  Pierre. 

De  5011  cùié ,  la  critique  historique,  saas  alltiguer  aucune 
preuve,  aucune  raison  plausible,  prétend  devoir  fixer  au  III*. 
siècle  le  moment  où,  pour  le  Pérîgord ,  la  lumière  se  fiU 
Avouons  que  Tépoque  de  la  plus  cruelie  persécution  (le  régne 
de  Dioclétien)  est  mal  choisie. 

Aujonrd'hoi ,  avec  Tattestation  de  ces  bronzes  frappés  an 
nom  du»  Fronlo,  et  au  tomiiuii cernent  du  ^^  siècle, 
atleslatiou  qui  vient  s'unir  au  témoignage  et  <i  riuiposaute 
autorité  de  nos  monuments ,  il  n'est  plus  permis  de  reculer 
de  la  sorte  l'introduction  du  christianisme  à  Vèsone.  G*est 
bien  an  I**.  siècle ,  comme  l'Église  nous  l'apprend ,  qu'il  dut 
y  ai  i  araitre,  il  saisit  ce  moment,  dont  parle  Tertallten , 
«  où  le  Dieu  éternel ,  le  Dieu  de  vérité  fut  bientôt  connu. 
<  A  peine  né  d'bier ,  l'enseignement  évangélique  remplit 
t  les  forteresses* ,  les  colonies'*  les  bourgades ,  les  conseils 

•  des  villes,  l'Empire ,  les  camps  *  les  tribus,  les  décuries,  le 
«  Sénat ,  le  palais ,  le  fomm*  Noos  multiplions  à  mesure  que 
«  vous  nous  moissonnez,  s'écrie  ce  grand  docteur  de  l'Église  : 

•  le  sang  répandu  ensemence  des  chrétiens ,  les  nations  loin- 
t  laines  des  Espagnes ,  des  Gaules  et  des  Brelous  inacces- 
i  sibles  aux  aigles  romaines,  les  pays  même  où  nous  n'avons 
«  jamais  pénétré  sont  aujourd'hui  soumis  an  joog  de 
«  Jésus-Christ  • 

t'bistoire  de  Sulpice  Sévère  n'infirme  en  rien  notre  opinion  : 
il  peul  en  cITel  n'\  avuir  eu  de  uiarlyrs  dans  les  Gaules  que 
sous  Marc-Aurèle;  niais  il  fallait  que  le  christianisme  eût 
poussé  de  bien  profondes  racin  es  d  n  ns  ce  pays  dès  le  1*'.  siècle , 
puisque  déjà  en  l'an  177 ,  neuf  mille  chrétiens  confessaient 
la  fol  \  Lyon  I  Notons  encore  que  les  premiers  empereurs  hns- 
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aèrent  en  paix  les  chrétieos,  et  qae  les  idées  des  grands  per*  ' 
flooaages  de  «setle  époque  leur  farent  HiTorableai 

La  loi  nonreUe  ne  préparait  pas  seulement  le  triomphe 
d*one  verte  îiieonnee,de  la  charité;  les  idées  de  jestice  dirine 

après  ^éprt'Li^L'  de  la  vie  révélaient  encore  à  1  liomme  loule  sa 
grandeur,  touie  sa  dignité.  11  semble  que  Cicéron  devinait  le 
Dieu  des  chrétiens»  lorsqu'il  définit  en  ces  termes  l'auteur  de 
ronivers  :  Cft  un  Esprit  pur,  sœu  métan^t  dégagé  de 
tome  matièn  cùrrupHbte,  qui  cokhoU  tout ,  gui  tnm  iûm  H 
gui  a  de  lui  un  mouvement  étemel.  C'est  bien  là  le  vrai  Dien. 
Il  UL'  r(  pngiinil  pas  au  génie  humain  de  s'inclioer  devant 
loi.  îloracc  riait  des  dieux  fabriqués  par  l'ooTrier,  et  du 
sculpteur  hésitant  devant  le  tronc  d'arbre  inutile  qui  allait 
derenir,  à  son  gré,  bancoo  diea  ;  Maluûeue  Deum,  Phidias 
était  déjà  pies  grand  qne  Jupiter.  A  ces  grands  esprits  il 
n'aurait  fallQ ,  comme  à  saint  Paul ,  qu'on  édanr  parti  d'en 
liûui  j)oui  décider  leur  conversion. 

Combien  y  en  eut-il  qui  déposèrent  le  glaive  de  persécuteur 
pour  s'armer  de  la  croix  ;  combien  qui,  d'accusateurs,  devin- 
rent panégyristes  1  les  premiers  apôtres  avaient  été  des 
hommes  sausieures,  simples  de  cceur,  première  vertu  da 
chrétien  ;  mais  leurs  successeurs,  magistrats ,  pontifes ,  rhé- 
teurs, philoso[)}i(  s ,  soldats,  furent  iubiruits  (lins  les  le  lires 
grecque^s  et  romaines  autant  que  dans  l'inlci  [^i  etiiiion  des 
livres  saints.  Telle  fut  cette  phalange  sacrée  qui  comptait 
dans  ses  rangs  Jnstm  •  Qoadrate  »  Hermias,  Tertulhen , 
et  qui  inonda  de  h  lumière  divine  l'Afrique  et  l'Asie. 
La  Gaole  trouva,  dans  Irénée,  Martial  et  Fronto ,  et  la  même 
science  et  le  môme  dévouemenr.  Le  temple  du  génie  funeste, 
dn  AAIMHN,  et*  drmoiK  ce  di;i2;on  des  légendes,  purifié  par 
l'eau  sainte,  passa  au  service  du  Seigneur.  La  persuasion 
suffisait  alors  à  la  victoire. 

malgré  tOQt  le  bien  que  firent  à  Vésone  le  sanctissime  prêtre 
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Pompée  et  les  autres  membres  de  celle  famiiie,  ie  doaaivîr 
Marulle  »  l'opulent  Soler«  la  mémoire  de  Fronlo  seule  mir- 
Tivra  ;  car  aii-d<^as  des  richesses  malérieltes  iioiis  estitoons 

les  irésnrs  dn  cœur  et  de  t*iiitclligence;  les  populations 
|}'(iiii)li(.-r«iiil  j.'HU.iis  que  casi  â  iui  (|ireiles  doivent  leurs  solides 
et  consolâmes  noyaiices. 

1^  baKilique  de  St. -I  ront.  oUm  vetmme  coUabsa,  naguère 
tOR:béc  de  véloslé,  ahi»  que  Marc  FompiH^  le  disait  do  temple 
de  la  d^sseTHtélaire,se  relève  avec  ce  goût  et  ce  savoir  que  les 
Congrès  arch^kigiqoes  de  la  Société  française  et  les  éludes 
tno;!erne.s  ont  vulgaribé-s;  à  TÉtat  revicut  la  gloire  de  celte 
resiauraiioii. 

Klic  redira  donc  étenieltenient  le  nom  de  noire npôlre.  Ces 
mou  unies  si  merveilleuKenicnt  découvertes  se  joiudi<out  ^  elle 
pour  attester  l'arrivée ,  au  I*'.  siècle,  du  disciple  des  diHcipli<s. 

Préférant  aux  honneurs  de  la  magistrature  et  du  fmccrdoce 
paiVn,  dignités  perpclué( h  d«i ILS  sa  fiimille,  la  toucliant(>  uiission 
de  l'aposlolat,  l'Von'.o  apporta  l'Kvangilechez  les  Péirot  orirns, 
à  des  parents,  ù  des  amis,  à  des  com|iatriotes.  Briiiaiit  te 
/mirrsdu  pontifu  et  de  l'augure,  il  s'avança .  foolaut  aux  pieds 
k<s  idoles,  conGant  dans  l'avenir  chrétien  >  appuyé  sur  le 
p€*hm  recourbé  du  mei«ag«r  de  la  bonne  nouvelle ,  sceptre 
de  l'évêque-pa  leur. 
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L'ÉCOLE  DU  RESPECT, 


l'AH 

H.  Chablbs  des  MOUUNS, 
Inqiecicar  diviaiomiairede  la  Société  fnuicaise,  à  Bordeiat. 


Mm  a  l«  mémwee  dm  99  «MM. 


VÈeole  du  respect  ,  ce  titre  peut  surprendre  :  diiions 
d  ahuril  d  où  il  vient  et  ce  qu'il  siguiûe;  uuus  verrons  bien* 
tùi  à  quoi  rappliquer. 

Dn  homme  d'une  rare  excellence ,  un  des  amis  dont  l'af- 
fection  fait  le  charme  et  l'orgaeil  de  ma  vie,  un  académicien 
Iwrdelais,  Justin  Oopuy,  a  créé  ce  mot  dont  je  retrouve  en 
ma  mémoire  l'impression  profonde  et  lnmineo!>e«  sans  pouvoir 
y  jtLiDuver  prccisémenl  bd  place  au  milieu  des  productions 
si  uoiuhrcuhes  du  publicisle  et  de  l'Iioiniiie  de  lettres. 

U  est  .si  l>ûu,  ce  mot,  il  nous  va  si  bien  à  nous  qui  coiisidé* 
rons  J'obéisKince  comme  on  devoir  et  partant  comme  an 
lionnenr,  la  déférence  comme  un  cachet  de  bonne  vie  et  île 
bonne  compagnie  et  non  comme  un  amoindrissement  de  la 
dignité  ))ersonTieiIe  ;  il  nous  \a  si  bien ,  dis-Je,  que  je  le  l  aws 
cl  me  l'approprie  comme  un  trésor  qui  ne  court ,  au  clian- 
gement  de  main ,  nul  risque  d'appauvrir  soo  légitime  posses- 
seur. 

fit  que  sîgnille-t-il  •  ce  mot ,  avec  son  allure  on  peu 
étrange?  Prouvons  d'abord  qu'il  a  des  frères,  mais  ne  parlons 

pas  des  aînés  qui,  depuis  i>[  long-temps,  ont  droit  de  cité  dans 
la  iaugue.  Passons  au  dtiuye ,  je  veux  dire  ù  ia  longue  série 
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de  DOS  révolQtious ,  pencUat  lesquelles  tant  de  mots  ont  ea 
leur  sens  retourné  comme  de  vieilles  étoffes  dont  Tendroit, 
régulier  et  magnifique ,  a  laisaé  le  haut  do  pavé  \  nn  eoTers 
difforme  et  grossier  :  je  n'en  leax  d'autres  exemples  que  les 

mots  philosophie  ,  pairwlisme ,  Liberté  y  tolérance  ,  ciloi^en  , 
raison  et  trop  souvent  vérité. 

A  l'époque  où  nous  vivons  ont  surgi ,  sous  une  forme  ad- 
jective,  les  Écoles  du  rationalisme t  dn  classicisme,  du  ro- 
mantisme, do  réalisme^  du  positivisme;  écoles  qui  dépen- 
dent dn  choix  des  doctrines  et  répondent  h  la  forme  expressive 
(le  ]  idée.  iNous  avons  1  Ixule  humanitaire  ,  k  laquelle  nous 
(levons  l'effusion  de  beaucoup  de  sang  humain  ;  l'École  du 
bon  sens ,  qui  eût  joui  d'une  vogue  plus  longue  si  elle  n'eût 
laissé  déchirer  sa  robe  par  les  ronces  de  l'éclectisme.  Noos 
avons  encore ,  hélas  !  (et  personne  n'oserait  nier  l'abondance 
des  fruits  qu'elle  a  produits)  nons  avons  l'École  dn  mauvais 
exemple ,  qui  siège  dans  la  menue  chronique  des  journaux  et 
dans  les  comptes-rendus  des  procès  criminels  TÉcole  de 
l'impiété  loyalement  eiïronlée ,  et  celle  de  l'irréligion  caute- 
leuse et  cachée  derrière  un  éventail  pailleté ,  qui  toutes  deux 
irtoent  au  Pnmier'Parù  de  quelques  grands  journaux; 
l'École  de  la  démoralisation ,  de  la  corruption ,  de  l'adultère , 
qui  se  pavane  et  s*éta1e  dans  les  compositions  dramatiques  et 
les  romans-feuilletons. 

Je  m'arrête  ici,  parce  que ,  dans  cette  revue ,  j'ai  amené 
à  la  barre  l'antagoniste  de  VÉcole  du  respect.  Qu'est-ce ,  en 
effet,  si  ce  n'est  Vnretpeet  (passes-moi  le  mot,  je  vous  prie), 
qu'est-ce  que  riofraction  à  tontes  les  lois  divines  et  aux 
meilleures  lois  hnmaines ,  aux  bonnes  mœurs ,  aux  conve- 
nances, aux  habitudes  honnêtes,  qui  font  l'hygiène  et  la  di- 
gnité des  sociétés  civiUsées  ? 

VEcole  du  respect ,  c'est  donc  celle  qui  est  tout  l'opposé 
des  éook»  dont  je  viens  de  parler  ^  qui  honore  l'obéisMUiee 
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et  prMiqne  lo  dmroir  à  Mms  lenn  degrés li divm;  qui  ne 
jette  pas  an  vent  les  cendres  des  alèax ,  mais  oonserfe  pieu* 

sèment  leui  s  exemples  pour  en  prolîter,  leur  mémoire  pour 
faire  aussi  bicu  et  s'il  se  peut  mieux  encore  ,  leurs  reliques» 
oserai-je  dire ,  de  peur  que  leur  souvenir  ne  s'efface. 

£h  bien  I  ai-je  mal  choisi  mon  titre ,  ci  ne  doitpce  pas 
être  h  Técole  des  archéolognes  t 

Noos  avons  même ,  en  la  prônant ,  cet  avantage ,  que  nul 
ne  saurait  justcnient  nous  reprocher  notre  amour  pour  elle: 
c'est  noire  raison  d'être,  et  si  nous  n'étions  laudatores  tem^ 
pari»  oui,  notre  missioo  s'en  irait  en  famée  et  nons  oe 
serions  rien  do  tont 

Remarquez  bien  qii*après  avoir  esqnissé  dans  ion  ensembl» 
le  domaine  universel  oà  doit  régner  la  loi  du  respect,  je  n'en 
retiens  pour  nous  archéolognes ,  pour  notre  mission  et  notre 
domaine  particuliers,  qu  un  tout  petit  compartiment  ;  c'est 
ceiut  que  je  vais  essayer  d'exploiter.  C'est ,  si  vous  le  vonlei« 
on  simple  paragrapiie  d'oo  des  articles  de  la  loi  ;  c'est  en  oa 
mot ,  le  respect  que  i*on  doit,  et  dont  on  se  dispense  d'nne 
façon  si  fréquente  et  si  légère  ,  aax  monuments ,  et  spécia- 
lement aux  monumenb  religieux ,  que  iuma  ont  légués  les 
siècles  j)i  écédents. 

H  n'y  a  pas,  de  ma  part,  un  grand  courage  à  le  dire ,  car 
maintes  fois  déjà ,  ce  malkeur  a  été  publiquement  déploré; 
mais  la  loi  dn  respect  cHe-méme  rend  parfois  difficiles  ft  re* 
lever  les  infractions  dont  elle  a  été  l'objet.  Ce  n'est  assurément 
jamais  la  mauvaise  voluiuû,  rinteiition  irrespectueuse,  le  projet 
distinctement  connu  de  violer  celle  loi,  qui  ont  dicté  certains 
actes  et  fait  sortir ,  d'une  armoire  bien  voisine  de  l'autel , 
soit  la  brosse  malencontreuse  du  badigeonnage,  soitlemarleaa 
de  la  démolition,  ce  martean  terrible,  qol,  comme  ks 
animaox  célestes  vus  par  le  prophète ,  ne  revient  jamais  sur 
ses  pas  (1). 

(1)  Nim  rwtrtebmiw  tum  inetdârmi  (  Biedi.,  1,  9]« 
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Non ,  c«  ne  sont  pas  des  dispositions  maaraises  qui  ont 
pti  janinis  arnior  contre  îe  snnclnniro  dv^  mains  si  dévouées 
cl  si  ardentes  à  procurer  sa  gloire  ;  ce  soni  tout  simplement 
iea  défaaCs  des  qualités  opposées  k  ces  disposiiions  ImstileSi 
€*esl  toojoars  ce  qoll  y  a  de  plus  louable  aa  monde ,  U 
tèU ,  la  soraboodanee.  do  lèle  pour  raccomptissement  da 
devoir.  Mais  ce  zèle  peut  ôlre  égaré  par  le  mauvais  poûl  du 
siècle  oil  l'on  vit ,  et  tout  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui 
pour  dira  qu'il  en  lut  ainsi,  il  y  a  cent  ans,  dozèledef 
chanoines  de  St. -6erroaio-r  Amerrob ,  de  Notre-Dame  de 
Taris ,  de  Notre-Dame  de  Reims ,  et  de  tant  d'antres  églises. 

Le  zèle  pour  l'érlat  lapcininrc  (lécor.itivc,  joint  à  une 
grande  simpllciic  d'intcntîon,  peut  faire  accepter  des  repré- 
aeotations  qui  siéraient  mieux  dans  on  musée  que  dans  une 
église»  ou  desfri?olités  d'ameublement  qui  finissent  par  faire 
accoler  la  qualification  de  boudoir  an  nom  d*un  édifice  sacré. 

Le  zèle  pour  h  mélodie  du  chant  r  fligienx  nous  prive  dn 
chant  religieux  lui-même,  tel  qu'il  nous  a  tié  légué  par  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  et  par  le  grand  siècle  qui  atteint  l'a- 
pogée de  la  splendeur  du  culte.  En  revanche,  on  nous  donne 
le  chant  profane ,  le  chant  tbéfttral ,  le  chant  passiwné^  cet 
aniijHKle  absolu  *le  toute  mélopée  destinée  îi  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  On  annonce  à  l'avance  quelle  ^oix, 
favorite  des  habitués  de  l'opéra,  se  fera  l'organe  de  la  prière, 
comme  on  annonce  le  nom  du  prédicateur  qui  montera  dans 
la  chaire  de  vérité. 

Le  zt'lc  pour  la  projirelé  du  lieu  saint  peut  se  laisser  rouler 
jusque  dans  le  gouiïre  dn  badigeonnage. 

Le  zèle  pour  la  splendeur  du  luminaire  peut  introduire, 
dans  le  temple  élevé  i  la  Majesté  suprême ,  l'éclairage  em- 
pesté des  usines  ;  et  cette  splendeur  finira  par  être  payée  fort 
cher,  sans  que,  bien  entendu,  les  peintres  et  les  doreon 
aient  à  s'en  |)laui(ii  e. 
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l  a  jnûde ,  ce  lyran  qui  pousse  ks  femmes  «i  se  mcnrc 
comme  tout  le  monde,  uiêine  quaud  tout  le  monde  c^i  mis 
avec  uti  goûl  qui  ii'«st  pas  à  couvert  du  repi-odiCs  la  mode, 
k  l'église  9  s'abriie  sous  le  luim  du  tèU.  II  arrive  souvent 
quVlle  |M>u8se  les  fabriciens«  les  maires ,  les  imroisslens  bien- 
failcuib  à  voir  avec  adiniraiion  ei  convoitise,  dans  leur  voi.^i- 
iiage,  des  orm mcDis  d'ua  genre  qiu  IcoïKiue ,  peintures, 
meubles,  scuipluriis,  il  irim()or(c,  qui  ne  conviennent  pas  à 
l'édiCce  où  l'on  jyrend  envid  de  ies  iatitKluirc.  Ou  le  fait 
cepeudanl,  parce  quW  ii*apprécte  pas  les  raisons  supéricuiNjs 
qui  devraient  en  empêcher.  Souvent,  pour  atteindre  le  but 
désiré,  il  faut  des  .saciifices  ;  le  même  défaut  d'apprécialinn 
y  fait  conseuiir  sans  regret ,  et  parfais  le  paslenr,  n'écoutant 
que  son  zèle ,  fait  lui-iuémc  ou  laisse  faire ,  car  le  pasteur  ne 
quitte  jamais  son  troupeau  :  8*11  no  le  précède  pas ,  il  faut 
qu'il  le  suive. 

Cette  dernière  réflexion  fait  voir  combien  il  itérait  utile  qne 

le  clergé  complût  autant  d'archéologiics  que  de  nieiuhres. 
Oh!  alors,  !t:s  épines  de  noire  étal  seraient  enlevées;  nous 
deviendrions  des  serviteurs  toujours  afl'eciiouucs,  nuiis^uutilvs 
aux  églises,  et  nous  sellons  sans  excuse  si  nous  y  avions  encore 
de  méchantes  distractions  dans  nos  prières  ! 

Disons,  en  passant,  que  ce  résultat  si  désirable  ne  nous 
réduirait  pourtant  pas  à  l'oisivelé  ;  il  nous  rt.Nterait  toujours 
assez  de  fusér-s  à  (léiiitier  aMC  MM.  les  anhilecies.  il  e>l 
bleu  emendu ,  du  reste ,  que  nous  reconnaissons  une  distance 
énorme  entre  Tarcbitccte  loitf  eeurt  et  Tarchitecte  anùte. 

J'ai  parlé  Jus(|u'ici  èn  termes  généraux  :  venons  aux  faits 
de  détail  qui  font  l'objet  de  nos  quolidienni'S  doléances.  Mais 
je  ne  voudrais  jias  qu'on  nous  prit  pour  gens  désagréables , 
mécontents  de  tout,  imp  o\i:;eanls,  déraisonnables  enfin. 
iNous  éviterons  un  tel  jugcmeni ,  peut*étrelll  en  élayaut 
nos  plaintes  de  bonnes  et  solides  raisons, 
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Et  pour  montrer  tout  d'abord  que  nous  oe  formons  pu  aa 
monde  à  part,  et  qoe  ooos  ne  sommes  pas  sans  rencontrer 
quelques  sympathies  dans  les  Jugements  et  les  sentiments  de 

tous  les  hommes ,  commençons  par  on  snjet  sar  lequel  sont 
d'accoifl ,  en  iliéorie  du  moins  ,  les  anciens  et  les  mtxiernes, 
les  sauvages  et  les  peuples  policés. 

Je  veux  parier  dn  culte  des  morts,  du  respect  des  tom- 
beaui,  et  je  me  garderai  bien,  tant  elle  est  uniTerselIement 
avouée,  de  m'essayer  Ik  pronver  la  vérité  de  mon  assertion. 
Tout  le  monde  sait  cela,  et  tout  lo  luoiule  le  seut  quaud  ou  y 
pense  ;  mais  on  ne  s'en  souvient  pas  toujours. 

Dans  les  paroisses  de  campagne ,  les  cimetières  sont  petits 
et  le  terrain ,  qnl  s'exhausse  partout ,  hormis  sur  le  sommet 
des  coteaux  et  des  montagnes  «  s'exhausse  b  plus  rapidement 
qu'ailleurs.  11  en  résulte  plusieurs  inconvénients  auxquels  il 
est  nécessaire  de  parer,  à  longs  intervalles ,  il  est  vrai ,  mais 
enfin  il  faut  y  venir.  Le  pavé  de  Tégliae  finit  par  se  trouver  . 
en  contre-bas  du  sol  environnant  »  et  rhumidité  de  cetal-d 
y  pénètre.  Les  tombes  s'entassent  ;  il  fant  que  les  ancêtres 
s'effacent  encore  une  fois  devant  leiub  descendants,  et  lenr 
et'dcnt  la  place  dans  la  mort  comme  ils  l'ont  déjà  fait  dans  ia 
vie.  Qu'arrive-t-il  alors  î  Dans  le  premier  cas,  on  abaisse  le 
sol  du  cimetière ,  soit  dans  toute  son  étendue,  soit  partielle- 
ment et  au  moyen  d'une  rigole  profondément  creusée  an  pied 
des  murs  de  l'église ,  précisément  15  où  les  pieux  fidèles  des 
anciens  jours  aimaient  de  préférence  à  s'assurer  uo  iicu  de 
repos  pour  y  attendre  la  fin  des  temps  (1). 

On  sait  combien  de  rois  et  de  prélats  ont  choisi  leur  sépsl- 
tnre  sous  les  gouttières  on  larmiers  de  l'édifice  sacréj  m  M- 
licidio  (L'abbé  Cochet,  K^ry^iz/r.,  etc.,  p.  320). 

Dans  le  second  cas«  on  se  fait  un  sol  neuf,  soit  eu  abais- 

(1)  Petrartfusimn  AcHiM0db(Ps,  CIII,  iSy. 


Digitized  by  Goo<;|le 


VÈCÙU  ou  BB8PBGT.  217 

sant  TancieD,  soil  en  le  débarrassant  des  lombeaux  et  re- 
jetant dans  son  sein  les  gros  ossements  qui  ne  sont  pas  encore 
enlièretnent  déformés. 

Mais ,  dans  i'une  comme  dans  l'aotre  bypoUièse ,  qae 
^t-on  de  la  terre  bénite  et  pénétrée,  vi^btementon  in?i- 
siblement,  de  débris  humains?  Qae  fait-on  des  auges  et 
des  cooverdes  en  pierre  qui  sont  souvent  de  véritables 
monuments? 

On  laisse  volontiers  le  curé  transporter  d'an  vieux  cime- 
tière dans  un  nouveau^  ou  déposer  dans  une  fosse  spéciale, 
les  ossements  reconnaissables  qne  la  piocbe  amène  au 
Jour;  on  le  laisse  volontiers  pourvoir  à  Tégalisation  da 
terrain  da  cimetière  au  moyen  de  l'excès  de  terres  que 
peuvent  offrir  ses  autres  portion^.  Mais  celte  possibilité  fa- 
vorable n'existe  pas  toujours,  et  il  faut  emporter  ces  terres 
an  loia  C'est  dans  ce  dernier  cas  que  je  demande  de  nou*- 
veau,  qu'en  fait-on  ? 

A  Bordeaux,  par  exemple,  quand,  à  diverses  époques,  on 
a  nivelé  les  anciens  cimetières  de  St. -Michel,  Ste.-Eulalie 
et  SIe. -Croix,  on  a  rnnge  debout,  autour  du  charnier,  sous 
le  clocher,  les  merveilleuses  momies  naturelles  de  St -Mi- 
chel ;  on  a  porlé^  de  partout,  au  cimetière  général  les  osse- 
ments reconnaissables;  c'est  bien  et  très-bien  :  mais  la 
terre,  la  terre  encore  une  fois...  ? 

Si  j'ai  à  me  féliciter  de  ce  que  les  documents  me  man- 
(jurrit  pour  la  réponse  en  ce  (jui  concerne  Bordeaux,  ils  ne 
me  manquent  pas,  malheureusement,  pour  d'autres  loca- 
lités. Il  en  est  plusieurs  (que  je  ne  nommerai  pas)  où  cette 
terre  dite  inutile  a  été  répandae  dans  les  chemins  voisins...*, 
on  dit  même  dans  des  champsll!  H  ne  faut  pas  trop  s'en 
étonner.  Le  curé  cî  les  fabi  icicns  aussi ,  je  le  \eux  ,  conser- 
\eot  de  louables  répugnances;  mais  sont-ils  toujours  les  maî- 
tres de  les  imposer  à  leurs  administrés  ?  L'église  du  village  et 
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nos  cimetières  n'appartiennent  plas  &  l'Église  univeradle;  fls 

sont  la  propriété  de  la  commune  «  et  pour  peu  que  le  m<iire 
appartienne  à  Tl'lcolf  utilitaire  (ah  !  pardon  ,  c'est  encore  là 
une  Ecole,  cl  je  l'avais  oubliée  dans  ma  liste)  ,  il  pourra 
juger  que  Vengraù,  d'où  qu'il  vienne,  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  l'agricaltnre  en  progrès. 

Et  ceci  n'est  pas  une  supposition  en  l'air  !  J*a(  tu  un  cime- 
tière qui  rocucillaît  depuis  six  cents  ans  les  restes  d'une  popu- 
lation rurale  ;  je  l'ai  vu  reinpl.icr!  par  un  antre  champ  de 
re{X)s  ;  je  l'ai  vu  aiictiidrc  l'époque  (peut-être  un  peu  trop 
rapprochée)  où  la  loi  lève  l'interdit  dont  ses  prescriptions 
éminemment  morales  et  respectables  ont  d'abord  frappé  le 
terrain...  Et  tout  aassiiôt  des  pierres  sépulcrales,  curieuse- 
ment sculptées,  enfouies  di  puis  un  ou  plusieurs  siècles,  ont 
été  tirées  de  son  soin,  et  la  ihamie  est  venue  après  la  pioche, 
et,  l'année  suivante,  j'y  ai  vu  des  céréales...  fort  belles! 

Oscrai-je  ajouter  un  mot?  c'est  une  merveilleuse  chose , 
assurément,  c'est  un  admirable  aménagement  des  choses 
créées,  que  ce  roulement  qu'on  appelle  la  chimie  naturelle! 
et  loin  de  moi  l'idée  de  mcitrc  en  doute  la  puis^ncc  de  ^es 
procédés  ou  le  parfait  alfiija^;c:  de  ses  profluit  .  ;  îinisla  loi  du 
respect  ne  doit  point  vouloir  que  nous  puissions  suivre  pas  k 
pas  les  opérations  de  son  laboratoire. 

Et  ce  que  la  lot  dn  re<(pect  ne  veut  pas,  l'instinct  des  peu- 
ples ne  le  veut  pas  non  plus.  En  Totci  un  exemple  :  A  Cènes- 
Moncstier,  département  de  l'Aude ,  personne  ne  voulut,  il  y  a 
peu  d'années,  acheter  le  I)lé  venu  dans  le  cimetière  ;  il  fallut 
le  vendre  à  vil  prix,  le  dunmr,  penl-èire ,  au  sorcier  du 
village.  Je  ne  sais  fi  ^  pour  tromper  un  reste  de  délicatesse, 
ce  savant  agreste  fit  passer  le  blé  par  l'alambic  des  animaux 
domestiques  ;  toujours  est-il  qne  personne  dans  la  paroisse 
n'en  voulut,  si  ce  n'est  loi. 

Je  parlais  toul-à-rbcure  des  utiliioircs,  cl  je  les  euu-nd:» 
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d'ici  qui  crieDt  k  la  rapenlitioo,  au  terrain  perdu,  au  pauvre 

peuple  affamé        Ils  ont  raison  :  rien  de  re  que  Dieu  nous 

duiinc  ne  doit  èlrc  perdu;  mais  il  y  a  des  moyens  de  tout 
concilier,  et  nos  nncc^tres  les  savaient ,  ces  moyens  décents, 
religieux,  empreiots  de  respect;  je^suis  heureux  d'ajouter 
qu'ils  De  sont  pas  oubliés  de  tous  nos  contemporains.  Ainsi  » 
il  St -Vivien  ,  en  Médoc,  on  a  transporté,  m*a»ore-t-on,  dans  ' 
le  nouveaii  cimelière,  tout  ce  qu'on  a  pu  enlever  de  la  Icrre 
de  l'ancien. 

On  plante  voluniiers  des  arbres  dans  les  cimclières,  et  Ton 
fait  bîei:.  Nos  pères  y  mettaient  souvent  des  noyers^  et  toute 
Fbuile  qu'on  en  retirait  était  réservée  pour  l'éclairage  de 
l'église. 

L'herbe  se  hâte ,  haute  et  drue ,  dVtcndro  son  voile  gra- 
cieux sur  les  Iri.sles  ruines  de  nos  corjis.  Il  faut  bien  la  faurlior 
jMHir  entretenir  la  propreté  du  cimetière,  et  il  ne  faut  pas  la 
jeter  à  la  voirie.  Les  animaux  serviteurs  de  l'homme  s'en 
nourriront  sans  irrévérence  y  parce  qu'ils  sont  sans  réflexion , 
et  la  commune  en  pourrait  verser  le  prix  dans  le  tronc  des 
aumônes.  De  même  ponr  les  éroondagesdes  arbres  que  pour- 
rait renfermer  le  rinjelièi  e  ;  ilo  inOnio  pour  lo  bois  qu'ils 
fournissent  (pwiud  il  faut  les  abattre  et  que  ces  bois  ne  j>cu- 
vent  être  eniployés  pour  l'église. 

Tout  ce  qui  vient  de  cette  terre  sanctifiée  doit  être  con*- 
sacré  à  la  gloire  de  Dieu,  ou  à  la  charité  qui  est  la  joie  de 
Dieu. 

Mais  enfin,  dira-t-on  ,  vou^  nvrz  supposi!"»  vous-même  que 
(1rs  terres  suportlues  dans  un  cuiu  iit  ip  doivent  p.  rfois  en 
être  enlevées  :  vous  ne  voulez  ni  qu'on  les  foule  aux  pieds 
dans  les  chemins ,  ni  que  la  charrue  y  trace  un  sillon  dont 
l'emploi  vous  révolte  :  que  voulez-vous  donc  qu'on  en  fasse  ? 

Ici ,  ce  n'est  pas  moi  qui  vais  répondre ,  c'est  on  autre 
académicien   bordelais ,    un   autre   ami ,    Léo  Drouyn , 
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dont  le  cœur  est  ansM  ingénieaT  que  son  burin  est  énergique 
et  délicat.  Te  lui  doii, ,  je  suis  ht  ureux  et  fier  de  l'^ivout  i  ,  je 
lui  dois  l'idée  du  sujet  que  j'essaie  de  traiter,  et  voici  ce  qu'il 
Tondrait  qu'on  Ht  des  terres  dont  je  parle. 

Il  y  a ,  dans  chaque  dmettère,  nne  parcelle  réservée  an 
corps  de  ceux  qni  sont  morts  hors  do  sein  de  TÉglise.  Il  fan* 
drait  en  réserver  nne  autre  pour  tout  ce  qu'on  pourrait 
réunir  d'os^tiuonts  exiiumés  et  pour  les  torros  sujHjrtluo.-i  ;  on 
amoncèierait  celles-ci  sous  la  forme  d'une  éoiiuence  arrondie, 
d'un  tmnulus  que  le  gazon  aurait  bientôt  recouvert  Au  som^ 
met ,  nne  croix  serail  plantée  avec  cette  noble  et  simple  in- 
scription :  ossA  PATRUM....  Pttls,  qusud  il  faudrait  renoa- 
vêler  Tespace  disponible,  nne  nouvelle  couche  d'ossements 
ix!  Kl  lisserait  la  pieuiijTe,  et  la  croiv  ([iii  la  domine  s'élèverait 
uu  peu  plus..,  pas  de  beaucoup,  i>ans  doute..  :  après  un  siècle, 
notre  poussière  tient  si  peu  de  place  ! 

Je  viens  d'énumérer  les  choses  qui  »  de  l'aven  de  tons , 
dans'un  ciroedère ,  ont  droit  an  respect  des  générations  sur* 
vivantes;  je  dois  maintenant  appeler  l'attention  sur  les  images 
sacrées  et  sur  les  monuinpnts  qu'on  y  rencontre  >onvL'»t. 
Heureux  encore  quand  on  les  y  trouve  placés  avec  honneur, 
comme  dans  une  sorte  de  musée  trop  exposé ,  sans  doute , 
aux  intempéries  de  l'air ,  mais  enfin  disposés  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  prendre  le  change  sur  le  sentiment  qni  a 
présidé  au  déplacement  de  ces  pierres  vénérables.  Disons  de 
suite  ce  qu'on  devrait  faire  pour  elles  ;  chacun  poun  a  se 
rendre  témoignage  de  ce  qu'il  aura  fait  ou  de  ce  qu'il  aura 
omis. 

Et  d'abord,  les  croix  :  les  premiers  honneurs  leur  sontdns, 
et  je  parle  en  même  temps  de  celles  qni  se  trouvent  dans  les 
cimetières  et  des  croix  hosannières  ou  de  carrefour.  Lors- 
qu'elles sont  belles  et  curieusement  sculptées  ,  on  les  coui>i  i  vc 
d'ordinaire  volontiers  ;  mais  trop  souvent  on  leur  refuse  les 


Digitized  by  GoogI 


l'école  ou  BBSPECT,  221 

floins,  les  petites  réparations  qui  prolongeraient  leur  exi»* 

icnce.  Si  elles  sont  moolécs  à  l'aïUe  de  tenons  de  riK'tal ,  il 
arrive  sonvenl  que  l'orage  ou  la  gelée  les  brise.  f.(ir^(|u'oii 
ne  croit  plus  pouvoir  les  réparer,  il  est  bon  de  ranger  leurs 
débris  le  long  des  mars  de  Téglise  on  de  Tintériear  da  cime- 
tière ,  à  moins  qu'ib  ne  (ronvent  place  dans  la  réparation  de 
la  croix  eUe-méme  on  dans  la  maçonnerie  de  TégKse.  Si  les 
sculptures  sont  délicates  ,  il  fandi  ail  placer  leurs  restes  dans 
l'église  mf*me,  et  ne  jamai>  laisser  ces  débris  le  long  des  che- 
mins ni  les  employer,  comme  on  le  fait  quelquefois,  en 
goise  de  bornes.  C'est  ainsi  que  les  belles  pierres  sculptées 
qui  formaient  les  côtés  de  Tancien  mailre-autel  de  Tabbaye 
de  Gadouin  sont  convenablement  conservées  dans  le  collatéral 
droit  de  l'église ,  où  leur  assemblage  a  souvent  été  pris  pour 
un  tombeau.  Les  croix  de  bois,  les  (Toiv  de  fer  hors  de  ser- 
vice doivent  être  l'objet  des  mêmes  égards ,  à  moins  que  le 
prix  de  ces  dernières  ne  doive  entrer  en  déduction  sur  celui 
de  leurs  remplaçantes.  Ceci  ne  peut  guère  arriver  pour  les 
crmx  de  pierre ,  et  elles  ne  doivent  jamais  être  retaillées 
lorsqu'elles  portent  des  sculptures  anciennes  ,  parce  que 
celles-ci  en  font  alors  des  objets  d'art  qu'on  doit  tenir  n  con- 
server. 

J'en  dis  autant  des  autels  hosanniers  qui  tiennent  souvent 
k  ces  croix  de  pierre  ;  et  de  plus ,  ces  autds  ne  devraienl 
jamais  être  condamnés  à  changer  de  forme  on  de  place  ;  car 

ce  sont  des  vesiii^es  vénérables  des  usages  liturgiques  de  nos 
ancêtres,  soit  pour  les  processions,  soit  pour  les  sépultures. 

lin  genre  de  monument  devenu  très-rare  et  qu'on  ne 
trouve  plus  que  dans  quelques  provinces  :  la  pierre  des 
Mm$  ,  cette  avant-dernière  étape,  sur  la  terre,  des  défunts 
qu'on  apportait  et  qu'on  apporte  encore  qiu  kpicfols  de  très- 
loin  à  l'église  ,  doit  être,  autant  que  pos.sible,  maintenue  à  sa 
place  avec  un  religieux  respect,  il  ne  faut  pas  livrer  celte 


222  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  bB  FRAIICË. 

pierre  à  des  usages  profanes,  moins  encore  la  repousser 
dans  un  coin  delà  place  du  village,  en  l'abandonnant  aux  jeox 
des  enfants  ou  aux  outrages  plus  profanes  encore  de  la  voie 

publique.  Si  I*on  ne  s*cn  sert  plus ,  si  Ton  ne  peul  la  laisser 
reposer  là  oû  elle  gît  depuis  des  siècles  ,  il  serait  bon  de  la 
placer  comme  un  banc  le  long  de  la  façade  et  tout  près  de 
la  porte  de  l'église»  ou  bien  dans  le  cimetière  II  serait  boa 
aussi ,  pour  la  dbtlnguer  des  autres  pierres  qui  ne  portent 
aucune  décoration  sculpturale ,  qu'on  y  gravât  ces  mois  : 
Ancienne  pierre  des  moris. 

Quant  aux  auges  ^sépulcrales  et  aux  pierres  totnbales  pro- 
prement dites ,  la  mémoire  des  morts  de  la  paroisse  et  l'in- 
térêt de  la  science  archéologique  s*unissent  pour  prescrire  le 
mode  de  présenation  qu'il  est,  si  j'ose  dire,  impérieusement 
convenable  de  mcUre  eu  iisaj^c  ii  leur  t  ii,aril.  Ia  mieux,  si  c'est 
fiussiblc,  c'est  de  Itb  rcdi  e^bcr  dans  le  cimetière,  comme  on  l  a 
fait  à  Couze  (Uordogne),  le  long  des  murs  ^iàl'ahri  des  gout' 
tières,  11  faut  en  faire  un  musée  lapidaire  pour  chaque  paroisse. 
Véritables  monuments  sculpturaux,  ou  cpigraphiqoes ,  s'ils 
poilciii  (l«'s  ins(  ripiious  aiiciennrs  »  ce  sont,  en  tout  état  de 
cause,  tes  parchemins  du  cimetière;  car,  dans  ce  lien  ,  le 
présent  n'existe  pas  :  il  n'y  a  que  le  passé;  et  la  pierre  tuoiu- 
laire ,  marquée  d'une  inscription  ou  d'une  indication  profes- 
sionnelle ,  fût-elle  d'hier ,  y  rappelle  et  représente  désormais 

ce  (jui  uV'bt  plus. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  cet  affligeant  S|)ectaclc  (peu 
rare  pourtant  )  d'une  auge  sépulcrale  en  pierre  tendre,  brisée 
tout  exprès  pour  faire  du  moëllon,  ou  conservée  dans  la  fange 
d'une  basse-cour  pour  y  faire  abreuver  des  bêtes. 

Quittons  maintenant  rexlérieur  et  pénétrons  dans  l'église. 
Deux  fois  sur  trois  on  y  iruuve  un  lont  IwpliMual  et  un  béni- 
tier de  forme  tellement  antique,  qu'où  verra  bien  qu'ils  soDt 
tout  neufs.  Qu'a-t-ou  fait  de.H  vieilles  cures  baptiimales  en 
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pierre  du  moyeu-âge  ?  Qu'a-^i-ou  fait  du  béottier  roman?  Ou 
les  a  peut-être  reuconirés  liors  de  Tédifice ,  s'ils  n'ont  été 
emportés  hors  de  la  paroisse  ou  brisés  et  retaillés  pour  en- 
trer dans  ut) mur.  Tout  cela  est  de  la  besogne  d'iconoclastes: 
il  faut  la  réparer  quand  ou  le  p<'ut,  eu  joigiiunl  ces  monu- 
ments au  musée  lapidaire  ;  si  elle  <ist  irréparable,  il  faut  se 
promettre  du  moins  de  n'y  revenir  jamais 

Les  fabriciens ,  j'oserai  même  ajouter  les  curés,  ont  plus 
souvent  à  se  reprocher  la  destruction  des  monuments  lapi- 
daires que  celte  des  cloches.  Les  canons  de  la  République 
OUI  empnmif  leur  voix  à  un  si  aiul  nombre  de  celles-ci,  i  lî 
est  resté  moius  de  matière,  eu  ce  genre,  aux  transgressions 
de  Ia  loi  du  respect  Ou  a  sauvé  les  apparences ,  dans  une 
bonne  paitie  des  autres  cas,  en  fondant  les  survivantes  du 
grand  cataclysme  révolutionnaire  pour  aider  à  se  procurer  des 
instruments  plus  gros...  trop  gros  ((uelquefois  pour  le  clocher, 
à  côté  duquel  ou  les  a  |»la(  t's  ,  sous  un  hangar.  Cusl  nn 
mal,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  donner  des  envies  de?  rii  e  aux 
passants,  quand  il  s'agit  des  clu^  de  l'église.  Mais  il  est  un 
autre  mal  encore,  bien  plus  fréquent  que  le  premier,  et  qui 
résulte  aussi  de  ces  ambitions  de  campanille  :  c'est  la  des- 
truction des  anciennes  cloches.  On  ne  sait  pas ,  en  général , 
couihic>u  CCS  vieux  instruments  sont  précieux.  M.  Uollée  le 
sait  bien  ,  lui  ,  l'habili'  fcndour  du  hourdon  de  S(. -André  de 
Bordeaux  ;  et  c'est  d'après  sa  savante  expérience  que  iM.  le 
docteur  Billon,  dans  l'iuléressaute  notice  dont  il  vient  d'enri- 
chir le  BuUetÙÊ  mimumeHial  { I.  XX iV,  p.  147 } ,  prescrit 
de  m  conserver  avec  beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait 
■  généralement,  les  anciennes  cloches,  puisqu'il  est  si  difficile 
«  de  les  reproduut  avec  la  même  perfection.  «  On  oublie 
souvent  aussi,  beaucoup  Uop  souvent,  ([ue  la  cloclie  est  eu 
générai  un  monument  /ii'j/orii^iie,  le  seul,  eu  bien  des  cas, 
q«i  inawnette  aux  paroissiens  lainrs  la  preuve  auiheatiqu^ 
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de  la  reconnaissance  qu'ils  doivenl  à  des  hieufaiteui-s  doDt  la 
mémoire  s'est  effacée.  Oa  conserve,  et  Ton  fait  bien  ,  les 
archives  des  déparlements  et  des  villes.  Je  voudrais  qu'on 
prit  des  mesures,  -^et  elles  ne  seraient  pas  malaisées  à  trou- 
ver ,  —  pour  ne  plus  perdre  ces  archives  de  brome.  Je  con- 
nais un  exemple  touchant  do  respect  pour  cette  soviq  île 
vieux  monuments,  et  de  la  volontt  Im n  arrêtée  de  ne  pns  h  s 
ôlcr  à  leurs  églises.  Je  le  cite  avec  bonheur ,  car  je  i*ai  ren- 
contré dans  ce  Périgord  qui  m'est  si  cher  l  à  La  Unde  ;  ii  y 
avait  une  grosse  cloche  hors  de  service  :  on  Ta  retournée  et 
scellée  dans  un  dé  de  pierre  ,  elle  remphoe  le  bénitier  de 
l'église  romane. 

Os  oxeinplrs  sont  rares,  hélas!  et  fiuelqucfois  on  semble 
se  ri'peniit  de  les  avoir  suivis.  À  Lesliac  (Giroade)  ou  avait 
eu  d'abord  le  soin  d'iiicraster  le  vieux  bénitier  roman  dans  la 
façade  moderne  de  l'église.  Il  n*y  est  plus:  pourquoi  l'avoir 
enlevé  T 

J'arrive  h  desfaîts  du  même  genre  ,  mais  plus  déplorables 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  s*ap;it  plus,  en 
effet,  de  simples  pierres  sculptées,  de  tombeaux,  ou 
même  de  cuves  baptismales.  Je  voudrais  rappeler  le  res- 
pect évanoui  surks  tabies  d'antêl  en  pierre,  qui  ont  servi 
tant  d'années  à  renouveler  rimmohtion  de  la  divine  Vic- 
time. Elles  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  plus  VkUTEL  proprement 
dit,  dans  le  lanj^aj^e  lUui-gique,  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas 
reçu  les  onctions  consécralives ,  soit  parce  ({u'elies  ont  perdu 
le  fCaractère  imprimé  par  cette  consécration  et  qu'elles  ne 
contiennent  plus  de  reliques.  Mais  les  souvenirs  qui  les 
enveloppent  ne  doivent-ils  pas  les  rendre  à  jamais  assez 
respectables,  pour  r]ue  tout  catholique  se  sente  révolté  quand 
il  les  rencontre  jetées  hors  de  l'éîçlise  parmi  les  dtcoinbres  , 
ainsi  qu'il  ni'cst  arrivé  de  le  voir;  ou  mOrne  dans  l'égiisc,  mais 
sans  cesse  foulées  aux  piciL»  dans  leur  nouvel  emploi  d0 
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dalles  ou  (le  marches  ?  Il  en  est,  je  le  dis  avec  un  grand 
regret,  qu'on  a  placées  ainsi,  et  auxquelles  même  oa  a  accordé 
aasa  pea  de  respea  poar  les  dénaturer  en  enle? ani  Ica  em- 
preintes de  l'aoïel  portatif  et  les  quatre  croix  de  consécration. 

J*en  ai  assez  dit  sor  les  monuments  meubles  on  de  dimen» 
sions  restreintes.  11  me  faudrait  uuvoUitne,  et  enc  ferais  que 
répéter  ce  que  le  concert  uaaiiinie  des  arcliéologues  proclame 
depuis  près  de  trente  aus,  si  je  voulais  signaler ,  en  ce  qui 
concerne  les  grands  monuments ,  le  faisseau  des  églises  ot 
leors  dépendances ,  les  blessures  profondes  «  innombrables  i 
qu'on  fait  chaque  jour,  et  de  toutes  paru ,  à  cette  loi  do  res- 
pect, dont  je  voudrais  raviver  l'empire  sur  tous  les  esprits  et 
tous  les  cœurs. 

On  détruit ,  on  restaure  ,  on  renouvelle  sans  nécessité,  et 
pour  obéir  à  la  mode,  des  mouumeuts  anciens  on  des  portions 
d'édifice  qui  ont  assez  vécu  déjà  pour  atteindre  à  ce  que  j'appel* 
lerii  la  dûfmùénunmmmuate.  On  livre  à  Tlnsatisble  marteau 
des  architectes  des  constructions  qu'on  aurait  pu  conserver 
encore  ,  pendaui  des  siècle.^,  à  la  vénération  qui  les  entoure  ; 
et,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  ces  monuments  ne  seront  plus 
eux-mêmes,  quand  on  les  aura  démolis  pour  les  reconstruire. 

£sti-ce  donc  qu'on  arrache  k  un  régiment  son  vieoi  drapeau 
criblé  de  billes,  et  croirait-on  le  remplacer  en  donnant  k 
garder  h  l*bonncor  do  soldat  un  métré  carré  d'étoflé  neuve 
et  leluisaule?  Non,  non!  ces  loques  vénérables  sont  rapié- 
cées, tant  qu'il  on  peut  flotter  au  vent  quelques  lambeaux; 
le  soldat  les  aime  et  se  fait  tuer  pour  les  conserver  à  son 
paysL  Pourquoi  traiter  difTéremment  l'étendard  noirci  par 
la  poudre ,  ce  monument  de  la  foi  militaire  de  Tarmée ,  et 
l'église  rongée  par  le  temps,  ce  monument  de  la  foi  religieuse 
desaTenxT 

Ail  !  sans  doute  ,  les  Bordelais  désirent  qu'on  réédifie  la 
ûèchedekur  chère  église  de  St. -Michel  i  mais,  en  supposant 
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!e  talent  d'un  émincQl  architecte  opère  celle  merveille,  — 
difficile  k  espérer,  —  de  conserver,  en  la  oonsolîdaiit ,  la  tour 
qui  semble ,  comme  un  vieillard  vénérable  ,  trembler  et  ts- 
dller  sor  ses  soatien«;  ;  ~  s'il  ))ose  d*ane  main  hardie  one 

flèche  stir  ce  socle  rafTt  r  ni ,  —  si  s;»  science  profonde  et 
ses  savants  calculs  ont  arrête  le  travail  de  dij^utioii  qai 
mine  à  petit  bruit  toutes  choses  »  et  assuré  an  monoment 
ane  durée  plusieurs  fois  séculaire ,  —  il  anra  fait  Tœuvre 
d'nn  grand  architecte  ;  mais  il  n*anra  pas  rendu  à  Borderas 
le  nituiuinent  qui  lui  fut  si  cher,  etlo  scnlinieal  incomiptible 
des  maîises  proclamera  éternellement ,  sans  jamais  les  con- 
fondre y  la  distinction  des  deui  fractions  de  celte  appareoie 
nnité  :  la  flèche  netofe^  le  vieux  clocher! 

Ces  réflexions  n*ont  point  pour  bot  de  détourner  de  pareilles 
restaurations  le  zMe  des  arcliilecles,  ni  la  j^riurosiié  du  Gou- 
vernement et  àvs  bienfaiteurs  des  églises.  Que  les  artistes  cher- 
chent dans  cette  voie  leur  gloire  et  leur  fortune  :  rien  de  phis 
légitime  ;  que  l'État  y  déploie  la  magnificence  de  ses  brgesses  : 
rien  de  pins  lonable;  c'est  ànne  pareille  pensée  qoe  la  prîm»- 
tialcdc  Bordeaux  pourrait  devoir  un  jour  un  portail  occidental 
dfg:ne  d'elle.  Oue  les  famifles  haut  placées,  cnlin,  cun^acrcfit 
à  ces  œuvres  une  partie  de  leurs  richesses  :  rien  de  plus  pro- 
pre è  lear  assurer  la  reconnaissance  du  pays.  Mais  tout  cela 
B*est  désirable  que  quand  il  8*agit  de  remplir  une  place  que 
la  destruction  a  rendue  vide,  ou  qui  ne  fut  jamais  oceopée.  Le 
droit  de  vivre  existe  pour  les  monuments  »  ohaiie  j>(>;ir  les 
hommes,  et  ce  n'est  jamais  bien  faire  qu'arracher  i  un  édifice 
nn  membre  qui  est  encore  en  bon  état  de  service,  fnns  prétexte 
qu'il  n'est  pas  da  même  style  que  les  parties  les  plus  an- 
ciennes de  Tensemble. 

La  générosité  des  hi  iif  ii  leurs  ,  comme  le  zèle  des  |>astcurs, 
se  laisse  trop  souvent  tromper  h  ces  leurres  ;  et  alors  ,  il  faut 
déplorer ,  comme  une  cahimité ,  ce  zèle  et  ces  largesses  «i 
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estimables  dans  leur  principe.  Cela  semble  étrange ù  dire ,  mais 
de  nos  jours,  il  y  a  beaucoup  trop  d'argent  :  la  mode  en  fait 
son  jouet,  comme  Tenfont  gaspille  les  sucreries  dont  on  est 
pour  loi  trop  prodigue. 

Nous  ne  saurions  le  répéter  assez  ni  trop  haut  :  toutes  les 
fois  qii  oii  remplace  ce  qui  n'a  pas  un  bcsuiu  k'm'I  d'ùtre  rem- 
placé, on  manque  à  lu  loi  du  respect ,  au  y.oml  de  vue  du 
monument»  et  presque  toujours  an  point  de  vue  de  i'bis- 

Je  ne  perlerai  point  du  lamentable  eiemple  donné  ,  il  y  i 
peu  d*anDées,  dans  nos  provinces ,  par  vn  Ténérable  pasteur 

aujoui  d  iiui  décédé,  et  dont  le  zùle  cL^aiti  dtii  uisitlc  précieux 
édicule  où  ,  pendant  cinq  siècles ,  fut  honoré  le  tombeau  du 
saint  patron  de  sou  église  ;  j'ai  usé  silencieusement  mes  efforts 
dans  cette  triste  circonstance ,  qui  a  eu  un  digne  et  compé* 
tent  historien.  Mais  je  crois  devoir  citer  un  antre  exemple  du 
même  genre ,  parce  que  le  mal  n'est  pas  encore  consommé, 
et  qu'un  vau  du  Congrès  de  Péiigueux  pourrait  peut* être 
contribuer  à  te  prévenir.  • 

Il  existe  à  fiouliac,  aux  portes  de  Bordeaux,  une  délicieuse 
église  romane  qui  conserve  encore  son  petit  clocher-arcade 
entre  cbœnret  nef,  témoignage  incontesté  d'une  antiquité 
respectable.  Il  fut  conservé,  lorsqu'au  XV*.  et  peut-être  même 
an  XIV*.  siècle,  on  éleva  une  tour  carrée  très-simple  et  peu 
élcgaiiie  sur  la  riçade.  Cette  précieuse  église  est ,  mal^^i  é  bon 
mérite  ,  un  des  derniers  monuments  du  liordelais  qui  aient 
reçu  rbonneur  du  classement  ;  mais  enfin,  ou  n'y  peut  plus 
toucher  qu'avec  l'approbation  deTÉtaL 

Or,  une  paroisse  voisine,  qui  avait  une  église  fort  laide  et 
sans  valeur  monumentale,  venait  de  la  faire  réparer ,  restau- 
rer, augmenter ,  compléter  ,  au  moyeu  d'une  Oéclie  ,  bien  en- 
tendu ;  car  ,  hors  de  la  tleche  ,  point  de  salut  daus  notre 
aièdel  l»  d#vis,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  Jie  i^ode  de 
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réparation  qui  débute  par  la  démolition  plus  ou  moins  com- 
plète, le  devis  primitif  de  23,000  francs,  s*élaii  métamorphosé 
en  un  compte  définilif  de  41 ,000, 

«  Comiiie,  du  wàn  de  l^hnnible  chrysalide, 
■  S'élance  ud  brillaot  papillon,  a 

Et  ao  fait,  la  nooYelle  église  est  cbarmante,  mais  la  corn* 
mane  est  eodetiée  poar  douse  aos. 

Vous  en  conviendrez  ,  Messieurs,  c'ét.iil  !îi  une  (entatSonl 
n'y  pas  tenir,  et  ies  habitants  de  Bouliac  n'y  linrenl  j)as. 

li  est  vrai  qu'ils  avaient  des  raisons,  —  et  de  irès-booues 
riisoiis,  —  pour  désirer  des  réparations  et  même  des  m- 
diScations  importantes  poor  lear  église. 

Le  dallage  en  est  partout  défoncé  ;  il  est  urgent  de  la  carre- 
ler, car  un  dallage  neuf  st  i ail  hors  de  prix. 

La  nef,  construite  de  façon  à  porter  uue  voûte  «  n'a  jamais 
reçu  ce  couronnement  «  et  les  voliges  peintes  en  bleu  qui 
servent  de  plafond ,  laissent  tomber  sur  les  ûdèles  plos  de 
plttle  qa*îl  ne  faudrait  de  rosée  Ipoar  entretenir  la  verdure 
d'un  pré;  !a  pose  d'une  voûte  en  pierre  est  une  mesure  émi- 
nemment utile  et  coQservatrice. 

On  ne  peut  accéder  au  clocher  qu'an  moyeu  d*une  échelle 
dressée  dans  l'église.  Si  la  corde  se  rompt  pendant  que  l'église 
est  pleine ,  il  faut  que  la  cloche  se  taise  ;  donc  rien  de  plos 
convenable  cl  même  de  plus  indisjK  nsable  (|ue  ia  construction 
d*un  teurillon  accolé  à  l'angle  de  la  façade. 

La  violence  des  vents  d'Ouest ,  au  sommet  des  coteaui  que 
couronne  cette  charmante  église ,  est  telle  qu'il  a  fallu  la  pro* 
téger  par  un  porche  moderne  dont  la  masse  informe,  hideuse, 
n'accuse  aucune  époque ,  et  qu'en  le  voyant  si  lourd  et  sî 
laid,  le  paysan  né  inalui  [ij^jK  !!o  la  barbatiine.  Il  est  incoo- 
testablcmeat  à  propos  de  rempiacer  ce  porche  par  un  |)OFcbe 
de  style  roman» qui»  beaucoup  plus  modestement  orné,» 
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poiM  raccorder  avec  le  vieux  portail  liialorié  do  Xl\  aidele. 
La  popolaiion  angineote  et  la  nef  devient  trop  eiign^  En 

ouvrant  de ui  arceaux  dans  les  luars,  on  obticudi a  deux  petites 
chapelles  de  même  style  que  l'édifice ,  qui  le  doteront  d'un 
transept.  La  question  d'espace  est  absolument  dominante  en 
matière  d'église  paroissiale  :  ce  projet  est  donc  bon. 

La  qoestion  de  Jnaiière  est  dominante  ansai  •  parce  que  la 
possibilité  de  lire  antretnent  qu*ii  Taide  des  cierges  de  Tantel 
n'était  anconement  utile  au  moyen-âge ,  tandis  qu'à  notre 
époque  elle  est  duvcnue  une  condition  indispensable  de  l'exer- 
cice du  culte.  Si  donc  les  fenêtres  romanes  sont  trop  étroites 
et  trop  haut  placées,  il  liant  s'incliner  devant  la  nécessité  de  les 
élargir  et  de  les  abaisser,  en  reprodoîsant  fidèlement  leor  omo* 
menution  primitive.  J'aperçoisbien  encore  dans  le  lointain  nne 
antre  mode  qni  s'avance  h  pas  de  géant  et  qui  imposera 
peut-être,  un  joui',  à  l'église  de  liouliacdes  viuanx  coloriés  et 
complètement  antipaihiques  à  son  style.  Le  cas  échéant,  on 
aura  de  longues  tenéires;  mais,  aulieud'y  voir  uiédiocrement« 
comme  aojoord'bui ,  on  n'y  verra  pins  da  tout.  An  reste ,  je 
■e  désire  pas  que  les  vieilles  fenêtres  soient  vengées  d'une  si 
rode  façon ,  et  je  me  borne  à  dire ,  pour  l'acquit  de  ma  con- 
science ,  qu'on  nie  semble  avoir  un  peu  exa;;éré  l'obscurilé 
actuelle  de  celle  nef,  où  je  me  souvicjis  a  a\oir  entendu  les 
vêpres  en  biver  et  par  un  temps  affreux  :  on  pouvait  pourtant 
s'y  servir ,  plus  on  moins  commodément  »  de  ses  BenresL 

Les  réparations  dont  je  viens  de  parler,  nécessaires  on  dn 
moins  justifiables ,  n'ont  pas  paru  suffisantes  et  Tarchilecte  a 
présenté  un  [tiaii  de  restauration  générale ,  iinnb  le  sens  qu'on 
attache  actuelleuieni  h  ce  mot. 

Un  surhaussement  militaire ,  nécessité  par  les  guerres  dn 
noyen-ftge ,  surmonte  l'abside.  Le  plan  nouveau  le  ferait  dis- 
paraître ,  non  pour  remettre  le»  choses  dans  leur  état  primi- 
tif, mais  pour^  couronner  cette  abside  d*uBe  sorte  de  lilse. 


SaO  GOlUGBfeS  ARCHfiOUMIQirB  OB  PBAIICB. 

ornementée  arec  beaucoup  trop  de  prodiî»al(té  et  de  lourdeur 
poiii  qu'elle  soit  a\aiitagt'use  aux  |)aiùes  inférieures  du  rao- 
nuiuenu  C'est  là  u»  inconvénient  réel  à  ajouter  à  celui  qui 
résulterait  de  l'aMatioa  d'une  pièce  kûtmiqm  teUe  que  It 
cooroonement  militaire,  bien  que  le  peo  qui  mbcisle  eooan 
de  celui-ci  m  soit  asaurément  pas  beau. 

J'adresserai  un  icproche  plus  prave  au  projet.  Depuis  que 
la  mode  est  venin-  d  iM)kr  à  tout  prix  les  églises,  en  hoiie 
qu'elles  soient  comme  les  pyramides  d'Égyptc  au  milieu  des 
lables ,  on  ne  peut  plus  permettre  qu'il  y  ait  des  sacriatiMi 
et ,  comme  la  sacristie  est  indispensable  et  qu'on  ne  voudrait 
pas  loi  sacrifier  une  portion  do  transept ,  le  devis  propose 
d'avancer  Tauiel  et  de  couper  en  deux  le  sanctuaire  ,  au-des- 
aous  des  fenêtres  ;  puis,  on  percerait  l'abside  à  son  bout  par 
«ne  porte  assortie  au  monument  et  qui  donnerait  aocèa  du 
dehors  dans  ce  rédoit  soustrait  à  un  sanctuaire  déjà  infini* 
ment  i^igu ,  comme  il  Test  toujours  dans  les  églises  romanes 
de  cani:  a:;ne.  Conçoit-on  une  église  jyercée  aux  deux  bouts 
coiinnc  une  clarinette  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  reucon* 
trer  uu  expédient  plus  malheureux  et  plus  inacceptable.  Je 
sais  qu'on  a  souvent  pratiqué  de  semblables  sacristies  immé- 
diatement derrière  le  tabernacle  ;  et  ([uoiqn'ii  anîve  parfois 
au  clergé  de  trouver  que  ce  n'est  pas  h  nous  archéologues  de 
dire  notre  avis  sur  ces  détails  (ie  (iisjsosiiion  Ultérieure ,  je 
persiste  à  croire  que  je  puis  et  (jue  je  dois  faire  remarquer 
que  cette  juxta-position  immédiate  est  regrettable. 

Enfin ,  le  dernier  article  do  projet  de  restauration  coostsle 
ï  remplacer ,  sur  la  façade ,  par  une  tour  neuve  en  style  ro« 
man,lo  nioilesle  clocher  actuel  qui  date ,  je  le  répète  »  du 
XIV".  ou  du  XV%  siècle  et  qui  ne  manque  aucuiicmeal  de 
solidité ,  bien  qu'on  essaie  de  répandre  dans  la  commune  » 
avec  une  habileté  peut*étre  un  peu  usée  *  qu'il  se  dispose  k 
écraser  uuelaue  jour  tons  les  paroishieos.  J'avoue  que  ce  broit 
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rague  pourra  ret êtirimi  caractère  de  vérité  ai ,  loraqell  s'agira 
de  groflcr  le  tooriUon  et  de  rafoire  le  porche,  en  vient  à 
omettre  d'aasarer  l'asaiette  de  la  toor  ;  mais  ce  n'eat  pas  one 
bypotbèse  toale  gratuite  qoe  nous  avons  à  combattre  ;  c  est 
le  projet  lui-uiinu'  (le  rciioiiveilemeot  du  clocher^  et  je  vais 
ie  faire  à  deux  pn'mis  de  vue. 

Preoiièremcnt ,  on  dit  que  ce  clocher  doit  être  remplacé, 
parce  qa'il  n'est  pas  du  même  style  que  les  parties  ks  plus 
importautesderégliae: 

Cette  proposition  a  tonte  l'allore  d*une  proclamation  de 
principe,  et  j'aime  beaucoup  les  principes.  Mais,  quand  on 
en  admet  un  ,  il  faut  adopter  ses  conséqucDccs  :  nous  allons 
les  voir  quand  nous  aurons  déterminé  la  portée  de  la  règle. 

Je  demande  à  nus  ;wmref  monnmentanx  quelle  est  ceUe 
qu'ils  prennent  pour  guide. 

Doit-on  détruire  et  remplacer  tont  ce  qui  est  en  désaccord 
avec  la  majeure  panir  de  l'édifice  actuellement  existant  ? 
Dans  ce  cas  .  on  en  sera  quitte  ,  à  St. -Front  de  Périgueux  et 
daus  la  crypte  de  âu-£utrope  de  Saiutes,  en  faisant  saut^ 
l'abside. 

Sont-ce  les  parties  les  plus  anciennes  de  l'édifice  qni  doi- 
vent aenles  être  conservées  ?  &  ce  compte ,  St-Seurin  de 
Bordeaux  perdra  sa  nef,  son  transept  cl  la  jolie  chapelle  de 
Notre- Dame-des- l\osi  s.  La  priinatiale  de  lionli  aux  sera 
l'objet  d'un  traiiemcnl  encore  plus  radical  :  on  devra  abattre 
la  tribune  de  Inique,  la  moitié  de  la  nef,  toutes  les  voAtes, 
le  transept ,  les  quatre  tours ,  le  chceur,  les  sept  chapelles  du 
déambulatoire  et  les  deux  flèches. 

Mais  c'est  là,  nie  dircz-vous,  résoudre  algébriquement  une 
qîîpstion  de  princijw  !  Sans  doute  ;  mais  comment  po4>er  au- 
ti'cmcnt  une  règle  générale  ? 

Je  viens,  en  second  lieu,  à  ce  qui  concerne  en  particulier 
l'édifice  en  laveur  duquel  je  combats» 


383  CONGBÈS  AHCBÈOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

QoesepaiBiil-il ,  pendant  Ja  première  uioitlé  duXY*.  aiède, 
dîna  la  paam  petite  égliae  rurale  de  Booliac?  La  charge  pasto- 
rale y  était  rempUo  par  on  eaiot  prêtre*  do  nom  de  Pierre 
Berlûid,  qai  ftit  tiré  de  cette  core  ponr  occoper  nne  stalle  dans 

le  chapitre  primatial  de  Bordeaux:  —  qui  monta  ensnîte, 
en  1436,  sur  le  trône  archiépiscopal  et  l'occupa  jusqu*en  1^63; 
—  qui  enrichit  la  ville  de  Bordeaux  de  plusieurs  fondaiioiis 
importantes  ;  — >  qai  poussa  avec  une  infatigable  activité  ks 
travanx  de  la  toor  magnifiqae  à  laquelle  son  nom  est  resté 
attaché  ;  —  qni  mourut  enfin  en  telle  odeur  de  sainteté  que 
le  titre  de  VénérabU  iervûeur  de  Dieu  ou  même  de  jBmih 
heureuXf  inférieur  seulenicut  à  celui  que  confère  la  caoooi* 
sation  solennelle,  lui  esl  attribué. 

£t  c'est  d'un  lel  curé  que  la  paroisse  de  Bouiiac  consentirait 
à  voir  défigurer  la  trace!  De  deux  choses  l'une  :  ou  le  clocher 
est  du  XIY*.  siècle  et  faisait  partie  de  TégUse  quand  Piene 
Borland  en  était  le  pasteur  ,  et  alors ,  c^est  de  cette  toor, 
encore  debout  aujourd'hui  ,  que  seront  parties  de  joyeuses 
volées  pour  célébrer  son  avènement  l\  l'épiscopai^  uu  innn 
celle  addition  n'a  clé  laite  à  l'église  que  dans  le  XV^  siècle , 
et  alors  t  elle  «st  due  aux  soins  et  aux  libéralités  du  saint 
archevêque. 

Quelle  que  soit  la  combinaison  de  dates  h  laquelle  on 
veuille  8*arréler,  le  clocher  de  Bouiiac  est  un  legs,  —  j'aime- 
rais mieux  dire  une  i  tiuiue  de  Pierre  Berlaud. 

Ab  !  c'est  au  nom  de  la  loi  du  respect  que  je  demande 
sa  couservatiou.  Je  me  sens  fort  en  la  demandant,  car  je  me 
sens  d'avance  assuré  de  vos  sympathies,  et  plus  fort  encore 
par  Tusage  que  je  désire  faire  de  celles-cL  Je  prie ,  j'ad- 
jure TAssemblée  de  les  exprimer  par  un  tœu  solennel  Une 
Coinniissiou  ,  choisie  parmi  les  membres  du  Congrès  qui 
vont  se  t  endre  à  Bordeaux  |)our  les  Assises  scientifiques ,  serait 
chargée  par  lui  de  confier  la  réalisation  de  ce  vceu  à  l'il- 
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Ituire  piélit  qui  occope  aDjoard'hoi  la  chtin  épiseopale 
de  Pierre  Berland.  Il  me  mmble  que  ces  sympathie»  defront 

lui  êire  agréables,  à  lui  qui,  a  luixe  de  sollicitude,  de  persé- 
vérance et  même  de  largesses  ,  a  réussi  à  rendK^  h  sou  cglbe 
cathédrale  la  magnifique  tour  qu'édifia  le  saiut  archevêque;  — 
h  loi  qoi  dota  celte  tour  d'an  majestaeiix  iMordon,  et  rendit 
ainsi  un  imoMrlel  hommage  à  cette  grande  mémoire  qne  tout 
son  diocèse  vénère. 

Elles  doivent  aossi,  ces  sympathies^  elles  doivent  être  douces 
à  son  cœur  de  pontife,  parce  qu'il  y  verra  <iuel  prix  altachent 
les  archéologues  chrétiens  à  conserver  religieusement  les 
traces  des  princes  de  TÉglise  qui  ont  passé  sur  cette  terre  en 
faisant  le  bien.  Il  y  verra  enfin  le  gage  da  respect  des  généra- 
tions futures  pour  les  monuments  si  nombreux  qu'il  leur 
léguera  lui-même.  Ib  s'élèvent  de  tontes  parts  ,  ces  monn- 
nieijts,  dans  le  vaste  diocèse  de  Bordr  iux ,  où  rien  n'échappe 
à  la  sôlliciiiide  ei  aux  fatigues  a[)<)st()iHiues  de  noire  arclievO- 
que,  —  pas  plus  la  pauvre  église  que  les  pauvres  chrétiens 
perdus  avec  elle  au  fond  des  landes. 

Eh  bien  !  je  le  veux  ;  il  se  trouvera  dans  l'avenir  quelque 
homme  de  chiffres,  qui  s'étonnera  qu'une  église  si  voisine  de 
la  ville  eldeblinée,  ce  semhle,  à  Tornement  desrivesde  notre 
i1eu\e,  inâiique  à  la  statistique  dos  inoaumeuts  ConstruiU», 
relevés,  cmheliis  parie  cardinal  DuiuieL 

Hais  on  lui  répondra  :  Koo  1  l'éminent  prélat  ne  Ta  point 
oubliée!  il  l'a  aimée  et  honorée,  au  contraire,  entre  toutes 
les  autres,  car  il  a  voulu  que,  dans  sa  simplicité  exceptionnelle, 
elle  gardât  religieusement  la  trace  du  plus  illustre  de  ses 
pasteurs  et  d'un  des  plus  vénérés  (X)niifcs  qui  aient  occupé 
le  trône  primatial  de  l'Aquitaine. 

Je  crois  pouvoir  espérer  qu'aux  yeux  mêmes  de  l'architecte 
auteur  du  plan  de  restauration,  ces  considérations  feront 
trouver  grftce  à  l'ardeur  avec  laquelle  je  l'ai  combattu.  Il  a 
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donaé  des  preovet  d'IiabiM,  et  oe  n'est  pas  à  loi  qoe  Je 
ra*attaqiie,  mais  oiiiqiieiiieiit  an  danger  qui  menaoe  nn 
monument  amynd  on  doit  on  respect  fout  particulier. 

Et  à  ce  sujet»  il  ine  sera  permis,  j'espère,  de  taire  remarquer 
qu'il  existe  im  écueil  auquel  le  {almi  iui-niOmedoit  (''chapj)iT 
d'autant  plus  diiliciieiueut  qu'il  se  sent  plus  de  force.  On  se 
dit,  quelquefois  si  lias  qu'on  n'entend  pas  soi-même  le 
bruit  de  ses  paroles*  —  on  se  dit  :  mais  je  puis  faire  aussi  bien, 
je  puisfairemême  beaucoup  mieux  que  n*out6lt  les  constrnc- 
tenrs  primitifs  des  monanients  que  je  veux  restaurer  :  je  vais 
les  refaire  et  mon  nom  y  restera....  Oui  ,  mais  pourquoi  le 
vôtre  au  iieu  de  celui  des arcliiiectes  primitifs?  Leurs  ouvra- 
^ ,  en  tout  ou  en  partie ,  pouvaient  rester  encore  debout 
plus  ou  moins  long-lemps,  et  leur  mémoire,  debout  aussi, 
Teillerait  vivante  auprès  de  l'édifice  ;  mais  elle  mourra  quand 
celui-ci  sera  mort.  Vous  resterez  seuls  sorvivants  ;  mais  un 
jour  viendra  où  Ton  vous  fera  connue  vous  aurez  fait  aux 
autres.  Le  goût  changera  ;  cela  se  voit  dans  nuire  pays  de 
France  1  Quelque  beaux  que  soient  les  monuments  que 
vous  aurez  édifiés,  si  la  mode  venait  à  préférer,  par  exemple, 
ce  capricieux  mélange  de  tous  les  styles  qu*on  s'est  avisé  de 
décorer  du  nom  de  stifte  Carmélite ,  on  aurait  hâte  de  se 
débarrasser  de  vos  productions,  el  d'une  uniiè  de  style  désor- 
mais (  iiiHhunnee  p(;ur  crinic  de  liuiidiU'  ou  de  luoiiouuik'. 
Ce  serait  uu  graudmalbeur  pour  l'art;  mais  ï%  malheur  est 
bien  souvent  un  des  ministres  de  la  justice.  Vous  auriez  man- 
qu6  h  la  loi  du  respect,  en  ne  soutenant  pas  assez  la  vieillesse 
de  vos  devanciers  ;  vos  successeu»  y  manqueraient  à  leur 
tour  en  ne  soutenant  pas  la  vôtre. 

Avant  de  teriuiiier,  (jue  IMonseiLîiieui"  pci  aietle  qu'une  voix 
à  qui  u'apparlieul  plus  le  bonheur  de  sortir  du  sein  de  bon 
troupeau»  le  Remercie  de  l'éclat  dont  il  environne  ie 
Congrès,  en  l'admettant  dans  sa  propre  demeure  :  c'est 
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poor  b  pranièra  Mê,  li  je  se  me  tronpe.  q«*Do  prince  de 
l'tiglise  a  datgnét  en  le  rappmbaat  d  fort  de  n  penoone 
fénéfée,  tei  donner  nne  si  lurate  réeempenee  de  m  défooe* 

ment  aux  intérêts  de  i'aii  chrétien.  Que  Sa  Grandeur 
reçoive  ici  l'hommage  de  notre  graliiude,  et  pour  rhospitalité 
généreuse  qtt*eUe  nous  donne  en  nous  oQYrant  les  portes 
de  son  palais,  el  pour  la  fatenr  dont  elle  nous  honore  en 
Yenantnous  prisider. 

Mais  le  temps  me  presse.  —  Gomme  an  ramenr 
attardé ,  je  fends  en  hâte  et  à  grand*peine  le  flot  amer  (bien 
amer  vraiment  !  )  des  mtiaits  ffii'il  iiTii  f.ilUi  consLiiei  ,  des 
tendances  qu'il  m'a  fallu  coiubaltre,  des  ruines  mal  cachées 
sous  d'iUégitimes  restaurations,  parmi  lesquelles  j'ai  tracé 
péniMement  ma  rootcb 

Je  louche  an  port,  et  ce  n'est  pH  pour  y  trouver  le  repos  et 
la  consolation. 

i>i  j'ai  ie  doux  espoir  de  voir  la  ville  de  Bordeaux  rendre 
bientôt  un  témoignage  public  de  sa  reconnaissance  à  Vital 
de  Caries,  chanoine  au  XIV".  siècle  et  ch  Fin  ire  de  noire 
cathédrale,  fondateur  de  l'ancien  hôpital  St. -André ,  j'ai  lien 
de  craindre  que  la  ?oie  qui  portera  son  nom  ne  soit  pas  celle 
qui  traverse  te  terrain  donné  en  patrimoine  aux  pauvres  par 
ce  pieux  et  opulent  bienfaiteur  de  la  cité.  Ce  sera  toujours 
un  hommage  de  gratitude  et  de  ie>[)tTt  offert  à  sa  mémoire  ; 
mais  ce  sera,  si  je  ie  puis  dire,  un  hommage  dévié. 

£t  puis ,  comment  détourner  mes  yeux  de  ce  fantôme  dé- 
solé qui  se  dresse  au  fond  de  Tborizon  des  kindes,  en  mon- 
trant Jes  plaies  hideuses  qu'il  a  lui-même  creusées  dans  son 
sein  t  Antique  cité  de  Oax  I  que  vous  avait  donc  fait  Home , 
votre  marraine,  si  ce  nVst  votre  mère,  pour  que  vous 
trailasbie/.  ainsi  les  présents  dont  elle  vous  avait  défendue 
et  parée  7  i. 'intégrité  conservée  de  vos  murailles  et  de  vos 
tours  gallo-romaines  avait  fait  de  vous  une  meneille  unique 
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60  Fhaoe ,  ea  Europe  peat-êm....  et  b  rofaie  qœ  n*avaîeat 
ecoooipUe  ai  kg  birbares ,  ai  les  goems,  ai  le  temps  loi- 
même,  Y008  Tavei  cooiommée  de  vos  propres  maios  avec  la 

slupide  iiidilTércnce  d'un  insensé  qui  se  mutile.  Vous  vous 
êtes  mise  au  ban  des  intelligences  ;  la  science  vous  lejclle  de 
800  li?re  d'or  ;  l'ardiéologie ,  veogerease  à»  là  iai  du  res' 
p€€tf  étead  sur  f  oos  oo  voile  aoir,  et  répaad  oo  cercle  de 
sel  aaloor  de  Teaceiate  que  vos  édiles  oot  dévastée  Ht  * 
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NOTE 

SUA 

LE  CHATEAU  DE  NEUVIG, 

Par  ftl.  LE  GÉNÊKAL  COMTB  DE  UBLLET. 


Le  cbdteao  actocl  de  Neovie  a  été  bâd  de  1520 1 1530; 
il  était  moins  grand  daim  l'origine  :  on  l'a  augmenté  à  deux 

époques,  eu  1720  et  eu  176:5.  Avant  15?.0  ,  il  était  bâli  sur 
uu  autre  emplacement,  également  au  bord  de  l'isle ,  mais 
i  5  ou  GOO  mètres  plus  haut.  Le  vieux  château  fut  démoli 
pour  construire  celui-ci  ;  ce  dernier  a  conserfé  jusqu'à  cette 
heure  sa  double  maraille  de  macbicoalia  et  ses  tourelles.  On 
a  détruit  sa  double  enceinte  fortifiée»  et  ses  fossés  ont  été  en 
partie  comblés.  Il  a  sooteno  pituiears  sièges  :  le  roi  Henri 
de  Navarre,  le  vicomte  de  Turenne  et  Solly  y  sont  venna 
plusieurs  fois,  .lusiju'à  la  ré\oluliou  de  1789  et  à  la  confisca- 
tion qui  en  fut  la  suite,  il  y  avait  au  chdteau  de  Neuvic  une 
chambre  appelée  la  chambre  de  Henri  IV,  et  la  pièce  qui  pré- 
cède cette  chambre  était  désignée  sous  le  nom  de  Salle  des 
Gardes.  Le  lit,  environné  d*une  balustrade,  et  les  meubles 
de  cet  appartement,  étaient,  disait^on,  ceux  du  temps  de 
Henri  IV. 

En  1587,  peu  de  jours  après  la  bataille  de  Coutras,  le  roi 
de  Navarre  quitta  son  armée  et  en  laissa  le  commandement 
au  prince  de  Coudé  et,  sous  ses  ordres,  au  vicomte  de  Turenne  ; 
celui-ci  se  porta  d'abord  sur  Stc.-Foy,  puis  soumit  les  places 
et  chftteaux  enire  la  Dordogne  et  l'IsIe  ;  Il  occupa  Grignols, 
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SL-Aslier  et  Neuvic.  Il  vint  de  sa  personne  s'établir  à  Neofic 
et  data  de  ce  château  les  sa  nves-c^<ir(ÎPs  qu'il  accorda.  L'original 
d'une  de  ces  sauves-gardes  existe  encore  aujourd  hui  datis  la 
laoùlle  d'Escatlia ,  à  Su-Aqailio.  Celte  sauve-garde ,  détifrée 
10  nom  du  mi  Henri  de  K«Tarre,  est  datée  de  Nenric  do  19 
octobre  1597, 

Dans  rorigine  »  la  terre  de  Neovic  faisait  partie  do  €oaité 
de  Grignols  qui ,  dès  le  XI*.  siècle,  appartenait  à  la  fiiinille  de 

Tallcyrand-Périgord.  Le  M  novembre  1520  ,  François  de 
Talleyrand,  comte  de  Grignols,  fit  un  éci>ange  avec  Hugues 
de  Fayolle,  des  FayoUe  de  Tocaue.  François  de  ralleyrand 
reçot  de  Hugues  de  FayoUe  la  seigneurie  de  Doosat,  eu  Sain- 
tonge,  es  M  céda  la  seigneoriede  Neovic  Hugoesde  Fayolte 
eut  on  fils  (Anet)  et  one  fille  (Catherine)  :  les  chiffres  A  et  C 
do  frire  et  de  lasœnr,  onis  par  des  nœods  et  des  entrelacs,  m 
voient  encore  «ajonrd*boi  sculptés  sor  un  des  mors  do  ehi- 
leau.  (  aiiicime  épousa  Hugues  de  Mellet ,  seigneur  de  i>L- 
Fardoux  <  t  de  St.->Iartial  de  Droniie.  Anet  de  Fayolle,  n'ayant 
pas  eu  d'enfauis,  laissa  par  son  testamenl  sa  terre  de  Neuvic  à 
son  neveu  Jean  de  Mellet ,  fils  de  sa  scBor  Calheriae.  Uepois 
cette  époqne,  le  chftteau  de  Neovic  a  été  la  propriété  de  la 
DMDîtfe  de  Mellet  «  8aaf  néamnoins  deox  confiscations:  Tooe 
en  mai  1658 ,  par  arrêt  do  Parlement  de  Tooloose ,  et 
i*aotre  en  1793,  opérée  par  la  République  sur  le  propriétaire 
émigré.  Ces  deux  luis  la  famille  de  Mellet  a  pu  recouvrer 
sa  propriété. 

La  famille  de  Mellet ,  dont  le  nom  est  l'un  de  ceux  cités 
dans  les  galeries  des  croisades  du  musée  de  Versailles  «  tire 
m  origine  do  lien  de  MeUêi,  dans  la  paroisse  de  Versât ,  l 
6  lieoes  à  l'est  de  Périgoeox.  Elle  cfissa  d'habiter  la  terre  de 
Mellet  vers  149(i ,  poor  aller  se  fiter  ao  cbftteao  de  SL-Par^ 
doux  et  de  St-Martial-de  Dronnc  qu'elle  venait  d'acquérir 
^  ^u^iU^e.  Plus  lard,  vers  1530,  un  nouvel  hérita^ç  Ueada 
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encore  celle  iiiuiiUe  h  quiUer  le  château  de  bi.  r.irdoux,  pour 
venir  habiter  celui  tle  Neuvic.  Une  partie  de  celle  famille  a 
élé  protealaulc  et  attachée  à  la  cour  du  roi  de  Nafarre.  Les 
Mémoires dù  SuUy,  de  de  Tboo, d'Aubigné,  du  Père  Daniel» 
firaoïdnie  ,  Gasleloau  ,  TaUemant-des-Réaulx  et  d*auires 
doonem  des  détail»  la  GonceroaDt  JSatre  antres  particalarité8« 
void  une  de  celles  qni  sont  rapportées.  A  la  bataille  de  Cou- 
iras,  eu  1587,  deux  frères  de  la  famille  de  Mellet  senrlrent 
dans  les  deux  at  niôcs  eiincniies.  Iladclon  ,  catholiciue  ,  était 
geutilhuiimie  de  la  chaïubre  du  roi  Henii  iii;  il  avait  suisi  ce 
prince  en  Pologuc  cl  étail  revenu  en  France  avec  lui  en  1573. 
£n  1587,  à  Coutras,  Madeloo  faisait  partie  derarinée  du  doc 
de  Joyeuse  ;  Il  y  fut  tué.  Bertraod ,  son  frère ,  qui  était  pro- 
testant ,  avait  été ,  dans  sa  première  Jeunesse,  page  du  roi  da 
Navarre;  il  était  devenu  Ton  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre de  ce  prince  ,  cl  avait  reçu  de  lui  commission  pour  lever 
à  son  service  un  régiment  d'infanterie  protestant.  Bertrand 
avait  levé  ce  régiiuenl,  sous  le  nom  de  régiment  de  >euvic  et 
combattit  à  sa  téte,  i  Couiras,  dans  l'armée  do  roi  de  Navarre. 
Plus  tard,  Bertrand  fut  tué  à  la  tête  de  son  régiment,  en 
1589 ,  au  siège  de  la  Valette  ou  Villebois  en  Angoumois, 

DE  KEUVIG  ET  BB  POÏ-OE-PONT. 

Ncuvic,  chef-lieu  d'un  canton  ,  est  Tune  des  plus  considé- 
rables communes  rurales  du  déparlemeui  de  la  Oonlognc  : 
elle  compte  2,200  habitants.  Appelé  Niwus  Vicus  dans  le 
moyen-^ge  •  son  nom  s'est  écrit  jusqu'à  la  première  révolu- 
tion Neufnc  ou  Nfufry  :  c*est  ainsi  qu'on  le  trouve  men- 
tionné dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  est  évident  que  le 
nom  de  iVomu  Yieus  a  été  donné  h  une  réunion  d'habitations 
construites  sur  renïplacoment  où  il  aulres  avaient  été  anlé- 
rieuiemeut  déuuite&  Le  nom  du  lieu  qui  existait  avant  ce 
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noofean  bourg  élait  Simctus  Petrus  de  Arce,  La  paroisse  de 
Neofic  actuelle  B*appelle  eacore  St,^Pierre^de»N€Uine» 
Pny-de-Pont ,  Podhm  Pomù  oo  Podium  de  Borne ,  en 

latin  du  moyen  fiL;<  ,  coteau  fortifié  compris  dans  la  circon- 
scripiioa  de  la  paroisse  de  Neuvic ,  aura  été  vraisemblable- 
ment la  forteresse  ou  Yarx  qui  donnait  lieu  à  la  déaignalioa 
de  de  Àree  ajoutée  à  Sanetm  Petrus»  Des  titres  très -anciens 
et  des  mannscrits  de  i050 ,  cités  par  le  Père  Dnpay ,  dans 
son  Estai  de  (^église  de  Périgord  imprimé  en  1629 ,  indi- 
quent Varx  Podii  Ponlis ,  comme  étant  sur  un  cot*  au  ,  u  '6 
lieues  au  (  oucliani  de  rérigueux  ;  la  distance  exacte  dt;  Péri- 
gaeui  à  Puy-de-Pont  est  de  23  à  ^  kilomètres;  ce  serait 
donc  des  lieues  de  8,000  mètres.  La  montagne  de  Pay-de* 
Pont  estsor  la  ri?e  septentrionale  de  risle  et  en  domine  le  cours. 
Celte  mouiagneest  isoléede  trois  côtés  :  an  Sud,  par  l'Isle;  au 
Nord  et  au  Couchant,  par  le  ruisseau  de  Salenibre.  Le  plateau, 
escarpé  de  trois  côtés,  n'est  abordable  de  plain-pied  qu'à 
rorient  :  il  était  de  sa  nature  très-facile  à  fortifier.  On  peut 
suivre  aujourd'hui  le  tracé  de  deux  fossés ,  avec  d,e8  rem- 
parts encore  assez  élevés,  (pii ,  Tun  eu  arrière  de  Taotre, 
ont  couvert  le  côté  abor  dable.  La  première  enceinte,  voisine 
d'une  source»  aurait  formé  uu  camp  retraucbé  qui  devait  ser- 
vir d'abri ,  eu  cas  d'invasion  de  l'ennemi ,  aux  habiliuts  des 
environs  et  k  leurs  troupeaux.  En  arrière ,  la  seconde  enceinte 
aura  été  une  sorte  de  dtadelle  ;  et ,  plus  en  arrière  encore,  I 
la  pointe  de  la  niuutagae  ,  au  Couchant,  se  iruuvaù  un  pcUi 
château  ou  réduit  en  maçonoerie. 

On  n'a  aucune  donnée  sur  l'époque  où  ces  ouvrages 
ont  pu  être  utilisés.  H.  de  Tatllefer  les  désignait  sous 
le  nom  de  Cavip  de  Cétar.  Leur  élat  de  dégradation 
complète  fait  présumer  tpi  ils  n'ont  pas  servi  dans  les  der- 
nières guerres  dont  le  pays  a  été  le  théâtre  ,  ni  dans  crtles 
contre  les  Anglais ,  terminées  à  Casiillou  eu  1452.  1:  audrait-ii 
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remonter  jasqn^aux  YI1I%  et  IX'.  siècles ,  aux  iavasions  des 
Normands  et  aui  rafages  des  Sarrasins;  ou  bien  aux  gaerres 
de  Pépin  contre  Eudes  et  Waifre,  ducs  de  Guyenne;  on  enfin 
ani  temps  de  Toccupation  romaine? 

Le  contrat  de  1520,  par  lequel  François  de  Talleyrand  cède 
à  Hugues  de  Fayolle  la  terre  de  Neuvic  ,  dit  expressément 
qu'il  lui  vend  aussi  h\  forleressc  el  le  château  de  Puy-de-Poiit, 
qu'il  appelle  fortalùium  et  fortaliiia  Podii  de  Ponte.  Un 
pont  aurait  été  construit  aa-dessoos  de  ce  côtean  et  Taurait 
dît  appeler  Po^itnti  de  Ponte,  la  montagne  du  Pumu  On 
peut  être  Ibndé  à  présomer  que  •  pendant  l'occupation  ro- 
maine ,  la  roule  militaire  de  Vésone  \  Burdigala  était  tracée 
sur  In  1  ivc  droite  de  l'isle,  et  qu'il  y  aurait  eu  un  lieu  de  pas- 
sage, un  (rajecius,  à  peu  près  où  est  aujourd'hui  Neuvic  La 
carte  de  Peutinger  de  la  bibliothèque  de  Vieuuc  en  Autriche 
l'indiquerait  ainsi  :  elle  place  un  trajectus  de  la  rivière  de 
riBle  enriron  à  on  tiers  de  la  distance  entre  Vétonê  et  Fem- 
bouchure  de  l*l8le  dans  la  Dordogne.  Maitebrun ,  dans  son 
Histoire  de  la  gcographie ,  t,  1" ,  p.  286 ,  explique  que  Tîti- 
néraire  romain ,  appelé  carte  de  Peutinger  du  nom  de  l'im- 
priineur  qui  le  pul)lia  en  1553,  est  attribué  h  Thèodose  I".  , 
et  qu'on  suppose  que  cet  itinéraire  a  eié  composé  de  368  à 
396.  La  Guyenne  historique ,  par  Ducorneau,  rapporte  que, 
>0U8  Cbariemagne ,  la  route  de  Bordeaux  à  Pértgueux  passait 
par  Varaiidtm  (  Vayres) ,  Corteraie  (  Contras  )  et  Cunnaeo 
(St-Vinoent-de-Cognac).  Ainsi,  sur  la  rive  droite  de  l'isle, 
Poy-de-Pont  est  à  &  kilomètres  an  Sud  de  St-Yincent-de- 
Cognac. 

Tue  famille  romaine,  du  nom  A'Asitrius^  aurait  habité  Puy- 
de-Pont  au  Vr.  siècle  ;  le  nom  d'Asierius  ne  viendraii-il  pas 
éùkastiariuSf  un  ballebardier  légionnaire,  comme  on  dirait  de 
nos  jours  d'un  soldat,  un  grenadier?  Un  bomme  de  cette  fa- 
mille^  conna  sons  le  nom  d'iluter^  né  vers  527 ,  fnt  éloTé 
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pir  Eparche ,  homme  en  grande  réputation  de  sainteté  qoi 
habitait  TAngonmois.  Plus  tard ,  vers  l'an  600 ,  a  eo  lien  la 

canonisation  de  saint  Asiier.  C'c^t  lui  qui  fonda ,  k  ti  grands 
kilomètres  de  Puy-de-I'ont ,  un  ermitage  auprès  duiiiiol 
s'élevèrcnl  par  la  suite  le  monastère  et  la  ville  de  Su -Asiier, 

Il  cxisle  de  vieilles  traditions  au  sujet  des  ruines  de  Puy- 
de- Pont  :  on  prétend  qu'à  Tépoque  où  le  cbristiaoisnie  a  été 
introduit  dans  le  pays,  les  derniers  partisans  du  paganisme 
enterrèrent  leurs  idoles ,  et  entr'autres ,  un  veau  d*or ,  sur  le 
€0tean  de  Poy-de-Pont.  Des  habitants  do  Toisinage  sont  fenos 
enlever  des  ruines  les  pit  rrt  s  (pi'ils  pouvaient  utiliser.  D'an- 
tres ont  fait  des  fouilles,  espérant  trouver  un  trésor.  Il  y  a  peu 
d'années  encore  (pi'il  est  venu,  des  environs  de  Bergerac, 
des  gens  qui  ont  fouillé  la  terre  pendant  plusieurs  jours  :  on 
en  a  retiré  de  vieilles  ferrailles. 

Le  tracé  des  fondations  de  l'ancien  château  est  encore  en 
partie  distinct  :  on  sait  la  ligne  des  fondations  creusées  dans 
le  rocher  calcaire  ;  on  reconnaît  (|ncl(îucs  places  où  l'escarpe- 
uieni  de  la  montagne  a  été  taillé  à  pic;  il  existe  même  quel- 
ques débris  de  voûtes. 
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ie  plus  inince  filet  d*eaa  porte  son  tribut  à  rOcéin,  bien 
qu'il  semble  parfois  s'égarer  et  se  perdre  pi  chemio. 
Le  plus  mince  docoment  porte  aussi  son  tribut  è  Thistoire 

lonniiintMilale  et  féodale  duac  province;  il  est  donc  permis 
de  i  olirir  au%  archéologues ,  el  l*auleur  sera  payé  par  eux  eu 
reoottuatasauce ,  an  marc  le  fraoc  de  la  valeur  de  son  apporu 

Telle  est  la  récompense  à  laquelle  j'aspire ,  — et  vons  allei 
loir,  Messieurs,  que  mes  prétentions  ne  s'élèvent  pas  bien 
haut,  —  en  vous  présentant  un  extrait  des  quelques  feuilleta 
(le  nies  éludes  sur  le  Péngord,  qui  se  lapiMJi  ient  à  l'église  de 
Couze  et  aux  familles  des  seigneurs  de  ce  village. 

Eooore  serai-Je  obligé  de  diviser  tes  remerdments  en  deux 
pans  fort  mégalest  et  d*eo  adresser  la  pins  grasse  moitié  à 
H.  le  marquis  de  Losse ,  qui  m'e  fourni  les  vieux  titres  h 
consulter  :  c'est  avec  booUeur  que  j'acquillciai  euvcib  lui 
cette  délie. 

Commençons  par  l'église,  modeste  monument  encadré  dans 
un  ravissant  paysage  et  qui,  pour  mol,  est  un  joyau  précieux. 
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parce  qu'il  fut  Tiin  des  premiers  objets  de  mesélades  archéo- 
logiques. 

Indépendamment  de  l'iiUcrèi  qu'elle  offre  [)ar  ses  monu- 
ments accessoires  et  par  ses  i  âppurl2>  avec  les  familles  les  plu^ 
roarqaantes  du  cantoo,  elle  justifie  encore  le  choix  que  je  fais 
d*eile,  par  la  foraie  très-rare  de  son  cJocher-^rcade  et  par 
l*axe  fortement  dévié  de  son  vaisseau.  C'est  un  type  très- 
biuipie  de  nof?  églises  rurales,  sans  coupole,  do  XII'.  siècle. 

L'églisL  ilii  Cou/.c,  sous  le  \ocai)le  de  la  Trmislation  des 
reliques  de  saint  Etienne,  est  fort  petite,  car  sa  longueur  dans 
œuvre  est  de  28  mètres  SO  centimètres,  sur  une  largeur 
moyenne  de  5  mètres  70.  Un  prienré  de.  Bernardins  y  était 
établi  et  a  subsisté  Jusqu'à  l'aurore  de  notre  première  révolu- 
tion. Tant  de  mines  sont  amoncelées  entre  cet  le  époque  et  (a 
nôtre ,  que  je  ne  puis  déjà  plus  vous  dire  au  jusie  (]ut-l  fut  le 
nom  do  dernier  prieur.  D'après  on  vénérable  curé  mort 
maintenant ,  M.  de  Joas-Laroqne^  et  qui  l'avait  vu  dans  son 
enfonce ,  ce  prieur  aurait  appartenu  à  fa  maison  de  Vassal , 
noble  tronc  dont  les  nombreuses  brandies  couvraient,  pour 
ainsi  dire,  toute  la  province  ;  mais ,  d'après  un  ËX(H>i>é  pré- 
senté au  Tribunal  de  Bergerac ,  pour  un  procès  entre  la  fa- 
brique de  Gouze  et  le  propriétaire  d'un  des  moulins  à  papier 
sis  près  de  l'église,  assujetti  à  une  rente  de  16  livres  envers 
la  fabrique  (  et  Ton  ne  pouvait  déjà  plus  produire  le  titre 
primordial  de  cette  rente) ,  il  est  dit  au  cuiid  in  : 

t  Les  conventions  faites  entre  l'ancien  curé  de  Couzo  et 
«  l'ancien  propriétaire  du  moulin ,  renouvelées  entre  le  s**, 
c  Durand  prieur^uré  de  la  paroisse  de  Gouze ,  etc.  » 

Peut-être  ces  deui  noms  seraient-ils  coneillables ,  grâce 
à  une  erreur  de  mémoire  ou  de  date  de  la  part  de  M.  de 
Joas. 
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L*église  primitive  se  compose  d'une  simple  nef  rectangu- 
laire et  d'une  abside  semi-cîrculaire ,  voûtée  en  cul-de-four. 
L'appareil,  en  calcaire  crayeoi  da  pays,  est  moyen  et  fort 
beau  dans  les  parties  conservées.  le  clocber-arcade ,  conpé 
carrément  par  en  haot  et  percé  d*on  rang  de  qnatre  baies 
cintrées,  égales,  avec  imposte  en  simple  tailloir  roman t 
occupe  toulu  la  largeur  de  la  façade.  Celle-ci  est  donc  abflO* 
luuient  rectangulaire  ,  relevée  seulement  de  deux  contreforts 
simples  et  peu  saillants  (0,37  centimètres  sur  0,75  de  large), 
qui  encadrent  étroitement  la  porte  ogivale  et  sans  ornement, 
A  la  partie  supérieure  de  la  façade  et  sor  ses  retours  Nord  et 
Sod,  on  voit  cinq  têtes  humaines  en  saillie  et  on  buste  de 
loup  (qui  n'est  pas  une  gargouille).  Ces  sculptures  encastrées 
se  rencontrent  souvent  dans  les  murs  romans  :  tels  sont  le 
buste  de  Socrale,  h.  Sic. -Croix  de  Bordeaux,  et  les  bas-reliefe 
du  Nord,  à  St. -Benoît-sur-Loire. 

La  porte,  sans  caractère  iraucbé ,  peut  appartenir  aussi 
bien  au  XW.  siècle  qu'au  XIIP.  ;  mais  elle  n*est  certaine- 
ment pas  primitive  y  ainsi  qu'il  résulte  du  rejointoyage  irré- 
gulier de  ses  énormes  claveaux.  Elle  a  dû  être  refoile,  C4)mme 
la  nef  Ta  été  entièrement  et  i  plusieurs  reprises,  en  moéllon 
irrégulier,  par  suite  des  guerres  anglaises  ou  de  religion ,  depuis 
les  Albigeois  jusqu'aux  Calvinistes.  Tl  est  résulté  ,  de  cette 
abondante  variété  de  causes  de  destruction,  qu'un  faraud  nom- 
bre de  nos  églises  rurales  du  Périgord  n'ont  conservé  d'ancien 
que  le  chœur  et  la  façade,  et  Gouze  est  de  ce  nombre.  J'in- 
clinerais pourtant  k  penser  que  la  dernière  reconstruction  de 
la  nef  n*est  pas  postérieure  au  XVI*.  siècle,  en  considération 
des  gros  contreforts,  courts  et  parfaitement  simples  (0,73 
centimètres  sur  0,.>a  du  saillie),  qui  :>uuueDueut  ses  côtés 
Kord  cl  Sud. 
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L'abside,  très-basse,  est  éUyée  par  sept  contrerons  plats , 

également  espacés,  de  1  mèlre  de  large  sur  0,23  ccntimèires 
de  saillie.  Le  contrefort  central  est  percé  d'une  fencirc- 
ineurtricre,  maintenant  bouchée,  doni  i'atnorlissemenl cintré 
est  creusé  dans  uue  seule  pierre.  C'est  tà  la  foriue,  que  j'ap- 
pelle normate,  des  jours  fort  exigus  de  nos  petites  églises 
rnrales  de  l'époque  romane ,  époque  à  laqnelie  il  était  absolu* 
ment  Snutito  d*y  Toîr  assez  pour  lire  ailleurs  qn*à  Fauiel ,  oA 
les  cierges  pondaient,  du  reste,  suppléer  à  rinsuflbanoe  de  la 
lumitire.  Quant  à  la  position  singulière  de  celle  fenêirc,  ou- 
verte dans  l'épaisseur  d'un  contrefort  ,  elle  n'cbl  pas  Stins 
exemple  :  je  l'ai  observée  à  l'abside  de  Lourdes  (  Hautes- 
Pyrénées)  et  loul  le  long  de  la  nef  de  l'abbaye  de  Trémolat 
(Dordogne)  ;  M.  de  Canmont  t'a  constatée  également  dans 
quelques  églises  romanes  «  et  même  dans  une  église  du 
XIII*.  siède  (Staiùtique  momanemaU  du  Caimdùs,  canton 
d'Isigny  ), 

Le  nu  des  murs  île  l'ahside  de  Couze  n'a  d'autre  ornement 
que  la  régulante  assez  remarquable  de  son  apjiareil.  l.ts 
pierres,  commuuément  de  0,37  ceoiimètres  sur  U,35,  sont 
disposées  en  «inç  rangées  dans  chaque  entre-deux  des  contre- 
forts :  je  n*ai  pas  observé  ailleurs  celte  particularité. 

U  cloche,  fort  petite,  est  datée  dn  XVII*.  siècle. 

La  nef,  qui  a  trois  largeurs  dilTérentcs,  à  cause  de  ses 
reoonstniclions  successives,  est  haute,  étnnic,  sombre,  et 
présente  im  aspect  singulier,  par  suite  de  la  déviation  de  son 
aie  relativement  à  celui  de  Tabside  :  celle-ci  est  hiclinée  à 
droite  et  non  du  cété  de  l'évangile  comme  on  le  voit  ordi- 
nairement, et  sa  déviation  est  tellement  forte  qu'en  entrant 
dans  l'église  on  ne  voit  ])as  la  paroi  5ud  de  i'ubside ,  ui  la 
fenêtre  qui  i'éclaire  de  ce  côté. 
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Trois  chapelleti  s'oiiTraiit  dans  l'égUae. 

La  première»  à  poche,  dile  chupelle  du  Mondonêlt 
bâtie,  dil-oo »  par  les  propriétaires  de  ce  manoir,  qui  doroioe 
à  l'Ouest  le  bourg  de  Couze ,  ou  du  moins  réparée  par  eux 
(MW.  de  La  Palisse,  jusqu'à  la  Révolution  de  1789)  ,  com- 
munique avec  la  nef  par  un  vaste  arceau  ogival  h  moulures 
toriques  et  li  pilastres  couronnés  de  tailloirs  polygonaux  ,  qui 
peut  être  du  XJII*.  siècle.  Carrée  et  plafonnée,  la  chapelle 
b'oI^  plus  aucun  caractère. 

La  chapelle  de  droite,  dite  desJardel  et  attribuée  I  la 
feaiille  encore  existante  de  ce  nom ,  est  plus  petite ,  carrée , 
du  XIV'".  siècle  au  i)lus  laid,  et  voùlée  peul-êUc  ;ui  \\". 
Elle  est  entourée  de  quatre  arceaux  feints,  en  ogive  ,  bordés 
d'un  tore  qui  n'a  ni  lilcl  iraacbaut,  ui  baguette  plate.  Ner- 
vures  pentagooales  en  croix  «  avec  une  simple  clef  plate  en 
'  teno  de  disque  oroé  d'un  animal  à  longues  oreilles  droites 
qni  ressemble  à  an  ours  »  mais  qui  a  une  queue.  La  retombée 
des  formerets  se  lait  sur  des  chapiteaux  polygonaux  è  mou- 
lures  variées  et  très-simples  ,  et  sur  des  rolouncttes  assez 
grêles,  relevées  d'une  baguette  plate  qui  traverse  le  chapiteau 
et  se  continue  sur  la  nervure  de  la  voûte.  Un  anneau  |K)ly^ 
gonal  embrasse  le  fût  de  ia  colonne,  à  10  ou  12  ccniiuièlres 
dttSoL 

Les  mufs  de  ces  deux  chapelles  ont  i  mètre  d'épaisseur. 
La  troisième  cha|>elle ,  dite  de  Bayae,  parce  qu'elle  élail 
ia  ctiapelle  seigneuriale,  est  è  gauche  et  donne  dans  le 

chœur. 

l*lus  petite  que  celle  des  Jardel,  elle  affecte  la  même 
forme  et  ia  mê.ue  oroeiuculalion ,  sauf  que  les  retombées  se 
font  sur  pilastres  et  consoles ,  sans  colonnettes.  La  clef  de 
voûte  est  en  forme  d'ogive  ou  d'écusson  héraldique  rerutersé, 
et  porte  en  relief  une  sorte  de  chèvre,  ou  plutdt  uu  cerf,  qui 
pourrait  avoir  constitué  les  armes  parlantes  des  Serval,  sei- 
gneurs de  Bayac  et  de  Couze  à  celle  époque. 
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Cella  chapelle,  dont  l'autel  est  à  TOrient  et  sumioiité  d'une 
petite  otehe  très-profonde  primitiTenieDt  occapée  par  une 
statuette  de  N.-D.-de-Pilié ,  doit  dater,  au  plus  tard,  de  la 
fin  du  XIII*.  siècle.  Voici  sur  quels  documents  s'appuie  cette 
attribution  : 

Dans  son  testament  (10  novembre  1370),  Jean  de  Serval, 
aeq^neor  de  Gonie  et  tenant  U  ehâteam  de  Gonze  au  non  de 
l'arcbeTéque  de  Bordeaux  •  dispose  que  son  corps  sera  enae- 
Teli ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  dans  Téglise  St-Étienne  de 
Gooae ,  mais  sans  désignation  d'emplacement  précis. 

Cent  douze  ans  plus  tard  (  \U  juin  l^i82),  Arnaud  de  Bos- 
rcdon,  seignenr  de  Bayac  et  de  (  ouzo,  dpmeurani  dans  celte 
dernière  paroisse,  dispose  qu'il  sera  enseveli  dans  la  chapelle 
St»'Michel  de  Téglise  de  Couze.  Nous  verrons  tofit  ^  DK'tirc 
quelle  peut  être  cette  chapelle  St.-&lidiel  :  cfaercbons  d'abord 
si  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de  Bosredon  ont  été  ensevelis 
dans  la  même  chapelle  ;  je  ne  le  pense  pas* 

4«.  Qo*il  7  ait  en  une  sépulture  dans  la  chapelle  seigneu- 
riale dite  de  Bayac,  ccsi  un  l.nt  mis  hors  de  doule  par  une 
belle  inscription,  en  caracttit>»  ilii  XîV".  *^ièrlp,  encastrée 
dans  le  mur  oriental,  enlre  la  lable  de  l'autel  et  la  niche  rie 
N.-D. -de-Pitié,  qui  surmontait  celui-ci.  Feu  Jouannet»  qui 
avait  découvert  cette  inscription ,  empâtée  de  trois  ou  quatre 
couches  de  grossier  badigeon ,  avait  vaioement  essayé  de  la 
lire;  mais  M.  Tabbé  Prosper  Tonnerre,  frère  de  M.  le  Curé 
de  Cou/e ,  l'a  nellojée,  en  184^,  à  force  de  patience  et  do 
soin ,  et  on  y  lit  : 

DEO  .  EST  .  GAPfiLLà  .  ET  .  SEPDLTURA  . 
BERTBÂNDI  :  UABQUE5  .  MILES  . 

De  plus,  en  frappant  du  pied  le  sol  de  la  chapelle,  il  semble 
retentir  sourdement ,  comme  s*il  recouvrait  un  caveau  ;  mais 

celui-ci,  bil  existe  réellement,  doit  èue  profoudémeni  bitué, 
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etr  M.  le  caré  Fabry  Tomierra  ne  Ta  point  renoontré  lonqne, 
fiisaat  creuser  à  cette  place»  il  en  a  retiré  on  crlne  homain 
etia  statuette,  informe  et  peat-étre  romane ,  de  N.-D. -de- 
Pitié,  (iodt  il  sera  parlé  plus  loin. 

Entre  18^9  et  1K55,  M.  îe  curé  F.  Tonuerre  ouvrit  une 
porte  de  sacristie  dans  le  mur  orientai  de  la  chapelle.  Il  fallut 
pour  cela  enlever  l'autel  et  rinacription ,  qu'on  posa  dans  la 
baie  de  la  fenêtre ,  et  qui  court  grand  risque  d*etre  détruite 
ou  de  se  perdre  ;  et  enfin ,  il  fallut  violer  nue  sépulture  en- 
castrée dans  le  murao-dessons  de  rinscription.  Les  ossemenla 
que  ce  lonihe.ui  contenait  sont  indubiuijicuienl  ceux  de  Ber- 
lrat)(l  des  arques. 

L'inscription  sépulcrale  de  ce  chevalier  nous  révèle  donc 
Tcxistencc  ancienne,  à  Couze ,  d'une  troisième  femiUe  noble. 
Ùr,  j'ai  recueilli  les  faits  suivants,  dans  des  titras  que  possède 
M.  le  marquis  de  Losse ,  propriétaire  actuel  du  château  de 
Bayac,  situé  à  3  kilomètres  de  Couze,  en  remontant  la  vallée^ 

Vers  le  milieu  du  XV'.  siècle  ,  les  Bosredon ,  seigneurs  de 
Bayac,  devinrent  seigneurs  de  Cou/.o,  par  lu  jiKiriago  de  l'un 
d'eux  avec  Marguerite  de  Serval,  pciitc-fdie  probablement  de 
Bernard ,  (ils  unique  de  Jonn  ,  dont  je  viens  de  citer  le  tes- 
tament (1370),  on  ûls  d'un  des  deux  frères  de  cdui-ci» 
Fulcon  et  Pierre. 

Marguerite  de  Serval  descendait ,  sans  que  le  degré  de  sa 
descendance  soit  spécifié  ,  de  Rmjmunde  des  Marques ,  qui 
avait  sans  doute  np|>ot  lé,  par  mariage,  la  seigneurie  de  Conze 
dans  la  maison  de  Serval,  puisqu'elle  t'tait  lille  de  licrirand 
des  jdarqms,  seigneur  de  Couze,  mentionné  dans  les  mêmes 
titres  ;  et  on  ne  connaît  le  nom  d'aucun  seigneur  plus  an- 
cien. 

Or,  que  trouvons-nous  dans  rinscription  sépulcrale  T  Pré- 
cisément Bbrtrandi  Marques.  €e  chevalier  pouvait  n'être 

séparé  de  Marguerite  de  bcrval  que  par  deux  ou  trois  géné- 
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ittidBftt  ce  flous  reporterait  vers  ia  ùa  du  Xlli*.  siècle 
00  le  coDMnwicwneBt  éu  AlV*, ,  époque  donnée  |Mr  kstile 
archileaioBfqae  de  b  cbapelle  dlia  de  fiey ec  ei  par  le  cancp 
tère  des  lettres  de  rinecripUoik 

2*.  Malgré  ropieion  de  BL  le  enré  F.  Tonneire  (opinion 
qui  n'est  basée  sur  aucun  lémoignaj^u  positif),  je  suis  porté  à 
crone  que  la  cbapelie  dédiée  à  saiiU  Midiei  n'était  pas  celle 
dite  de  Bayac 

En  effet,  Jem  de  Serval  veut  être  enterré  dam  l'église 
(m)  de  Goue  josqn'à  Ja  fin  de  la  guerre  ;  puis  il  vent  dure 
innsporié  dan»  l'église  de  Montpaiier ,  pour  y  rcpoeer  h  c6lé 
de  sa  femme.  Ne  poorrait-on  pas  Inférer  de  II  Teiislenoe  d*ott 

caYcau  qui  faciiilaii  une  (lOposiiioa  temporaire?  £t  s'il  y  a  eu 
un  caveau,  c'éiaii  la  sépulture  des  seigneurs,  probablement 
adjacente  ^  la  sépulture  primitive  et  déparée  de  Bertrand  des 
Marques, 

Vient  ensuite ,  en  l/i82 ,  Arnaud  de  Bosredon  •  qui  vent 
être  enterré,  non  plusifiuM  r^(titde  Corne  tout  simple* 
rnoat»  comme  s*il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul  lieu  de  sépulture 

seigneuriale ,  mais  bien  dans  la  chapelle  Su  -Michel  de  cette 
église  :  d'où  je  conclus  que  celle-ci  devait  être  la  chapelle  de 
droite,  acluclicmuiu  dite  <i«  Jfirt/c^  Celle  hypothèse  paraît 
d'autant  plus  vraisemblable ,  que  la  cbapelle  de  Bayac ,  qui 
donne  dans  le  •sanctuaire ,  devait»  d'après  les  régies  de  la 
hiérarchie,  être  dédiie  4  la  Sainte  Vierge  plutôt  qu'il  saint 
Michel  ;  et  en  effet,  la  statuette  qu'on  a  déterrée  du  sol  de 
cette  diapelle  est  une  image  de  N.-D. -de-Pitié. 

Donc,  selon  les  a|)pairnros,  Jea»  de  Serval  et  Arnaud  de 
Bosredon  n'ont  pas  été  iiiijuinés  au  Uièiuc  iicu.  Le  përe , 
l'oncle  cl  le  frère  de  ce  dernier  avaient  leur  sépulture  dans 
le  coofentdes  Dominicains  de  BeUès,  dont  la  cbâtellenie 
avait  pour  seigneur  temporel ,  comme  ceUe  de  Couxe,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux. 
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A  l'époqm  du  testament  d'Amaod ,  il  eiinait  dns  rigiM 

de  Coand  me  confrérie  du  Corpm  Damàti  el  uoe  de  St.*» 
Élfeme. 

Aiifi  iW  €ou)pléier,  depuis  Berlrand  des  Marques,  la  liste 
des  familles  qui  onl  possédé  les  seigneuries  de  Couze  et  de 
Bayac ,  je'dois  dire ,  eu  remoaUot  le  cours  des  années  : 

i".  Que  la  maisoo  OB  LossE,  dont  lo  beau  cbAleao  patrom 
nymique,  si  j*ose  aîDsi  parier,  orne  les  bords  de  la  Véière, 
dans  le  haut  Sariadais,  et  n'appartient  plus  fc  cette  iuDlIle 
depuis  la  Révolotion  de  89 ,  possède  depuis  deux  ou  trois 
cents  ans  ic  ciiatcau  de  Bayac,  par  mariage  avec  une  bériiière 
de  Bosredon. 

2".  Que  la  maison  de  Bosredon  ,  originaire  d'Auvergne»  . 
n*esi  plus  représentée  en  Périgord.  Ce  nom  est  commun  k 
plosieurs  familles  françaises,  et  j'ignore  si  celles  qui  le  por- 
tenl  maintenant  sont  apparentées  avec  les  anciens  seigneurs 
de  Bayac  et  de  Couze.  La  maison  de  Bosredon  vint  à  la  sei- 
gneurie  de  Couze,  vers  le  milieu  du  XV*.  siècle,  comme  je 
lai  Uit,  par  mariage  avec  Marguerite  de  Serval. 

3°.  Que  la  maison  uë  Serval,  dont  j'ignore  le  lieu  d'ori- 
gine et  qui  parait  éteinte ,  vint  à  la  seigneurie  de  Couze  par 
mariage  avec  Raymunde  des  Marques ,  fille  de  Bertrand.  Les 
Serval  habiuient  nécessairement  le  cbftteau  de  Conze ,  car  il 
n'existe  aucun  autre  château  dans  la  commune ,  à  moins  que 
Iti  maison  noble  du  Mondonel  n'ait  rcuplacé,  au  XVir.  siècle, 
un  (iiàteau^dont  il  ne  subsisterait  plus  aucune  trace,  ni  sur 
le  terrain,  ni  dans  Tbistoire  :  ce  qui  n'est  point  du  tout  pro- 
bable. 

k\  Que  la  maison  des  iUABQUirS,  originaire  d'Auvergne  » 
a  une  branche  en  Touraine ,  car  elle  possédait ,  en  i272 ,  le 
château  si  célèbre  de  Chenonceaui,  sur  le  Cher  (1).  U  ne 


(1^  Ou  iu  ddiis  lu  AudVc  historique  sur  (e  cInUcuu  de  Chenoncuiux , 
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seraii  pas  imp(^ble  qu'elle  e^t  compté  quelques  représen- 

laiib  dans  le  Nord  de  l'ancioii  duché  do  Gnscogne,  car  un 
/{«  Marqueté  (  celle  miuime  diUéreoce  apparente  ea  e»t-eUe 

publiée,  en  par  M.  le  comte  de  Villeneuve ,  son  propriétaire 

actuel  (p,  3  cl  4;,  des  détails  qui  font  voir  à  quelle  époque  la  mai^i 
des  Marques  cessa  de  posséder  Cbeoouceaux,  et  probablemeut  d'babiler 

la  Tc»uraine  : 

•  Dans  une  des  plus  riantes  vallées  de  la  province  de  Toinaine, 
«  non  loin  des  bords  du  Cher  qui  l\:rrose,  existait  ^uiirefois  un  mo- 
«  desle  manoir  habité  depuis  1272  par  des  gentilshommes  ori|(inaires 

•  de  TAuvergnc,  connus  sous  le  nom  de  Marques,  llsavaienl  rhonneur 

•  d't^lre  alliés  à  la  race  de  nos  rois. 

•  Jean  Marques,  seigneur  de  CheDonccauT,  sous  le  r^e  si  désas* 
«  treux  de  Charles  VI,  se  déclara  contre  le  Dauphin,  que  la  HtcdoQ 

•  du  dae  île  Bourf osne  avait  exclu  de  la  succession  du  trône.  Il  reçut 

•  garnison  anglaise  dans  son  chaieau ,  (!  lus  le  fort  baii  sur  le  bord  de 
«  la  rivière*  11  ne  tarda  pas  loulerois  à  recevoir  la  punition  qoe  sa 

•  félonie  et  sa  rébellion  méritaient  :  les  Angtai»  ayant  été  battus  par  le 

•  maréchal  Laval  de  Bois-Dauphin ,  dans  les  prairies  de  Saint-Georges, 
«  les  fortifications  du  diateau»  les  futaies  environnantes  furent  rusées 
«  à  hauteur  iPinfamie,  et  lui-même  termiin  dans  les  fers  une  île 
t  désonnais  flétrie  et  déshonorée: 

■  Jean  If  arques.  Gis  do  précédent,  ayant  rendu  foi  et  hommage  au 

•  Roi,  le  iS  mai  l&Si,  en  considération  des  services  rendus  à  la 
t  monarchie  et  de  sa  royale  parenté ,  obtint  par  lettres-patentes  Tau* 
s  lonsalion  de  relever  les  fortifications  de  son  château. 

«  Pierre  Marques  rendit  pareillement,  eomme  son  père,  hommage 

•  au  Roi  pour  la  terre  de  Chenonceaox ,  le  bourg  de  Saiut-Martin-le- 
«  Beau  et  autres  fieCi;  il  construisit  un  moulin  au  milieu  du  Cher,  et 
«  enfin,  pour  s'acquitter  envers  Thomas  Boyer,  qui  lui  avait  prùté  des 

•  sommes  considérables,  il  lui  vendit  sa  terre  de  Cheoooceaux,  eu 

•  lA96b  • 

Et  ce  qui  fait  présumer  que  Pferre  des  Marques  quitta  la  Touraine, 
c*eft  que  Thomas  Boyer,  chambellan  de  Louis  XH,  est  qualifie  SK  igncur 
de  Su-Mafiin'le-Uctm.  Il  vint  donc  en  pos^esiion  des  liefs  que  son 
prédécesseur  tenait  eu  luurume,  eu  oulic  de  Clicaoïiccaux. 
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une  îTcHf'?)  est  cilé  comme  éunt  jurât  de  Bazas,  en  1275, 
pnr  M  VJ.  Martial  et  Joies  Delpit  (  Notice  ntr  U  nummcrû  dê 
Wolfenfmtel,  p.  92)  et  par  M.  l'abbé  O'ReUly  (EiAoire 
€ompUte  de  Bardeau» 1 1  I*^ ,  1^.  part.  »  p.  ftl3  ). 

Ce  aérait  Ici  le  lieo  de  dire  quand  et  comment  les  arche- 
vêques de  lîordéaux  devinrenl  possesseurs  des  cliaifllLiiies  de 
Couze ,  ik'ivès  et  autres  i^aroisses  assez  nombreuses  du  Sar- 
ladais,  et  les  conservèrent  jusqu'à  ia  Révolution  de  89.  Il 
iaadrait  dire  aussi  comment  la  châtellenie  de  Gouze  vint  aux 
malos  des  se^oenra  de  Lanquais,  et  raconter  les  contestations 
auxquelles  elle  donna  lieu  entre  eux  et  les  prélats  Bordelais. 
^  M.  le  vicomte  de  Goorgues  ix>ssède  de  nombreux  documents 
sur  Teosemble  de  ces  faits ,  qui  donneront  lien ,  je  Tespère , 
à  une  jmhlicaiion  spéciale  de  sa  part  :  aussi  m'absliens-je  de 
tout  détail  sur  les  quelques  paus  de  murs  (pii  cunsLilueut  tous 
les  vestiges  cucore  existants  du  ciiâteau  de  Couze. 

Âvaui  de  passer  à  ia  description  des  monuments  accessoires 
de  l'église  de  Gouxe ,  il  me  reste  encore  quelques  détails  h 
donner  sur  son  sanctuaire.  L*arc  ogival  aigu  qui  sert  d'are 
triomphal  date  probablement  d'une  des  restaurations  de  la 
nef,  au  XIII'.  ou  au  XI V.  siècle;  mais  les  cotés  du  chœur 
oui  conservé  cliacuii  »  sous  l'enduit  récent  de  plâtre  dont  on 
les  a  aiïublés,  deux  hautes  arcatures  cintrées  qui  retombaient 
sur  trois  colouuettes  longues  et  grêles.  Les  deux  colonnes 
médianes  ont  été  coupées  au-dessous  de  leur  chapiteau ,  et  la 
troncature  de  celle  de  gauche  a  été  façonnée  en  cnlnle-lampe, 
I  l'époque  où  l'on  a  percé  le  mur  pour  établir  la  chapelle  de 
Bayac  Les  six  chapiteaux  sont  grossièrement  ornés  de  gra- 
vures à  la  pointe  ,  sans  relief  par  consé(iuenl,  et  du^  à  des 
ouvriers  fort  inhabiles;  leur  galbe  est  plat  et  disgracieux. 

Lefond  de  l'abîîidG  est  garoi^d'unstylobatejsemi-circulaire, 
en  forme  de  banc,  qui  se  lie  a?ec  le  massif  en  maçonnerie  de 
rancien  antd ,  dont  la  table  monolithe  «  pourvue  d'une  entaille 
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pour  y  loger  la  pierre  sacrée ,  éiait  encore ,  en  1849 ,  encas- 
trée dans  le  mur.  ie  présume  qu'elle  a  dû  èlre  enlevée  lonqoe* 
ploa  réoeminent,  on  a  substiioé  on  aatel  néo<grec,  eo  marbre 

blanc ,  à  Fantique  et  vénérable  pierre  du  sacrifice.  Tout  cet 
cnscmbie  apparienaii  dune  à  l'époque  romane,  ei  l'archéologie 
doit  ajouter  sa  disparition  à  la  liste  des  faits  si  regrettables  qui 
ioDt  aujoard'htti  lear  chemin  dans  le  monde,  sous  le  nom  de 
restaurations.  Il  faut  cependant  ajouter  qne  Tautel  de  marbra 
du  curé  F.  Tonnerre  n'a  pas,  à  lui  seul,  défiguré  rantMfoe 
disposiiioij  du  saticiuain'.  r>ien  tong-leinps  aujtaravaut ,  et 
j'ignore  même  à  quelle  époque ,  on  avait  déjà  superposé  à  la 
table  de  l'autel,  qu'on  trouvait  trop  basse,  une  maçonnerie 
qoi  la  cachait  en  entier  et  ne  laissait  pas  voir  si  des  croii  de 
consécration  y  furent  jadis  gravées  ;  dans  ce  cas ,  rentalUe 
destinée  à  la  pierre  sacrée  n'y  aui  aii  éié  praii(|UL'e  que  posté- 
rieurement k  sa  consécration  totale  et  parce  que  le  loonuliihe 
aurait  été  déêoeré  par  le  fait  de  quelque  brisure  notable. 
Quoi  qu'U  en  soit ,  lorsque  je  le  vis ,  avant  1847,  son  tailloir 
avait  été  rogné  pour  y  placer  un  cadre  de  devant  d*aote] ,  en 
sorte  qu'il  avait  perdu  luus  les  caraclères  intrinsèques  qui 
m'auraient  aidé  à  fixer  sa  date;  mais,  du  moins,  on  avait 
eu  le  mérite  de  le  laisser  en  place  y  et  cette  preuve  de  respect 
est,  de  nos  jours ,  devenue  si  rare  que  nous  ne  devons  jamais 
manquer  l'occasioa  de  la  fûre  rénarquer  avec  éloge. 

MONUMENTS  ACCESSOIRES. 

Un  bénitier  do  siècle,  pédicnlé,  k  fût  et  àconpe  octo- 
gones (De  Caumont,  Cours  ePantiqmtéSg  t.  VI),  existait  k 
Couse  avant  1855.  Je  l'ai  trouvé ,  alors  ,  couché  h  terre  en- 
dehors  de  l'église,  et  remplacé  par  un  I>tiiiUti  moderne  qui 
est  arrivé  de  compagnie  avec  l'autel  de  marbre. 

La  iUloette  de    -0» -de-Pitié ,  exhumée  du  sol  de  la 
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chapelle  de  Bayac  et  conservée  «ajoiird*biii  dans  la  collection 
de  ftL  le  vicomte  de  GonrgM,  à  Ijanqnais,  est  trèt*endoiii* 
ma^âe  et  horriUeiMl  berbire.  Elle  parait  nmiaiie ,  et  on  a 
eu  riotentioQ  de  la  faire  oistie;  ma»  il  y  a  à  pdoe  place 
poor  les  jamltes,  et  le  corps  do  Christ ,  proportiooiienenieiit 
Irès-pcUt  par  rapport  à  celui  de  la  Sainte  Vierge ,  est  presque 
détruit.  Cette  um^n  informe,  ha!!le  de  0,1^15  centimètres  et 
loesarant  0,70  de  tour»  est  en  calcaire  crayeux  du  pays. 

Un  ciinetière  nourean ,  et  très-éloigoé  de  l'église ,  a  rem- 
placé, fera  i832 ,  l'aiicien  cbamp  de  f^poa  t  qoi  longeait  le 
flanc  Snd  de  l'église  et  renfermait  beancoop  de  tombes  en 
pierre,  de  la  forme  ordinairement  ositée  dans  la  contrée. 
Lorsqu'on  a  labouré  ce  cimetière,  en  IS^i^i,  on  a  exhumé 
quelques  autres  pierres  de  môme  forme  générale,  dont  quel- 
ques-unes portent,  au  côté  de  la  téte,  une  croix  dans  un 
cercle. 

Deux  de  ces  pierres  tombales  méritent  une  mention  parti- 
colière.  L'one  d'elles  est  chargée  des  attributs  prûfisnémiiU, 
si  mnitipliés  dans  les  cimetières  de  la  Saîntonge  et  si  rares 

dans  ceux  du  Sarladais  ;  ;  ce  sont,  ici,  plusieurs  galbes  de 
semelle ,  accompagnés  d'un  marteau  de  cordonnier. 

L'antre  pierre  est  fort  remarquable. 

Ce  bloc  de  pierre  (  calcaire  crayeux  jaune  do  pays  ) ,  qui 
n* offre  aueim  réirédsiment  du  eêté  des  pieds^  est  long  de 
1  mètre  82  centimètres,  large  de  0,&5  et  haut  de  0,35  en-* 
firon.  Les  quatorze  arcatnres  entrelacées,  à  aoaortiasemenis 
triangulaires,  qui  décorent  la  face  latérale,  forment Ofï dessin 
très-élégant  et  que  je  crois  du  XÎV'.  siècle,  épofjuo  à  laquelle, 
h  Toulouse  du  moins,  cet  agencemeul  était  tn  s  fi  ifiueniniciit 
employé.  J'afoue  cependant  ({u'on  peut  le  retrouver  à  di- 
verses époques  de  Tart,  puisqu'il  n'est  que  (a  copie  d'un 
système  employé  par  les  anciens.  A  Toulouse  même,  dans  in 
déponHfùre  eûBtérkur  que  renferme  le  flanc  sud  de  St  •Semln, 
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et  qni  remplaçait  pour  les  Comtes  la  sépulture  ùuérieureqpe 
les  privilèges  de  TlnsigDe-Basiliqne  leor  refusaient*  on  voit 
une  couple  de  sarcophages  gallo'-rommtu  qui  ont  servi  pour 

ces  princes  et      sont  onu'-s  d'arcaiures  seml>lable.s. 

Le  Bulletin  monumemai  dcl8/i9  (t.  XV,  p.  509)  contient 
la  figure  d'une  tour  ainsi  décorée  d*arcatures  triangulaires 
mêlées  à  des  arcatures  eirUréestti  que  le  célèbre  arcbéologne 
d'Oxford,  M.  Parker,  attribuait  à  Tépoque  angUnsaxonm, 
M.  de  Caiiinont  refusa  d'accorder  à  celle;  loiir  une  antiquité 
si  recidéc ,  et  déclara  que  «  rien  ne  pourrait  le  délenniner 
«  ù  regarder  les  portes  analogues  (}u'il  a  vues  dans  le  Cal- 
«  vados,  comme  remontant  auHielà  de  la  deuxième  moitié 
«  du  XII*.  siècle.  »  Cette  opinion  de  notre  illustre  maître 
viendrait  à  rap])ui  de  celle  de  quelques  archéologues,  qui  at- 
trihuent  à  l'épocpie  romane  le  clocher  tout  entier  de  St.- 
Serniu  de  Toulouse;  mais  ics  autres  clochers  à  date  ccruime 
de  la  même  ville  prouvent  que  l'ornementation  triangulaire  y 
était  dn  moins,  comme  je  le  disais  tout-à-rheure ,  forteo 
vogue  au  XIV*.  siècle. 

Si  l'on  se  décide  (et  c'est  là  mon  avis  et  celui  de  M.  Léo 
Drouyn  )  à  rapporter  ."t  ce  siècle  la  pierre  tumulaire  de 
Couze,  on  pourra  raisonnablement  en  inférer  qu'elle  marquait 
la  sépulture  d'un  chevalier  de  la  maison  de  Serval ,  puisque 
celte  famille  occupait  alors  le  premier  rang  dans  la  paroisse. 
La  tradition  locale  l'attribue  à  un  chevalier  de  Malte  ,  qui 
aurait  habite  l'ancien  château;  or,  l'ancien  château  avait 
pour  seigneur  l'archevêque. de  Bordeaux,  pour  qui  Jean  de 
Serval  le  tenait  en  1S70;  donc,  la  tradition  est  d'accord 
avec  l'histoire  pour  corroborer  l'attribution  archéologique  dn 
monument  au  XIV*.  siècle.  Qui  sait  même  si  cette  pierre  a 
été  placée  primitivemcjit  dans  le  cimetière?  Ne  pouvait-elle 
pas  former,  dans  1  église,  le  cénotaphe  uu  tombeau  apparent 
de  Jean  de  Serval  lui-même,  jusqu'au  moment  oà,  la  gnerre 
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étant  finie,  ou  aura  pu,  conforméineiit  à  ses  prescrîpdoas 
testauienuki» ,  retirer  m  corps  de  l'église  de  Gooze  pour  le 

suppositioD  acquiert  un  nouireau 
degré  d'admissibilité,  si  Ton  remarque  que  la  pierre  est  beau- 
coup  plus  épaisse  et  massive  que  les  tombes  ordinaires  du 
pays ,  et  d'une  largeur  égale  avx  deux  bouts,  comme  les 
lombes  saiUantcs  de  loules  les  époques  qu'on  rencontre  à 
l  intérieur  des  églises;  ^  tandis  que  les  piems  tombales  des 
dmeiières  du  pays ,  et  nocammeot  de  celui  de  Gooze ,  sont 
souvent  en  forme  de  cercueil  rétréci  vers  les  pieds. 
^  Denx  antres  tombeaux  existent  encore  à  l'extérieur  de 
réglise,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte.  Ce  sont  : 

Un  enleu  o^,^  il  sans  caractère  (du  Xim  siècle t 
nugle  de  l'arceau  i  ccoupé  eu  biseau  ) ,  creusé  entre  le  coin 
Sud  de  la  façade  et  le  contrefort  adjacent  à  ce  côté  de  la 
porte.  La  sépulture  a  été  violée  et  le  tombean  apparent  a 
été  enlevé,  j'ignore  il  quelle  époque. 

Un  gros  massif  de  maçonnerie,  formant  retour  déquerre 
sur  le  côté  Nord  de  la  façade ,  renferme  un  bel  enfeu  ogival 
très-orné,  et  dont  les  moulures  portent  encore  des  vesUges 
de  pciniure  rouge. 

Le  tombeau  apparent  de  ce  second  enfeu  est  entièrement 
détruit .  et  il  serait  même  inutile  d*y  essayer  une  fouille .  car 
M.  l'abbé  Armand ,  curé  de  Unquafe ,  mon  en  m?  *  m'a 
dit  y  avoir  lait  une  sépulture,  à  «ne  époque  où  déjà  l  antLunc 
tombe  avait  dispara. 

L'arceau  est  construit  en  beau  calcaire  crayeux  jaune , 
de  moyen  appareil.  .Sou  arcbivolle  est  composée  d'un  gros 
tore  .  dont  la  imiK  c  bagueiie  saillante  fnc  la  date  à  la  fm  du- 
XIIP.  siècle  ou  au  commencement  du  X1V«.  tout  au  plus; 
—  d'un  ûiet,  d'une  plate-bande ,  d*une  gorge  et  d'un  autre 
tore  bien  plus  petit  que  le  premier.  Les  colonneiies  .sont 
très^ndommagées  et  resbaussemeol  du  scl  en  a  enterré  ks 
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bases.  Léon  chapiteaux  sont  fortement  dégradés,  ainsi  qae 

l'imposte ,  et  rorncroent  courant  qu'on  y  remarque  fl*est 
pas  uniforme.  Au  premier  coiip-d'œil ,  il  semble  que  eu  uni 
une  rangée  de  losanges  à  côtés  courbes  qui  se  lient  par 
lenrs  pointes  latérales;  examiné  de  plus  prés,  il  laisse  voir 
deux  sortes  de  feuilles  pédiculées,  trilobées  à  gauche,  tri- 
foliées à  droite. 

Le  massif  tlécouronné  dans  lequel  est  ouvcrl  cet  enfeu 
se  prolongeait  autrefois  vers  l'Ouest ,  el  renfermait  un  autre 
tombeau  sous  arcade  que  M.  Tabbé  Armand  a  encore  tu 
en  place.  On  ignore  comment  se  terminait  cette  espèce  de 
cloître  funéraire  ou  plutôt  de  porche  (car  les  restes  de  pein- 
ture rouge  sembienl  prou\er  (iu'il  a  dû  èlre  couvert  )  ,  a\iiiii 
qu'une  prise  d'eau  fût  faite  dans  la  petite  rivière  de  Couze, 
O^y  a  environ  90  ans,  pour  le  service  de  la  papeterie  voisiM 
de  réglise.  Lorsque  j'ai  lait  mon  croquis,  en  1863 ,  on  y 
▼oyait  encore  les  restes  d'une  clôture  moderne  en  pierres 
sècbes,  actuellement  détruite. 

Les  bâtiments  du  prieuré  sont  peu  considérables  et  ne  se 
font  reconnaître  que  par  leurs  contreforts  courts  «  saillants  et 
en  talus ,  du  XYI*.  siècle.  La  grange  est  au  Nord-Est  et  b 
maison  priorale  au  Nord  de  l'église. 
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Présidence  de  M.  db  Caohoiit. 

Le  Congrès  s'est  rendu  deux  fois  au  Musée,  sous  la  prési- 
dence de  M.  (le  CaunionU  M.  Galy ,  conservateur  de  celle 
belle  coUcclioQ  qu'il^  disposée  avec  goût  dans  le  local  qu'elle 
occape ,  a  bien  Toula  se  charger  de  remplir  les  foDctions  de 
secrétaire  rapporteur  de  ces  visites.  Voici  le  rapport  écrit 
qQ*i]  a  présenté  au  Congrès. 

DESCRIPTION  DO  MUSÉE ,  PAR  M.  GALT. 

Le  musée  de  Périgueui  est  situé  au-dessous  de  la  biblio- 
thèque publique^et  dans  le  même  bâtiment  On  a  utilisé  pour 
Ini  une  andenne  chapelle  humide,  mal  éclairée  el  d*ttn  accès 
difficile.  Nous  espérons  que  l'Administration  départementale 

pensera,  un  jour ,  h  lui  fournir  un  asile  plus  convenable. 

Il  réunit  des  c  ilieciions  diverses.  Né  d'hier,  il  sent  un 
peu  son  l)ric-à-brac^  comme  tous  les  étahiisseuients  de  ce 
genre,,  à  leur  origine.  Chaque  Périgourdin  a  éié  jaloux  de 
concourir  k  sa  formation  par  une  humble  offrande,  et  l'inten- 
tion vaut  ordhiairement  mieux  que  le  don.  Mais,  quand  on 
est  pauvre,  on  se  contente  de  peu.  Nous  ne  parlerons  donc 
pas  des  objets  d'histoire  naturelle:  oiseaox,  coquilles,  mi- 
néraux, etc.  ;  des  fossiles ,  ces  médailles  du  monde.  Nous 
laissons  au  catalogue  qui  se  prépare,  le  soin  d'éuuuiei  er  el  de 
décrire  les  armes  gauloises  et  romaines ,  les  armures  du 
moyen-âge  et  toutes  les  curiosités  que  renferment  les  vitrines. 
Doua  coocentrona  notre  attention  sur  les  monuments  gallo- 
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romaiiisqai  oot  été  retirés  du  sol  de  Vésooe  et  qui  forment 
la  partie  f  niment  intéressante  do  Musée. 

La  première  idée  de  réauir  les  antiquités  Périgonrdines 
est  due  k  II.  le  comte  de  Taiilefer*  Fauteur  des  Ântiquàéi  de 

Vésone.  €c  nom  honorable  se  rattache  désoriuais  à  Fétade 
de  nos  vieux  souvenirs.  Son  ouvrage  manque  bien  souvtjiule 
critique,  il  subit  les  idées  du  temps  et  des  archéologues  de 
son  époque  ;  mais  s'il  s'éloigne  du  sens  TéritaUe  des  inscrip- 
tions, 8*ii  interprète  mal  les  débris  que  le  temps  a  épargnés, 
en  un  mot  s'il  s'égare»  c'est  par  pur  patriotisme.  Il  voit  ton- 
Jours  Vésone  belle,  parée,  grande  ^  illustre,  et  il  dissimule  ses 
moindres  défauts.  C'est  donc  un  noble  sentiment  qui  inspire 
ses  erreurs  et  son  roman  est  de  bonne  foi.  A  j)ari  ce  reproche, 
qui  mieux  que  lui  a  examiné,  mesuré,  décrit  nos  monuments? 
Son  livre  sera  long-temps  uue  mioe  abondante  où  tous  vien- 
dront puiser  d'utiles  et  de  précieux  renseignements. 

Avant  M.  de  Taillefer,  quelques-unes  de  nos  inscriptions 
aivalent  été  mentionnées  ou  étudiées  par  Belleforest,  d'après 
Amault  LaBorie(i),  J.  Scaliger,  Pithoo ,  Juste  Lipee,  Savaron , 
Gruter,  l'abbé  Venuli,  le  président  Séguiti ,  l'abbé  Lebœuf, 
l'abbé  Lespine ,  le  chanoine  Leydct  cl  M.  l  i  iuiis.  La  plupart 
de  ces  savants  n'avaient  pas  vu  les  monuments  mêmes: 
aussi  leurs  explications  sont  loin  d'être  satisfaisantes.  Quant 
an  comédien  Beauménil,  ce  twsaimfhaUomaMt  il  a  été  très' 
eomenabUment  tancé  par  M.  de  Taillefer.  On  sait  qu'il  ne 
se  contentait  pas  defalsiûerles  inscriptions,  il  en  inventait. 

C'est  du  mur  de  la  citadelle,  du  castrum  de  la  cité,  que 
proviennent  en  grande  partie  les  colonnes  et  chapiteaux,  frises, 
architraves,  pilaslies,  métopes,  caihbons,  autels,  tombeaux, 
Statues,  bustes,  inscriptions,  qui  sont  rassemblés  au  musée. 

(4)  M  ai  sire  François  Arnaull  de  La  Borie',  grand  archidiacre  et  cLa- 
Doinc  à  Pcrigucux,  mort  vers  ÎG07,  âgé  de  près  de  90  ans,  iraducleur 
du  Traité  des  antjc^  et  drmoris  du  P.  Maldonat  cl  de  Vihsioire  des 
ind€9,  par  Mailei. Sou UvresurPiU-igueuiue parait pasavoirétéimprimé. 
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Parmi  les  tamboon  de  cokNUMB  il  liirt  citer: 
i*.  Un  fAt  I  annelaree  creoaei,  oméet  de  rfncetni  et 
de  fenfllages  ao  trait 
2*.  Oenx  antres  fllts  :  antour  do  premier  sont  rangés  des 

griffons;  le  second  représente  des  boucliers. 

3".  Colooucs  à  feuilles  galbées  et  iuibriquées  (1).  Le  cha- 
piteau tient  à  la  tolonne  ;  son  astragale  est  formée  par  un 
cordon  de  perles ,  élégant  décors,  qui  rappelle  les  chapiteau 
composites  dç  ch&teaa  de  Barrière  »  dessinés  par  M.  Ma- 
rionneau.  Le  tailloir  est  soatenn  par  de  petites  consoles  qui 
en  font  le  tour ,  elles  sont  dn  meilleiir  geôt 

W.  KragnieiH  de  colouiie  sur  lequel  sont  sculptés  et  jetés 
dans  lin  l)(  ;iu  tltbordrc  :  une  tête  casquée»  des  armes,  casques 
avec  géinastères  et  i>té|)iiaué,  lances,  épées,  cuirasses  à  lam- 
brequins, boucliers  de  tontes  formes ,  ocfw»  on  cnémides  et 
ime  longue  trompette. 

5*.  Sor  on  second  fragment,  recoof  ert  d*atlrîlints  marins, 
on  foit  des  Tritons,  portés  sur  des  conques,  jonant  avec  des 
taiireaux-phoqucs ,  des  hippocampes  et  des  dauphins;  au 
dessous,  héparécs  par  un  cordon  de  pierreries,  des  armes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  bipenne,  une  hache  d'abor- 
dage et  des  boucliers. 

6*.  Âotoor  d'un  lût  de  colonne  s'eDrouient  de  gradeax 
rînceani;  do  milien  des  fleurs  s*élancent  un  sanglier,  un 
kwp,  one  panthère ,  un  cerf  et  de  nombreux  oiseaux  ;  admi- 
rable travail. 

7".  Un  cliapiu  ni  d  uidie  (ionique  fait  un  tour. 

8".  Chapiteau  d  lin  goût  capricieux,  mais  d'un  riciie  et 
poétique  style.  L'habile  crayon  de  M.  J.  de  Yerneiih  Ta 
fidèlement  rendu.  Des  Faunes,  l'un  tenant  le  pedtm,  sont 
groupés  avec  des  ornements  composés  de  roseaux  ;  des 

(1)  Ce  dessin  a  été  employé  communément  dans  le  Midi  :  on  jïcul 
lui  donner  le  iium  do  ;>('i/i</fum,  aiosî  qu'oo  appelait  lorica  pinnata  la 
cuirasse  à  écailles  mélalltqu«9« 
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dauphins  et  des  coquilles  soutienneDl  ie  tailloir,  sur  le  bord 
duquel  serpente  un  festoo,  morceau  ravismit 

9*.  Fragment  de  frise.  D*on  grand  Yase,  oo  cratère,  aorteat 
de  longues  tiges  portant  des  fleura.  ^  Grandes  proportiona. 

Longueur.  1  m.  52  c.  ;  hauteur,  0  m.  6S  c.  —  Plusieurs 
fragments  de  la  même  frise,  oHiant  des  enue  lacs  à  iemiics 
d'eau  eld'acanlhe  alternant  avec  deji  rosaces. 

iO*.  Métope  ou  tympan  ,  représentant  des  masques  scéni- 
ques,  suspendus  par  des  bandelettes  à  un  vase  &  anses  ;  au- 
dessous,  deux  génies. 

11*.  Corniche.  Les  matules  sont  formées  par  des  feuilles  et 
des  fruits;  les  intervalles  sont  remplis  de  casques,  de  boucliers 
à  anses,  d'armes  et  de  Oguits  d'ini  dessin  ircviiiir.  La  cymaise 
tbi  soutenue  par  de  larges  cwiuillcs,  (|ui  rap()<'llrnt  ctilf.>>du 
chapiteau  aux  Faunes. — Développcineut,  1  m.  8  c — C'est  une 
œuvre  grandiose,  qui  a  appartenu  à  un  splendide  monument 

i2%  Oveou  couronnement  d'édifice,  11  repose  sur  une  base 
carrée  ets*éléve  du  milieu  de  quatre  larges  feuilles  d'acanthe. 

43*.  Assise  d'un  pilastre  représentant  des  boucliers  d'ama- 
zone  dans  des  encadrements. 

ACTFXS.  —  1".  Aulel  des  Dieux.  —  Autour  de  ce  prtcieux 
monument  que  nous  devons,  comme  le  n^  2,  à  la  gi'nt^rosité 
de  H.  Daussel,  membre  du  Conseil  général,  se  tiennent  debout 
et  revêtus  de  leurs  attributs:  Jupiter,  Diane,  Baccbus,  Apollon, 
Vulcain,  Hercule  et  Pomone  (f ). —  Hauteur,  1  m.  63 c; dia- 
mètre, 0  m.  6A  c. 

2*.  Auict  de  la  \  icioire.  —  A  côté  d'un  trophée  que  la 
Victoire  couronne,  sont  enchaînéi>  deux  prisouiuer^  bat  l)ares, 
à  la  longue  chevelure  ;  des  armet»  couvrent  le  sol.  Cet  auiei 
est  de  forme  cylindrique,  comme  le  numéro  précédent  — 
Hauteur,  0  m.  96  c  ;  diamètre,  0  m.  64. 

3*.  Autel  dédié  ii  Jupiter  et  au  génie  de  l'empereur  Tibère 

(l)OaCérès.OiifeiDanioeraqueUarselVéDusiry  soutpas  représeotës. 
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par  la  corporation  des  bouchers.  Voyez  le«  inscriptioos  poar 
ce  nninéro  et  les  suivants. 

k\  Aaiel  dédié-an  génie  d'Angaete  on  à  Véeone  tatéliire , 
et  à  Apollon  GoblednlitiTe,  par  Marc  Pompée»  prêlredenenraot 
l'aatel  ;  estampage  seolemenu  i'original  est  au  château  de 
Barrière. 

5*.  Fn'ignu'ut  d  autel  dédié  à  la  divinité  d'Auguste. 

6".  Autel  dédié  à  la  divinité  d'Auguste  et  au  dieu  Xeionus. 

7^  Fragment  d'autel,  au  dieu  Tcionua, 

8*.  Fragment  d*aatei;,  la  déesse  Stanna. 

9*.  Partie  supérieure  d*uD  monnment  aogvraL  H  est  en 
forme  de  pyramide  ;  on  y  voit  les  insU'oments  symboliques  du 
pontificat:  le  Ittuus,  le  préféricule,  le  syrnpule ,  la  corneille 
l)uvaEit  dans  un  vaso ,  et  Vacerra  ou  Ixjjtc  à  encens.  La  cor- 
neille et  le  vase  rappellent  la  colombe  et  le  calice  chrétiens. 

Le  musée  possède,  de  plus,  cette  foule  de  petites  curiosités 
«pie  rendent  les  fouilles  laites  sur  remplacement  des  cités  ro- 
maines: urnes  cinéraires  en  verre  et  en  terre,  lampes^  patères, 
ampiiores,  vases  de  tonte  sorte  en  terre  dite  de  Samos  et  qui 
se  fabriquaient  évidemment  dans  les  Gaules  ;  contre-poids  en 
terre  cuite ,  meules  à  bras ,  fioles  à  parfums  ,  agrafes ,  libules  , 
anneaux,  épingles,  clefs,  médailles,  statuettes,  etc.,  etc.  Nous 
donnons,  à  In  suite  des  inscriptions,  les  noms  de  |)otiers  et  les 
marques  de  fabrique  que  nous  avons  recueillis  l'année  der- 
nière :  plnsieurs  appartiennent  h  des  Gaulois ,  nous  noterons 
particulièrement  ceux  de  Sana,  Dttra,  Ârdaeioa  etDtmtiij. 

De  magnifiques  pierres  gravées,  grecques  et  romaines,  la 
plu[>ari  montées  en  bague  ou  en  cachet,  font  encore  partie  du 
imiM-e.  (:'t^>i  un  legs  de  IM.  de  Taillefer.  ^ious  les  ferons 
couuaiUe  en  publiant  le  catalogue  générai. 

Parmi  les  fragments  de  statues,  de  bustes  et  d'autres 
sculptures^  il  est  deux^tétes  en  pierre  que  nous  regardons 
comme  remontant  à  une  très-haute  antiquité  ;  elles  ont  été 
trouvées  serrant  de  moellons  dans  les  voûles  de  l'ancien 
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palais  des  évOqucs,  à  la  tiilé.  Leur  faire  barbare,  sysitmati- 
guement  aiïrcux,  leurs  lignes  soigoeusemeut  arrêtée,  rap- 
pelleol  h  desêin  de  certaiMS  moniiaiss  gaubites.  Deux 
énoruMs  boules  forment  les  Jones;  la  bouche  grimaçante 
laisse  Toir  des  dents  acérées  ;  Tœil  i^boletn,  énorme,  mùà 
avec  son  large  orbite  pi  esqae  toute  la  face  ;  les  cbefcox 
dress<'s  .sur  le  froiu  rappcllcni  la  coiffure  et  le  portrait  que 
Diocioru  de  Sicilf!  aliril)uc  aux  délies,  quand  il  les  compare 
aux  paons  et  MX  Sait^res.  Nous  croyons,  avec  M.  de  (laumont, 
qu'il  ii*y  a  pas  eu  d'art  gauiois  à  proprement  parler  ;  mais  ii 
dut  se  former,  cependant,  chez  ce  peuple,  pour  la  sculpture 
comme  pour  la  grarure  des  médailles,  des  artistes  primtttfi 
et  maladroits  imitateurs.  Les  nombreux  bts-reliefe  qui  ont 
été  retrouvés  à  Paris  et  ailleurs  le  prouvent  suffisamment 

t'iâ  lorsL'  colossal  a  pu  faire  partie  d'un  trophée. 

Un  buMc  de  femme,  dans  une  niche,  surmoniaii  un  tom- 
beau. La  létc  est  couronnée  de  Ûcurs,  et  la  main  dioite  ticoi 
on  miroir  (1). 

Noos  citerons  partlcolièrcmentunecbarmantestatuette^aUo- 
romaine  en  bronze,  elle  est  inédite  ;  le  style  en  est  un  peo 
lourd,  l'exécution  raide  ;  en  revanche,  l'idée  est  grecque  et 

bien  exprimée  ;  elle  reprébt  nie  le    nie  de  Uaccims  : 

Ln  gros  enfant  joidiiu  (iressc  contre  si>  \v\rcs  nue  éuorai<i^ 
grappe  de  raisin  ,  que  ses  uiains  oiti  de  ia  peine  à  retenir, 
line  oie  sur  laquelle  iï  &ii  assis  cberche  en  vain  à  se  dérober, 
elle  pousse  des  cris  perçants;  mais,  tout  entier  à  sou  ivresse,  le 
petit  dieu  oublie  l'oiseau  sacré  qu'il  écrase.  Evohe  !  Bvohe  l 
Il  mérite  déjù  (ju'on  lui  oiïrc,  rougi  jusqu'au  bord ,  le  canihare 
hacliique;  alors,  couronné  de  lierre  el  frappant  sur  sa  cuisse, 
il  ne  mettra  plus  de  frein  à  sa  Joie;  de  sa  bouche  entr  ouverte 

(1)  L*asciai  le  missant  d*II6cate  cl  la  pomme  cte  pin  sont  Ggurès 
sur  la  plupart  de  nos  pierres  lumulaires;  quelques-unes  portent  uo 
cooronnement  en  rronion,  accoiiè  de  cornes  ou  oretRes. 

(2)  Ampetu*  ,  vigne  s  ou  Acratus ,  sans  mtiange. 
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il  nous  semble  enieodre  le  chant  élogieux  du  Falerae  et  du 
Cécubc  qui  inspirèrent  Horace.  Cette  dernière  attitude  est , 
aussi,  iog^oieusemeiil  rendoe  par  un  petit  brome  da  cabinet 
de  U.  de  Mourcin.  En  foici  le  dessin  an  traita  ce  sera  on 
soufenir  de  la  visite  dite  par  le  Congrès  aux  collections  de 
cet  helléniste  périgourdin,  que  son  Lexique  a  rendu  célèbre. 

Avaiu  (le  rapiiui  ier  le  texte  des  inscriptions  gallo-romaines 
du  musée,  nous  donnerons  un  tableau  rt'snmani  les  noms  des 
peuples ,  des  villes ,  des  divinités ,  des  personnages  >  des  di- 
gnités, des  monuments  qu'elles  mentionnent 


TILLRS  IT  raUPLB. 

Vesuniia. 
Pelrucorii. 

Narbo  Martius,  colon  ia 

JuMa  patcrnn. 

Vesunna,  dea  tutela. 
A  polio  Coiiledalilafus. 
Teloiius  dtiiR, 
SUinua  dea. 

ratcx  tT  cAiia* 

Jtipiler, 

Nunien  Angotlf. 

Genius  Tibcrii. 

KMPSIIUAS. 

Aut;usle. 

Tibère. 

Florieti. 

roiicxioiiis ,  cuNutiiONS 

SOClAkBS. 
Cnind  pontife. 

Prélre. 
Empereur. 
Proconsul. 
Tribun. 
Duuiuvir. 
Edile. 

Qucslcur. 
(«ilojreu  romain. 
Soldat. 
Affranchi. 

Taiaci, 

Papiria. 
Qttirina* 

COBPORATIOII* 

Les  boucher». 
Temples. 


Péristyle. 
Mur  d'enceiole. 
1  iitnues. 
Aqueduc. 

Autels. 

NOMS  DIVBBS. 

Sotcr  Secundo». 
Marcus  Pompeiiia* 

Caiiis  Porufu'iii'i. 
Solus  Puiupcius. 
Aultis  Antiqaut  Pom- 
pe- r.  . 

Ca  i  us  Si i  V  inusPouipeius 
Dapsilis  Pmnpritts. 
Priscus  Pompcius. 
Patcrnus  Pompctus. 
Plicebus  Porapeiiis. 
Rcj-tiiutii  Poropeia. 
Aulus  Biilius  Pulcher 

Restitulje  marilus. 
Jttlius  Annenius  (même 

famille). 
Julia  Lugusclva  ,  id. 
Nammiola  i^ompeia. 
Lucîus  Manilllas  iBlcr- 

nu  5. 

Arabus  Maruilui». 
Mamila. 

Soiuii  arus  Uanill»  ma* 

rilus. 
SilTanus. 

Caictia. 


Caius  Julius  Adjulor. 
Cnius  Julius  UlattilU* 
Uialtia  Sucrina. 
Teretioa. 
Adi  uppo. 
Silanous. 
Publia»  Viotetna. 
Pubiius  Seciindus. 
Luctus  Sulpicius. 
Livius  iEsopus. 
IVf  arius  ? 

Tiberlus    ou  Tibems 

Caius,  LucitUk 
Tibertts  Galas,  Lacins, 

Vilalis. 
Comeliddoa. 

Celsus. 

Titus  Liguriuft  Uaa- 

culus. 
Ligurius  TOtor. 
Caletia? 
Arielùi  Sabiua. 
Aurelitts  Felidanas. 
Cornelia  Révéla. 
Verecunilus  CanserilS* 
Secuudiua. 
Fiavius  GhariUm. 
Nonna. 

Lucius  AdUuus. 
Anliopes, 

Ainoriis. 


Bassus?  <>  nom  a  6té  Aiitoriius  ci»  AaloailMM« 


lu  distiticicuicut  sur 
d*autrei>  îoscriptiODSt 
ma  is  qui  sont  perdues. 

Caius  Julius. 

Julia. 

priscos  Hanisiiisi 


[),  Aurclius. 

PrimilLis. 

Valadius 

Victoria. 

JaouariuSt 

Maria? 


* 


I 
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1 

TVTELAE  AV. 
VESVNNAE 

SECVNDVS 
SOT.  T.  I.  L.  i).  b.  B. 


2 

TVT. 
DEAE 


3 


ET  DEO  APOLLINl 
COr,I.KI)\  LITAVO 
M.  POMPEIVS  C.  roMP. 
SANCTl.  SAt-hliDOT. 
ARBMSIS  FIL.  QVIR.  LIB, 
SAGBRDOS  AREMSIS 
QTl  TEliPLTM  DBAB 
tvtj:lae  r.T  tiikrmas 

PVIÎLICA.  VTRAQ.  01 
VETVSTATE  COfLAB 
SVA  PECVNIA  RES. 
«*»  y.  S.  L.  M.  <*) 
k 

PETRYCoR.  ET  D. 


5 

SOLO.  A.  POMP.  ANTIOVI.  PERI. 
IVM  OMNE  CIRCA  TEMPLliM  .  .  . 
NAMEEITIS  AG  MTNIHEKT,  .  .  .  . 


INSCRIPTIOISS  GALLO-U0MAL\i 

Tuielae  Auguslae  i 
Vesunnae 
Secundus 

Soter  tcstamento  jussit  Loco  de  soo  dai^ 

I 

I 
j 

Tutelae  i 

I 
I 

I 


I 


Et  fleo  Apolliui 
rol)U'(liilalivo 
Marcus  Pompeius,  Cdïi  PompeU. 
sanctissimi  sacerdotîs 
areasis  filios,  Quirina  (tribu)  UbertM 
sacerdos  arensis  *  , 
qui  icmpluni  deœ 
Tulclaî  cl  tlîcrmas 
publicas ,  ulmiur'  oliiu 
vcliistalc  cullabsa , 
sua  pL'Cunia  resUluiL 
Yotum  sol  vit,  libeRB ,  menta 

Petrucorii  et  dicaverontT 

I 


f\impcio  Solo  Auii  Pompci»  Auliqui  /ilio ,  \».n 

lium  oauie  circa  tcmpium  adificavù  cum\ 
Damentis  ac  munimeniis. 
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ï  d*aotel  en  pierre. 

Haut.,  0".  65*, 

Larg.,  0".  65*. 
inscriplion  sot,  sccvndvsbasilicas  otas 
ncATiT  CYM  onif  AMCNTis  u'a  pa^  ù\ù  re- 
rée  (Vojet  V£$tai  de  CEglhi  du  Pc  i- 
,  par  le  P.  Dupoj). 

vnroii,  sur  1p  conseil  qui  lui  fut 
tï  par  M,  de  Jean,  de  Périgueux, 
gea  ascviioTtco  inBtTVsitnoiiisl 

□  rnjKijçe  d'une  pierre  raulilto  placée 
ia  grolle  du  cliâtcau  de  Barrière.  — 
i  un  autel  eocadré  d^aae  moulure. 

os-rclicf  surmonlc  l'inscription,  il  ré- 
unie un  personnage  debout  Icuant  un 
;  an  animal,  une  panlhî-re,  comme 
lit  M.  de  ïaiilefer,  e«il  à  ses  pieds, 
mmo^c  5'adrc5snit  pcut-<Mre  cl  à  la 
lulcidire  el  uu  Père  Libéré  (1). 

itampage  d'un  autel  en  pierre,  tr^uTé 
M.  de  Beaufort,  duns  la  base  d'une 
du  château  de  Buniere.  11  est  encore 

^  l'eu)brasure  d'une  fenélre  de  la 

de  salle  (îerc  cli;Heau. 

Wtz  ,   pour  son  explication,  noire 

•ire). 

Fiant.,  1". 
M.  Larg, ,  0».  AA% 


Haut.,  0"".  17'. 

Lotijç.,  1".  25^ 
îlle  longue  pierre  a  servi  tic  manteau 
IwiBiiiée  ;  à  sa  portie  postérieure  elle 
t  on  écu  »  aux  arme$  de  Frenoe* 

eri  e  fracturt^e. 

Haut.,  Sd". 
Long.,  iS% 


A  Vcsunna  (Vésone).  tulélalr* 
et  auguste.  Seciindus  Soier  ordonna) 
par  tesiameiit,  qu'on  lui  consacrât 
cet  aiilcl.  Il  fournit,  à  ses  frais,  le 
lieu  où  il  éiail  placé. 


A  la  Déesse  tutélaire* 


et  au  dieu  Apollon  Cobledulitave 
Marcus  Pompeius  ,  fils  df  Caiiis 
Potnpeius  ,  sanctissime  prêtre  de 
raiiii'l  d'Apollon  et  de  ...  de  la 
tribu  Quinna,  afîranchi ,  prêtre  de 
l'aulel  d'Apollon  et  de  .  .  »  Ce  fut 
lui  qui  restaura,  à  ses  frais,  le 
temple  de  la  Déesse  tutélaîre  et 
les  thermes  publics  tombés  naguère 
de  véliisié. 

Il  acquitta  volontairement  ce  juste 
vœu. 

k 

Les  Pétrucoriens  et  ils  dédièrent  !.. 


A  Pompeius  Solus,  fils  d'Anlus 
Poiiipeiuii  Antiquus  ;  il  éleva  tout  le 
péristyle  autour  du  temple  avec  des 
ornements  et  un  mur  d'enceinte. 


D'après  Bcjumènil,  il  ;uiiait  existé  un  autre  autel  dMié  ft  Viwne  tutilaire  par 
Ddus  isoler.  Il  était  en  iiiarl)re  et  haut  de  trois  pieds. 
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C.  POMPEIO  r  F. 

sn.vmo.  pomi'eI 

DAPSlIJâ  £T  PRi&CVS  D.  S.  D. 


POMPEIAI  C.  F, 
EBSTITfTAB  A.  BIRT. 
PVLGHER  CORIYG 


S 

D 

IT£.  IT6TSBLTA 
ARHEKL  ET 

SOCERO  R 
POMP.  PATËBNV 
9 

D.  M. 
£T  MEMOIilAË 
POMPfilAE 
NAJillIOLAB 

10 

D.  M. 
POMP. 
PBOEUl 


li 

DEO  TELON  • 

SILVAN!  r 
CA  .  TL.MPLX 

12 
N  .  DKO 

MPI.V 

NVMIN 
AVG.  ET 
BO  TEL<»J!e. 
14 

YMUI  ATG  (1) 


Gaio  PoDipcio,  Caii  filio» 
Silvino ,  PoiBpeii 
Dapsilis  et  Priscus  de  suo  dcdenuL 


PompeÛB ,  Caii  fUiae , 
BestilQtae ,  AhIqs  HirttiD 
Polcher ,  coDjogû 


D!s  nuaibus 

JqHî  Luguselva 
AriKieDii  f/!/ta^et 

SOCcro  rcfccil  ou  restituit 
Pompeius  Paterttii& 

Dis  luauibus 
.     et  memorie 
Pompeie 
Nammiolae. 

* 

Dis  nianibas 
Pompeii 
Phœbi. 


Deo  'Kclono 
Silviini  tilius  (Ttlifi 
cafum  tempium  consecravù. 

Tclouo  deo , 
tempium. 

Nuiniiu 
Augusli  et 
deo  Tclono. 

Numini  Augusti. 


(1)  Au  MbBÊXL  de  Bvrièrei  sur  an  moSIlon  placé  dam  la  muraille  de  la  gnille:  Lj 
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iCriptioQ  encadrée  d'une  moulure  ou 

Haut,  0-.  80'. 
Lans.,  1».  35*. 


cadremcoi  MmMable  «a  naméi»  pré- 

»  imcriptUiM  Améraires  toM  en  C8« 

dn  plus  beau  sI.tIc. 
Haut,  0-.  69', 
Larg.,  i-.  08% 

bra  brisée. 

HauL,  0"».  65% 
l^.,  0".  84% 


ppe  k  firontoii»  à  eoraeit  atec  loclew 

crfiH'inijt  el  la  pomOM  de  pÎD  SQOl 
lÉs  dam  le  frontou* 

BaaiMir  lolatet  O".  87". 
Lwienrda  dé,  0*.  il*. 

ppe  ,  croÎMaot  cl  pomme  de  pio. 

Hantt  1*.  S8*. 

Larg.,  0".  48». 
^  numéros  9  et  10  apparliennent  au 
E,wpire;  mais  nous  les  avoos  réunis 
toscripUons  qui  coaeeraeBt  la  Amille 
pèieniM  à  VéMneb 

Bduréc.  Lettres  élegaulcs,  gravées 


Haut.,  0".  33% 
Larg.,  O-.  Ô9«. 


Haut.,  0».  20  . 
Laif.,  0».  2d«. 


btelaTeefocus;  il  est  peint  enroogeet 
BauL»  0*.  6S«.  Larg.»  0*.  51«. 


t. 


Haut,  O*.  i8». 
Larg.,  O». 


6 

A  Caius  Pompcius  Silvinus,  fils 
de  Caius,  les  roiiipéieus  Da{)silis 

et  Priscai  éievèrent  ï  ienn  frais 
ce  moaumeac, 

7 

A  son  épouse  Pomp^ia  Restituta . 
fille  de  Caius,  Aulus  Uirtius  Pulcher. 


8 

Aox  dieai  mânes  de  Julius  Ar- 

mcnius,  Liigus<'lvn,  sa  fille,  éleva  ce 
tonibeau,  et  Po  iipeiuâ  TaterAOS  le 
répara  pour  son  beau-père. 


Aui  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Pompeia  INammiola. 


10 

Aiiï  dieux  mânes  de  Pompeius 

Phœbus. 


11 

Au  dieu  Teloaus  ........ 

le  fils  de  SiWanos  consacra  le  temple 
qu*il  afait  élevé. 

12 

An  dieo  Tekmos?  

letero|de.  .  • 

13 

A  la  divinité  de  l'emperenr  Au- 
guste et  an  dien  Telonna. 

U 

A  la  divinité  de  l'empereor  An- 
gusle. 
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15 


ET  DEAE  STAPïNAI 
SSVS.  G.  C.  R.  CONSA 
AS  CYM  CETERIS  O 

16 

lOTI  O.  V.  ET 

GEtilO 
Tl.  AVGVSTl 

SACRVM 
LANIONES. 
17 

L.  MMlVTXtVS  L.  MAUSl.U  ARABl 
FILIVS.  QVin.    KTKRNVS.  RVIR. 
AQVAS  EARVM  QVE  DVCTVM. 

a  S.  D. 


18 

D.  M. 
UARYLLA 
B  SBNOGAR 
VS  HABIT 
VS.  P. 
19 

ARYLL 
ETE  DS 
20 

MONIME  .  .  . 
CAI^TIA  .  .  . 

21 

c.  XXII.  P 
TISQ  OMNIB 


Et  dcœ  SUBI»  ; 

Bossus,  clarBS  ctvis  romaDos,  tfé 
aras  cum  ceteris  amamai 

Jofi  optiiDO  mxàmft 

geoîo 
Tiberii  A'i^^sti 

s  n  r  n  1  ;  ]  I 

Lajiioueâ. 


Lncius  Marullius  Lucii  Maroll 
filius,  Quirina  (tribu)  jEteniWj 
aquas  earomqoe  toxXw 
de       8110  dediCi 


Dis  maniboi 
Marolls  Seoocaras 
maritos 
posait. 


Mariillus 
iËteruus  de  suo  dcdiv, 

Moiiime/ifwiit? 
Caleliae. 


Centum  viginti  et  dooi 
suQipiisque  oiiuiibii& 
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Fragment.  M'-mr  <;tvio  qae  l*ipgcription 
di^  au  dieu  Telonuii. 

Haut,,  0*.  m 


AqIcI»  Comonntiiieiil  et  base  mutilés. 
Haut.,  27«. 
hup  du  dé,  0*.  M*. 


Cette  losoiptfott,  dmit  nous  possédons 
pierre  brisée  en  deux  morceau  ï,  a  été 

tilo')  pni  l'ij^iiorance  de  quelques  ou- 
iers  qui  furent  envoyés  au  grand-sémi- 
Ire,  lors  de  la  première  révolution, 
ur  ilô truite  tous  les  écussoiis  qui  r.ip- 
Irupiit  la  papauté.  Arec  de  la  paticnre,' 
1  peut  encore  retrouver  plusieurs  mots 
des  points  triaagotaires.  D*aiileurs,  elle 
dû  être  IrèS'bîen  lue  (Voyez  Mémoires  de 
Uadémie  des  Inscriptions  ,  t.  XXItl, 
'SOA,  airtidederabbéLebœur,  la  planche 
iule  au  Mémoire  sur  la  constitution  poU- 
TTf/  Jr  l,t  villf  i  t  PérigucuXf  Parié, 

~ib  ,  Cl  les  AntiquHts  de  VésoiUt 

fljot.,  0".  OS*. 

Urg.,  1».  98*. 

Cippe  à  fronton.  La  base  porte  deui 
ah»  senlptées  :  Tune  tient  vn  Jhiit , 
hiire  une  urne.  est  Ggarée  SUT 

paroi  gaucbe  du  uiouumeot. 
Haut.,  1»,  60«. 

Fragment.  Cette  inscrtpliou  ctail  enca- 
'ée  d'une  moulure  (Voya  lefl*i  10)» 


Bandeau  oo  frise.  Lettres  dê  iù  coiti- 


Haul. ,  0».  48% 
Larg, ,  1*. 

Grandi  et  beaux  caraeiira.  Éoorme 


HauU ,  0*.  &6*. 


15 


et  à  la  déesse  Stanna  Bissn^,  illustre 
citoyen  romain  ,  consacra  ces  autels 
avec  les  autres  décors. 

16 

A  Jupiter,  très-boa  et  très-grand, 
et  au  génie  de  Tibère  Anguale^  les 
boachen  ooosacreiit  cet  aoleL 


17 

Liicius  Marnllins  /Eternus,  fils  de 
Lucius  LMat  uiius  Arabus,  de  la  tribu 
Quirina,  duaiDTÎr^  a  àlt  les  frais 
des  eaux  (du  châteoËt'tteau,  des 
fontaines  publiques,  de  leur  distri" 
buiùm),  et  de  l'aqnedoc 


18 

Aux  dieux  màncs  de  Marulla. 
Seuocarus ,  sua  mari ,  a  placé  ici  ce 
tombeau. 


19 


MaruHus  

iËternus  en  ût  les  [rais. 

20 

monument  

Caletia.  .  . 


21 

Cent  vingt-deux  ...  de  son  ar- 
gent et  tous  les  autres  fraiSi 
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2S 
PC  *  FC 


NG 


2ft 


25 
G 

26 


ERE 

57 

IVLIA      CF.  PRISCA 
G  .  lYL  .  MAXSIMVS 
MILES  •  PRAT  •  D  •  S  'D  . 


28 

iVLU£  •  AJ)aYPPO 


PuHke  fadeodom  ewramf 


liesiùmre. 

JoHa ,  Caii  filia ,  Prisca 
Gains  Julius  IVlaxsimus 
miles ,  frater,  de  &uu  duuâviu 


Julie  Adrnppoi 
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M^nifiques  Irlires  de  O-".  2S«,  de 
!0r  Mr  une  pierre  fiaclurce. 

Ce  numéro  et  les  deux  suivants  ont  ap- 
irteDB  à  de  très-grands  édifices. 
Haut.,  0".  50% 

FrDîrmcîii.  Au-dessons  des  lettres  eoait 
ne  bandé  d'encadremenL 

Hauteur  des  lettres,  O».  16». 
flaotenr  de  la  pierre  brisée ,  O".  M*. 
Lugeor,  (H".  70% 

Lettres  de  0".  S6%  de  hauteir,  comme 

s  précédcrilf^. 

Pierre,   Haï  ti  ur,  0".  SO*. 
Largtur,  66^ 


Haut. ,  0*" 
Larg.,  0 


A  3% 
.  24% 


Fragment. 

*  TMrimii  k  Ihmtoo  oà  est  sealplée  aoe 

T«:(c  ni!  mt  croissant.  Au-dessous,  un 
mt  de  feuiuje  dans  uue  ntcbe.  InscripUoD 
hKDUiée  et  eneadrée  d*uiie  moulure. 
Haut.,  i".  20'. 
Urf.  du  dé,  0«.  «0% 

l^ilie  ntpérienre  dnlrèo  if  on  dppo 

Haut.,  0".  43% 
Lai^. ,  0".  70. 

O  frigment  &  été  trouvé,  en  1858  ,  dans  la 
ÎMn,  k  quelques  pas  d'une  cuve  ou  bassin 
^feotaine,  creusé  dans  l'assise  supérieure 
ttto  pilutrc.  Réunissant  rei  débris ,  on  «n  a 
ut  ODe  fontaine  dédiée  à  Julin  par  Admppo* 
—  Ce  n'est  pas  un  cippe  funéraire  ,  a-t<oll  dit , 
'Unique  la  formais  Dm  manibu*  est  absente. 

X(Hi> repondrons, en  peu  de  mots,à  cet  oubli  des 
jriftnpt j  les  plus  élémentaires  de  l'archéologie  : 

i'  On  dédiait  les  fontaines  à  des  divinités,  à 
lojcnies,  k  des  nTmchp",  et  non  à  des  fennmes; 

I*  Les  tombeau%  étaient  souvent  placés  sous 
■  l'roleetioo  des  mines;  souvent  aussi  les  in- 
■Bf  tions  qui  y  sont  gravées  ne  sont  que  l'cipres» 
S>«  d'un  pieux  souvenir  envers  celui  qui  n'est 
;  ei,  dans  ce  cas,  le  nom  du  mort  et  celui  du 

kcuteur  7  fi|QitBtM«b  (V«y«  aw  ioMapUoiu)» 

MNIM, 


Il  Gomacre; 


.22 


23 

Il  prit  soin  de  le  faire  eiécatcr  ao 
nom  de  rÉlal. 


2k 

a 


25 


25 

Ua  restitoèrenr. 

27 

Jolia  Prisca,  fille  de  Caius.  Son 
frère,  Caius  Juiius  Muximus,  soldat, 
lai  a  élevé  «  momiment  à  aes  frala. 


28 

Â  Juiia  Adruppo. 


18 
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29 


0£M0CBIT?8.  HEBA(XlTr* 


1).  M. 
C.  IVL.  &  ni.  AD 
mORlS  FIL. 

Qvm.  D.  s.  G.  î 
31 

Ail* 

MATRI 
C  IVL.  VLATTIYS. 

32 

M 

vxoais  ET 
TL  •  SACRINAE 
33 
8ILANN 
TBBBTINA 
«TES  .  IT 

P  .  VINICIVS  P  .  F  .  P\ 
PIR  .  SECVNDVS  .  AhlHL  •  livr, 
QAESTOR  •  CoLoN  •   IV LIA  •  PA 
TKRr<A.  CLAVI).  NARBON.  MART. 
D.  S.  P. 

35 

I  SVLP  .  M 
PiPÎ 

36 

LIVIVS  .  AB 
80PTS  •  MAR  .  D  .  S  •  O  • 

37 

TIB  •  G  •  L  •  TIB  •  G  •  L  • 

VITALIS  n  . 
CoMaLlDDVS 
Y  •  S  .  L  •  M  • 


ocriios.  HendîtiK 


Dis  manibus 
Gaii  Julii,  Gains JvUqi 
Âdjutoris  QlioSf 
Qoirina  (tribu )  de  suo  cooKoal 

Maiiibns. 
111 3  ni 
Caius  Juiius  Ulatlius. 

MaDÏbuâ 
uxoris  et  memorût 
Ulattie  Sacrine. 

Dis  roanibos  ' 
Silanni 
Terelina. 
lugenles  ite. 

Poblius  Viniciiis.  Puhlii  filiuJj 
l*apiria  (inbu )  Secuiidus ,  aiililb, dd 
queslor ,  de  colonia  Julia  PiWI 
daodia  Narboneosi  Marlîa. 
de  soo  posuit 

J.  Stdpiciiis  SL 


Livins  ^sopus 
Uario  mt  Marilae,  de  soo  dédit 
(Inédite.) 

Tiberio  au  Tibero  Caio  Tibeiiî  Cffll 

Viialis  filio  • 
Comcliildus 

YoiomsolTitlibeiis.ifieriio. 
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Cippc  funéraire  rond. 

oams  des  deux  philosophes  ({ui  M  lueot 
Mr  M  fole  de  colonne  n*f  ont  pet  itè  gnvëe 
n:*-AOcifnneinrnt  ,  î-s  1<  Itrirs  paraiueot  /;trc 
lu  JLVl*.  ùedt.  QuADt  aux  masque»  ou  figures 
pi'on  y  dialtogne»  ib  rppréeenleni  des  Larves 
tui  pleurent  ri  pouurnt  des  hurlcmenU.  liera- 
lite  durut,  seul ,  vécu  heureux  avec  cet  âni« 
motet,  à  raipcet  ta  tcnible. 
fiaot,  0".  M*.— Lsrg.,  0*.  Q«*. 


FngnNDl  de  lombeto  peiot  en  rouge. 


Haut. ,  0".  Al*, 
iajg.  ,  0».  87% 


fra^meot  en  marbre  Mane.  Bcaat  ea- 

Uauu ,  0". 


Hemarquable  ioscripUon  accentuée  et 
'Kadrée  dTune  moulure.  Elle  devait  être 
'iicée,  comme  le  n".  27*  aU'diMOtt^d'uii 
ttXé  ou  d'uuc  statue. 

Haut,  0".  5SS 
Larg,  »  0*.  60% 

FngaieoU 

Haut,  0".  17% 
Larg. ,  0".  47». 

Partie  inférieure  d'uo  cartOQcbeomé  de 

euius. 

Baot,  0"».  55'.  — Larg.,  0".  6tt*, 

le  nom  de  Tiberus  te  retrouve  «nr  les 
''niimcnts  de  rAquitaimw  Musée  de' 

Haut ,  0*.  74*. 
Larf.,  O*.  M*. 


39 

Démocrile.  Héraclite. 


Aux  dieox  mâDes  de  Gaias  Jalius 

Adjutor ,  Caius  Julius,  son  fils,  de 
la  tribu  OniriiKi ,  lui  consacra  ce 
toiDbeau  à  ses  fiais* 
Si 

Aux  uiàiies 
A  sa  mère ,  Caius  Julius  L'Iattius. 

32 

Aux  mânes  et  à  la  inéiuolre  de  son 
épouse  Ulattia  Sacrioa. 


35 

Aux  dieux  mânes  de 
Teretina.  Allez  et  pleurez. 


Silanaus 


34 

Pnt>lius  Vinicins  .SpcuikIus  .  fils 
(le  Piibliiis,  (lo  la  trihu  Papiria,  ediie, 
(luunivir,  questeur  du  la  colonie  Julia 
Patema  Claudia  Narbonuaisc  ftlartiat 
a  élevé  ce  monumenl  à  aes  frais. 

35 

J.  Salpicios  M  

36 

A  Alarius  ou  à  son  (épouse  ,  Mvios 
^;sopus  a  élevé  ce  moQuoieot  à  ses 
frais. 

37 

A  Tiberus  Caius  Lucius,  ûls  de  Ti- 
berus Caius  Lucius  Viialis,  Cotne» 
liddus.  11  ucquilla  avec  joie  ce  vosa 
qui  était  dCL 
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LRLID? 
£M  •  UO 

39 

D  .  M  . 
IT  •  M  •  C£LS  • 

40 

M  • 
•  »  •  .  BBPIST 

Ui 

OM  •  M  . 
G  •  a  •  D  •  S  •  1> 


h2 

T  LIGVBIO  HASCT 

£0  •  C  •  C  .  R  . 

LirvnlVS  TVTOR  FILIVS 
f AaENDYM  CVRAVIT 

63 

D  •  M  • 
ABTEUJB  SABI 
flM  AVBELITS 
FBUOANVS 

FILIVS  PRO 
CVRAVIT  . 

Uk 

D  M 
COKNEIJAE  BBT 
BTAE 
QVONDA 
M 
U5 

TERECVN 
DVS  CAN 
SERVS. 

46 

mS  MANI  • 
.  •  GNATTSI  •  y  •  S  .  DB  •  A 

XXV  SKCYNDINA 
HAIiiE  O   .  S  •  D  • 


iEmilius  libcrtus? 

Dis  manibus 
Et  memoruB  Cebû 

 erpifl. 


Omnibus  nicritis 
Clarus  civis  romauus^  ûa  suo  dediL 


Tito  Ligurio  Hascnlo 

Claro  civi  romano, 
Ugurius  Tutor,  tilius  ^ 
Facieudum  curaviu 

Dis  manibus 
Arteliae  Sabinae» 
Anrelias  Fellcianos , 
FUioSf  procunflt. 


Dib  uiaiiibus 
Gornelie  Retete, 
Quondim  TiTebat 


Yerecuodufi  Causerus. 


Dis  manîbns 
.  .  gnatusi  viiam  aolvit  de  aonis 
VigiDli  (  t  quinque,  Secundilia 
Maler  de  sao  dedik 
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Mutilée»  Beaux  etraelèrcs. 

Haut. ,  0".  30'. 


tai  VÂseUi, 

Faut.  ,  0'^.  35», 
Larg.»  0".  S0«. 


Fragmenl  d'inieriptioii 


d*an 


FragmenL 


Hanl. ,  O».  28V 


Cippcfirtctaré,  peint  en  roags. 
HauL ,  0».  35% 
Lafg.  »  O".  68** 


Cippe,  à  corne  et  à  fronton,  où  sont 
HgtjrtH  le  croissant  et  la  pomme  de  pin. 

l^'Ascia  est  sculptée  sur  la  partie  gauche 
4a  loi!  dtt  UrootOD. 

Haur. ,  f)'^.  68v 
.  Larg. ,  0»,  17*. 


I^pe  à  ftmrtoii  et  à  corne.  La  poniiie 

r^.f  p"mï  qui  est  placé**  dans  le  croissant  rst 
cor forme.  L'inscription  est  contenue 
dana  an  cartonche. 

ITaul. ,  0"'.  75'. 
Laig. ,  O". 

Estampage. 

te  chîieaa  de  Bafriire. 


Id. 


S8 

 ^niiiiuâ  l'affiranchL 

39 

Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  CelsoA. 


Aux 


40 

mânes  d.  •  •  erpisî 


Honoré  de  toutes  les  récompenses 

 lUustre  ciloyen  romain ,  lui 

dédia  à  ses  frais  ce  moDument. 

A  Titus  Liguriiis  Mn<;culns ,  illustre 
citoyen  romain,  Ligurius  Tiitor,  son 
(ils,  a  pris  soin  que  ce  monument  fût 
élevé. 

48 

Aux  dieux  mâoesd'Artelia  Sabina. 
Aurelios  Felicîaniis,  aoa  fils^loi  pro* 
cura  ce  tombeau. 


Aux  dieux  mdnes  de  Gomelîa 

Reveia.  Autrefois  elle  vivait  f 

(  Rapprocher  da  o%  M ,  ai  plein  de  sen- 
timent* j 

45 

Yerecondus  Gamerua. 


&6 


Aux  dieux  mânes  de  son  fils  . 
. .  guatusius,  tpÀ  brisa  les  liens  do 

h  vie  h  vingl-cmq  ans  ,  sa  mère  8f»- 
cundioa  érigea  ce  tomlieau  à  ses  fraiSt 
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67 

OELO  \ 

y  Mémo  7  { ? 
VG  viii  AT  .  ; 

ET  FL  CHARITOMl 

n  .  M  . 

£X  H£110BU£  SiONMAE 
50 

ET  HOKBTâ  VXOB 

51 

ET 

MEMORIAE 

AMORi 
L  •  ANTOM 

52 

>NTI 

OPES 
>  N  T  I 

ilys 
53 

O  •  AVREL 

su 

DIS  MA 

  \AETAD 

CIE 

55 

R  :  EB  .  M  .  M  . 

VICTOR  lAE 
C  •  F  •  lANVA 
RIVS  D  X\ 
11 


. .  Et  Flavio  Charitom. 

Dis  manibus 
Et  memoriae  Nomue. 

> ...  Et  MoDeta  nxor. 


Ft 

Meinoriae 
Amori 
Lucius  Aatonius. 

Dis  manîbofl 

Antiopes 
Anlimus. 
Donaviu 


D*  AnreUus 
Prîmitus. 

Dis  manibtis 

 V.-uladins 

Fadcnduiu  curavit. 

RecoDdits  et  bonae  memoriae  Maris 
Victoriae, 
Carissimx  filia.' ,  Januarius. 
DefuDct»  duodeviginti  aaois. 
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Pierre  tr^-rruste.  Je  reproduis  le  texte 
loutenx  donné  par  Bi,  d«  TaîUefer* 


Haut ,  0",  80«. 
Llf^,,  0".  55^. 

Fragment  dp  rïppe,  peint  en  rouie. 
Ilaui. ,  0".  32% 
Larg.»  0"«  08. 

nagmenl  de  cippc,  peint  eo  ronge  (1). 
Haut. ,  0».  32% 
Lorg*  t  0"«  eS% 

Fragment  trte-lhisle. 


Ha  m.,  0°'.  57«. 


roeerfptkNl  grosflièfcinent  tracée,  en  iraiis 
liru'-airei,  sor  une  mince  plaque  de  marbre 


47 


Û8 

Et  it  Flavius  Cbaritoo. 

Aux  dfenz  mânes  et  à  la  mémoira 
de  NoDDa. 

50 

Et  900  épouse  U ooeta. 


51 

...  El  à  la  mémoire  d'Amoms, 
Lucius  Anloiiius  ou  Autooious. 


52 

Aux  dieux  niAues  d'Antiopé  An- 
timus  dédia  ce  tombeau. 


5S 

D.  Aarelios  Primilus. 
54 

Aux  dieux  mânes  de.  .  .  Vaetadius 
prit  soin  d'élever  ce  monument, 

55 

Jauuarius.  A  sa  trùs-chèrc  iiUe 
Maria  Victoria ,  de  bonne  mémoire  « 
enfermée  dans  ce  tombeau ,  morte  à 
Tflge  de  vingt-deux  ans. 


(l)  Celte  coutume  de  peindre  en  rouge  \çs  tombeaux  doit  ^trc  irùs-ancienne.  (looicre 
donne  à  la  mort  l'épilhète  de  nopoxtptoç ,  ou  poui-pn^e.  Ârléraidore  dît  que  la  couleur 
roc^  cit  le  ^fmbole  de  la  morLLea  Romains  répandaient  des  fleurs  rouges  sur  les  tombeau  : 

PaiporaM  •parfim  florw  

Vii|tt.,£iwûtN«lil».  VL 
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57 

DOMINO  OR  BIS 
ET  PACIS  IHP  .  C  • 
M  .  ANNIO  PLO 
RIANO  P  •  P  • 
INV  •  AVG  .  P  .  If  • 
P  •  P  •  P  •  PRO  .  COS 
P  .  L  • 


Domioo  orbls 
Etpacis,  impentori, 
Matco  Addîo  FloriADOt 
rio ,  felîci , 

Tribunitia  polestatc  (  functo  ),  pau 

Prima  ieuca. 
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56 

La  mort 

57 

Au  maître  de  rUnivers,  dispen- 
sateor  de  la  paix  (au:  an  mattre  de 
runivers  et  de  Rome),  à  l'empereur 
César ,  iMarcus  Aonins  Floriairas ,  le 
pieux  ,  riioureux  ,  rinvincible  ,  au- 
guste, irès-f^rand  |)orvlife ,  revêtu  de 
la  puissance  iriluiiiiiicnne,  père  delà 
I  pallie^  procousui.  rrcmièie  lieue. 

(t)  ICBOt  patii,  «n  scoMtendani  romanm,  poomit  signifier  la  puiMiMe  rannine» 

l»ocaio  a  dit  :  éuum  rùmanm  tradere  ptiei ,  Urrer  on  général  au  poufoir  des  RanJiii» 
Gemtt»  m  fHtétu  ronma  pasù  deibUt  (SéBèqoe),  oonirin  eù  tnic  la  ^j^fti^i 
ameinet 


Seul  fragment  d'inscription  grecque  re« 
ofivé  à  Yésone ,  qaoi  qQ*cn  ait  écrit 
elleforest  dans  sa  Comograpki» ,  d'aînés 
•  L>aBoric 


Cotonne  mllliaife  trouvée  an  Toelon, 
rè»  de  Périgueux,  lur  la  voie  de  Saintei» 
Uaul.,  i".  32«. 
IHsnàt.infèr.,  0*.  5S*« 
DiaiBét  iupér.»  0*.  (1). 
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i.  OFIC.  BILIGAT. 

98.  (nvixiva  p. 

3.  OF.  CAV. 

24.  DVRA. 

8.  OF.  coa. 

25.  FESTI. 

A.  OF.  INO. 

26.  IDVEVIS* 

5.  OF.  IVLLI. 

27.  IDNÂI. 

6.  OF.  N.  =  =  ce  7. 

28.  IVCVN. 

7,  OF.  PVDH. 

29.  L.  Fisr. 

8.  OF.  V  LA. 

30.  M  A  T  A  RI. 

Q  /ACVTl.X 

*'  IbiiapJ 

iO»  ARDAaVA. 
il.  AVAVI. 
iS.  AVB* 
18.  GALVS.  FB. 
lA.  GASn. 

15.  GASTRI. 

16.  GERI.  AL.  If. 

17.  COCAM. 

81.  MESMV,  F» 
32.  MODE. 
33*  PATItlCI. 
3A.  PILCMV. 

35.  SALVE. 

36.  SAMILI. 
S7.  SARIA. 

88.  VERECV. 

89.  VIGARI. 

18.  CRESTI.  ' 

AO.  E.  Q.  O.  P.  P.  (l). 

49.  CRIVin. 

20.  C.  SENTI. 

GRËSCËN. 

31.  DIOCI. 

23.  mvxNi. 

a.  RQ.  IV.  (9). 

(1)  Sur  les  bords  d^un  bean  plat  en  fomie  d*éciielJet  de  50  cen* 
timètres  de  diamètre  ;  Tempreinte  est  appliquée  &  droite  et  k  (anche. 
Ej?  Quinti  offtina  paiera  Pubtii  CreicentHf 

(S)  Dans  un  cartel,  sur  le  pied  d*Qiie  amphore. 
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PLAN 

01  LA 

PORTION  DES  THERMES  ANTIQUES 

DÉCOUVERTS  A  PÉRIGUEUX ,  EN  1858. 


M.  Galy,  dans  le  Mémoire  imprimé  page  170  de  ce  volume, 
a  donné  quelques  détails  sur  les  thermes  de  Périgueux  ,  dont 
les  substructions  ont  été  mises  à  nu  par  les  fouilles  du  canal  de 
navigation.  Nous  avons  fait  graver,  pour  ce  compte-rendu,  une 
réduction  du  plan  levé  par  iM.  Cruveilher ,  architecte  de  la 
ville  de  Périgueux  (  V.  ce  plan  ,  p.  284  ). 

Nous  renvoyons  à  la  page  178  du  volume ,  pour  l'expli- 
calion  qu'a  donnée  M.  Galy  de  ces  constructions.  Il  serait  à 
désirer  que  les  fouilles  fussent  continuées  :  jusque-là  ,  il  ne 
sera  guère  possible  d'expliquer  la  destination  des  pièces  dont 
on  n'a  reconnu  que  des  parties  très-incomplètes. 

La  figure  suivante  reproduit  la  base  d'un  des  pilastres  qui 
oniaient  la  grande  pièce  du  centre. 
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CONGRÈS  AR€llÉOLOGiaU£ 

DE  FRANCE. 


XXV«.  SESSION. 

SECONDE  PARTIE  TENUE  A  GAUBRàI, 
WS  MXNDl  tt  JUILLET  EX  lOURS  SVIVAKTflb 


Le  mercredi  21  juillet  iS58  ,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  le  Congrès  arclicologique  de  France  s'est  réuni  à  (jam- 
brai,  dans  les  salles  du  CoDsisloire  de  l'bôtel-de-viite»  pour  y 
onnir  la  seconde  partie  de  sa  35V  seaiîoiv 

Sur  la  prière  que  lai  ea  a  faite  Bi  de  Caanont,  diraçlear  de 
la  Société  Innçaise  et  de  l'Iiistitiit  desprovlscea ,  BL  Petit* 
Goortin,  inaîrede  Cambrai,  représentant  da  Conseil  monicipal, 
a  ouvert  la  scaace,  et,  après  i>'cli  c  asbUi  iMjueMMl.  k's  Hèdac- 
teurscn  chef  des  journaux  de  la  ville  occupaient  Ie>  {)lac('s  qui 
leur  avaient  été  r^ervées ,  il  a  appelé  à  siéger  au  bureau  : 
M.  Proyark«  président  du  tribooai  de  première  instance  de 
Cambrai;  H.  Kerwyn  de  Uttenbove,  correapondaalderAcar 
déoûe royale  dABrnielles,  ei  MM.  de  Linas  et  GiNnart,  mem- 
bre» des  A/cadânieed'Arraset  deSt.*QQeDCiiiîpiiia  il  a  dponé 


28d  CÛNGUtS  ARCIILOLOGIQUE  DL  FRANCE. 

la  parole  à  M.  Wilberti  secrétaire^éaéral  da  Congrès  »  qai 
8*est  exprimé  aiosi  : 

«  Mbssibubb, 

«  !1  y  a  vingt-quatre  ans  que  la  Société  française,  instituée 
pour  la  conservation  des  momunciUs  liisi()ri(|ii(\s.  pensa  pour 
la  première  fois  à  réunir,  dans  un  congrès,  les  artistes  et  les 
hommes  de  lettres  qui  s'occupent  de  l'histoire  nationale  et  de 
ses  origines  et  plos  particulièrement  de  celle  du  moyen-Âge. 

t  En  voyant»  dans  ces  réunions,  des  centres  où  doivent  se 
fondre  tout  natorellement  ponr  acqnérir  une  force  nouvelle 
les  éludes  isolément  faites,  elle  n'a  |>as  cessé  du  croire  qu'elles 
doivt  lit  être  un  poiut  de  départ  pour  la  directiou  à  imprimer 
h  ces  éludes. 

*«  Son  but,  ainsi  que  sa  dénomination  l'indique,  est  de 
donner  des  avertissements  salutaires  ans  autorités  qui  ont  à 
prendre  soin  des  monuments  qu'elle  rencontre  sur  les  divers 
points  de  la  France,  et  l'étude  qu'elle  fait  de  ces  monuments 

a  pour  objet ,  suivant  l'occurrence ,  leur  description  ou  leur 
monographie,  entreprise  dans  k  but  de  faire  connaitre  non- 
seulement  leur  caractère  arcliitectunique ,  mais  encore  tous 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  leur  resianration .  qui  ne 
doit ,  selon  elle,  avoir  poor  résultat  que  de  les  consolider,  et 
l'indication  de  oeox  d'entr'euz  qu'elle  considère  comme  des 
types  et  qu'elle  recommande  aux  artistes  qui  veulent  s'inspirer 
du  passé. 

«  Ses  préférences  pour  rarchilcclure  naiiouale  n'ont  pas  eu, 
comme  consé(|uence  néressairc  ,  de  repousser  syslématicpie- 
mcnt  les  traditions  grecques  et  romaines  remises  en  iionneur 
au  XVI*.  siècle  et  plus  ou  moins  dénaturées  dans  les  sièdes 
salants  :  ces  traditions  sont  toujours  pour  elle  le  seul  moyen 
d'eipUquer  les  monuments  restés  debout  et  qui  ont  partout 
le  même  caractère;  ils  l'ont  conduite  à  reconnaître  que  tes 
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architectes  anciens  avaient  un  type  nniforme  que  ne  pouvait 
modifierancnneconsidéralion  de  climat,  et  qu'en  s'inspiranl  de 
leurs  œuvres,  les  architectes  des  siècles  derniers  ont  en  le 
tort  de  ne  pas  se  résigner  à  n*en  faire  qu'une  sage  imitation. 

«  La  Société  française  n'a  pas  cessé  d'admettre  les  principes 
de  l'école ,  mais  l'application  qu'elle  en  a  faite  a  donné  un 
cachet  pariiculier  à^ses  iravaux.  ïl  ne  faut  pas  les  étudier 
loog-lemps  pour  conveoii*  qu'ils  sont  inspirés  par  cette  simple 
pensée  que  l'éclectisme  est  la  plaie  de  l'art  i  et  que  si  l'unité 
de  style  est  pour  l'architecture  un  besoin ,  cette  unité  a  des 
formes  Yariées,  et  qu'à  cette  infinie  variété  l'architectare  doit 
sa  richesse. 

«  Pour  arriver  au  but  que  la  Société  française  s'est  proposé, 
son  fondateur  l'a  dit  dans  une  autre  circonslance  (1),  il  fallait 
réchaufiér  et  féconder  partout  les  iutcUigeuces ,  puis  les 
réunir ,  par  une  sorte  d'attraction  électrique ,  dans  de  grands 
foyers  d'activité  intellectuelle.  Ce  que  IL  de  Ganmontn'a  pas 
ajouté.  Messieurs,  c'est  qu'une  œuvre  anssi  éminemment 
civilisatrice  demandait  à  celui  qui  l'entreprenait  des  sacrifices 
de  toute  nature,  et  que  ces  sacrifices  ne  lui  ont  pas  coûté. 
Vous  savez  tous ,  Messieurs,  que  la  Société  française  lui  doit 
aujourd  iuii  trCire  populaire  partout  où  (  ilea  tenu  ses  assif^es, 
depuis  Caen Jusqu'à  Strasbourg,  depuis  Lille  juscfu'à  Grenoble^ 
et  qu'on  n'a  pas  d'elle  uue  idée  moins  grande  dans  les  contrées 
oû  elle  n'a  pu  pénétrer  encore  :  là,  en  effet,  pour  étudier  ses 
travaux,  on  reçoit,  avec  ses  comptes-rendus,  le  BuUeiin  qu'elle 
fait  périodiquement  paraître,  et  qui  est  1  son  2&*.  volume. 

«  La  Société  française,  qui  a  vu  dans  la  science  le  plus  ferme 
et  le  plus  constant  appui  de  l'autorité  ,  s'est  placée  en  même 
temps  sous  les  hauts  patronages  de  l'Empereur  ^Napoléon  III 
et  da  comte  Alexandre  de  Humboldt,  et  en  France  comme  à 


(1)  En  IW,  dans  le  diaeoon  d*oavertora  da  Gongite  da  LlUb 
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rétranger,  ai  lui  «teoMiulant  à  s'inscrire  paraii  ses  membres, 
les  plm  gnuids  penomiagw ,  tes  différeots  corps  mania ,  les 
migtsciatt  et  les  fonctioDiures  te  rangs  les  plus  élevés  ont 
doaiié  k  sa  mtask»  une  coMéeratk»  noQTelle. 

c  Yoiâ,  Mettienrs,  ee  que  je  pouvais  dire  eommecbacBn  de 

TOUS  .  quaud  j'ai  accepté  ,  comme  un  bouiieur  ,  le  soin  des 
promi(!*ros  mesures  ù  prendre  pour  l'organisatjon  du  Congrès 
de  Cambrai.  Assuré  du  concours  de  la  Société  d'émulation , 
j'ai  arrêté  avec  elle  le  programme  des  questions  à  proposer  à 
vw  de«K  sections  d'archéologie  et  d'histoire,  et  voici  comment 
elles  ont  été  sncessivement  posées  :  nous  noos  sommes  ocen* 
pés  d*abord  de  ceUes  que  nons  espérions  voir  traiter  dans 
nos  concours,  et  sur  lesquelles  nons  avons  éveillé  depuii 
loug-iemps  ratleiiiioii  de  nos  correspondants  ;  puis ,  pour 
trouver  les  autres ,  noub.  n'avons  eu  qu'à  nous  rappeler  les 
travaux  des  différents  Congrès  que  l'on  a  tenus  dans  le 
nord  de  la  France.  Ainsi ,  nous  avons  en  quelque  sorte  écrit 
sous  la  dictée  du  savant  archiviste  de  notre  département,  M. 
le  docteur  Le  Ghiy,  qui  a  fait,  sur  notre  ancienne  église 
métropolitaine ,  des  reeherekes  qui  vont  devoir  un  nouveau 
relief  à  V Album  de  Villart  que  nous  allons  niellre  sous  les 
yeux  de  votre  section  d'archéologie  (1) ,  el  qui  a  imprimé  au 
CoKÊisragtm  chrisimnum  le  caractère  d'une  œuvre  de  Bénédic- 

(1)  La  Sodélé  d'émulation  de  Cambrai  a  été  heureuse  de  retrouver 
dana  Irn  pubUcattont  de  la  Sodéié  française  ses  prédiieciioiis  pour  Tar- 
diépifigia  aatloMile  que,  dès  Iteée  sott  secrétaire  perpétuel,  M. 
ledodeur  Le  Glay,  expriaiait  ainsi  :  «  Aates  loog^emps  nous  avons  ex- 
«  ploUé  les  ridiesses  de  la  Grèce  et  de  EUime,  le  momeot  est  venu  de 
t  porter  la  tonde  dans  le  sol  paternel  et  d*ioterroger  cette  terre  firançaise, 
«  si  IlSeonde  dans  tous  les  fenres  d'illustration.  » 

Et  on  ne  doutera  pas  que  c'est  è  If*  de  Caumoot  qu'die  doit  la  direo* 
tion  donnée  à  ses  Modes,  lorsqu'on  saun  que ,  deux  ans  plus  tant,  M» 
Paical-l.acrafe,  aon- président,  dlwit,  en  parlant  de  VBâêoi  sur  rarckh 
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trn  ;  de  M.  BouUiors,  d'AiBieo3.  qui  a  tivemOBt  iotéiwé 
le  CoogEâs  de  Ulle«  «o  1945  »  «n  FeoMmoi  d«  iwpr^ 
on  recoQoaîmiicei  de  couiaiw,  ei  qui  n'a  pat  cené,  depoia 
cette  époque*  de  recoeiWr  dea  docainefila  précieux  pour 
Vhùt&ire  de  ^administration  de  la  justice ,  de  M.  le 
conseiller  Tailiiar ,  qui  continue  de  s'occuper  de  la  langue 
roiiiune-wallonno  et  à  qui  rmus  devons  une  excellente  histoire 
de  1  ciuaucipatiou  de  dos  commuoes  ;  de  11.  Arthur  Dinaux  , 
qui  a  Yu  dans  iea  oeavresde  aoa  trooTèreaie  aiijet  d'une  étude  ' 
non  moins  remarquable  ;  de  5L  flécart ,  qui  noua  a  Ait 
pénétrer  dana  noi  anciennea  Ckamtrei  de  rhétorique  (i)  ; 
de  M.  le  baron  de  Boisin ,  qui  a  traduit ,  pour  noua  foa  faire 
connaître,  les  considérations  que  IJleiz  a  publitcs  sur  ks  Cours 
(Caïuour  ,  el  que  nous  voudrions  voir  se  prononcer  Mir  la 
qucslKiii  de  savoir  si  ces  cours  ont  existé  comme  imtuuiwn^ 
et  s'il  est  vrai  que  leurs  arrôis  attestent  l'empire  progressif 
des  plaisirs  intelligents,  l'infloence  croisaante  de  la  ienmie  et 
one  législaiion  morale  du  mariage  qu'on  croirait  tonte  mo- 
derne à  bien  dea  égards  (2)  ;  de  AL  Gomart ,  qui  a  réuni, 
aur  Vkiuaire  de  St^-Quentinf  dea  documents  pleine  d'Inlérél 
cl  qui  continue  de  s'occuper  de  la  |)ariie  archéologique  de 
cette  histoire  ;  de  M.  le  comte  d'Héricourl,  qui  uous  a  fait 
connaître  les  liillérents  sièges  d'Arraî*  et  qui  nous  dira  peut- 
être  si  les  machines  dea  ancieoa  oui  été  employée»  poor  la 

Ucture  du  mojffin^âgé  t  «  L'auteur  établit  des  i^les  sûres  poor  reooiH 
c  naître,  à  la  prcmicre  inspecllon,  Tlige  d'un  monument,  le  genre  auquel 

•  il  appariieol  et  les  réf  olutlons  ^u*il  peut  aroir  subies  dans  les  didércDis 

•  siècle».  • 

(4)  La  publication  de  la  seconde  édition  des  Servantois  et  sottes 
chnnsnns,  couronnés  à  Valcncienncs,  ci  tirés  dos  maniincrits  de  la  biblio- 
Itièque  du  Roi  par  M.  Mëcart^a  précédé  la  preiaîèrtt  léuoion,  dansnOtlC 
conlrOc,  (lu  Congrès  art  béologique  de  France. 

(2)  BvkUclia  de  C  Académie  de  Bnucdlti,  iSAO»  i'*.  partie,  p.  335, 
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dernière  foSs  ao  XIV.  [nhdt ,  u  siège  de  ihoM'Évêquc, 
lirès  de  Gambrn;  et  de  M.  de  Unas,  qui  a  va  dans  les  vête- 
ments sacerdotaux  le  sujet  d^une  vasie  élude. 

«  A  louslesnorasque  jevieii8dedieretqm8ont|)ourceox 

qui  les  portent  de  véritables  titres  de  noblesse ,  je  ne  pals 
négliger,  Mcshieurs,  d'ajouter  celui  d'un  ç^rand  liistorien  de  la 
Flandre,  M.  Kerwyn,  de  Lelieuhovc  ,  qui  a  su,  en  1853 , 
captiver  constamment  ratleotion  du  Congrès  d'Ârras  par  des 
improvisations  du  plus  haut  intérêt. 

t  Avec  de  pareils  auxiliaires  vous  pouvez  espérer  voir  ré- 
soutire  la  plupart  des  questions  posées.  Je  viens  de  rappeler 
somma irtiiieni  celles  qui  pourront  occui)cr  votre  section 
d'histoire  :  pour  s'intéresser  aux  questions  qui  la  oficerncnl 
plus  spécialement ,  il  sutlira  à  votre  section  d'archéologie  de 
reconnaître  qu'elles  ont  pour  objet  V histoire  de  nos  plus 
anciennes  voiet  de  communication  ;  celle  de  nos  mùnumeniSf 
la  manimatifiuie  et  ia  musique  retigieme, 

c  J*ai  nommé  M.  de  Linas,et  son  nom,  Messieurs,  suflSrait 
pour  vous  rappeler  quelle  importance  a  prise,  depois  plusieurs 
années,  Vkistotrc  des  lùsus,  qui  a  pour  objet,  tout  à  la  fuis, 
les  vêlcmcnls  sacerdotaux  ,  les  tentures  parmi  lesquelles  il 
faut  placer,  en  première  ligne,  les  tapisseries  que  les  fabri- 
ques d'Arrns  lissaient  au  moyen-âge  et  qu'on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  dans  les  musées,  les  riches  étoffes  dont 
Tusage  immodéré  a  motivé  les  lois  somptuaires  de  cette 
dernière  époque ,  ainsi  que  celles  que  Ton  portait  au  temps 
des  croisades  et  qui  ont  justifié,  plus  tard,  ta  qualificatiott 
donnée  à  l'entrevue  d'Henri  VIII  el  de  François  1"'. 

a  On  ne  sauraii  s  uciup^r  de  l'hisloirc  des  grands  chemins 
sans  avoir  à  examiner  le  caractère  des  opjnda  ei  des  stations 
romaines  ;  sans  être  conduit  à  déterminer  la  délimitation  des 
peuplades  qui  occupaient  notre  pays  avant  l'ère  chrétienne , 
lorsque  César  y  fit  pénétrer  ses  légions  ;  sans  en  tracer  la 
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difisioli  gécgrajkhiqne,  ce  que  le  gpn¥erueinentiie  rEmiiereur 
nous  a  demandé  el  ce  qui  domierait  un  lustre  particulier  k 

notre  session,  si  ses  travaux  avaient  pour  résultat  une  solution 

saiisfabaiiie. 

».  Ce  qui  peut ,  Mesbicui  s  ,  uuus  doimcr  à  craindre  de  ne 
pas  arriver  à  cette  solution  dans  les  conférences  qui  vont 
s'ouvrir,  ce  n'est  pas  seulement  le  peu  de  temps  que  nous 
aurons  pour  nous  en  occuper,  c'est  que  la  question  à  examiner 
intéresse,  tout  à  la  fois,  Tancienne  Flandre,  le  Cambrésîs, 
la  Picardie ,  TArtois  et  le  Uainant ,  et  qu*ll  est  presqu'impo»- 
sible  de  la  résoudre  si  les  Sociétés  académiques  du  Nord ,  de 
TAisoc  ,  de  la  Somme  el  du  Fas-de-Calaib  ue  s'enleudeut  sur 
le  tracé  à  étudier  (1). 

(1)  La  Société  à»  Antiqtudru  4»  Pkardù  t*at  chai^,  en  I8S0»  de 
dreawr  U  carte  de  Vitmirairê  nmiain  dans  cette  province,  et,  en  aocep- 
taoti  pour  le*  modilwr  suivant  la  nature  du  sol,  les  olMervalions  que 
Bd^ier  a  trouvées  a  faire  dans  son  Biêtoire  detgratuU  cheminé  detEm-^ 
pire,  après  9*ttre  accordée  à  penser  qu^il  faut  se  défler  de  toutes  les 
données  conjecturales,  elle  ne  s*est  pas  dissimulé  qu*il  lui  serait  difficile 
de  suivre  et  de  conUnuer  les  lignes  souvent  interrompues,  et  que  les 
dif&eultés  devraient  être  plus  grandes  encore  \k  où  Von  trouve  i\v%  che* 
Bsins-qni  présentent  le  même  caractère  eus  endroits  où  ils  •*enirccroi» 
sent. 

El  l'on  doit  croire  que  la  Société  di  s  Antiqua  rcs  de  Lt  Moriuiea'eU 
pas  arrivée  jusqu'ici  à  des  douuécs  plus  salisIiiisaïUes,  si  Ton  sVn  rap< 
porte  au  programme  qu'elle  vient  de  rédiger  pour  son  concours  de  1 859  : 
dans  ce  progrummc,  en  riïel,  elle  demande  si  les  chemins  qu'il  s'agit 
d'étudier  tMniciit  lous  des  cl»;ui«?;ée> ;  s'ih  rrpo  atrnt  «inriine  pri'mière 
coucli''  (le  itieiic  ou  dr  muollon!»;  s'ils  t'taieiii  pavéâou  simplement  re- 
cou>orls  d'iiue  coiiclie  de  gravier  ;  si,  i()rs(|ir(ni  dit,  des  voies  romaines, 
qïîVMes  se  dirigeaient  en  droite  ligne  d'nn  point  à  un  autre,  il  faut 
L'uleudre  qu'elles  étaient  tracées  au  cordeau,  ou  seulement  que  les  nom- 
breuses si  nudités  qu'elU'S  foiinaiciil  siii- les  pcnles  semblaient  avoir  él6 
tracées  sur  un  uxc  druil  el  direct,  etiUu  leur^  deux  extrémités. 

Les  clio^  eu  cet  étal,  il  semble  que  les  di\erses  Sociétés  d'ardiéo- 
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«  Si,  comme  nous  l'espérons,  Messieurs,  la  tmmitmùti^ 
a  ses  rcpri'seiit.iiUs  h  Cambrai  ,  ils  ?r«'xamiiieront  pas  sans 
iiilérêl  les  coins  qu*ou  a  recueillis  au  musée ,  cl  leurs  confé- 
rences pourront  amener  M.  l'intendant  Roben  à  ne  pat 
ajonmer  plu  loiig4empe  la  publication  de  aon  grand  ouvrage 
anr  la  Numùmaii^  CamhréMtmê,  entreprit  depoît  plos  de 
treize  ans  (l). 

«  Enûn,  Messieurs,  c'est  à  ceux  qui  ont  spécialement  éto- 
dié  la  mosiqoe  religieote  qu'il  faut  laisser  le  soin  d'eiamioer 
qaels  ont  été ,  à  Cambrai ,  les  progrès  de  Tart  musical  à  la 
fin  du  XV*.  siède  et  pendant  le  siècle  suivant  S*il  ne  leur 
semble  pas  niLiIc  d'cxiiliciner  comment,  daus  la  réception  qui 
fut  faite  ù  Pliiiippe-le-Bou  ,  duc  de  Bourgogne  ,  en  ,  1 
Tabbaye  de  SL-Aubert,  la  Maîtrise  ne  trouva,  pour  la 
représenter,  que  deui  de  ses  enfants  qmchmaérMwieckaHm 
mmmUêf  H«  de  Coussemaker  leur  rappellera  qu'au  XV*.  el  au 
XVI*,  siède  c  la  mélodie  était  considérée ,  dans  les  cérémo- 
t  nies  religieuses,  comme  une  pririie  tellement  secondaire 
•  qu'on  ne  se  donnait  pas  la  pt^iue  d'inventer  des  cbauts  • 
et  que  •  les  airs  populaires  servaient  de  thèmes  aux  messes 
«  et  aux  motets:  t  ce  qui  doit  conduire  à  penser  que  c*est 
dans  les  motets  et  les  messes  qu'il  fout  cbercber  aujourd'hui 
nos  plus  anciens  airs  populaires. 

logic  doiveuLichonier,  dans  leurs  étudi-s,  6  l'ancienne  circonscription  de 
lit  province  à  laquelle  tllch  aj»]  arliennenl,  el  aviser  u  iuire  aboutir 
leur  tracé  à  celui  des  provinces  liniiti  iplies, 

(1)  Dans  un  rapport  fnit  l'Aculi  [ii  c  des  Inscripiionscl  Belles-Lcllres, 
au  nom  de  la  Commimou  des  aniiquUés  lU  ht  Fronce,  M.  Berg^or  de 
Xivrey  a  dît ,  en  parlant  des  travaux  de  M.  Robert,  (juc  les  luoiiumcnls 
qu'il  a  rassembla  s  ù\cc  yivv-vyvvjurr,  51  les  a  ilfssin^s  avrr  cxaclitud'  et 
avec  profyf  ;  qu'il  s'e>l  enqui»  curicusenienl  de  lotilrs  h  s  q i icviim is  (|ue 
ces  monuiîienLs  sotilèveni,  el  qu'il  en  a  proposé  des  explications  jîené- 
ralemeiu  judicieuses,  sam  reculer  devaat  les  sacrifices  à  faire  pour  la 
pubUer. 
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•  Qnaot  i  la  question  de  moir  si  l*on  àmi  sabstlluer  le 
pbln-chant  primitif  h  h  musique  proprement  dite,  eUe  a  une 

portée  beaucoup  plus  grande  ,  ei  c't  SLaux  iiorames  spéciaux 
qoejc  laisserai  le  soin  de  la  traiter. 

«  Un  homme  qui  a  su  rendre  ia  science  attrayante»  en  la 
dépouillant  de  ses  formes  ardues ,  et  qui  D*a  été  remplacé  ni 
k  la  Commission  historique  du  départemeni  du  Nord  qu'il 
a  fondée,  oi  à  la  Société  itémutation  de  Cambrai q^ai  lu! 
doit  sa  régéoératloD,  M.  de  CoQteodn«  signalait,  en  1865,  an 
Congrès  de  Lille,  comme  autant  de  sujets  d'études ,  la  situa- 
lion  de  Famars  cl  A* Hcimomacum  (1)  qn  un  i  encontre,  sur 
des  points  dinerenls,  à  tics  dislauces  irès-rapprochées  de  Cam- 
.  biai  ;  les  Pierres  Jumelles  qu'on  voilà  nos  portes,  ainsi  que 
les  églises  iVHonnecourt  et  de  VameeUes  qai  n*en  sont  qoe 
fort  pen  éloignées. 

t  Noos  ne  ponvions,  Messienrs,  oublier  ses  recommanda- 
tions et,  si  nous  n'avons  rien  %  dire  de  Famars  et  ^Hermo^ 
niacum  qui  ont  été  l'objet  d'études  sérieuses ,  nous  avons 
voulu  (\v\  Uoiuifcouriei  Vaucelles  devinssent  le  sujet  d'une 
cuulerunce  intéressante,  en  faisant  photographier  ce  qui  nous 
reste  de  leum»  monuments. 

«  J'ai  crn  long-temps,  Messienrs,  et  j'ai  espéré  jusqu'au 
dernier  moment,  qu'une  voti  que  nous  aimons  k  entendre, 
s*élèverait,  dans  cette  enceinte,  pour  vous  signaler  les  for- 
tunes diverses  de  la^viRe  qni  a  anjourd'hoi  l'honneur  de  vous 
recevoir,  et  je  suis  bien  persuade  tjue,  si  l'altération  momen- 
tanée de  sa  santé  n'avait  letenu  loin  de  nous  rins()ccteur 
divisionnaire  de  la  Socicié  française ,  l'archiviste  de  notre 

(1)  M.  Le  Glay  a  publié,  en  1838,  dsos  les  Mémoires  de  la  Sodélé 
d*éniiilailoii ,  une  notice  sur  IkrmoHîacum,  qu*il  coasMèfC  eomoie  vue 
«foitoji  romaine,  située  enlte  Cambrai  el  Bavai  :  à  cette  nolioe  est  jointe 
une  carte,  dans  laquelle  on  nnwrqno  que  cette  atatioo  lenall  k  une 
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département ,  Tétude  qu'il  a  faîte  de  nos  annales  Vernit 

amcm-  à  \  us  en  rappeler  les  principales  époques  et  à  voos 
dire  comuicni,  a  i  oppidum  gaulois,  a  succédé  chez  nous  la 
tiatiim  militaire^  el  quelle  physionomie  les  Romains  avaient 
donnée  à  la  ville  qne  nous  habitons»  au  moment  où  Clodioa 
s*en  empara. 

c  Sans  admettre,  avec  l'un  de  nos  historiens,  que  les  pro- 
consuls qui  en  avaieni  Ijii  leur  résidence  y  élevèrent  des 
monumeuls  de  premier  ordre,  les  subsinictions  d^^cotivertes 
depuis  plusieurs  années,  et  11-  liire  de  cité  qu  ou.iui  donne 
dans  la  Notice  des  provinces  de  l'Empire  (1),  ne  permettent 
plus  de  douter  qu'elle  avait,  cependant,  quelqu'importance; 
et  si  I  du  doii  renoncer  à  trouver  des  traces  de  son  capitole 
au  lieu  où  Carpeullcr  l'a  placé,  en  ne  consullani  que  les  der- 
nîers  objets  recueillis,  ou  peut  être  amené  à  croire  avec  lui 
qu'elle  avait  des  bains  et  des  aqueducs. 

«  C'est  à  l'auteur  do  Cameraamchrisiimum  qu'il  appar* 
tenait  surtout.  Messieurs,  d'examiner  avec  vous  le  caractère 
du  premier  éiabiisscmi  ai  du  christianisme  dans  notre  con- 
trée, et  ses  luîtes  contre  le  polythéisme  romain  et  la  religion 
nationale;  de  rappeler  la  mission  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile,  et  leur  dévouement  qu'on  ne  peut  exjdiqaer 
que  par  la  chariié  qui  l'inspirait  Avec  lui.  Messieurs,  vous 
vous  seriez  plû  à  reconnaître  que  les  écoles  qu  on  doit  à 
saint  Aubert  n'ont  été  qu'une  conséquence  de  l'apostolat  de 
saint  Yaast  et  de  saint  Géry  ;  vous  vous  seriez  arrèiés  aux 
premières  institutions  monastiques ,  pour  connaître  les  éu- 
blissemenls  qu'elles  ont  fondés  et  l'éclat  qu'elles  leur  don- 
nèrent jus(pran  XP.  siècle,  époque  de  la  séparation  des 
deui  diocèses  d  Arras  et  de  Cambrai;  sons  auriez  voulu 
assister,  en  1149,  à  Huauguralion  de  l'église  de  Vaucclies, 

(1)  Nolilia  pro\inciarum  et  civilalum  Gailiae ,  Uonorii  Augusli  IMB- 
poribiis. 
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qui  fot  UD  éféoemeol  pour  le  pays  (1)  ;  et  eû  foyanl,  im 

siècle  plcn  UrcI,  s'élever,  sous  la  direction  de  Villart  d'Honne- 
court,  Icrhœnrde  notre  église  niéiropolitaine  et  ses  chapelles 
ogivales ,  vous  n'auriez  pas  peuié  à  reprocher  k  DOlro  grand 
architecte  de  oe  les  a?oir  pas  mises  ea  harmoiiie  avec  le  ca- 
nciëre  roman  de  la  nef. 

«  La  seule  indicatioB  de  tontes  les  stations  que  ? ons  anriex 
pu  faire,  avec  M.  le  docltjur  Le  Glav,  dans  noire  ancienne 
église  métr(>|)oliiaiue  et  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  tel  qu'il 
existait  ataat  qu'on  en  séparât  les  arcbidiacooés  de  finixelles 
ci  d'Anvers,  demanderait,  messieurs,  plue  de  temps  que 
vous  ne  m'en  pouves  donner  :  je  m'abstiendrai  donc  de  vous  en 
niiretenir,  et  je  finirai  par  quelques  considérations  que  je 
dtsifii  voui»  voir  reconiniaiider  îi  votre  Commission  .s|>t'ciale. 
Les  représentants  de  la  Société  des  sciences  de  Valeiicieanes 
ions  demanderont,  Messieurs,  d'appnyer  leurs  vœux  pour  la 
conservation  du  clocher  d'Avesnes-USec ,  et  de  la  tour  do 
Samt'Âmand  ;  et  si  vous  avez  peine  à  comprendre  qu'on 
îi  ail  i  icti  fjii  encore  pour  le  premier  de  ces  monumeiib,  il 
TOUS  sera  facile  d'expliquer  que  les  35,000  fr.  aiïectés  à  la 
consolidation  du  second  n'ont  pas  suffi ,  et  qu'iis  seraient 
iaatiiement  dépensés  si  ou  ne  les  complétait  par  un  dernier 
subside.  La  Société  d'émulation  de  Cambrai  vous  dira 
qu'elle  n'a  voulu  confier  qu'à  vous  seuls  les  démarches  à 
bue  auprès  de  M.  le  MiuisUc  des  affaires  étrangères,  pour 
obtenir  qu'il  sollicite  du  gouvernement  iti  nssicn  la  l  eNiituliou 
d'un  pUm  en  relief  qui  nous  g  été  enlevé  en  1615  et  qui  ne 
doit  plus  donner  à  l'étranger  aucune  idée  du  système  de 
défeu^e  de  la  place  de  Cambrai,  complètement  changé  depuis 

(1)  A  rarchevftqiic  de  Retins  qui  eonsacrt  la  nouvelle  église,  vinrent 
te  joindcc  les  é^éqoes  de  Cambrai ,  de  Tournay ,  de  Soiasoits  et  de 
Kojron,  ainsi  que  les  priDdpaui;  seigneun  da  Cambrésis, 
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cette  époque^  et  qui  peut  seul  aiijourd*bat  noos  Mre  Xppfé— ' 
cior  riinjx)!  idiicG  des  monuments  que  renfermait  iutrâfdb  11 
f  ilie  que  nous  habitons. 

«  Ici*  Messieurs,  doit  8*arr6ter  l'aperçu  que  j'avais  à  tous 
donner  de  nos  irivaox. 

«  En  voyant  floller  les  bannières  des  corps  savants  Cfiii 
doivent  assister  an  foomoi  qui  va  s*onvrir,  cbacan  de  tom 
doit  espérer  que  leurs  lenants  ne  se  feront  pas  allcndre  ;  j'en 
citerais  plusieurs  sMIs  n'avaient  voulu,  pour  se  prmiuire  , 
choisir  le  moment  le  pins  opportun  ;  ce  que  je  pais  seuleioeoi 
vous  dire  »  c*est  que  cbacnn  fera  son  devoir  et  que  vous 
pourrez  à  tous  donner  pour  devise  ces  mots ,  qnî  n*oot  pas 
cessé  d'ôlrc  français  :  valeur,  franchise,  courtoisie.  • 

il*  de  Caumonta  demandé  ensaite  la  parole  et  a  remercié 
rAdministratlon  municipale  de  ses  sympathies,  et  la  Société 
d*émQlatlon  de  son  concours;  il  a  particulièrement  arrôté  Tat- 

tt  niKin  (In  (:nll^rès  sur  ses  conférences  qui  doivent,  a-t-ildit, 
conserver  le  caracièrc  d'un  enltetieii  lauiilier  »  où  chacun 
apporte  le  tribut  de  ses  lumières,  sans  désirer  rien  autre  chose 
que  la  solution  des  questions  qui  Tintéressent. 

Après  avoir  donné, avec  une etquise  politesse,  son  approba- 
lion  au  programme  rédigé  par  la  Société d*émttlation«  il  y  a  va 
plus  qu'une  prcoccupaiion  de  iocaliié  ,  cl  l'on  s'est  accord<^  à 
penser,  comme  lui,  que,  pour  rehausser  l'imporlauce  des  ({ues- 
tlons  qu*il  renferme ,  Il  suflBra  à  ceux  qui  les  ont  posées  de 
les  examiner  avec  les  hommes  éminents  qui  sont  Tenus  h 
Cambrai  pour  les  traiter. 

M.  deCaumonl  a  fait  connaître  la  perte  de  deux  membres 
delà  Société  françaLsc  el  (le  l  Jnsiiiul  des  provinces  :  M.  Sellier, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Marne ,  décédé  à  Châlons,  et 
M.  de  U  Bigottière,  mort  à  86atts,  dans  le  château  de  ce  nom, 
situé  près  d*Évreux;  il  a  parlé  de  leur  dévouement  et  de  leurs 
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lamières ,  de  manièro  à  justifier  les  regrets  qu'ils  loi  ooi 
inspirés. 

Pa»  le  sccrétaire-géoéral  a  io  diverses  lettres  eontenant 

l*expression  desregreisdcMg'.  Régnier,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  qui  aurait  suivi  avec  bien  de  i'iniérôl  les  travaux  du 
Congrès  s'il  avait  pu  reniellre  un  voyage  depuis  long-temps 
arrêté»  et  qui  s'était  fait  un  plaisir  de  revoir  piosiears  de  ses 
membres  avec  lesquels  il  a  eu,  en  d'autres  cireonstanoes,  des 
rapports  qu*il  oe  saurait  oublier  ;  de  M.  de  Contencln ,  direct  * 
teurde  Tadministration  des  cultes,  qui  voyait  dans  le  Congrès 
de  Cambrai  un  moyen  de  renouer  avec  une  partie  de  ses  mem- 
bres des  rapports  dont  le  tcm])s  n'a  point  effacé  le  souvenir, 
cl  qui  se  serait  plùà  traiter  avec  eux  l'intéressante  (jucsiion  de 
la  topographie  de  l'ancienne  Gaule,  si  ses  devoirs  ne  l'avaicut 
retenu  li  Paris;  de  Al.  Vaiton,  préfet  do  Nord,  qui  a  eu  avec 
M.  de  Caumont  des  relations  intimes.,  et  qui  serait  venu  lui 
serrer  la  main  s'il  n'en  avait  été  empêché  par  la  session  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Lille  ;  de  M.  Doreao,  secréuire- 
général  de  la  préfecture  du  Nord,  ({ui  aurait  saisi  avec  empres- 
sement l'occasion  qui  lui  était  donnée  de  se  rendre  à  (Cambrai , 
si  sa  santé  ne  lui  avait  fait  uu  besoin  du  voyage  qu'il  va  entre- 
prendre; de  M.  Guiilemin,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  qui 
aurait  également  répondu  li  l'appel  de  la  Société  française  s'il 
avait  pu  disposer  d'un  instant  de  loisir  ;  de  M.  le  docteur  Le 
Glay,  archiviste-général  du  déparlement,  qui  a  espéré  jusqu'au 
dernier  moment  j>rOier  an  Cou^i  ès  de  Cambrai  le  concours 
qii  il  lui  iievait,  cuniuie  inspecicui  -divisionnaire ,  et  qui  n'en 
est  empêché  que  par  le  nianvais  élai  de  sa  santé;  de  MM. 
Margoerit  de  Rocliefort  (du  Calvados);  IMallet ,  de  Bayeux; 
du  Ferrage ,  de  Caen  ;  Tliiollct ,  de  Paris  ;  H.  Sauvage  ,  de 
Mortain  ;  Chatte  ,  d'Auxerre  ;  l'abbé  Corblet ,  d'Amiens  et 
l'abbé  Voisin ,  de  Tournay  ,  tons  également  empêchés  |)ar 
des  devoirs  de  position  et  des  circonstances  indépendantes 
de  leur  vuiuiué. 
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flhargé  d'exprimer  au  Congrès  les  sympathies  de  M.  Ville- 
maÎD ,  sous-préfet  de  Cambrai,  >1.  >Vilhert  a  justifie  Tab- 
sence  de  ce  magislrat,  par  Tétat  alarniaot  de  la  santé  de  son 
père ,  qui  le  forcera  de  s'absenter  aussitôt  après  la  session  da 
Conseil  d*arrondi8aenient;puisil  a  appris  à  l'Assemblée  que  la 
Société  historique  du  département  du  Nord  sera  représentée, 
à  Catnbriii ,  j)ar  M.  Vincent ,  son  secrétairo  et  par  M.  Jules 
Le  Glay,  l'un  de  ses  membres  ;  qui;  la  Sociéic  Diinkerquoise  y 
aura  pour  délégués  ,  M.  de  Coussemaker  ,  inctiibre  du 
Conseil  général ,  ci  M.  Cousin  ,  avocat  ;  la  Société  de  Valea- 
donnes-,  Bl.  Sellier,  et  la  Société  ardiéologique  d'Avesnes, 
MM.  Cabaret,  receveur  des  finances  d'Avesnes }  Fauqnet, 
maire  de  la  même  ville  ;  Vironx ,  gérant  de  VObservateitr  ; 
et  Félix  Hannoye. 

W.  JuIl's  Perrin  a  ('cril  de  Paris,  poiii'  cxpruijci  son  regret 
de  uu  piMnoir  prendre  j)art  à  la  .scî>.^ion  et  y  apporter  les 
quelques  faits  particuliers  relatifs,  soit  au  foucliouaement  des 
bailliages,  soit  aux  foimcs  de  la  procédure  criminelle, 
rencontrés  par  lui  dans  un  travail  entrepris  sur  l'ancienne 
organisation  judiciaire. 

Il  rappelle  qu'il  conserve  reconnaissance  envers  la  belle  et 
utile  institution  de  ÎM.  de  (^auamnt,  qui  a  bien  voulu  adopter 
ses  premières  pages  historiques,  tracées  de  la  main  d'un 
élève  de  logique  ,  louchant  les  superstitions  diverses  des 
peupUs  de  la  Flandre  ^  de  V Artois ^  etc.  ,  à  V occasion  de  la 
mon  du  duc  Charles'lC'Tèméraire  (session de  185S>  tenue 
à  Arras  ). 

M.  de  Gaumont  a  déposé  ensuite  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suifants,  ofîerts  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  : 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  fi  a ii<  a ist-  d'an  héologie,  dans 
les  séances  des  'il)  novembre  1855  ei '2  sc'int  inhrp  IS^Ô  ,  sur 
divers  Uionu monts  et  sur  plusieurs  excursions  archéologi- 
ques, par  M.  de  Caumont>  directeur  de  celte  Société  ; 
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Bappori  verbal  sur  iiae  excaraioD  archéologique  faite ,  en 
mars  1857,  au  Maos,  en  Toaraine  et  en  Poitou,  et  aar  d'au* 
très  iospectlona  faitea  dans  le  coura  de  la  même  année ,  fMr 
H.  de  Canmoni,  directeur  de  b  Société  frauçaise  d'archéo- 
logie; 

Annuaire  de  l'insiitui  des  provinces  et  des  Congrès  scien^ 
tifiqnes  (1858)  ; 

Annuaire  des  cinq  départements  de  raacieone  Normandie, 
publié  par  l'Association  normande. 

Gomme  tous  les  ouvrages  que  M.  de  Caumont  a  publiés» 
ses  rapports  et  sea  annuaires  témoignent  de  sa  sollicitude 
constante  pour  les  monuments  dont  on  loi  doit  la  conserva- 
tion; de  son  ivk  iiilatigable  à  vulgariser  ses  enseignements, 
et  (1  s  regrets  que  lui  inspirent  les  collaborateui*s  qu'il  a 
pertlns. 

Iconograpilie  chrétienne ,  ou  étude  des  peintures ,  scnlp* 
tures,  ela  ,  qu'on  rencontre  sur  les  monuments  religieux  du 
moyen-ége  ,  par  M.  l'abbé  Grosnier ,  chanoine  de  Nevers , 
curé  de  Donzy  ,  inspecteur  des  monuments  delà  Nièvre, 

membre  correspondant  des  comités  historiques  et  de  plu* 
sieurs  sociétés  savantes. 

De  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  examine  successivement  les 
figurines  accolées  aux  voussures  des  portails  des  églises,  les 
bas*  reliefs  qui  ornent  leurs  tympans,  les  médaillons  accrochés 
à  leurs  soubassements ,  les  sentinelles  de  pierre  qui  veillent, 
jour  et  nuit,  les  unes  à  leurs  portes,  les  autres  sur  leurs 
murailles,  M.  l'abbé  Grosnier  a  fait  un  livre  qui  présente  è 
tojs  leschi  tiUt  iis  des  notions  claires  et  précise  s  sur  les  vérités 
qu'ils  doivent  croire,  snr  les  devoirs  (lu'ilh  ont  à  remplir  et 
sur  les  récompenses  qui  leur  sont  promises. 

51.  Kurwyii  de  Leiienhovc  a  présenté  au  Congrès  une  étude 
littéraire ,  qu'il  a  faite  sur  le  style  de  lYolssart»  et  qu'il  a  pu- 
bliée en  deux  volumes ,  au  mois  de  décembre  dernier ,  étude 
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qui  a  étécouronnée  par  TAcadémie  française  et  qui  est  la  jus- 
titicaiion  ei  ic  dévcloppeuient  de  celte  (iciiscc,  qu'on  remar- 
qae  dans  la  Préface  :  <  Froiasarl  est  ua  ami  franc  ,  siocère , 
•  ntff  »  qui  s'acooinus  avec  tous  ,  aussi  eourtoisemeni ,  ansri 
»  amiabtemem  qo*avec  les  bommes  de  son  temps;  Voas 
«  l'avez  appelé  à  vous  pour  vous  insiruire  :  il  vous  charme  , 
t  il  vous  réjouit  ,  il  vous  auuise.  Vous  voulez  en  faire  le 
€  conipagnou  de  vos  études:  il  devioiu  celui  de  vos  loisirs^  el 
«  une  fois  qu'on  aborde  avec  lai  le  ubieau  des  aventures  et 
«  des  afpertitci  d'armes ,  qui  se  succèdent  toujours  les  uoes 
f  aux  antres ,  on  y  prend  un  plaisir  anssi  vif  que  si  ce  livre 
u  li  eiaii  pas  un  recueil  de  faits  historiques,  mais  un  roiiiau 
t  de  chevalerie.  » 

M.  Kerwyn  a  déposé ,  en  outre,  sur  le  bureau  deux  bro* 
cbures  qui  ont  pour  au  leur  M.  l'abbé  Voisin,  vicaire-géaénl 
de  Tournay,  l'un  des  savants  qui  ont  le  plus  conlrlbué  au 
développement  des  éludes  archéologiques  dans  le  pays,  qui  a 
recueilli  et  conservé  les  plus  anciens  souvenirs  de  notre  his- 
toire ;  ces  brochures  ont  pour  sujets  :  la  première,  le  cloître 
des  chanoines  de  Taurnaff ,  et  ta  seconde ,  le  jnbilé  des 
chanoines  t  célébré  en  i539. 

M.  >Vilbert  y  a  joint  lâjcndcs  recueillies  ,  cî;ms 
rarrondibscmenl  de  Mortaiu^par  M.  llip.  Sauvage,  avocat,  et 
les  croix  deprocession^  de  cimetières  et  de  carre fours^  pa- 
bliées  par  M.  Léo  Orouyn,  membre  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

On  rciuarque  »  dans  cet  ouM  ago  ,  que  M.  Léo  Drouyu  a 
constaté  l'oxactilude  des  indications  ({n'il  doit  à  M.  de  l  a 
Borde,  et  qui  lui  ont  appris  qu'il  faut  rattacher  aux  Xl«. 
et  Xil*.  siècles  les  figures  émaillées ,  à  chairs  teintées  sur 
fond  de  métal  doré;  au  XII*.  siècle,  celles  qui  sont  mi- 
partie  émaillées  avec  carnations  blanches  ;  an  XIII*.  siècle, 
les  figures  doul  la  silhouette  est  épar^ace  dans  le  métal,  dont 
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les  détails  toal  gravés  en  onraz  et  qui  le  détachent  sor  wm 

fond  d'émail  d'abord  vcrdàire  ,  bleu  ot  hniiie  ,  puis  bleu 
d'azar  éclalani  ;  ei  qu'il  a  trouvé  à  Uùme  (Uordogoe),  daii^la 
porte  des  tours  et  dans  le  cachot  do  châteao  de  Caseoeuve, 
Mr  le  Ginm,  près  Basas ,  des  grarores  qol  sont  creusées  m 
simple  trait  sor  les  morsilles,  et  qui  doivent  avoir  beanooop 
d'analogie  avec  celles  qu'on  peut  voir  encore  à  Cambrai, 
dan&  les  .niciennes  prisons  du  cbàteau  de  Selle. 

L'ouvrage  de  M.  Léo  Drouyu,  dans  lequel  on  tronve  des 
particularités  très-corieoses  et  des  observations  pleines  d'in- 
térêt, est  accompagné  dédis  planches  qui  sont  toutes  égale- 
ment rcmarqnables. 

A  c<»s  deux  envois,  M.  WiH>ert  a  ajoule  le  7*.  nunv  io 
de  la  2*.  année  de  la  Hevue  que  M.  l'abbé  Corblet  publie 
dans  i'ilrt  chrétien  ^  revue  qui  a  particoUéremcnt  pour 
oljet  l*archéo]ogie  religieuse  ;  qui  a  mérité,  dés  son  origine* 
les  syuipatbies  d*nn  grand  nombre  d'archéologues  dont  elle  a 
fait  ses  collaborateurs,  et  (jiii  ne  peut  qu'acquérir  de  nou- 
velles forcei> ,  eu  persévérant  dans  sa  voie;  ci  trois  brochures 
do  même  auteur,  ayant  pour  titre  :  la  première ,  i  Disamtê 
c  sor  la  destruction  de  l'Empire  d'Orient ,  prononcé  à  la 

•  séance  publique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

•  le  î  3  juillet  185(3;  »  la  seconde  ,  «  Notice  liistoricpie  cl 
«  liturgique  sur  les  clociies  ;  »  et  la  troisième,  «  Tombeau 
t  de  Mg'.  (^art,  érigé  à  Eeims,8ur  le  pian  de  l>L  H.  Hétoil.  » 

Puis  U  a  demandé  ,  au  nom  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai,  que  V Album  de  Villart  d^Hanneeûurtp  qui  vient  de 
hn  être  adressé,  soit  l'objet  d'un  esameo  spécial  dans  le  sein 
de  la  sectloi)  d  archéologie. 

Enfin,  un  membre  a  déposé  sur  le  bureau  un  manuscrit 
de  M.  Louis  Delbeke,  d'Ypres,  daté  du  30  mai,  adressé  è  la 
Ssciélé  française  d*ai\chéulogie,  et  ayant  pour  oiijel  l'expU- 
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cation  de  deux  ekapûeaux  trouvés  récemment  dans  la  cathé- 
drale de  BayeoK.  En  Toyant,  dans  ces  chapiteaux,  le  double 
emblème  de  l'Église  triomphante  et  de  TÉglise  militante  , 

M.  Delbt  kc  :i  réservé  aux  n  llrM  ons  (|iri!s  lui  ont  insi^irécs 
une  place  dans  l'ouvrage  qu'il  va  publier  sou2>  ce  titre  : 
«  La  batte  de  Pandore  au  U  tph^nm  évaMtqèUqme*  » 

Les  mesures  provisoirement  prises  pour  ToiganisatioD  des 
conférences  ayant  été  unanimement  approuvées  ,  il  a  été 
convenu  (jue  la  section  d'Iiisloire  se  réunira  tous  IfS  jours  , 
(le  8  à  10  heures  du  matin  ;  celle  d'arcliéologio,de  11  iicuics 
à  1  heure  ,  et  qu'une  assemblée  générale  aura  lien  chaque 
jour,  à  2  heures  i/2  de  Taprès-midi. 

H.  de  Caumont  a  offert  au  Congrès  de  se  rendre  h  Dooai, 
avec  quelques-uns  de  ses  membres,  pour  y  visiter  le  musée  et 
(aire  de  celle  e:£curMuu  le  iiujet  d'un  rapport.  Celle  pro[K>si- 
tion  a  été  unanimement  accueillie.  11  lui  a  communiqué 
ensuite  une  lettre  par  laquelle  M.  Lefebvre  »  secrétaire-géné- 
ral de  la  Société  d'émulation  et  professeur  an  collège  de 
Cambrai ,  lui  a  exprimé  le  désir  de  profiter  de  la  vacance  du 
jeudi  pour  lire  au  Congrèî»  un  mémoire  sur  le  caract^re  des 
viiUi  d'occupaiion  au  temps  de  Louis  XL  Celte  demande 
a  été  prise  en  considération. 

Les  diverses  questions  du  programme  ont  été  lues  eosulfe 
et,  sans  se  faire  inscrire,  plusieum  membres  ont  exprimé  Tin- 
teulion  de  les  traiter.  Ou  a  particulièrement  remarqué  celle 
qui  a  pour  objet  les  voies  romaùtest  et  iUM.  les  délégués  de 
la  Société  archéologique  d'Avesnes  ont  promis  de  se  concer- 
ter avec  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  pour  le  ttaeé  da 
Vitinérairo  à  suivre  ,  en  prenant  Bafaî  pour  point  de 
départ. 

L'attention  de  la  section  d'archéologie  a  été  enfin  appelée 
sur  la  tranchée  que  la  Société  d'émulation  fait  pratiquer , 
près  des  fondations  de  l'ancienne  église  métropolitaine  de 
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Cambrai ,  pour  y  retrouver  un  mur  (ju'oo  lut  a  dit  être 

de  construction  romaine. 

Après  .ivoir  remercié  de  nouveau  .M.  le  Maire  de  Cambrai 
de  sou  accueil  bospilaUer,  M.  de  Caumoni  a  iavilé  i' Assem- 
blée à  accompagner  ce  magistrat  jusqu'à  l'asile  St -George, 
pour  y  oavrlr,  avec  lui,  one  exposition  de  peintore  org^- 
nisie  par  la  Société  d'émulation. 

La  séance  a  cic  ic  vce  à  5  iieurcs. 

Le  Secrétaire , 

Aie  VlLBBIlT. 


Section  d^bistoiae. 

fiémice  du  m  Juillet. 

Présidence  de  M.  m  Cadmomt. 

On  nous  permettra  de  commeocer  par  des  remerciments 
envers  M.  Kerwyn  de  Leltenbove  :  par  Turbanité  exquise  et 
le  talent  supérieur  qu*tl^  a  montrés  pendant  cette  séance  ,  il 

a  prouvé  que  ta  Belgique  est  française  par  sa  courtoisie  et 
qu'eile  est  iuiii  de  nous  Olrc  iiilei  it  iirc  dans  les  questions 
d'histoire  locale.  Ces  quelques  paroles  ue  lout  qu'exprimer 
ropioion  générale  des  membres  do  Congrès. 

A  liuit  heures ,  M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est 
ouverte. 

La  parole  c.^l  donnée  à  M.  >VirDeri,  sur  li's  deux  premières 
qaestioQs  du  programme  d'histoire ,  aiusi  conçues  : 


Quel  fia  le  premier  élitùlissement  du  christianisme  dans 
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la  G Quie- Belgique  p  et  comnietu  eut-ii  à  lutter  contre  ie 
polythéieme  romain  et,  cmure  la  reUgkm  nationale  7 

RHrciwe*<*im,  dansleiffrettiqueisupeniUieuseê  répaméun 
dmu  les  villages  de  la  Gaule-Belgique ,  des  teuipi  du 
cake  des  peuples  qui  ont  anciennement  habité  cette  contrée? 

Etablie  dans  la  Gaule-Belgique  âvaia  I  tie  chréliinnc  , 
dit  M.  W'ilbiM  l ,  la  doiiiinalioii  romaine  s'y  est  maiiiioijue 
jusqu'au  V'.  siècle.  César  (1)  ei  Baldéric  (2)  nous  l'aUcMenl, 
el  la  Notice  des  dignités  de  L'Empire  8u£Srait  à'  elle  seule 
pour  le  prouver. 

Quelques  inscripiions  que  oous  ont  conservées  des  pierres 
tumolaircs,  el  qui  font  sommairement  connaître  le  nom  do 
défniU  cl  le  nuni  ou  la  qu;ililé  des  personiu  s  ([tii  éiigèronl 
sou  niunmnent  ;  des  poteries  el  des  ustensiles  a  l'usage  de 
la  vie  donic^lique;  des  objets  de  toilette  et  des  armes  brisées 
00  cooTerlos  de  rouille  ;  des  briques ,  des  tuiles  lailières, 
des  monnaies  et  de  petites  statnes  auxquelles  on  ne  peut 
donner  un  nom  qu*après  avoir  délerminé  leurs  attributs, 
rappellent  seuls  aujourd'hui  cette  domination  dans  notre 
pays  (3). 

Ces  sialacs  nous  ont  appris  (|ue  .lupilei  avait  un  temple 
ou  qu'il  était  l'objet  d'un  culte  à  Seolis  [h) ,  à  Soissons  (5), 
à  Afnîeas  (6),  à  SL -Quentin  (7)  et  à  Sithiu  (8)  «aujourd'hui 
SL -Orner  ;  qn*on  adorait  aussi  Minerve  (9)  à  Slthio  ,  tier^ 

(1)  Dâ  Mlû  gaUtù,  ttbb  II. 

(8)  Qvrom^uâ  de  Cambrai  et  fArras,  llv.       cb*  iif* 

(8)  Si  Toa  en  ciceple  Parc-de-lrioDpbe  de  Refnii,  c*citturd*aulKs 

poioU  de  la  France  qu*li  Jkiit  dierdier  des  BMnanenls  plus  inpor- 

tsnla. 

(A)  Dom  Grenier,  JnttodMelion  à  thialoire  générete  de  ta  proetnee 
de  Picardie ,  p.  193. 

(5)  md.  —  (0)  ibid.  —  (7)  ibid.  (g)  IHd,,  pi^e  SOS.  — 
(»)  Ibid, 
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€mU  (i)  et  Ludne  à  Boologae,  Apollon  è  Amiens  (3), 
Bacchus  (6)  à  Beauvais,  Jauus  (5)  à  Sois^ons,  Osiris  (6}  à 
Péronne,el  Mercure  à  Cambrai  (7).  11  n'est  donc  pas  permis 
de  douter  que  le  pu) y  théisme  roiuain  avait  cnvaiii  tout  le 
piys  que  nous  habitons;  et,  pour  être  amené  à  croire  qu'il 
n'eu  chassa  pas  la  religion  nationale ,  il  doit  suffire  de  cette 
obserfatioo  qa'on  a  presque  partout  relroaré  des  difinités 
putoises  à  cdié  de  celles  du  paganisme. 

f.e  mélange  des  superstitions  et  des  croyances  des  deni 
religions  en  (levait  tout  nainrellemenl  résulter. 

Les  sii[>er:»Uiioiis  ([iii  (  xistaient  dans  les  GaiiKs  avant  la 
domioaiioQ  romaine,  etcpi'ona  pu  constater  pendant  8a  durée, 
B*aTaient  rien  perdu  de  leur  premier  caractère  à  la  fin  du 
VI  ir.  siècle  et  n'ont  pas  encore  toutes  dispara. 

Il  serait  presqo'aussi  difficile  de  dire  quand  elles  ont  com- 
mencé (]uc  de  déterminer  Tépoque  précise  du  premier  éta- 
blisscmeiii  du  chribiiâtubine. 

Nous  allons  essayer  de  le  pronver. 

Si  l'on  ne  consuiiait  que  les  résolutions  <ie.s  conciles,  il 
faudrait  reconnaUre  que ,  dès  le  \".  siècle  de  Tère  chré> 
tienne  et  à  dater  des  premières  années  de  sa  seconde  moitié, 
00  avait  reconnu  le  besoin  de  convoquer  deux  fois  par  an 
le  synode  des  éfêqnes^  pour  y  examiner  tout  ce  qui  se  ralta- 

(1)  Doin  Grenier ,  IntrodwclUtn  à  tMêMlt  fénifah  de  la  provincê 

ée  Picardie  ,  p.  222. 

(2)  Id.,  Ibid.,  p.  225. 

(3)  1(1.,  lbid.,p.  202. 

(4)  Iil.,  llnd..  p.  505. 

(5)  M.,  U'id.,  p.  221. 

(6)  Id.,  Ibid.,  p.  211. 

(7)  l.c  monument  «le  l'un  do  es  procooMib  avait  pour  inscription  : 
Mercuho  et  procoMuli  Canusio, 

20 
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cliait  I)  la  religion  (1).  Dès  la  seconde  inoilié  du  ill*.  siècle, 
on  scnlille  besciu  de  régulariser  les  accusaiious  porlécs  coulre 
les  évèques.  On  ne  foulut  pas  qo'ils  piutent  avoir  d*aoires 
jugea  que  les  évéqnes  de  leur  prorâce,  ni  qu*il  fâtperuns 
de  les  appeler  ailleors  (2),  h  moins  quMls  oe  voolnssenl  re- 
courir â  la  justice  du  buuvcrain- Pontife  (H) ,  recours  qui 
avait  un  ctlei  suspensif,  comme  on  le  voil  un  biècle  {dus 
tard  (4),  en  cela  que,  jusqu'à  ce  qu*ileût  été  sialuo  sur  san 
olijet,  celui  qui  reierçait  conservait  la  plénitude  de  scii  droits; 
qu'il  n'était  pas  permis  de  Texcommonier  ni  de  lui  enlever 
son  siège,  ni  de  confisquer  ses  propriétés,  ni,  eu  un  mot,  de 
lui  porter  aucun  j»n*judice. 

Dès  celte  époque,  les  tribunaux  ecclésiasiiquesclaieut  orga- 
nisés :  un  décret  »  de  l'an  296  ,  avait  décidé  que  toutes  les 
contealatioiis  entre  chrétiens  seraient  portées  devant  ces  tri- 
banaux  (5) ,  en  défendant  à  tout  derc  d'appeler  ailleiiri  on 
laïque  nafis  la  p<  i m  si-iou  de  son  évéque,  el  en  inieidj>.iiii  h 
tout  laïque  la  laculié  d'accuser  ailleurs  les  clercs  duiu  il 
aurait  ii  se  plaindre  (6). 

nécessité  de  la  résidence  avait  été  proclamée  dès  la 
seconde  moitié  do  I*'.  siècle  :  on  la  retrouve  dans  tontes 
les  dispositions  réglementaires  qui  forent  nllérieureincut  ar- 
rêtées. 

Au  commencement  du  IV^  siècle  ,  les  grands- vicaires 
(ehorepiscopi)  étaient  chargés  de  surveiller  l'administration 
des  églises  ;  aussitôt  après  leur  élection ,  on  leur  faisait  con- 

(1)  (..u.iJii.  >i|>osU>].  citca  iitututn  56,  canon.  36. 

(2)  Dccntia  Sle|>kaiii  |ta|)X  cirt  a  ami.  '2!}'6.  Art.  8. 

(3)  ItiiL 

{h)  npscripinm  Iclici-»  |);>|i.t  airn.  367. 

(:>)  Ikcrrla  Marcrllini  |:a));e  circa  annum  296.  Art.  1  et  3. 

(fi)  Ibid. 
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Dfttire  ks  églûefl,  aiofli  que  lei  difléreots  monastèm  da  dio* 
cèse  (jwrùài&io)  aui|ael  ib  ap{>art«iaieiil s  et,  ponr  les 
visiler ,  ib  clMUsisBaiViit  è  leor  tour  les  prêtres  et  les  tuoiaes 
dont  ils  avaient  lecuuiiu  l'iiabilclé  (1). 

Lorsqu'il  s'agissait  de  l'ordination  d'un  évèque  ,  l'archcré- 
que  l'appelait  au  lieu  où  il  devait  résider,  et  lui  donnait  la 
première  place  daos  l'Oise  s  pais,  trois  mois  après,  il  le  rai- 
sait  iQierroger  pour  se  eonvaincre  qn'il  n'Ignorait  aucun  de 
sra  devoirs,  et  celle  preuve  acquise ,  l'ardinatlbn  avait 
lieu  (2). 

Chaque  église  avait  son  économe,  et,  parmi  les  pn|)osés 
<  procuratores)  chargés  du  soin  des  rccelleset  des  dépenses  , 
les  uns  administraient  les  habitations  rurales  (viUœ j  et  les 
terres  qui  eu  déjtendaîent ,  et  les  autres  avaient  la  garde  des 
vases,  des  vêtements  et  des  omemeols  sacrés  (S). 

Dès  les  premières  anuées  du  IV*.  siècle ,  on  reconnut  le 
besoin  d'avoir,  dans  chaque  ville,  un  établissement  ouvert 
aux  voyageurs ,  aux  infirmes  et  aux  indigentit.  Cet  établisse- 
ment prit  leîiom  d'hospice  ( xcnudochtum ),  Le  directeur  de 
rhospice  devait  être  choisi  par  révêcpie,  parmi  les  religieux 
qui  vivaient  dans  la  reinmc  (qui  habùam  in  deterto)  ;et^ 
quand  les  biens  de  l'hospice  ne  suffisaient  pas  H  son  en- 
tretien ,  tous  les  chrétiens  devaient  y  conlriboer  par  leurs 
offrandes  yh), 

* 

(1)  Magni  coiicilii  Nicaeni,  can.  58. 

(2)  Canoncs  Micacui  ei  orabico  in  ioriiiuin  converti  an.  325, 
can.  73. 

(S)  Magni  concil.  Nicxni,  can.  68. 
{h)  Concil.  î^iaetii  ann.  325,  raii.  70. 

L  11  K-Mculion  de  ce^  prescriptions  lit,  en  567,  un  bewia  au  Jiecoiid 
concile  de  Tours  de  déci  lor  que  chaque  \ille  prendrait  soi  i  <le  ses 
pauvres  pour  ne  pas  les  laisser  vagabonder,  lL  iIl;  fiapper  (l'excommuiii- 
cation  1»  juges  et  les  puissants  qui  les  opprimaieiil.  Canons  a  et  20. 
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Dans  chaque  ville  aussi  on  désignait,  parmi  les  aéculien  el 
|69  religieux»  ud  homme  disert,  paiieut  et  d'uae  moralité  ir* 
réprochable,  qui  était  h  provideocedes  prisouniers,  cbercbail 
à  faire  élargir  ceux  d'entre  eux  qui  s'amendaient ,  et  veillait 
è  ce  qoe  les  grands  coupables  ne  manquassent  ni  de  véte- 
meiiis  iii  de  nourriture  (I). 

A  celle  époque,  on  voit  loulcs  les  mesures  concourir  à 
rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  cl  k  la  réforme 
des  abus. 

Lorsqu'un  individu  se  présentait  pour  prendre  l'habit  reli- 
gieox  *  Tabbé  devait  lui  demander  quel  art  il  professait  ec 
quels  motifs  avaient  dicté  sa  résolution  ;  s'il  était  esclave ,  et 

-si,  dans  ce  cas,  il  avait  la  permission  de  son  maître;  s'il  était 
fils  de  famille,  el  s'il  a\aii  le  consemenieiii  de  .hî»  parcuU; 
s'il  était  époux,  et  si  d'autres  raisons  que  l'impossibilité  de 
vivre  avec  sa  femme  l'avaient  déterminé  à  se  séparer  de 
celle-ci  (2). 

Le  5*.  concile  de  Carthago,  assemblé  en  397,  défend,  sous 
peine  de  déposition,  à  tons  les  religieux,  depuis  révoque  jus- 
qu'au simple  clerc ,  de  se  rendre  entrepreneurs  de  travaux 

(eonduciores},  (l'accepter  aucun  mandai;  en  un  mot,  de  s'oc- 
cuper d'aucun  intérêt  séculier  ('i). 

Le  gouvernement  de  l'Église  était  conûé  à  quatre  patriar- 
ches. Le  plus  puissant  f  prince;Mj  résidait  à  Home.  Après 
lui  venaient  Je  patriarche  d'Alexandrie,  puis  celui  d'Éphèsc, 
et  enfin  le  patriarche  d'Antioche  {fi). 

Les  devoirs  de  chacnn  d'eux  étaient  de  surveiller  la  con- 
duite des  mélt  opolitains  el  de  tous  les  évèques  de  leurs  pro- 

(1)  CoQdU  Nie.  ctD.  80. 

(S)  Sanct»  Patruo  Niera  eoiigregatoraiii  de  monseliis  et  amehoretb 
dccrds  et  cooslitoUoneB.  Art.  f  S. 
(8)  Coneilium  Cvrthag.,  «Dm  Gbritti  897.  ean,  15, 
(4j  Mugiii  oondl.  NIcMii  CAD,  87« 
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Tiltces  (1).  Indépendamment  du  synode  des  évêqoes  qui  était 

convoqué  deux  fois  par  an,  il  y  avait,  chaque  année,  une 
assemblée  extraordinaire  des  évôques  métropolitains.  En  les 
réunissant,  le  patriarche,  sous  Tautorité  duquel  ils  so  trou- 
vaient ,  demandait  à  chacoa  d*eox  an  compte  de  son  ad- 
ministration (2). 

Le  patriarche  ne  pooTait  senl  jnger  les  différends  qoi 
s'étaient  élevés  entre  deux  de  ses  métropolitains,  ni  entendre 
les  plaintes  de  Ton  contre  Vautre  :  il  fallait ,  dans  ce  cas, 
qu*il  se  réuni l  à  un  autre  patriarche  (3). 

Les  abbés  et  les  ahbesscs  se  trouvaient  sous  la  dépendance 
de  révOcjue,  du  grand-vicaire  et  de  l'archidiacre  ;  ils  ne  pou- 
vaient rico  vendre  qui  appartint  à  leur  abbaye,  pas  même 
les  fruits  provenant  de  ses  vergers,  sans  y  avoir  été  au- 
torisés. La  même  aotorisation  lenr  était  nécessaire  ponr 
acheter  [k), 

Voil.'i  ce  que  l'histoire  des  conciles  conduit  à  constater; 
en  coiisulciiîi  V Histoire  ijdu  r aie  de  VÉglisc,  on  ne  larde  pas 
à  reconnaître  que  ce  n'est  pas  tout  h  coup  que  le  chrislia- 
uismc  a  changé  les  mœurs,  les  institutions  et  les  lois. 

On  le  peignit  à  i^Jarc-Aurèlc  et  ii  ses  successeurs  comme 
nne  école  de  dépravation.  On  leur  présenta  les  chrétiens 
comme  des  ftctieux  et ,  sous  *  ces  empereurs ,  on  le  mi , 
effrayés  des  tourments  dont  ils  avaient  été  les  témoins ,  les 
esclaves  que  les  chrétiens  avaient  h  leur  service  déclarèrent 
qnc  ceux-ci  faisaient  des  repas  de  Thyrste  ( Thtjesias  quas- 
dam  cœnas );  que  lenri  incestes  rappelaient  celui  d'ÛEdipe 

(1)  Magni  concil.  Nicsni  can.  hk. 

(2)  Ibid.,  cnn.  56. 

(3)  Vla^ni  cuncii.  Nicxiii  can.  50, 

{U)  Saociorum  Palrum  Nicscx  cougregalorum  decreia  et  contiUo* 
ItODCS.  ArU  S. 
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(  et  mceâtoê  CEdipi  ameubitut  ^  ;  et  «  le  brait  ft*efi  étiot 

répandu,  rirritation  qu'il  souleva  dcviiu  si  forie  qoe  les 
propres  parenls  dos  chrétiens,  qui  les  avaient  jusque-ià  traités 
avec  bouté  ,  se  loonlrèrent  les  plus  indignés  (1). 

Les  persécuiioiis  commeiiçaieot  toojoors  |>ar  riDtiution 
de  blasphémer  la  religion  nouvelle ,  on  de  reconnaître  Tan- 
denne  religîoD.  Eusèbe  rapporte  (2)  qu*en  Tan  250  les 
agents  de  l'auioriic  se  saisirent,  h  Alcxandi  ic,  d  an  vieill  nd 
iiomoié  Métros  t  qu'ils  vouinreut  1  obliger  à  lilasphémer 
( impia  verba  proferre) ,  et  que ,  n*ayaut  pn  décider, 
ib  le  battirent,  lui  piquèrent  le  visage  avec  des  roseaui  pointus 
et  le  lapidèrent  dans  un  fanbourg;  qu'à  la  même  é|)oque  Ils 
conduisirent  devant  nnc  de  leurs  idoles  une  femme ,  du  nom 
de  Quinta,  et  la  pressiîrent  de  Tadorer  ;  puis  que ,  sur  son 
refus  exprimé  avec  esécration  et  horreur  «  ils  lui  lièrent  les 
pieds ,  la  traînèrent  dans  les  rues  de  la  ville  el  la  fustigèrent 
jnsqu^au  même  faubourg  où  ils  la  firent  mourir  en  la  lapi* 
dant  (3).  Les  apôlrcs  de  Tonrnay  tl  de  Sérlin,  de  Comincs, 
de  St. -Orner,  saint  Pyat,  saint  (Jirysole,  saint  Fuscien  et 
saint  Vicloric  qui  étaient  venus  «au  ili'.  siècle,  dans  la  Gaule 
pour  l'évangéliser ,  livrèrent  avec  bonheur  leurs  corps  aux 
bourreaux  qui  rendaient  la  liberté  li  leurs  âmes  {k)i 
un  demi-siècle  plus  tard,  en  ,  sons  le  règne  de 
Diociéiicn ,  on  publia  les  édils  qui  ordonnaient  de  ren- 
verser les  églises  et  de  brûler  les  livres  saints  (5}  ;  on  me- 
naça alors  de  couvrir  d'infamie  les  personnes  de  condition 

0)  Eittèt»,  ffûfoiWtferij^lw^aDOècsiTTè  180. 
(9)  Id..  IHd,,  lit.  VI,  ch.  sti. 
(S)  Id.,  IM 

(à)  L*8bbé  Destomlies,  Viu  dt»  MdmU  4e»  éAoeheê  4e  CvmM  et 
éTArras  «  p.  51 ,  58  et  63. 

(5)  Eocicsi»  quldcm  ad  solam  asipie  dirnt;  sacri  rcro  oodioes 
flaiDinisalMiiniijubeb&ntnr»  Bnseb.,  lil).  VIII,  cap.  ii. 


Digitized  by  Gopgle 


XXy\  SESSION,  A  CâUDRAf.  311 

qoi  ToultieDt  gunder  leort  eroyMeeir.de  réduire  «  ta  finreil 
CM,  te  peuple  en  flerviiode  et  de  prirer  de  tenr  liberté  Ici 
éfà|(ies  <|iii  refosemlent  de  laerifier  aux  fiai  dievx  {i\ 

Ainsi  l'on  avait  oublié  celle  reconinirin  kitiuti  du  l'i-mpereur 
Âdrieii  ;  «  Si  l'on  accuse  les  chréiieiu»  devant  vous...  que  ce 
«  ne  Mil  pas  asseï  pour  les  accnsatean  de  leurs  pkinies  el 
«  de  teors  clamenn»....  Si  les  chrétiens  sont  convaincus 
t  d'avoir  violé  les  Uns ,  punissez-les  coinnie  ils  Tauroot  roé- 
I  riié;  m^is  si  raccusalion  est  calomnieuse,  chàiicz,  au 
•  contraire,  l'accosaleur  (2).  » 

Et  Ton  ne  se  rappelait  pas  davantage  la  défense ,  laite  par 
l'euipereor  àatonin  li  plosieors  gouverneurs  de  ses  provinces, 
d'inquiéter  les  chrétiens  qui  n'entreprendraient  rien  contre 
le  bien  de  Téiat  !  conu  n  staium  imperii  romani),  ni  de 
souiVrir  en  pareil  cas  les  accusations,  et  Tordre  donné  de  punir 
ks  accusateurs  ^a). 

Gooune  s*il  avait  en  pour  misiion  de  préparer  Tcravre  de 
son  soccesseor  ,  Tempereur  Maiimin,  en  313  ,  permit  aux 
cliréliriis  d(*  r(»>lainer  les  lietix  où  ils  avaient  rouliimc  de 
tenir  leurs  assemblées  {U),  tl,  l'année  suivanlo,  il  los  aulonsa 
à  exercer  librement  leur  religion  et  à  célébrer  le  dimanclic  (5). 

On  se  méprendrait  gravement  si  Ton  croyait  trouver,  dans 
la  Gaule^BcIgiqae ,  avant  te  VI*  stecte ,  des  traces  de  Téta- 
blissemenl  défînitif  du  christ ianismc.  Dans  l'édition  r|U*il  a 
dûoaée  de  la  Chronique  d*Ârras  €t  de  Cambrai  ^  écrae  dans 

(«)  Botèhe,  Kv.  VIII,  ch.  ii. 

(1)  Qttod  ii  quU  eo«  d«lulerit,  prolitTerilquc  coatra  Iq^es  <|uîcquaiD 
•tere,  la  pro  f rafiiate  dclicii  in  eos  ftatae,  sîn  me  hercule  tnfMmma 
eau»  Ktud  inienderîl,  operam  dftbis  ut  pro  gratltalc  criioinis  iti  Hlum 
mimadrertas.  Rusdk,  Ub.  IV,  eap.  ii. 

(3)  Eii9èbe,tiT.  IV,  ch.  un. 

(4)  Bnsfebe,  lit.  IX,  ch.  x. 

(5)  Id.,  m 
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la  première  moilié  da  XI*.  siècle  par  Bakiéric,  à  la  prière  de 
Tévdqoe  Gérard  (I),  dont  il  a  été  près  de  quarante  ans  le  cha- 
pelain et  le  secrétaire,  M.  le  doclenr  Te  Ghy  fait  remarquer^ 

cliap.  V,  à  la  noie,  qu'après  avoir  compulse  les  archÎTcs  (les 
(liMix  églises  Cl  lu  les  annalistes  et  les  hii>loricn.s  dus  premiers 
siècles  (2),  Baldérîcest  contraint  d*avoiier  qa*il  n*est  resté  au* 
cnne  trace  de  ceux  de  leurs  pasteors  qni  ont  précédé  saint 
Vaaft.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  celle  obsenratioa 
faite  par  C.olvener,  dans  son  édition  de  la  même  Cfiroitiqtic  , 

« 

(^'il  â  lu,  dans  un  manuscrit  du  mouastère  d  ileoin-Liéiard 
(in  lib.  nu  s,  moMUUrii  Bemiaeemis),  que  Siagrius  a  été 
envoyé  à  Cambrai,  comme  évêqoe,  par  le  pape  Évarisiey  vers 
l'an  96  ;  ni  de  cette  antre  observation  qne  Colvener  emprunte 

à  Chréiicn  ^lasseuw  (lib,  XIU,  Chron.  mundi),  qu'il  y  a  eu 
à  Arras,  vers  l'an  390,  un  évéque  noiiniié  Diogène ,  qui  était 
originaire  de  la  Grèce  ,  si  ce  n'esl  que  les  prédécesseurs  de 
saint  Vaasi  étaient  évéqucs  des  Nerviens  et  des  Airebates  et 
qu'ils  n'avaient  pas  de  poste  fixe;  et,  sans  contester  la  missien 
des  évêques  régionnaires  qni  avaient  pénéiré  dans  nos  pays 
pdui  convertir  lenrs  [>opnlntions,  on  est  obligé  de  rcconjittîiic 
que ,  puur  eux  et  pour  tous  ceux  que  leurs  enbeigoements 
avaient  convaincus  »  leurs  eflbrts  n'avaient  eu  pour  résultat 
certain  que  le  martyre.  Pour  amener  un  ordre  de  choses 
différent,  il  fallait  que  l'exemple  vînt  de  plus  haut,  et  tout  le 
monde  sait  dans  quelles  circonstances  et  de  quelle  manicre 
ChlovÎH  le  donna.  ' 

fialdéric  (S)  rapporte  que,  lorsque  Chlodion  s'empara  de 
Cambrai  vers  le  milieu  du  V*.  siècle,  les  Romains,  qui  Tha* 
bîtaient,  professaient  la  religion  chr^*lienne.  Il  ajonle,  en  par* 
lani  de  saint  Yaasi,  que,  lorsque  cet  évôquc  arriva  àArras, 

(i)  V.  la  Préf.  lalltie  de  cette  Chrani^.  • 
(S)  ibid. 

(3)  ChroMqwée  Cambrai  et  tArraz,  lir.       ch.  m. 
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en  /i99  ,  les  ruines  d'une  église,  alors  coavertes  de  ronces  et 
d'ordures  le  portèrent  à  croire  que  la  religion  chrétieaue  y 
anit  élé  florissante  (1  ). 

En  rapprochant  ces  deax  laits,  on  peut  être  amené  à  penser 
qae  les  Romains,  qoi  étaient  pour  le  pays  des  étrangers» 
anient  préparé  la  mission  des  évéques  rêgionnaîres  ;  mais , 
en  s'arrèinni  aux  périls  que  présentai  celte  mission,  en 
Toyant  à  celte  époque  ,  accréditées  dans  tout  le  pays ,  les 
soperstilioDs  qu'on  y  retrooTe  trois  siècles  plus  tard ,  on  a 
peine  à  croire  que  la  religion  chrétienne  y  était  alors  établie» 
et  Ton  ne  comprend  pas  qu'elle  y  ait  eu  antérieoreroent  des 
icFiipk's  autres  que  ceux  que  les  lloniaias  ont  pu  élever,  sur  le 
modèle  de  leurs  basiliques. 

c  Des  sept  missionnaires  qui ,  vers  la  |ju  du  lll*.  siècle* 
«  pénétrèrent  jasqn'aox  rives  de  l'Oise,  de  la  Somme  et  de 
t  l'Escant,  les  uns,  Quentin  et  Rteol,  s'établirent  sur  le  ter* 
t  rîtoire  des  Viromandoens  et  des  Ambianais;  deux  autres, 

•  Fnscien  cl  Vîctoric,  se  dirigèrent  vers  les  plages  uiaréca- 
f  geuses  el  mariiimes  des  Morins;  PvRt,  Eubert  et  Chrysolc, 

•  vinrent  prêcher  la  loi  de  Jésus-Ghrist  chez  les  Ménapiens, 
«  à  Toumay,  3i  Séclln  et  à  Comines.  » 

M.  le  docteur  I^Glay,  qui  l'a  constaté  dans  son  Précis  de 
l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Cambrai  ^  (jui  sert  de 
préface  au  Cameraatm  chriitianum ,  pense,  sans  Taflirmer, 
que  les  Nervtens  reçurent  alors ,  comme  leurs  voisins,  les 
premières  semences  de  la  foi ,  et ,  aux  considérations  qui  le 
portent  \  le  croire,  on  doit  ajouter  qu'issus  de  la  même  race, 
les  premiers  hnbilatits  de  Cambrai  durent  être  catéchisés  à  la 
luème  époque  que  ceux  de  iouriiay. 

Avec  cette  donnée  on  peut  admettre,  comme  Baldéric,  qu*^ 
aoQ  arrivée,  saint  Vaast  remarqua,  sous  des  mines  qui  avaient 

(1)  Fidd  flomiite  religiooem  agnoviu  LIb.  I,  cap,  xnf. 
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fixé  son  aUentiûii,  un  nuicl  élevé  à  ia  Vierge  Marie  (1);  mais 
c'esl  aller  trop  loin  que  d'ajouter  avec  lui  qu'au  temps  do 
pape  Denis,  c'est-à-dire  dès  la  seconde  moitié  du  111*.  siècle, 
on  croyait  qu'une  cathédrale  a? ait  eiislé  sur  l'emplacement 
de  cet  autel  (2)  et  qu*alors  Arras  et  Cambrai  formaient  deox 
métropoles  qui  avaient  chacune  son  diocèse  et  ses  délimite- 
tions  (S). 

Tout  le  monde  a  lu  le  tableau  que  Baldéric  a  tracé  des 
désastres  qui  signak  i  tai  U  vcuuede  (^loilion  dans  nos  contrées. 
Ën  s'y  reportant,  on  croit  voir  les  chrétiens  de  celte  époque 
périr  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'étaient  retirés  pour 
assister  è  la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses  ;  on 
admire  le  courage  de  leurs  prêtres,  qui  semblaient  ne  8*étre 
revêtus  de  leurs  insignes  qu'afin  que  Ton  reconnût  leurs  cada- 
vres quand  on  les  retrouverait  au  pied  de  leon  aoteb. 

Quant  .iijx  conversions  aaienéei»  par  le  baptême  de  Clovis, 
elles  ne  suiiireni  pas  pour  effacer  les  dernières  traces  du 
paganisme.  Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  superstitions 
qu'il  entretenait ,  le  moment  est  venu  de  les  faire  connaître. 

Saint  Martin ,  au  IV*.  siècle ,  en  visitant  les  environs  de 
la  ville  d'Autun  »  remarqua  que  ceux  qui  les  habitaient  ado- 
raient arbres,  et  que  leur  culte  avait  pariicnlièrement 
pour  objet  un  pin  d'un  volume  oxliaordinaire  iji). 

Invité  à  un  repas  qu'un  jiuble  l  i  ane  domudi  à  Uolaire  1"., 
saint  Vaast,  qui  vivait  au  vr.  siècle,  y  vit  des  vases  dont 
on  ne  se  servait  qu'après  certains  enchantements  (5). 

(1)  RnldLTtc,  liv.  I•^cbap•  lit, 

(2)  Id.,  Ibid. 

(3)  1(1.,  Itid, 

L'abbé  Deslomhcs,  Via  de*  êaints  du  diocèse*  de  Cambrai  et 
d'Arra»,  t.  I,  p.  77. 
(6)  Id.,  Ibid»,  p.  110. 
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En  on  fénéraii ,  près  de  Bayeoi,  une  énomit  pierre 
Uiiléo  sroiiiièremeDt  (i). 

SaiDt  Qérf,  vert  630,  tfait  pn  remarquer ,  sur  nno 
colline  qui  (luniine  Cambrai  dn  c6l6  de  rorient,  on  de  cm 
bou  tonffits  dans  leiN|oeb  les  paT<>n8  a?aieiit  coulnme  d*a]ler 
adorer  kur^  idoles  11  y  érigea  le  premier  monastère  dn 
pays  (2). 

Knfin,  en  686 .  saint  Amand  apprit  d'une  pnuvre  aveugle , 
qui  déplorait  son  infirmité»  que  Dieu  l'afaii  ainsi  punie  pour 
«fuir  rendu  des  hommagn»  sopersiitieui  à  des  arbres,  selon 
les  coulonies  de  ses  ancêtres  (3). 

Ces  confnmes  étaient  comnones  aoi  Oanlois  et  soi  Ger- 
maiiii»  :  persuadés  qu'il  ne  conven  ait  pai»  à  la  giandeur  des 
dieux  célcsles  de  les  renfermer  dans  des  murailles ,  les  Gau- 
lois {h)  et  les  Germains  (5)  ,  que  les  Romains  avaient  mêlés 
aux  Gaulois  pour  les  dépayser  (6),  avaient  leurs  sanctuaires 
les  plus  célèbres  dans  leurs  forêts;  ils  donnaient  ksiocf, 
les  fmtmnts  et  les  «mu;  couraniei  pour  réaidenoe  I  des 
génies  qui  révélaient  à  rhomme  sa  destinée  (7)  ;  leurs  guer- 
riers offraient  aux  arbres  consacrés  une  partie  du  butin  qu'ils 
faisaient  sur  l'ennemi  :  ils  y  &us^>ei)dai('nl  les  armes  qu'ils 
avaient  con(piiscs  (8)  ;  ils  liraient  leurs  augures  du  mouve- 
ment des  branches  et  des  feuilles ,  et  du  bruit  qu'elles  font 

(i)  L*SliM  DeMonliei,  Vie»  du  iahttê  du  dheéteê  de  Camirmet 
^ArrOÈ  ,  L  I".,  p.  il7. 
(»)  Id.,  Vnâ.,  p.  lAS. 

(S)  L*abl»é  Destonbcs,  VU  dê  nint  Awumd^  |k  50  et  51. 
ik)  Dont  Jacques  Martin,  ils^ûm  du  GmlMÊ^  tooe         7  et  8. 
^)  Tadle,  De  monk,  Germanonm^  Hb.  30  et  AS»  hiit,  IV«A* 
(S)  Fiurid  I  BUîmrede  la  Gtade  méridioïknteêom»  la  demdnuÊkm  du 
eonquêrmt»  Gerwmâ,  t  f  »  p»  I5t  «t  161. 

(7)  PeikMtier,  Oieioiredeê  Cettee^  lin  IV,  eh  ii  et  vi. 

(8)  Jomaodès^  cb*  v,  p.  817. 


816  CONGRÈS  ARCHÊOLOGIQCE  DK  FRANCE* 

qoaod  elles  soot  agitées  (1)  ;  on  adorait  la  divinité  que  l'on 
croyait  préwnie  dans  l'arbre  vénéré;  on  li  oonjorait  par 
des  eochamemeois  (2)  ;  on  regardait  comme  on  sacrilège  de 
bboarer  la  terre  des  iieof  consacrés  et ,  |iour  prévenir  one 
sembhMe  profanation  ,  on  la  ooomit  de  çrostes  jrierrtê  qui 
empêchaient  d'y  mettre  la  faux,  on  bien  d'y  faire  passer  la 
charrue  (3). 

L'habitude  de  s'assembler  la  nuit ,  pour  rendi  «  un  culte 
à  la  divinité  y  donna  naissance  à  la  fable  do  Sabbat  on  de 
Ya$iemblée  de$$orcier$;  et  les  druides,  en  qnt  Ton  voyait 
des  devins,  restèrent  investis  d'on  pouvoir  sornatorel  ^i 
leor  donna  une  aotoriié  immense. 

Pour  consulter  le  sort,  on  servait  d'une  branrhe  de  cou- 
drier {h)  qui  aconscrvéjusqu  aujourd'hui  le  nom  de  baguette 
divinatoire. 

Les  druides  n'étaient  pas  les  seuls  qui  s'occupassent  de 
magie ,  les  Gaulois  avaient  des  dryades  auxquelles  ils  recon- 
naissaient le  pouvoir  d'excfter  les  vents  et  les  tempêtes  par 
leurs  enchantements ,  de  prendre  la  forme  de  tous  les  ani- 
maux et  de  guérir  les  maladies  que  l'on  regardait  comme 
incurnbles  (ô).  Los  empereurs  cux-iiiOnies,  quand  ils  passaient 
dans  les  Gaules,  ne  détlaigii.»ienl  pns  les  consulter  (6),  cl  il 
n'est  pas  déraisonnable  de  croire  que  ces  devineresses ,  que 
les  Romains  appelaient /àfiWtci»,  fata ,  et  fadet,  ont  enfanté 
les  fées  qui  ont  si  vivement  Impressionné  notre  enfance. 

Cbarlemagne  trouva  profondément  enracinées  chez  les 

(1)  Agailitat»  lif.  I,  p.  €8.  —  Grégoire  de  Tours,  liv*  H,  p.  S7fl. 

(9)  Pdlomicr,  aiêi»  deê  Ceit€$,  liv.  IV,  di.  if. 

(8)  Sinbon,  liv.  IIL 

(6)  ThdtP,  De  mon  Germ,,  lib.  X. 

(8)  Pelloulier,  liv,  III,  dM|i.  mi  SS  •^Iv. 

(6)  Id.,  Uv.  IV,  p.  8SI. 
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Frtnks  ces  superstitions  qo'il  oe  cessa  pas  de  défendre  pendaal 

la  durée  de  son  règne. 

Lu  capilulaire  avnil  recommandé  aux  évêques,  en  769,  de 
combattre,  chaque  année,  dans  les  visites  pastorales  de  leurs 
diocèses,  les  superstitions  qu'ils  y  trouvaient  établies  et  qui 
avaient  pour  objet  la  divinalioa  et  les  enchaniements  (1).  Un 
autre  défendit ,  vingt  ans  plus  tard  (2),  Je  culte  des  arbres, 
des  pierres  ti  des  fontaines^  et  un  troîsièine  menaça,  en  827, 
de  puiiii  (le  mort  ceux  qui  feraient  des  sacriûces  aux  dieux, 
les  devins  ei  veux  qni  les  c  oustiUeiaiful  (3). 

Pour  expliquer  la  rigueur  de  ces  dispositions,  il  faut  se 
nppeler  qu'il  n'avait  pas  suffi,  pour  les  rendre  inutiles, 
de  frapper ,  en  7/^3 ,  d'une  amende  de  15  sous  ceux  qui 
avaient  conservé  les  superstitions  du  paganisme,  parmi  les- 
quelles il  cite  le  culte  rendu  li  Merettre  ou  à  Jupiter  [U) , 
cl  les  fêtes  célébrées  en  leur  honneur  (5) ,  les  augures  tirés 
de  la  Tu  1  lté  des  oiseaux  ou  du  fumier  des  chevaux  cl  des 
bcEufs  ,  ou  encore  de  rèuniunienl  (6)  ,  les  supcrslilions 
attachées  au  foyer  des  maisons  ou  au  coinmencemeni  de 
quelqn'onvrage  (7) ,  la  divination  (8),  les  enchantements  (9), 

(1)  Cupiu  de  Cau  769 ,  S  7*  Loog-lemps  nmni  cette  épqque,  nint 
Jean   Chrysoslôme  reprochait  aux  populations  qtt*il  ST«it  mittion 

d'évangéliser  de  se  servir  de  charmes  et  tle  ligatures ,  cl  de  porter  iar 
elles  des  pièces  d'or  qui  élaieut  5  Peifigie  d*Alcxandre-le4«raod ,  et  que 
i*ou  regardait  comme  des  préservatif. 

(2)  Capit.  aon.  789 .  art.  63. 

(9)  Cap.  Carolt  Magiii  et  Ludotici  Pu,  ann.  827,  lit».  VU,  «rt.  d70, 

.    (A)  Capîl.  del\in  7à3,  arU  8. 
(5}  Ibid.,  url.  20. 

(6)  Capit.  de  l'a»  7à3,  arU  13. 

(7)  IbiiL,  art.  17. 

(8)  Ibid.,  ai1.  ià. 

(9)  /6id.,  arU  12.' 
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les  Ncrificet  qui  ataient  lieu  dans  les  boU  (I),  ceoi  qoe 
1*00  faisait  sur  les  pierret  (2)  oa  près  des  fimiûùm  (3) ,  les 
sacrilèges  qae  Ton  comoiettall  près  des  sépultures  (4),  et 
l'usage  oà  Tou  ^laK  de  considérer  les  morts  oomme  aulaut 

de  saiuis  (5) ,  cl  de  ieii  loieiroger  sur  le  lieu  même  où  ou  les 
a?ait  euterrés. 

Les  auteurs  de  ÏUisioire  Uitcraire  de  la  France  (6)  rap- 
portent que  «  ni  la  fui  catholique  »  depuis  que  les  habiiaDls 
•  des  Gaules  l'eurent  embrassée ,  ni  les  défenses  réitéréen 
«  des  empereurs  chrétiens  ne  forent  capables  d'abolir  l'osage  • 
t  des  augurei  et  des  autres  dmntni&ns  dans  les  choses  doo- 
a  teuscs  L'i  qui  regardent  laveiiii...  el  qu'a  fin  de  rendre 
■  moins  oiiicuscs  ces  sorles  de  supersluiuiis,  cl  de  s'aiito- 
«  riser  en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  pratique ,  on  trouva 
f  le  secret  de  les  colorer  d'un  prétexte  de  religion.  •  Ce 
préteite  fut  l'empiot  des  Saim€s  Èerùuret^  et  l'on  crut 
alors  aux  êortê  de»  Saints(taru$  Sanetûmm)  comw»  un  avait 
cru  précédemment  aux  sortt  it Homère  (sorte»  Htmeriea)  (7) 
et  à  ceux  de  Virgile  f  sortes  VirgiUana )  (8).  Tous  trois  furent 
coii^iillés  de  la  mvinc  maiijère  :  on  ouvrait  Homère,  Virgile 
ourKvangiic,  et  le  premier  paragraphe  qui  frappait  le  regard 
devenait  Tobjet  d'interprétations  favorables  ou  contraires. 

Cette  pratique  fut  observée  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier, 
dans  le  diocèse  de  Boulogne.  En  vain  l'un  de  ses  évéques 

(1)  Capll.  de  l*ari  7W,  arl.  6. 

(2)  Ibid.,  arU  7. 
(S)  Ibid.,  art.  11. 

(4)  Ibid.,  arU 

(5)  Ibid.t  art  S5. 

(6)  Tons  III,  pages  10  et  11. 

(7)  Les  sorts  d'Homème  et  de  Viifile  étaient  «wora  eomokéi  ta 
XV*.  siècle  t  si  Teu  doit  en  croiie  Rabeliis,  liv.  III ,  cbap.  x. 

(8)  IMU 
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8*y  était  opposé  en  1722,  le  Chapitra  loi  avâit  résisté,  et 
jusqu'au  XIX".  siècle  on  (  (  jiuuiia  de  recourir  aux  sons  des 
Saints  toutes  les  fois  (fu'il  fut  question  de  la  réception  d'un 
cliaDoine;au  lieu  de  l'Évangile,  c'est  le  livre  des  psaumes 
qu'alors  oo  consoltait  (1). 

La  plupart  des  snperstitioDs  signalées  dans  ce  mémoire 
50III  arrivées  jusqu'à  nous ,  et  nous  les  avons  de  nouveau 
consacrées  sans  remonter  li  leur  origine  :  ainsi  la  plantation 
du  mai  »  les  autels  de  verdure  et  les  fleurs  dont  on  cou- 
ronne les  saints  sont  eiupi  unies  au  culte  des  arbres  et  aux 
plus  anciens  usages  du  paganisme;  les  feux  de  la  St.- 
Jean  et  de  la  St.-Pierre  rappelaient  naguères  encore  le  culte 
du  feuf  les  bergers  ont  exercé  jusqu'à  nos  jours  le  pouvoir 
des  ma^ieiens  et  des  sorciers  qu'ils  oui  transmis  aux  tireurs 
de  cartes;  le  carnaval  n'a  pas  cessé  de  nous  rappeler  les 
fêtes  de  Baeehta;mm  devons  voir  un  hommage  rendu  à 
Apollon  dans  le  Cui  Phebe  qu'on  adresse  à  l'enfant  chargé 
de  tirer  ,  le  jour  des  Hois,  les  billets  de  chacun  des  con- 
vives; nous  persistons  à  donner  aux  jours  de  la  semaine  les 
noms  de  Mars^  de  Mercure,  de  Jupiter  eiée  Vénus  ;  au  pre- 
mier mote  de  Tannée ,  celui  de  Jamu ,  et  le  nom  de  l/ars 
au  troisième,  et  nous  croyons  toujours  aux  augures,  lors- 
que nous  nous  défions  du  tendredi^  que  nous  voyons  un 
indice  de  hon  accueil  dans  la  rencontre  d*un  troupeau  de 
moutons,  et  le  présage  d'une  mésaventure  dajis  la  venue  d'un 
troupeau  de  porcs;  quand  des  pressentiments  de  chagrin  ou 
de  plaisir  nous  arrivent  ou  que  nous  concevons  quelqu'espoîr 
à  la  vue  itune  araignée  (2);  quand  le  cri  de  la  chouette  ei  les 
plaintifs  a6otemefiCs  des  ekieHi  font  naître  chez  nous  de  som* 
bres  pensées. 

On  ne  saurait  nier  que  beaucoup  d'anciennes  superstitions 

(1)  V.  raneienne  EncyclvpUhtW  mot  Soars  dcs  Samh^ 
(9)  On  dit,  tous  les  jours  encore  :  Araignée  da  BMlin,  ^rwuf  ckagrim  g 
danldl,  grand  j^atiin  du  soir,  grand  upoir* 
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ont  dispara ,  jnais  ce  sérail  se  faire  illtisioa  que  d'espérer  let 

éleiiidre  toutes  :  la  fal)le  don  Moutojis  de  Panurge  lsI  un  peu 
riiibioue  de  i  humanité;  ià  où  ie  pasihige  ei»t  trup  étroit ,  il 
sufiit  à  l'uo  d€  s'aventurer  pour  être  suivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  autres.  Ce  n'est  pas  chose  facile  que  d'agir  antre* 
menl  que  son  voisin,  qoand  on  a  poor  bot  de  mieni  faire,  et 
l'on  ne  recule»  en  pareil  cas,  que  parce  qu'on  est  effrayé  de 
la  (>eine  à  prendre  pour  avancer  ;  il  en  est  de  l'usage  comme  de 
la  mode  :  leaom  qu'on  lui  donne  est  sa  meilleure  raison  d'être. 
L'humanité  est  ainsi  laite,  la  cif  iiisation  la  lFansformera-t*eUe7 
Cette  question  est  plus  difficile  à  résoudre  que  celles  qo'on 
vient  d'eiaminer. 

Ainsi  rhonorahle  secrétaire-gédéul  tin  Congrès  établit,  par 
un  examen  rapide  des  inscriptions,  des  objets  divers,  des  statues 
de  divinités,  que  le  polythéisme  romain  domina  dans  le  nord 
de  la  Gaule  jusqu'au  V*.  siècle ,  et  que  les  divinités  gantoises 
furent  souvent  unies  à  celles  des  conquérants.  Au  VIII*. 
siècle ,  les  superstitions  païennes  étaient  encore  eu  pleine 
vigueur  dans  nos  contrées. 

Examinant  ensuite  l'orgauliatiou  administrative  du  cbri»- 
tianisme,  il  dit  que  l'Église  avait  ses  synodes  annuels,  'set 
conciles  pour  résister  à  Tbérésie  ,  ses  tribunaux  ponr  juger 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  les  laïques  et  aussi  pour 
les  ecclésiastiques.  Les  grands-vicaires  sont  cliargésde  la  visite 
du  diocèse;  les  évôquesnc  sont  ordonnés  qu'après  un  examen 
sérieux,  fait  par  le  métropolitain;  il  y  a,  dans  chaque  ville,  des 
procurateurs  pour  les  hospices  (Xenodœhta)  et  un  chrétien 
chargé  du  soin  des  prisonniers.  Tout  concourt  à  établir  la 
dibcii)liin:"  intérieure. 

La  direction  générale  compte  quatre  patriarches ,  dont  un 
(princeps)  préside  les  assemblées.  Il  y  a  deux  synodes 
innueb,  des  assemblées  sous  la  direction  du  métropolitato. 
C'est  de  Tévêque  que  dépendent  les  abbés  cl  les  abbeases. 
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Après  cette  étude  sur  le  polythéisme  et  le  christianisme 
CD  général,  H.  Wilberl  s'occopede  la  lotte  qui  s'établil  encre 
le  cotte  ancien  et  le  coite  noorean.  I«e  christianisme  avait 
été  représenté  comme  immoral;  les  agapes  étaient  soos  le 
poids  des  accusations  les  plus  infâmes.  On  les  poi  sécutc. 
En  306,  DioclétIPM  (iKlonne  de  renverser  les  éirlises. 

Il  n'y  a  pas  de  uaces  d'un  établisscnieiii  sérieux  du  chris- 
tiauisnie  avant  le  VI*.  siècle.  Saint  Yaast  ne  trouve  à  Arras  que 
tes  mines  d'one  église.  Poortant  Eubert ,  Chrysole  et  l*yat 
avaient  prêché  chei  les  Ménapiens  $  Priscien  et  YIctoric,  chez 
les  Morins.  Il  dot  en  être  de  même  chez  tes  Nervicns.  Mais 
les  Francs  étouffèrent  ces  églises  naissantes.  M.  Wilbert 
le  prouve,  en  citant  nn  passage  de  Baldéric. 

Les  stiperiiiiirms ,  au  Vl^  siècle,  étaient  encore  puissantes 
chez  les  peuples,  baial  Kloi  les  combat  ;  saint  Vaast  trouve,  dans 
an  l>anquet,  des  vasés  sacrés  employés  dans  des  cérémonies 
païennes.  La  'pierre  de  Bayemc «  le  bois  du  mont  des  Bœufs, 
qo'alMt  saint  Géry  ;  le  respect  soperstitieui  qoe  Ton  a  pour 
les  eaux,  pour  les  lacs,  le  prouvent  suffisamment. 

Aujiiurd'hui  eucore  ,  il  en  reste  des  traces  :  le  sabbat 
rappelle  l'assemblée  des  di  indcs  ;  la  haf^uetle  diviiiaïuiie ,  la 
verge  de  coudrier  des  Gaulois  ;  le  pouvoir  des  diseuses  de 
bonnç  aventure ,  la  puissance  des  fées.  Charleniagne  combat 
ces  soperftitioa&  VHiuoirê  Uiiéraire  des  Bénédictins  dit 
combien  il  éutt  difficile  de  les  anéantir.  An  XVIII*.  siècle/ 
les  chaooines  de  Boulogne  ne  veulent  pas  consentir  que  leur 
évéque  abolisse  Tusage  des  sorts  évaugéliques ,  avant  Télec^ 
Uoa  tl'uu  nieinbrcdn  chapiue. 

Les  an  lois  de  verdure,  les  fêtes  St. -Jean  cl  Si. -Pierre ,  le 
carnaval,  les  noms  des  mois,  les  idées  fausses  que  i  ou  a  sur 
le  vendredi ,  les  araignées,  les  hibons,  rappellent  les  sopcrsti- 
lions  antiqaes.  L*bnmanité  est  comme  les  moutons  de 
Pnonrge:  les  homiMi  se  soccédeni,  mais  Ils  se  ressomUent. 

2i 
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Après  cette  lecture,  écoulée  avec  la  plus  grande  attention , 
M.  de  Caumont  demande  que  l'on  précise  riuiriKluction  du 
christianisme  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Après  quelques 
observations  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  et  de  M.  l'abbé 
Oebaisnes ,  Al.  Kervyn  de  Letlenbove  bit  une  obserTaiioa 
irès-josle  :  Rome  en  croyant  combattre  le  cbrutianime  ,  le 
répand  par  ses  soldata ,  dont  pluaienra  sont  cbrélten&  Il 
rapporte  on  fait  intéressant  :  saint  Yalère  commande  à  un 
enfant  de  loucher  un  arbre  que  les  babuauis  rt^ardent 
comme  sacré,  et  l'arbre  tombe. 

Sur  une  observation  que  Al.  l'alibé  Debaisnes  fait  pour 
parler  de  l'importance  du  sermon  de  saint  Éioi,  U.  Kervyn 
de  iettenbove  dit  qu'il  serait  important  de  revoir  le  texte 
de  ce  sermon,  et  d'expliquer  ce  que  saint  Éloi  entendait 
par  plusieurs  expressions  dont  le  sens  n'a  pas  encore  été 
déterminé. 

Sur  la  3'.  question,  qui  traite  de  l'étendue  du  royaume 
de  llagnacaiie ,  nul  mémoire  n'a  été  rédigéi  M.  Kerryn 
de  Lettenhove  présente  «  de  vive  vuix  ,  quelques  observations 
très -intéressantes.  Ragoacaire  régnait  >  dit  Grégoire  de 
Tours ,  sur  les  Francs  supérieurs  ,  |iV«fid«  mpenanbm. 
Ces  Francs  supérieurs,  ou  du  Nord,  ciaieiii  ks  deinièrcs 
peuplades  de  la  confédération  des  Jbiiiiics  ,  !es  i)(*ij|)la(les 
les  plus  barbares  ,  ce  qui  explique  leur  résistance  au  chris- 
tianisme. Après  la  mort  de  son  père  ,  le  fiJs  de  Ragnacaira 
se  retira  sur  le  rivage  des  Ménapjam  et  il  en  revint  avec  une 
fiotte  de  DanoiB  Ce  fidt  pranve  les  relations  dea  France  de 
Ragnacaire  et  des  Saxons. 

Deux  manuserils ,  dont  l'un  est  cité  par  Vredius  ,  ap- 
pellent Ragnacaire  ,  frère  de  Chlovis.  La  bibliothèque  de  M. 
de  Trtmipcouri  contenait  l'un  de  ces  manuscrits  ;  M.  de 
Linas  promet  de  faire  des  recherches  pour  le  retrouver» 

M,  Kervyn  de  UttenboM  rétablit  ensnile  le  sens  d'nM 
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pbraM  de  Grégoire  de  Tours,  relative  au  uietirlre  de  fingua- 
caira  et  4|aû,  josqoMci ,  a  été  mal  inl«rprélée. 

Lu  qMrtioiMi  posécB  ûtm  kf  Duméro»  & ,  5  •  6*  7,  8  iOBi 
•joaraéct.  §L  Wilberl  el  M.  l'abbé  MmIms  Kcwit  Imts 
fàmmtàOÊB  mr  ees  questions  ï  h  séance  de  vendredi  muin. 

M.  de  Caumonl  demande  que  la  séauce  générale  de  deux 
heures  soil  une  séance  d'hî:»toire. 

On  règle  les  Iravaux  pour  la  séance  suivante. 

11.  le  Président  déclare  qoe  la  séance  eti  levée. 

le  Secrétaire , 
*  C  Dehaisnbs. 


Sktioh  D*AacBioi.ooM» 

* 

Mft«M  da  M  i«lli0i. 

rrtridcncf  dr  M.  Tàiuus,  conseiller  à  la  Coorinptriale  de  Douai» 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  dn  malin. 

Sont  présents  an  bureau:  MM.  de  Caumont y  de  LinaSg 
Tabbé  DesTOusseaim ,  Kervyn  de  fMienhove ,  Tordeuae* 

M.  CA.  Gomarî  remplit  les  Ibnciioos  de  secrétaire. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  6*.  question  do 
programme,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  caractères  des  sépultures  de  l*èfH>que  méro- 
vingienne découvertes  dans  les  environs  de  Cambrai? 

M.  Ch.  Gomart  fait»  ài'occauoa  de  celte  question,  la  corn- 
iBunicalion  soivante  : 

OmmàRI  FEAMC  MiEOVllf«lBII  0£  VBHDHUIUU 

Depuis  que  notre  savant  ci  infatigable  collègue,  l'abbé  Co- 
diet,  de  Diepiie,  a  publié  dans  La  I^amumdie  eouierraine  et 
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L(u  Séptdiiurû»  ganhitêSf  franqm$  et  normandei,  te  résolut 

tic  ses  quinze  années  d'exploration  dans  les  audciis  dineiièrfS 
(le  la  Seine-Inférieure,  les  fouilles  sont  fartes  partout  avec 
plus  (le  succès  et  de  prolit  pour  l'archéologie  et  Thistoire. 

Le  but  n'est  plus,  comme  il  le  dit ,  de  trouver  uue  ariue, 
mi  bijou,  ilhe  médaille;  mais  ce  qu'on  cherche  au  sein  de  la 
terre,  c'est  une  ligne  du  pa»é  écrite  dans  la  poussière  dos 
temps,  une  phrase  sur  les  moeurs  antiques,  les  coutumes  funè- 
bres. €*est  ta  ? érilé  qu'on  veut  rarprendre  dans  le  lit  où  elle 
a  éié  concliée  par  des  iémoius  ([ui  oui  aujourd'hui  de  1,000 
à  1,500  ans. 

Les  vases,  les  médailles,  les  arino>,  n'ont  de  prix  et  de  va- 
leur qu'autant  qu'ils  révèlent  les  mœurs  et  le  génie  d'un 
peuple  ;  c'est  là  tout  rintér<$t  d^unc  fouille  pour  l'archéologue 
qui  va  déchiffrer  une  nouvelle  page  de  l'htsioire  du  passé  dé- 
robée h  la  main  du 

Voici  comiiieiil  iiuUe  huiior.ihie  collègue,  l'ahbé  Cochet , 
raconte  ee  moiueui  précieux,  ce  quarl-d'hcurc  de  jouissance 
de  Tarchéologuc  : 

•  Lorsque  daus  uue  fouille  vous  en  êtes  arrivé  h  ce  i>oint 
«  important*  arrêtez-vous  ;  faites  tomber  la  pioche  des  mains 
«  de  l'ouvrier  ;  qu'il  s'incline  presque  jufiqu'à  terre  et  qu'il 
ne  marche  plus  qu'avec  la  plus  grande  précaution  ;  au  lien 
«  de  bêche ,  tl  ne  doit  plus  se  servir  que  d'un  sarcloir,  d'une 
■  truelle,  d'un  conuau  onde  ses  doi|;t.s;  car  c'est  ici  la  mine 
«•  préciotïse;  c'esl  dans  ce  lerraiii  noirci  pjr  le  hois ,  rougi 
c  par  le  fer  on  verdi  par  le  bronze,  que  gisent  et  les  richesses 
«  de  l'an  et  les  trésors  de  la  science.  Cette  cendre  humaine, 
>  c'est  l'enveloppe  delà  pensée  antique,  elle  va  s'envoler  avec 
«  la  poatiîère  qui  la  reoouvrei  c*eiit  à  vmis  de  lu  saisir  m  pas- 
«  sage.  Ici  vous  pouvez  voir  revivre  les  idéf>s  du  passé  et,  dans 
«  une  poignée  de  lerre,  retrouver  la  vie  de  vos  ptres.  Dans 
«  les  grains  de  celle  poussière ,  uon-scuieiuent  vous  saisirez 
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e  !a  peau ,  le  cuir,  le  chanvre ,  la  laine  et  les  éto/Tes ,  mais 
«  encore  la  disposition  exacte  et,  poHraiMsi  dire,  remploi  à» 
«  épiogies ,  de»  agrafes,  dea  Abalea,  dtit  boucles  ;  en  ua  mot , 

•  de  tons  les  objets  divers  qui ,  vas  dans  no  mosée ,  ne  pfo<- 
«  dament  plos  que  l'art  et  rindustrie  de  nos  pères  ;  mais 
<  qui,  ici,  redisent  leurs  coutumes,  leurs  idée^,  leurs  mœurs 

•  et  leur  rcligioi).  » 

Le  ciinolière  franc  de  Vciidhnile  attire,  depuis  iSkU,  l'al- 
teutioo  (les  archéologues  par  les  nombreuses  sépultures  auti- 
ques  que  l'exploitation  d'une  carrière  y  met  à  découvert. 

VendhnUe^  village  important  du  canton  du  Câielct ,  re- 
monte à  une  haute  antiquité.  Son  nom ,  dans  les  anciens  ti 
très,  VittcMimn  ou  Vendevillêt  sw^mblorait  indiquer  qu'il 
doit  son  origine  aux  Vanrlalcs  qui  ,  sédtiiis  par  la  beauté  des 
lit'iix  ,  se  stT.iient  élnhlis  .sur  ce  point  des  l  ives  de  l'Kscaut , 
à  deux  pas  de  sa  source  ,  située  à  2  kilomètres  de  distance , 
ao  mont  St. -Martin.  Cette  bourgade,  assise  dans  une  belle 
vallée  encaissée  dans  de  riantes  collines ,  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  l'Escaut. 

L'église  placée,  avec  quelques  maisons,  sur  un  plateau  plus 
élevé,  dC'couvrtî  au  loin,  sou  élégant  clocher;  co  ^roiijic,  qui 
domine  le  village,  forme  une  enceinte  dùteruMuic  i'<ir  dis 
rueSt  qui  paraîtrait  avoir  été  un  poste  aûlitaire  fortilié  ,  an- 
ciennement destiné  à  commatuicr  le  pas.*>ag<;  de  l'Ë^caut* 

La  carrière  dans  laquelle  on  trouve  les  sépultures  est  ou- 
verte,  à  droite  de  l'Escaut,  au  nord  du  village,  sur  un  pbteau 
incliné»  borné  par  quatre  chemins  :  le  ehetm'n  de  Ut  Terriére^ 
le  chetnin  des  Morts ,  le  chemin  du  Câtelet  cl  une  des  rues 
de  Vendhnile.  Co  canton  est  ap;M'!é,  dans  le  |>ays,  lu  champ  à 
Lmiauj}  (exprest^ion  (licarde  ((ui  \eni  diti:  lo  champ  à  Ccr- 
fueiU),  Gomme  les  cimetières  romains,  il  est  placé  sur  le 
versant  des  eatti,  au  bord  de  plusieurs  voies  publiques. 

Les  tombes  en  pierre  qu'où  y  rencontre  en  grand  nombre 
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•MtengtoMriiiiséMttUpiitptnNèlei,  kvm  éàmtÊ 
d'cofifMi  50  ceniinèlrfs  Pom  4e  Taotre.  hm  pMs  «mbI 

lournéf  dans  la  direciîoa  du  Qord-ei>i»  ei  la  tête  vers  le  end- 

ouest. 

Qiiek|«es  tombes,  d'an  seol  morceau,  ont  été  creuséeidaiis 
un  bloc  de  pierre  calcaire  qol  prot ie«t  des  carrières  dca  cad- 
rons de  Noyon,  disiantea  de  60  kilométrée  de  Vendballe  ;  oca 

lomlxîs  ont  la  foiine  d'une  baignoire,  mais  le  plus  grand 
nombre  csl  fabriqué  avec  des  morceaux  de  pierres  (liircs  de 
la  carrière  même,  légèrement  éqoarris  et  disposée  eu  cercneUs» 
La  forme  est  tantôt  celle  d*on  parallélogramme  redangle . 
umôt  plus  rétrécie  aux  pieds  qu*l^  la  tête.  La  dimenaioa  inté- 
rieure est  le  [t\us  souvent  de  1  mèlre  80  ceniimèlres  de  lon- 
gneur,  sur  65  ou  50  centimètres  de  largeur ,  et  de  S5  i  45 
centimètres  de  profondenr. 

c:eft  tombes  aont  recouf  ertes  par  des  dalles  de  la  easTièra 
même,  pins  épaisses  qœ  celles  des  parois  el  le  plue  souvent 
en  trois  morciaux.  On  a  trouvé,  dans  le  mOnie  cimetière,  des 
fosses  communes  appelées  par  les  ouvriers  saloirs.  Ces  fosses 
presque  drcolaires,  d'un  diamètre  de  U  mètres,  offrent  cette 
partlcolarllé  qne  les  cadavres  ont  été  placés  à  peu  prèa  en 
rayon ,  c'est  à<^ire ,  la  léle  contre  lea  bords  du  trou  ei  lec 
pif  (is  nu  centre.  Ces  fosses  communes  contiennent  de  20  à 
24  léles. 

Quand  on  lève  le  .couvercle  d'une  tombe,  on  trouve  Tinté- 
rieitr  de  ta  tombe  rempli  de  terre:  dans  cette  lem  on  ren- 
contre des  ossements  bumaine  asseï  bien  conservés.  Lea 

squelettes sont  pas  toujours  entiers:  ou  \oiLque  beaucoup 
de  sépultures  ont  été  fouillées. 

On  trouve  aasex  fréquemment»  dans  le  même  tombeau,  Ice 
ossements  de  deux  individus.  Qnelquefoia  lea  os  d*un  enfsnt 
se  trouTcnt  mêlés  II  ceux  d'une  personne  dans  la  fom  de  fige. 

Les  cadavres  ne  sont  pas  totw  placés  horizootalement  dans 
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la  fosse  :  on  en  rencontre  quelquefois  qui  ont  la  tête  sur  les 
genoux,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  corps  a  été  in- 
humé ployé  ou  assis.  La  plus  grande  partie  des  individus  ont 
été  inhumés  avec  leur  équi- 
pement ,  armes  et  vêtements 
de  guerre. 

Pour  donner  une  idée  plus 
complète  et  véritablement 
comparative  de  la  sépulture 
des  premiers  Francs ,  nous  re- 
produisons ici  l'image  d'un 
guerrier  mérovingien,  trouvé 
en  18^6 ,  à  Selzen ,  près 
Mayence.  On  trouvera  ,  dans 
la  représentation  du  Franc  de 
Selzen ,  la  description  de  ce 
que  l'on  rencontre  dans  la  plu- 
part des  sépultures  de  Yen- 
dhuile.  Ce  vieux  Ripuaire 
porte  Tépcc  dans  la  main  gau-  ^ 
chc  ;  un  poignard  et  un  cou-  ^ 
leau  sont  à  sa  ceinture  ;  à  côté 
de  l'cMionue  agrafe  de  son 
ceinturon ,  est  une  trousse  ^ 
contenant  tout  le  mobilier  de  ^ 
son  antique  parure.  Ici ,  la 
lance  est  placée  aux  pieds , 
contrairement  à  ce  qui  s'ob- 
serve à  Vendbuile  ;  enfin  les 
vases  que  nous  trouvons  ne 
sont  pas  de  la  même  forme 
que  ceux  indiqués  au  dessin. 
On  verra  plus  loin  la  forme  des  vases  trouvés. 
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Nous  noas  empreaBons  de  femerder  ici  M.  l'abbé  Cachet , 

de  Dieppe,  qui  a  bien  fonlo  nomcomoiuniqdcreetteciirieofle 

lepK'Scntaiioii  et  des  analogues  de  dessins  d'objets  trouvés. 

Les  armes  les  plus  communes  sont  les  grands  couteaux  ou 
scrainasaxcs,  dont  un  sou)  côl6  est  tranchant,  c'est  k  côté  de 
la  lame.  Le  dos  arrondi  est  plus  épais  ;  quelques-uos  portent 

f/S 


QRAHB  COUTBAO  OU  SCRAMASAU,  ARNB  Dl  CUIRRE* 

uo  filet  creux  dans  toute  la  longueur  de  la  lame  ;  lear  caractère 
est  de  tenir,  par  la  taille,  le  milieu  entre  le  couteau  et  Tépée. 
Ils  portent  de  ûO  k  centimètres  de  longueur,  y  compris 
la  sole. 

Les  épées  sont  rares,  la  seule  qu*on  ait  trouvée  est  courte, 

droite,  h  deux  côtés  tranchants.  La  iatue  est  plate  el  Hue,  elle 


ÉfiM  rSAKOVI* 

Si'  iriiniiK'  en  pointe;  sa  longueur  est  de  80  ceiuimclres,  y 
compris  la  poi|j;née. 

La  ceinture  est  à  Yendhuile ,  comme 
ailleurs,  la  mine  la  plus  fertile  en  ar- 
mes, en  ornements:  nous  y  recueillons 
des  touîcaux ,  <lps  poignards  nombreux, 
de  dimensions  cl  de  formes  dilfércutes  ; 
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les  lances  soni  placées  sur  le  oôlé 
àn  corps,  la  pointe  fers  la  tête  ; 
leur  kmsoear  accase  fortement  h 
fiinne  effilée  de  la  hnce  méroYin« 

gienne  ;  les  fnimées,  elles,  portent 
jusqu'à  65  ceniiinèlres  de  loogueur^ 
y  compris  la  douille. 

Deux  clefs  en  fer,  une  petite  de 
Om.  06  c  de  kNiguenr  ;  one  antre  nu  m  uimh  aÉMmmittîi 
recourbée  de  Onk  12  c. 

Des  fers  de  flèches,  de  différentes  formes,  mais  effilées. 

Qnekiaes  haches  ont  été 
trouvées  piacOes  sur  le  lihia, 
petites,  unieset  un  peu  cour- 
bées, à  lame  plus  large  et 
plus  étendue  ;  c'est  la  bâche 
militaire  des  Francs  ,  ap*  nAMcnQcn; 
pelée  francisque. 

Des  boucles  et  plaques  de  ceinture,  soii  en  bronze,  soit  en 
fer  damasquiné,  avec  de  gros  clous  en  bronze;  beaucoup 


■OVCll  IT  PLAQOt  M  CIIRTOM». 

d'agrafes  de  ceinturon  en  fer  oxydé.  Ces  boucles  sont  ,  en 
général ,  irès-fories  et  très-lourdes. 

Quelques  broches  ou  fibules  en  bfonxe,  enfer,  placées  snr 
la  poitrine. 

Des  grains  et  terroieries  perforés,  rayés  Uen,  noir,  jaune 


Digitized  by  Google 


330  CONGRÈS  AfeCBÊOLOGlQnB  DE  PAARCE. 

00  blanc,  et  ayaot  dû  faire 
partie  de  colKen. 

Des  anneaui  en  fer,  ronds 
et  grossiers,  de  différents  dia- 
mètres :  de  0  m.  Oft  c.  i  0  m. 
08  c. 

Dans  toutes  les  si-pui turcs 
non  fouillées,  et  même  dans  les 
toMn,  on  rencontre  on  Tase  placé  le  plus  souvent  aux  pieds, 
ou  entre  les  jambes  ;;;qaelquefols  de  petites  urnes  en  verre 
bleu  ou  Mane  sont  Racées  près  de  la  tête. 

Voici  la  forme  de  quelques-uns  des  vases  sans  anse  i 


Parmi  ces  vases,  la  oooieur  dominante  est  la  oouleor  noire , 
il  y  en  a  moins  de  couleur  grbe  ou  jaune  ;  les  noirs  sont  d'une 
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pâte  a«ez  fine  et  de  formes  wiém ,  plas  régalien  que  l€t 
■Htmi  lei  gris  mnh  |»las  é|ni$*  pies  kmràê  H  d'one  forme 
aneiii»  dteingvée»  et  ptr  It  iMine  tenbleot  apptrieair  à  l'éiNi- 

franqne. 

On  a  trouvé  assez  rarement  des  monnaies  Cependant ,  on 
nous  a  sigii.Tlé  deux  monnaies  trouvées.  La  première  ,  qui  pa- 
reil gauluLse,  porte  sur  la  face  une  tétecasqaée  sans  légende, 
et  au  reven  un  cfaeval  galopant. 

La  seconde  est  un  petit  bronze  à  l'efiigie  de  Constant , 
tnMoie  61s  de  Constantin  (311-3S7).  Elle  représente  au 
reren  deni  Vieioiren ,  avec  cette  légende  : 

TfCrOMiB  D.  a  AUG.  Q»  N.  N. 

D*uii  côté,  l'absence  de  toute  incinération,  darmilles  ; 
de  l'autre  côté,  l'inliuiualion  liabiUée  ;  la  présence  de 
Iraméest  de  fnndsqoea,  de  scramasaxes,  de  couteans, 
leur  forme  ;  les  colliers  de  perles ,  de  verre  ou  de  pâle 
de  verre;  les  énormes  plaques  de  oeinloron  en  fer  da- 
SMBqniné  ;  la  forme  rude  des  vasss  de  terre  grise  on  noire , 
dont  quelques-uns  noircis  par  la  fumée  ;  tous  ces  indices  que 
noire  i>avanl  collègue  a  rencontrés  dans  les  cimeiières  francs 
mérovingiens  d'Eslelles,  de  Londiiiières ,  de  Parfondcval ,  de 
Locy,  d'Envermcu,  de  Douvrend,  concordent  à  noua  démon-- 
tmr  le  cimetière  de  Veodtiuile  est  on  cimetière  ftine 
mérovingien. 

Je  voudrais,  comme  le  célèbre  explorateur  de  la  N&rwumdk 

souterraine,  souiller  sur  la  froide  poussière  do  cimetière  franc 
de  Veudiiiiile ,  et  r«itiiii)er  les  aridei»  ossements  de  ces  rudes 
eovabisseurs  de  la  Gaule  romaine. 

•  Vous  verriei  alors  sortir  de  leurs  fosses  et  se  dresser  de> 
«  vwt  vous  ces  vient  Francs  couvena  de  tiaaus  grosriers  » 
«  noorriannt  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils  omn* 
•  paient  avec  des  dseaui  de  for ,  ou  qu*ib  épilaient  avec 


COMGBlli  AlCHtOI4)GIQItt  DB  CBANCE. 

<  dM  piocies  de  bronze  ;  se  ceigmat  ebaque  jour  de  O0i»- 

f  lurons  de  jieau  ,  de  cuir  ou  de  lissus  ortiés*  de  doos  de 
«  cuivre  à  lète  dorée  ou  <?ia!née  et  garnis  de  plaquei»  ai  gen- 
c  lées  ou  damasquinées  ;  nouant  à  leur  ceiuturc  un  cou- 

•  teau  de  fer  qu'ite  ne  quiltaieiu  jamais  ;  bouclant  aa  o6té 
'  gauche  une  ^pée  tranchante,  reniblème  du  oomman- 
«  dément  •  on  on  aabre  aigu ,  rauribnt  de  la  vie  militaire; 

•  brandissant  la  lance,  cette  arme  de  la  jeunesse,  pais  Tédian- 
c  géant  plus  tard  pour  une  dure  fraucisquc ,  qu'ils  accro- 
«  cliaieuL  d  une  iuaiu  à  leurs  robustes  (f'paules ,  taudis  que 
«  de  l'autre  ils  veillaient  sur  In  garde  lie  leur  cpée,  ou  se 
«  protê<;('aicnt  d'un  large  bouclier  de  bois  armaturé  de  fer.  > 

M*  de  Caumont  pense  que  c'est  aller  irop  loin  que  d'auri- 
buer  aux  étrangers  seuls  les  sépultures  qu'on  dît  mérorin- 
giennes.  Les  populations  indigènes  organisées  par  les  Romains 
avaient  leurs  camps  ci  portaient  les  armes  des  barbares. 

M.  Tailliar  dit  ([u'un  chef  des  Irancs  est  long-temps  resiéà 
Cambrai  ;  il  avait  sous  ses  ordres  des  bandes  très- nombreuses, 
cantonnées  dans  le  pays.  Ji  cite  Taotagonisme  des  Francs  Ans» 
tcasiens  avec  les  F'rancs  Neustrasiens. 

R!.  TordeQK  signale  les  fouilles  faites,  à  Esnes,  par  la  So- 
ciété d'émulation. 

M.  le  Président  annoiire  (pio,  personne  ne  dcm.Uiîlaitt  plus 
la  parole  sur  cette  (jueslion,  il  \a  0M\t  ir  la  discussion  sur  les 
paragraphes  i",  et  2*.  de  la  5'.  question,  ainsi  conçue  : 

A  t/uelte  épo^  fm-ii  faire  remonter  :  i\  les  objets  de 
toilette  4fm  rappellent  Vocenpmkn  du  pays  par  les  Nervwts$ 

2".  les  poteries  qui  ont  un  caractère  gallo-romain  f 
M.  Tailliar  présente  quelques  observations ,  en  réponse  à 
cette  dernière  quesliou. 

•  M.  de  Lînas  signale  les  soufflures  occasionnées ,  en  Italie, 
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par  l'emploi  de  la  paille  dans  la  chaax  éteinte  qui  senrait  aux 
mosaïques. 

M.  de  Gaomoiit  a  aussi  remaïqné  ces  mêmes  soufflures 
daos  les  mosaïques  qu*il  a  visitées  en  Ita&e. 

M.  le  Président  aononce  qoe  la  discossion  est  onverte  snr 
la  26*.  question,  ainsi  conçue  : 

QueUes  saut  les  inscriptions  les  pha  aneûnnest 

M.  Kervyii  de  Loiienhove  communique  à  la  section  une 
inscriplion  lelevée  sur  une  piei  re  coiiscrvri!  à  Lcstènes  (Hai- 
naut  ).  Mabillon,  dans  son  traité  De  re  dipLoinaiica,  a  uien- 
tionné  la  résiideBoe  royale  de  Lestènes,  dont  Eginhard  parle 
dans  un  do  ses  ouvrages.  Les  traditions  locales  désignent  en- 
core Tendroit  où  s*élevait  le  palais  de  Pépin ,  et  c*est  fort  près 
de  là  que  M.  Kerrynde  Lettenhove  a  retrouvé,  dans  le  porche 
(ruiie  peliic  chapelle,  la  pierre  ornée  de  l'inscription  qu'il  a 
recueillie. 

INSCRIPTION  DU  VI*.  SIÈGLK. 

M.  Ch.  Gomart  expose  que  le  musée  de  Si. -Quentin  pos- 
sède une  pierre  de  0  m.  3G  c.  de  largeur  sur  0  m.  1x2  c  de 
liauieiir ,  (>réseiiiaul  une  inscription  non-seuicment  curieuse 
pour  riiisioire,  mais  inlén^ssanle  surtout  pour  déterminer  les 
caractères  spécifiques  de  récriture  dans  le  Kordde  la  France 
au  VU*  siècle. 

Voici  cette  inscripliop  : 

hmo  :  SKito  :  gentn  :         En  i année  lus  cm 
PosiTus  :  Fuit  •  Hoc  •  fm  posé  ce 

Mo.NUMETUM  :  PEK  •  monument ,  par 

JuSStJ...  :  (.LOTAftlLS;  ordre  de  Ciotmre 

Fkancorum  ]•  REX:  roi  des  francs, 

CHILP£R1N1  :  ruai»;  /iis  àt  CkUpérk^ 

ITU  :  PAGII8  4  SiffisiolHBii:       ûUm  à  SoiÊÊmêt 
DiES  :  JANOAxit  viSBMYi)     k     jmr  4a  jtmm* 


GONGRte  AMRtOUNIQIHI  Di  itAIIGB. 


Ao  Im8  de  rimcriptioa»  on  vok  tor  la  pierre  iroie  petîm  pla- 
ques de  plomb,  coulées  i? ec  loio ,  à  égale  distaoce: 

Cette  pierre  a  été  trouvée  lors  de  la  démolition  des  forti- 
fications de  St. -Quentin  ,  en  creusant  un  lerraia  près  du  bas* 
tion  appelé  de  Colombié,  à  l'endroit  nommé  depuis  place 
Cloiaire  II,  uoo  Ida  de  rempUceoieiit  de  l'ancien  cimetière 
gallo-roiMiii  fignalé  par  Iienin,  dans  bm  AmifÊriiéi  df  Pàit' 
guue  dê  KtmMMfptf . 

Des  OQfriers  trswèrent ,  en  janvier  iîM,  an  iniHea  de 
décombres  de  toute  nature ,  cette  pierre  qui ,  malheoreose- 
meut,  aiteinte  d'un  coup  de  pioche  ,  fut  brisée  en  plusieurs 
morceaux;  deux  personnes  présentes,  intéressées  par  le  mot 
SmêrimutÊh  ramassèreot  avec  soin  les  fkagmenta  de  la  pierre 
lesMHNttmt  H  wétMnÊit  i'iiisefiptloii  eneaUer. 
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Ce  monoment,  qui  a  1232  aanées  d'existeace ,  se  rapporte 
^  i'époqoe  la  plu»  obscure  de  notre  hbtoinB ,  car  Qréioire  à$ 
Toors,  mort  en  595^  lennine  «m  ouvrage  à  Ja  oaimncede 
Clotaira  II,  et  Fiédégaire,  aoa  continvaieiir,  n'a  écrit  ffm 
cent  cinquante  ans  plus  tard.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  rtn<- 
COOlrer,  dans  cette  inscriptiou,  une  laiiaiié  [un  iticon  ccte,  si 
Ton  se  rappelle  la  barbarie  où  les  lettres  étaient  plongées  aux 
\l\  VI  VIP.  siècles. 

M.  Delattre  signale  ono  pierre  Iroavée  place  FénekMi ,  à 
Cambrai;  cetle  pierre,  mutilée  en  ploskan  androHai  porte 
l'inacriptioa  anivanto  : 

 EL£0 

mTlDDS 
IGNB  PBRTL 

Elle  était  mêlée  à  beaaeoop  de  débris  romains ,  de  monnaie 
romaine  et  gantois»;  à  quelques  pas  de  H ,  on  a  tronvé  «ne 
Bwnnaie  carbvlngienne. 

La  s^'ance  est  levée  et  le  Congrès  se  transporte  près  do  la 
cathédrale,  pour  examiner  les  fouilles  ou? ertes. 

Vun  des  Secrétaires , 


liéaBice  cémérale  ta  M  |millct 

Présideuccde  HL  Kuavin  ds  Lsttkahovb. 

La  séance  est  ooverle  à  10  benres  et  demie. 

Les  disposiiiona  à  prendre  pour  l'organisation  da  eoneert 
bioloriqQe  dont  M.  iX  de  Trf,  mahre  de  chapelle  de  l'égHse 
métropolitaine ,  a  bien  touIo  prendra  lé  aoni ,  ont  détenniné 


le  mouvement  inaccoutumé  qu'on  remarque  dans  ia  salie  des 
réunions  da  Congrès ,  ainsi  que  dans  a'lie  qui  la  précède. 
M.  de  Gatunonl ,  à  qm  Ton  parle  des  inviiaiioaM  «pédales 
qu'on  voulait  adraser  aax  damea  de  la  Tille ,  et  qu*oa  n'a 
retenitea  qoe  daos  la  crainte  de  déroger  anx  nsaget  de  In 
Société  française,  proleste  hautement  contre  ce  scrupule 
qu'il  regrette. 

Pendant  que  plusieurs  des  membres  du  Congrès  ,  conduits 
par  M.  Maréchal  père  ,  s'entretiennent ,  dans  le  cabinet  de 
U.  le  Procorenr  impérial,  dn  mérite  d*nne  tapisserie  de 
fattrtque  cambrésieDoe .  qui  représente  divers  sujets  em- 
pruntés aux  FabUs  de  La  Fontaine  et  qui ,  par  suite  , 
n'est  pas  antérieure  au  XVII*  siècle ,  d'autres  s*acoordent  à 
considérer  commo  des  œuvres  capitales  le  dcsiious  des  orgues 
et  le  lUibeiis  de  l'église  St.-Ucry,  la  grille  de  pierre  de 
ThApital  S(* -Julien,  et  les  grisailles  de  i'égU&e  métropuliuiioe  ; 
d'antres  encore  parlent  du  bel  état  de  conservation  des  caves 
des  Bernardines,  qu'ils  font  remonter  au  XiV*.,  sinon  an 
XIII*.  aiède»  Les  caves  de  plusieurs  maisons  de  la  ville ,  qui 
sont  voûtées  en  ogive ,  ont  également  été  remarquées  et  Ton 
y  aurait  vu  d'aiicieuacs  chapelles  si  M.  de  Caumont  n'avait 
plusieurs  fois  constaté  (jue  les  subslrucliuns  de  ce  p;enre 
n'étaient  généralement,  au  moyen-âge,  qu'une  répèuuua 
des  constructions  auxquelles  elles  servaient  de  base. 

L'examen  des  fouille»  pratiquées  chez  les  Bernardines, 
près  d'un  bras  de  r£scaut ,  à  l'estrémité  du  terrain  que  re- 
couvrait autrefois  le  palais  archiépiscopal ,  a  constaté  le  ca- 
ractère romain  des  pierres  qu'on  y  a  découvertes.  M.  de 
Cauiuont  a  pnilité  de  celle  circonsuince  pour  re(  iiKiinnder 
à  la  Société  d'Émulation  le  tracé  de  ia  ville  à  l'époque  où  les 
liomaius  l'habitaient ,  et  les  membres  de  cette  Société  s'en- 
ireliennent  ptrticulièremenc  de  la  rcoommindatîQQ  que 
IL  de  Ginmont  leur  a  iaiie» 
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On  a  Gooservé  ia  meilleure  impression  des  cabinets  de 
piiukurs  amis  des  arit  ;  —  les  broaiei  et  les  i? oires  de 
H.  Boonel  sont  depoi»  kttg-teaips  connus  ;  les  ooIlcclkiM  de 
tableaux  de  M"*.  Demt,  de  MIL  Maréchal  père«  OufraiBae , 
Dumoot  et  Crespio,  attestent  le  goAt  éclairé  de  cent  tfai  les 
ont  formées  :  —  ou  peut  y  faire  une  belle  étude  des  écoles 
flamande ,  hollandaise  »  ilaiicuae ,  espagnole  et  des  diverses 
écok'i»  françaises. 

Les  collections  d'aniiquiiéâ  de  M'^'.  Dcnat,  de  MM.  De- 
lettre  et  Honoré ,  n'ont  pas  moins  intéressé  ceux  qui  les  ont 
visitées,  et  tant  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  les  arts 
libéraux  ne  sont  pas  moins  encouragés  à  Cambrai  que  les 
arts  utiles. 

Les  étrangers  apprennent  arec  plaisir  les  sacrifices  que  la 
ville  n  fails  à  ce  sujet  depuis  plus  de  li  eiile  ans ,  et  les  résul- 
lal^t  qu  ils  oui  proiliiils.  Les  ciiseigiiefm  iiis  de  la  maîtrise, 
les  leçons  données  dans  les  écoles  commiiualcs  et  les  pensions 
accordées  aux  premiers  élèves  de  ces  écoles  prouveraient , 
s*il  en  était  besoin^  quo  la  musique  n*a  pas  été  bissée 
en  ottbii. 

A  propos  de  la  musique  ancienne  que  l'on  va  entendre , 

on  aitiie  à  se  rappeler  que  la  musique,  au  moyen-âge  ,  était 
pour  le  culte  un  auxiliaire  obligé;  qu'elle  fonuaii ,  en  uuire, 
dans  l'enseignement,  une  des  parties  du  quadrivium ,  et  que 
c*est  celte  double  circonstance  qu'on  doit  attribuer  les 
progrès  qu'elle  a  faits. 

Sans  douter  de  Tbabilelé  do  maître  de  chapelle  de  Téglise 
métropolHaine  de  Cambrai  •  on  craint  qu'il  ne  lui  ait  pas 
suffi  de  son  zèle  pour  obtenir  le  résultat  qu'il  se  promet  H 
qui  doit  êire  de  ramener  h  l'étude  de  ses  devanciers.  Les 
noms  de  Du  Fayt  (1)  et  de  Josquin  Uesprelz  sont  sur  toutes 

(1)  Le  6  octobre  iSSS,  M.  Lcflebfre,  seerélalfe-^éralde  la  Société 
d'Êmnlalloa,  a  commauiqué  k  ses  coUègues  ses  otiservstioiis  sur  uoe 
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tes  lètras,  et  li  crainte  qo'oneipriiiie  est  particoUèreiiient 
moihée  «or  le  caraelère  des  oompositîons  que  M.  de  Try  a 

emprunlées  au  recueil  de  M.  de  Consseînaker  (1). 

Les  élèves  de  la  maîtrise  se  font  eolendre  ei  les  chauis 
qà'oa  a  choiw  ne  Urdent  pas  I  captiver  l'attention  (3)  ; 
l'oreille  qui  les  reçt^t  s*en  étonne  d'abord ,  puis  chercbe  à 
les  comprendre ,  et  finit  par  leur  reconnaître  no  caractère 
de  simplicité  el  de  grandeur  qui ,  pour  trouver  de  fort  belles 
applications,  n*a  besoin  que  d'être  plusgéiiéralement  connn. 

Le  succès  du  premier  morceau  fait  bien  augurer  do  ne- 
fond,  on  réconte  avec  un  plaisir  pins  grand  encore  et,  après 
le  dernier,  qui  a  poor  auteur  Torganlsateordn concert,  M.  de 
Cautnodt  s'avance  vers  M.  de  Try,  lui  serre  aiïectucusement 
la  main  el  lui  annonce  qu'il  sera  heureux  de  lui  décerner ,  an 
nom  de  la  Société  française,  une  médaille  eommémonithre  qnl 
devra  l'engager  i  persévérer  dans  l'étnde  de  la  mnsiqoe  an- 
cienne et  à  en  propager  TeoMigiienient 


pierre  tunolaire  que  II.  le  disnoiiic  Thénard  •  tnnifée  daot  sa  de- 
meure et  qui  repréMBle  «ne  «  seène  de  la  Résurredloii  en  baot-reUef 
«  «hm  beau  tniTalU  •  Il  a  comlaté  qee  ee  fciief  •  elTre  ceel  de  pw* 
«  tieulier  qu'ans  qaatre  angles,  l'arlîMe  s*crt  pané  le  imlaWe  de 

•  icnipter  un  vérilable  rébus  lur  le  nem  du  ééhnX,  •  et  .lyoale  que 

•  réplfrapbe  placée  ious  le  sujet  principal  reclilie  une  erreur  oominiie 

•  par  If .  de  Goutieniaker,  d^eprét  Fétii,  et  prouve  que  Gnlliaume 
«  Du  Peyi  est  nort  à  Cambrai  et  non  à  Rome»  > 

(1)  Voir,  dans  les  iUmom  de  SocUié  ^Émutathm  (amnéei 
4840-44  },  la  noUoe  de  M.  de  CowMmafcer  sur  lei  oolleeiloai  motelm 
de  la  bibliotbèque  de  Caadirai  et  des  antrm  villes  du  dépertemeiit 
du  Nord* 

(2)  Ces  compodlioM  sont;  1*«  un  Sanetuiée  la  messe  CkrUtw» 
rmwgen»,  par  Veupollaire;  S%  Su  têpéramt^  ebenaoo  de  CabUlian; 
8*.  nn  Smbm  Htgima,  par  Oriando  Lama;  et  un  Âw9  «frum»  par 

M.  de  Trj. 


IL  dt  Try  dcaiande  alon  la  piroto  ei  «'apriBie  aioÉ  : 


MéMOISB  M  H.  mS  TAT. 


J*aiboiito  d'élever  ia  voii ,  au  miliiu  de  cette  réunion  do 
sat ants  venus  de  tous  ies  points  de  la  France.  Vouô  de|NUf 
moa  enfiiDoe  à  la  nosique,  je  me  suis  plus  exercé  k  maiiNr 
rarchet  que  la  pafole.  Hodcale  représeniaot  de  cet  an  poia» 
sant  et  enchanteer,  qm  joue  on  si  grand  rfiia  dan»  notre  cifl** 
lisatioo,  tant  honoré  par  les  ancient,  et  tant  colllvé  par  I09 
modernes,  j'ai  reçu  un  bienveillant  accueil,  dans  cette  com- 
pagnie, qui  a  daigné  m 'associer  à  ses  travaux  :  pour  doiHier 
an  Congrès  un  miéréi  de  plus,  mes  honorables  collègues  m'ont 
priédeiaire  cxécoter  quelques  œuvres  musicales  composées, 
dan»  le  cevia  dn  awieo-Agei  p«r  les  maître»  de  diapaUe  qiU 
m'ont  précédé  à  la  cathédrale  de  Cambraîr  Celle  îaviUlioo 
IM  ponroMil  m  hoonenr,  heaveur  dangereoi,  parce  qu'il 
m'iaipoaaic  Keblégation  de  mettre  aons  les  yeux  du  Congrès 
l'historique  sommaire  de  notre  maîtrise  qui  rcmoiue  à  une  liauta 
amiquiié.  Jaloux  de  jeter  dans  mon  travail  ,  sinun  l'intérêt 
d'une  pai^  saiskaanle  etautméc,  du  moins  celui  de  la  vérité, 
je  m'empraaaai  de  consolicr  le»  écrits  de  notre  iMbliotbéqae  qui 
traiteotdeceile  iMiièi*.  Ha  ^rioaité  n'éiaU  qu*à  demi  satâ»- 
laite,  quand,  soadain,  j'apprends  qu'on  homme  habile  avait 
composé  mi  ouvrage  auml  eempletque  possible  »ur  la  maîtrise 
de  CainUrai  ,  dcpois  soa  origine  jusqu'au  XVII'.  siècle.  Cet 
honmie,  .lussi  piofoiul  Li  udit  que  sâvatu  aiiuâlile  ,  d'une  pa- 
tience infatigable  et  qui  croit  avec  Jes  diliîaïUôs,  dout  les  tn* 
vainc,  récompensée  par  fÉiat,  cm  rendn  à  la  science  de»  acr- 
vîeeselgneMa,  c'est  M.  deCoussemaker.  ^*ai  lu  son  livre  avec 
afidilé  (AfiNiee  sur  Ug  etlUeiiom  mmeaks  dt  la  M^iV. 
thè(fmè9  Cêmêrm),  J'y  ai  trouvé  plus  que  je  no  dit  reliais. 
Abréger  i'ceuvru  couscxeucieuse  et  savante  de  cet  iM>uai«tiilt; 
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antiqaaî»,  emprooter  tesfaHs  siiiiaats  rdaOCi  i  mon  dessdo, 
voilà  ma  part  dans  Teiposé  que  toi»  ailes  eDtendre  —  Jos- 

qu  à  la  fiii  du  WU'.  siècle. 

Les  recueibque  renferme  la  bibliothèque  publique  de  Cam- 
brai et  qoe  DOOft  afons  eiitre))ns  de  faire  connalire  aux  ania- 
teara  de  notre  ancieDoe  musique  ,  ae  disUaguent  moins  par 
lear  nombre  qoe  par  le  choix  auquel  semble  avoir  présidé  une 
main  1(  Cependant  nous  n'en  devons,  sans  donle,  la  con- 
servation qu'au  hasard  qui  h-s  aura  dérobés  au  Tandatisme 
révolutionnaire.  Celte  collection  se  compose  de  let  iu  ils  im- 
primés et  de  manuacrita  ;  il  en  est  de  rares  et  d  luiéresbanis, 
mais  les  plus  précieux  et  les  plus  importants  sont  les  manus- 
crits; ils  contiennent,  en  effet,  presque  lousdes  compositions 
totalement  inédites  ou  de  la  plus  grande  rareté  ;  quelques- 
uns,  tels  que  le  n".  124,  reniermeiii  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  différente  genres,  d'auteurs  inconnus  jusqu  a  ce 
jour.  Il  nous  suffira ,  nous  le  pensons .  de  citer  ici  les  noms 
de  ces  compositeurs  pour  appeler  sur  eux  l'attention  des  bio- 
graphes. Nous  y  trouvons  les  suivants  :  Gabilliau  ,  Pierre  du 
Cornet.  Doude-Schuere .  Dncrop-Gbeerkin  ,  Ghcerkin  de 
Hondt,  Philippe  Lapperdey.  Pierkin  de  Raedt,  Jacques  du 
Reox,  Gheerkin  de  Wale,  VaupuUaire  ;  tous  appartieuncui  à 
la  fin  du  XV.  siècle,  ou  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant. 

En  recherchant  à  quel  établissement  avaient  appartenu  ces 
recueils,  nous  avons  trouvé  que  la  plupart  piu.ciiaieiu  du 
chapitre  méiropoUtain  et  qu'ils  étaient  atkciés  à  i  usage  du 
chœur  de  NiHTf-Dame.  Cette  é^se  possédait  une  maîtriiie. 
—  Il  n'est  question  ici  de  cette  iostituUon  que  sous  le  rapport 
musical  proprement  dit, -car  il  est  certain  que.  dès  la  Gndu 
X%  siècle,  l'Église  de  Cambrai  avait  déjà  une  école  dans  la- 
qui»lle  on  enseignait  le  chant  ecclésiastique  t  Voyez  VHuioire 
littéraire  ik  la  Frami,  t  VI,  p.  AO).  Cette  Église  possédait 
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doDC  one  matirise  qai  devait  être  d'une  certaine  importance 
aux  XY*.  et  XVr.  slècleBt  lorsqu'on  remarque  combien  la 
musique  des  artistes  de  cette  époque  était  liérisiée  de  di0icult40 
de  notation  ;  combien  Texécation  de  leurs  compositions,  ton* 
jours  privées  d'accompagnement  instrumeiUal ,  demandait  de 
justesse  et  de  précision.  Cependant  aucun  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'Histoire  de  Flandre  ou  {)articuiièreiDent  sur  celle 
de  Cambrai,  ne  donne  de  renseignement  sur  cette  institution, 
bien  qn*il  en  soit  sorti  des  artistes  qui  ont  joui  d'une  certaine 
réputation  à  l'époque  dont  nous  parlons.  Tout  ce  que  nous 
avons  pu  trouver  à  ce  sujet  consiste  dans  la  note  suivante, 
tirée  d'un  mnniiscril  dt;  l'ahbé  Lranchant,  qui  repose  à  la 
bibliotliè([uc  de  Cambrai  sous  le  n".  917  :  a  11  y  a  encore 
dans  cette  église  ,  dit-il,  plusieurs  enfants  de  chœur  qui  sont 
Jnstruits  dans  la  piété .  dans  le  chant  musical  et  au  service  de 
l'autel.  Dans  le  commencemeut  il  n'y  en  avait  que  cinq,  après 
six,  ensuite  huit  ;  finalement,  le  nombre  fut  augmenté  jusqu'à 
dix.  (les  tiifaiits  sont  nourris  et  entretenus  aux  dépens  du 
cliapilH'.  Quand  ils  soi  lent  de  la  maîtrise  ,  après  a\i)ii  servi 
l'Église  pendant  liuîl  ans ,  s'ils  ont  de  la  disposition  pour  l'é- 
tude et  qu'ils  s'y  appliquent,  ils  jouissent  chacun  d'une 
bourse  qui  leur  donne  l'aisance  de  panenir  à  la  prêtrise  ; 
s'ils  n'ont  point  de  talent  pour  les  lettres ,  le  chapitre  leur 
donne  une  récompense.  *  Nous  nous  trouvons  donc  restreint 
au  petit  nondjic  d'nidications  que  nous  avons  pu  recueillir, 
mais  qui  sulfiioni,  du  moins,  pour  démontrer  qu'on  doit  re- 
gretter i'oobli  des  liisturiens  sous  ce  rapport.  Les  recueils 
de  musique  de  la  bibliothèque  de  Cambrai  vont  nous  fournir 
quelques-unes  de  ces  indications^  D'abord,  les  mss.  n**.  5 
et  a ,  qui  datent  au  moins  du  commencement  du  XV*. 
siècle ,  et  qui  contiennent  touâ  deux  les  mêmes  pièces  de 
musique,  dont  une  est  certainement  et  qui  sont  pent-êtrc 
toutes  du  célèbre  Du  Fayl^  servaient  l'un  au  premier,  l'autre  * 
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ta  deudèine  chceiir  Dt  ce  fiîi  nom  poofons  Moire  te  €«i<- 
•équenee ,  qoe  l'égltie  de  Notre-Dame  de  Cambrai  éuit  dès 
ecttc  époque  en  posseMkm  d'an  aaiei  grand  nombre  de  dm»- 

leurs  capables  d'exécuter  la  musique  des  maîtres  ûa  1  école 
de  Dufay,  et  que  cesclianieurs  i-ecevaient  leur  éducation  mii- 
aicaie  dans  la  maliriae  de  ia  métropole.  Cette  coniéqiMBce  m 
paraîtra  pas  trop  rigooreoae,  ai  noni  prodnlMMif  des  preofcs 
d*od  U  réaulte  qu'une  école  dans  laquelle ,  indépendanament 
du  piain-cliant ,  on  enseignait  la  musique  figurée,  était  atta* 
chée  à  celte  église  dès  le  milieu  du  XV'.  biècie .  el  qu'au 
coniineucement  du  XVlVt  il  8*y  était  formé  des  musiciens 
distingués. 

On  Ut  dans  un  récit  de  l'entrée  solennelle  de  Jeno  de 

liourgo-^rie,  cvèque  de  Ciimbrai,  qu'en  4642,  «  en  widantde 

*  l'église  les  enfunls  d  autels  caulèrent  un  motet  au  pulpitre* 
t  tournez  le  vieagio  TersTauleL  •  —  Dupont:  Hùtaire  ec»(d^ 
êwiiqwf  partie  IV,  note  3»  p.  il. 

Sept  ans  après,  an  départ  de  PhlUppc-le-Bon  :  «  41  petits 

•  des  enfants  d'autels  canièient  une  canchonùic  de  laquelle 
«  un  des  gentils  houniies  du  Duc  tint  le  lenure.  » 

Ce  nmuù  passage  est  cité  par  M.  IVUbert,  président 
de  la  Société  d'Émulation  ,  dans  son  Rapport  smr  U$ 
MUNtiMMRfi  dê  Varfmdmmmit  da  Cambrai  «  lettre 
avant-propoii  »  page  xi. 

En  1477,  la  iiiiiînisc  éiaii  rliiiî^f^e  par  un  homme  habile* 
Martin  Uanard,  clianuine  de  la  cathédrale.  Quant  à  la 
preuve  qu'il  est  aorti  des  musiciens  de  répolatioo ,  noos  k 
poisons  dans  le  m&  n*.  6,  sur  l'une  des  gardes  dnqoel  oo  lit 
liRS  inscriptions  suivantes  :  •  Claudîn  Doihegnie,  cufaiit  de 
«  chœur  de  Notre- Dame  de  Cambrai ,  1520  ;  Jodiuu  s  Lupus, 
9  enfant i  Arouldus  Causin,  Yirgo,  enfant;  llobiu  Cbeo- 
t  netn  i  eo6iut  de  ctour  de  Motre*Dame  de  Cambrai ,  Vam 
t  1528.  • 
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Parmi  ces  noms ,  deux  appariieniient  à  dt  s  ai  listes  connus, 
Jean  Lupus,  qui  a  joui  d*uae  répuUlion  èmz  briUaotet  «t 
Arnold  Caosin,  doot  les  compoailim  sont  conteaim  daoa 
on  recueil  en  plnileara  folnmes ,  publié  de  15S2  à  I54S , 
par  Jacques  ttoderne,  sons  le  liire  de  :  Mattwi  MU 
flore ,  — >  Kiesewelter ,  Mémmre  wr  tes  mmsieiens  néet' 
landais.  —  Il  csl  à  croire  que  ces  artistes  ne  sont  pris  les 
seuls  qni  soient  sortis  de  cette  école ,  car  eile  a  eu  à  ba  tôle 
des  uiaitrcâ  du  plus  grand  méritew 

Cens  de  ces  maires  dont  nous  avons  pa  recueillir  les 
noms  sont  Marti»  Banaréf  chanoine  éù  la  cathédrale  et 
inattre  des  enianis  de  chœnr  vers  iUll,  époque  à  laquelle 
Tincloris  lui  dédia  son  Traité  de$  notes  et  des  pauses  ;  Joeqoin 
Després,  le  plus  célèbre  de  luub  les  musiciens  du  X\'. 
siècle,  qui  lut  directeur  de  musique  de  la  cathédrale,  vrai- 
semblablement vers  1495  ou  au  commencement  de  1500. 
Jean  Maolius,  dans  ses  Remarifues  sur  tes  ikuse  «ommiins 
de  Meiottetan,  cite  une  anecdote  relatif e  au  séjour  do 
Jesquin  A  Cambrai  :  un  chanteur  s*était  permis  de  broder  un 
passage  d'un  motet  de  sa  composition;  Josquin  s'emporta 
contre  lui  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  ajoutez-vous  ici  des  orne- 
•  ments?  Quand  ils  sont  nécessaires,  je  sab  bien  les  écrire.» 
Félis.  Biog,  des  musi€ie»Sf  tome  111 ,  p.  280. 

Jacquet  de  Kerle ,  né  k  Ypres  au  commencement  du 
XVI*.  siéde ,  fut  chanoine  et  directeurdu  chceur  de  la  cathé- 
drde  de  Cambrai ,  d'où>  quelques  temps  après,  il  passa  an 
service  de  l'empereur  Uodolphe  II  ,  en  qualité  de  mettre  de 
chapelle.  Ou  a  publié  un  grand  nombre  de  coui|kisi lions  de 
do  Kerle  à  Venise,  à  Munich,  A  I^uremberg  ;  et  il  eiiste  des 
messes  manuscrites  du  même  musicien  dans  les  archives  de 
Il  chapelle  papale. 

Laurent  de  Vos,  néi  Anvers  en  iSSS,  aussi  célèbre  par 
sou  patriotisme  que  par  son  savoir  musical  »  qui  fut  maître 
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des  enfants  de  chœar  de  U  mdine  église,  frère  do  fameux 
peintre  Martin  de  Vos,  était  attaché  cooime  moaicien  à  h 
cathédrale  dVAnvers,  lorsque  sa  réputation  le  fit  appeler  aoT 

fonctions  de  la  direction  de  la  musique  de  la  nn'iropole  de 
Cambrai  par  i'archevéc|uc  Louis  de  Beriaymont,  qui  ne  tarda 
pas  à  rhonorer  de  son  amitié.  De  Vos  vona  le  plus  vil  atta- 
chement Il  son  bienTeillant  protecteur,  et  ce  fut  cet  attache- 
ment qui ,  plus  tard ,  servit  de  prétevte  i  la  condamnation 
qu'on  lii  i  fscr  sur  lui.  Lacroix,  du  .Mdtne,  dit  que  L.'Mirent 
de  Vos  ebt  auu  ur  du  uiotels  el  de  cliaasons  qui  furent  pu- 
bliés; mais  il  ne  cite  ni  le  nom  de  l'éditeur,  ni  le  lieu  où 
ils  furent  imprimés.  Balique  et  Cotolendi  parlent  anssi  d*oQ 
motet  à  grands  chœurs  que  composa  Laurent  de  Vos  et  dans 
lequel  fui  rttiacée,  en  quelque  sorte,  riiisioiro  des  troubles 
lin  temps.  Ce  fui ,  paraît-il,  loisdr  ri'X«''cuti<>n  de  ceiuoltl.  à 
laquelle  assistait  d'Yachy  ,  que  Laurent  de  Vos  fut  saisi  et  mis 
en  prison*  On  lit  dans  la  Revue  cambrésienne ,  année  1838 , 
page  Bi  :  t  Laurent  de  Vos  composa  un  motet  à  grands 
chorars,  de  plusieurs  psaumes,  qui  étaient  si  artistcincni 
arrangés,  que  toute  rinsioiie  dv^*  troubles  de  ce  Irnipâ  y 
était  décrite  ,  l'usurpation  tyrannique  dlYncliy,  la  perfidie 
dn  prév6t  et  de  sa  cabale;  l'ingratitude,  la  révolte  et  la  mort 
funeste  de  plusieurs  bourg^is  ;  Téloignement  et  le  malheiir 
de  rarcbevê(|ue ,  la  vaine  espérance  des  secours  do  doc 
d*.\leuç()n  et  le  peu  de  durée  de  la  gloire  des  méclianli».  — 
Ce  motel  fut  cimnté  après  les  Vêpres,  uu  jour  de  fèie  solen- 
nelle ;  d'Yncby  l'entendit,  il  entra  dans  une  si  terrible  fnreor 
qu'il  ordonna  que  Ton  saisit  incontinent  le  maître  de  mu- 
sique. On  le  conduisit  en  prison,  sans  autre  forme  de  procès; 
tl  Yuciiy,  de  son  auiorilé  privée,  ordonna  qu'on  le  jH-udît: 
00  lui  représenta  vainemcul  (]ue  i'usage  demandait  que  Ton 
appelât  le  juge  deTÉglise;  qu'il  ialiait  faire  la  cérémonie  de 
la  dégradation  ;  rien  ne  pnt  arrêter  ni  suspendre  rexécution 
d'une  sentence  contrant  k  toutes  les  régies.  • 
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Philippe  de  Mous,  un  des  plus  célèbres  aumidcns  du 
XVI*.  siècle,  fat  trésorier  et  chanoine  de  la  métropole. 

Quoique  ce  digne  émule  de  Roland  de  Lassus  ne  fut  point 
prcjiosé  à  la  maîtrise  et  qu'il  ne  résida  que  peu  de  temps  à 
Cambrai ,  il  n'a  pas  moins  dû  exercer  une  influence  utile  sur 
cette  lostitutioo,  aoil  par  ses  conseils,  soit  par  ses  ouvrages.  Si 
les  Donis  de  tons  les  mattres  du  chœur  de  Notre-Dame  ne  sont 
point  arrivés  jnsqu'è  nous ,  il  devient  incontestable,  par  ceni 
que  nons  venons  de  citer,  qu'à  partir  du  milieu  du 
AV*.  siècle  ,  cet  établisî^emcni  a  été  dirigé  par  des  hommes 
démérite.  Il  est  [irobabK'  mèine  que,  tl«ja  aupara\ t ,  il 
y  avait  eu  à  sa  léte  deb  musiciens  liabiles.  Rappeloiiii-nous, 
en  effet ,  que  (.ambrai  est  proche  de  Bavay  ,  patrie  d'Oke- 
ghero ,  et  de  Chimay,  lieu  de  naissance  de  Du  Kayt  ;  que  la 
biUiotlièque  de  Cambrai  possède  dans  les  manuscrits  6  et  il 
des  compositions  de  Du  Fayt  et  peut-être  d*autres  musi- 
ciens contemporains,  qui  étaient  exécutées  à  Noire-Dame; 
ce  qui  peut  donner  à  croire  i\ne  ces  luaitrcs  ont  dirigé  cette 
école  peiidaut  un  certain  temps. 

Si  ces  faits  étaient  prouvés ,  il  en  résulterait  que  Cambrai 
aurait  été  le  berceau  et  le  centre  de  cette  école  gallo-belge 
d*od  sont  sortis  tant  d'artistes  célèbres  à  la  fin  du  XV'.  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  conclure,  il  nous  semble ,  de 
ces  indicalioDS,  quela  maîtrise  de  (".ambrai  a  élé  d'uue  certaine 
importance  pour  l'art  el  qu'il  s'y  est  forujé  des  arlislesdisliugués. 
Notre-Dame  n'était  pas  ia  seule  église  de  Cambrai  qui  eût 
une  maîtrise  ;  le  passage  suivant  du  récit  de  l'abbé  de  Saint- 
Aubert ,  que  nous  avons  cité  précédemment ,  lait  voir  que 
l'église  St-Géry  en  possédait  une  :  «  Au  disner ,  il  y  heult 
«  grant  jubilé  des  enfants  de  cuer  de  Notre-Dame  et  de 
♦  saiul  Jéri,  (|ni  rauièieni  |)lu}>ieurs  fois  lun  après  laulre , 
0  des  trompes,  des  Uiéuestraux ,  des  chantres  de  Mons*".  et 
«  plusieurs  inslrumeuu  de  Sos  et  de  Uîraux  qui  oituient 
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«  venus  de  piiuiettn  jM]fft»  »  pige  iiv.  On  appelait  iiL»tra- 
ncnts  de  806  oa  de  sons  «  les  iestrameiits  ordioiiret ,  ei 
iasiroaieDU  de  biiMlB  oo  bénuis ,  ceax  des  troa? dree  el  des 
jougleore.  Il  est  fâchevi  que  les  écrtTaios  de  celte  époque 

et  ceux  qui  ont  écrit  postérieureiiieiU ,  ne  noui  aient  pas  mis 
à  même  de  suivre  i'iusioire  de  cet  établissement  dans  toutes 
tes  phases.  Mous  pou^ous  dire  seulemeot  qu'il  s'est  main- 
teno  jusque  fers  la  fin  da  XVll*.  siècle:  les  nus.  ift.  15* 
16,  32,  et  00  aotre  rangé  parmi  les  livres  imprimés  boos 
le  u".  7939,  rcuferment  des  compositious  à  un  et  deux 
cbœurs  deb  iiiaiires  qui  paraibs^nt  avoir  dirigé  l'école  ^aiidaiit 
le  XYU*.  siècle.  Plusieurs  de  ces  compositions  ne  sont  pas 
dépoonrnes  de  mérite.  11  est  vraisemblable  qae«  parmi  les 
artistes  qoiont  puisé  leor  première  éducation  dans  la  matlrise 
de  la  métropole,  quelques-uns  sont  nés  à  Cambrai  même. 

Pendant  le  XV 111%  siècle  tout  se  maintint  apparemoieot 
sur  le  même  pied.  Nulle  raison  pour  croire  qu'il  en  fui  aotro- 
ment  Toutefois,  nous  ne  potaran»  rien  affirmer ^  puisque  le» 

documentt  nous  manquent.  Mais  voilà  que  loui  à  coup  la  Ré- 
volution  éclate  ;  au  milieu  des  liassions  qui  agitent  les  espr  its» 
le  tr6ne  s'écroule ,  la  tête  d'un  roi  est  jetée  en  défi  aux  na- 
tions, les  couvents  sont  vendus,  les  moines  chassés  on  mis  à 
flsort,  les  églises  transformées  en  magasins,  benreoses, 
quand  elles  échap|)ent  aux  marteaux  des  démolisseurs.  I>es 
montagnards  eu  délire  veulent  chasser  du  soi  français  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  placent  sur  l'autel  de  Notre-Dame 
la  déesse  Raison.  Plus  d'églises,  plus  de  maîtrises  I  les  jeunes 
eoiMts  qui  n'avaient  appris  qu*k  cbanler  les  louanges  du  Sel- 
giicLir,  i>e  dispersent  comme  des  oiseaux  ;i  l'approche  de  la 
tempête.  Mais  ne  craignons  rien  :  Dieu  sait  mettre  un  frein 
aux  flots  des  révolutions  comme  auK  flots  de  la  mer.  Du  mi- 
bea  de  cette  affreuse  tourmente  sort  un  boomie  prédestiné  à 
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raninr  ks  joks  fit»  dt  ii  Wnuùê  :  cieorli  ét  caol  fi»* 
iMits»  il  se  présente  toi  saftiges  da  peuple ,  qui  le  pro» 
dame  consul  ;  la  pati  rendue  I  l'Étst,  il  rappeUe  les  prêtres, 

rclèvi'  les  atilcls,  et  signe  le  concordai  avec  Pie  VII.  Les  pas- 
teurs sont  )  eiuliis  à  leurs  troupeaux,  et  Cambrai  voit  revenir 
dans  son  seiu  uu  digne  et  illustre  prélat.  Tout  ae  réorgsoise 
9om  an  sage  ei  psteraeUe  adminislration. 

Le  Congrès  ne  sera  peol-éire  pis  ilclié  de  voir  le  progrèi 
qu*a  fait  notre  naîirias  depuis  celte  époque. 

En  l*sn  XI  de  la  République,  le  23  floréal,  MM.  les 
admiiiist râleurs  de  h  labiique  nommeiU  Joseph  Mafille»  an- 
cien musicien  de  !a  paroisse  épiscopalc  du  déparlement  du 
fiord»  aux  fonctions  de  premier  cierc  de  isdite  paroisse. 

Un  an  spràs»  Tan  XII  de  la  République,  sur  Teiposéd'ua 
■endure  de  radmlniitralion  de  faire  cboli ,  pour  le  service 
de  Téglise ,  de  quatre  enfants  de  clioanr,  dont  deux  tburifé- 
rtires  et  deoi  acolytes ,  radminisirsiion  n'ayant  rien  tant  k 
cœur  qiie  de  contribuer  à  l'éclat  et  à  la  pompe  des  céréitto- 
nies  religieuses,  a  adopté  cette  proposition. 

La  mênie  année,  le  nombre  des  eufaoïs  de  ciiceur  est  porté  - 
k  sis.  ici  nous  apprenons  que  ces  enfants  ne  sont  pas  seule- 
meut  atiadiés  comme  thuriféraires  et  acoiftes»  Le  pasaaga 
suivant,  estrait  du  livre  des  délibérations  du  Chapitre  •  nous 
apprend  qu'ils  devaient  subir  un  concours  vocal  pour  y  être 
admis.  Sui  dix  enfaniii  pré^eulcb  à  M.  le  (>uré,  deux  lurent 
reçus,  après  avoir  été  exann'nés  par  le  sieur  M aliile  ,  grand- 
clerc  de  h  paroisse,  pour  s'assurer  si  leur  voix  était  bonne* 

L*au  Xi  11  de  la  Hépobitqoe,  M.  le  t^uré  expose  combiea 
ii  désirs  voir  jouir  les  enlanis  de  chœur  du  bénéfice  de  rin- 
•truetion.  D'après  ce  référé»  radministration  décide  que 
M.  le  Curé  aura  h  se  concerter  avec  M*  Dupont  «  prêtre,  sur 
l'iuâU  ucuon  à  leur  donner. 

La  même  au«iéet  le  27  fiimairc ,  pour  ajouter  à  la  pompe 
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dn  coite  difin,  un  organiste»  réunissant  tontes  les  qualilés 
physi(iues  et  morales,  sera  reçu  au  traitement  de  150  livres, 

sur  laquelle  somme  ii  sera  obligé  de  payer  son  souffleur.  Une 
institutrice  de  ccUc  ville,  M"*.  Anne  Uclévacq  ,  est  lioauaêc 
organiste. 

Le  20  juillet  1807,  ftL  le  Curé  demande  si  l'on  ne  troo- 
Terait  pas  à  propos  de  laire  apprendre  la  musique  aux  eofanis 
de  ciiœur  :  cette  proposition  est  accueillie  fa?orablemeflit  : 

mais,  on  observe  que  \i\  pénurie  de  l'a{lu»nii>tralif)n  ne  permet 
pas  de  la  réaliser;  à  quoi  M.  le  Curé  répoud  «  qu'il  a  par 
f  devers  lui  des  moyens  à  peu  près  suffisants  pour  parveoir 
•  h  cette  fin.  »  Alors  rassemblée  arrête  que  l'on  enseignera 
la  musique  aux  enfants  de  chœur.  M.  Dupont,  prêtre, 
est  nommé  leur  nuitre  à  cet  dht ,  et  il  \uuih  u  bien  en  même 
temps  les  £uniier  à  chanter  les  verseti).  Cependant  celte 
institution  semblait  présenter  une  lacune:  on  sentait  le 
besoin  de  donner  à  ces  enfants  un  maître  versé  dans  Tart 
musical. 

Trois  ous  apie^,  ic  31  n»ai  18 10,  le  sieur  Tronvilie,  musi- 
cien attaché  à  l'église  St. -Jacques ,  à  Douai ,  est  reçu  en 
qualité  de  quatrième  chantre  (  place  vacaute  ) ,  à  raison 
d'un  fr.  par  jour  ;  et ,  pour  Tindemniser  de  ses  frais 
de  voyage ,  on  décide  qu'il  lui  sera  payé ,  la  première 
anii  I  ,  UOO  fr.  au  lieu  de  365;  et  l'on  arrête,  en  outre, 
qu'il  sera  chargé  de  l'instruction  musicale  des  enfants  de 
chœur  ;  qu'on  lui  accordera  ;  pour  chacun  d'eux ,  aue 
somme  de  6  fr.  par  mois ,  et  qu*il  leur  sera  fourni  :  1*.  une 
soutane  noire  de  drap  de  Silésie;  2*.  trois  paires  de  souliers 
chaque  année,  aux  appKu  hes  do  Pâques,  «le  l'Assoinpiion  et 
de  ISoëi  ;  3".  trois  paires  de  bas  de  laine  dont  deux  teintes 
en  noir  et  une  en  rouge. 

En  1811,  afin  de  donner  cet  ensemble,  sans  lequel  la 
musique  la  plus  belle ,  la  plus  mélodieuse  et  la  plus  savante  , 
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ne  prodait  qa*aife  faible  partie  de  Teffet  que  Ton  doit  en  al- 
Cendre,  MM.  les  GomeiUers  de  la  fabrique  obligeât  les  ser* 
pentistcs  cl  cbaotres  à  faire  des  répélîtions  préliminaires. 
Celle  obligacion  fait  naître  immédiaicuient  la  jalousie  parmi 

Je  Ikis  cIiTi^é  tl(«  la  calhrdrale. 

Le  sieur  Malille,  grand-clerc,  prt'seiUc  une|)étition  à  l'effet 
d'éti  c  nommé  maître  de  chapelle  ;  il  motife  sa  demande  sur 
la  nécessité  d'avoir  quelqu'un  qui  ait  qualité  pour  conduire 
le  chœur,  et  pour  forcer  les  membres  qui  le  composeut  à  se 
trouver  aux  répétitions  qui  doivent  avoir  lieu  pour  assurer 
le  succès  de  la  musique  ;  il  ajoulc  qu'il  nu  demande  que  le 
titre ,  sans  prétendre  à  aucune  deiaaude  d'augiiieotaiion  de 
iraiicmont. 

Du  membre  fait  observer  que  c'est  à  Monseigneur  qu'il 
appartient  de  créer  de  nouveaux  titres  dans  la  cathédrale; 
que,  bien  que  te  sieur  MallHe  ne  demande  rien  pour  le  pré- 
sent, la  concession  du  litre  désiré  entraîne  nécessairement 

après  elle  l'obligation  d'accorder  une  réiribution  quelconque; 
que  i'établissetiii  iii  d  iii  niiduede  chajitiJe  d(»it  suivre,  et 
DOD  devancer  celui  d  une  niaitrisc;  que  ,  jusqu'à  ce  que  le 
département  ait  vot6  des  fonds  particuliers  à  cet  objet,  il  lui 
parait  prématuré  de  s'occuper  du  maître  de  chapelle  ;  qu'enfin 
ce  litre  n'allant  nulle  part ,  sans  celui  de  maître  des  enfants 
de  chceor,  l'accorder  au  sienr  Mafille,  ce  serait  déclarer  que 
lesdits  eufants  sont  retirés  de  la  garde  du  sieur  Tronviile ,  h 
qui ,  cependant,  i admiuistraliou  a  plus  d'une  luis  témoigné 
sa  satisfaction. 

Le  15  août  1812  ,  100  fr.  sont  alloués  pour  les  musiciens 
qui  doivent  jouer  au  Te  ûeum  de  la  fête. 

Le  10  mai  tSiS,  on  fait  racquiailion  d'une  basse,  qui 
senira  à  apprendre  cet  instrument  aux  élèves^ 

Le  *26  novenibri!  de  la  même  année,  le  sieur  Quéva,  innsi- 
cien  attaché  k  la  catiiédraie ,  informe  Messieurs  du  chapitre 
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que  la  m<xlicité  du  traitement  ou  gratification  qu'il  avait  reçu 
jusqu'à  ce  jour,  ne  lui  ayaiu  pas  procuré  de  quoi  satisfaire 
aux  besoins  de  sa  famille,  il  s'est  vu  obligé  de  chercher  uoe 
placA  plys  lucralife  qu'il  vient  d'obtenir  à  Anvers^  Je  parie 
de  06  mitsicien»  parce  qa'il  fut  plus  tard  graod-cterc.  etq«*fl 
dirigei  kng-iempi  la  anniqae  de  la  eaihédrale;  Sepi  Jim 
après ,  h  mar  Quéfa  lémoigiie  rintenlioii  de  repreadre  la 
place  qu'il  occupait  avant  de  se  rendre  à  Anvers;  rassemblée 
y  consent  aux  mêmes  comliiiuiis  que  la  première  fois. 

Le  8  août  181/it  nomioaiioa  du  tueur  Pierre  So^ex  comuie 
organiste. 

Le  10  octobre  1816  »     Quéfa  est  noniDé  petit-clerc; 
En  1818»  un  maître  d'écriture,  aux  appointemestf  de 
180  lifraa ,  donne  de»  leçona  aux  enlaots  de  cbttnr  dm  le 

sieur  Trooville. 

Le  9  décembre  de  la  inùme  année,  depait  du  sieui  Ma- 
fille  et  noœinaùuu  de  M,  Quéva  à  la  place  de  grand-clerc. 

Le  5  septembre  1819,  le  sieur  Charles  François  est 
nommé  petit-clerc ,  en  reaplaoanienA  da  aievr  Quêta»  C'ait 
le  pèra  d'Henry  Fkrançoîs,  preteeur  dlatiogué  de  f  ioleooella 
I  l'école  conaitinale  de  Douai.  U  Ait  élève  de  la  mdlriieda 
Cambrai  pendant  huit  ans. 

Le  28*.  jour  du  mois  de  mai  1820,  IVIM.  les  membres  dtt 
chapitre  louetit  une  maison  près  de  la  cathédrale  (qui  porte, 
encore  ai^ourd'iiui ,  l'euaa^ue  de  Ange^Guréitm  )  pour  f 
réunir  las  enfanta  de  cbœor.  M.  le  Prteident  croît  qu'il  est 
nécessaire ,  et  même  urgent  de  nommer  une  personne  pre* 
dente  et  capable  de  diriger  ladite  maison  pour  sarfeiUar  h 
conduite  des  enfants  qui  y  seront  prochainenieat  iulroduiis, 
et  enfin  [wiir  diriger  ta  maîtrise.  M.  le  Trésidcnt  pro|Mm  ,  à 
cet  eiïet ,  M.  D^mory  »  prêtre  du  présent  diocèse  »  qui  e^ 
nammé  à  l'unanimité. 

1  Mèt  1829.— Voici  nn  Ut  qui  protve  qnolcs  cnlanli  ici- 
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nient  umte  lear  édaoition  cbei  le  siear  Tront Mie*  iUé  par 
d'aoM  profenenn  payés  par  le  Chapitra  Un  meabre  ayant 
proposé  de  reooDoattre  les  aerriees  rendus  par  le  sieur  Trou* 
ville, —  en  lui  accordant  une  armoire  qu  il  avait  demandée, 
et  qui  avaii  élé  placée  dans  sa  maison  pour  le  service  des  en- 
fanta de  chœur,  lorsqu'ils  la  fréquentaient,— >  rAssemUée 
a  accordé  ladite  armoire  an  aSeur  Troof  ille. 

iOjanTîcr  183t«*— Vu  la  nécesaité  d'augmenter  le  norabre 
des  enfants  de  dionir,  et  de  aii  tes  porter  à  dix  •  Il  arak  été 
annoncé  un  concours  pour  procéder  au  cboii  dea  quatre 
enfants  nouveaux.  —  Le  même  Jour ,  l'Assemblée  convoquée 
pour  faire  ce  ciioix  ,  le  concours  a  élè  ouvert ,  et  après 
afoir  fait  chanter  ,  séparément ,  environ  vingt-cinq  enfants  , 
elle  a  admia  qoatre  eaftnli  qne  réclamaient  ka  beaaina  do 
régUae. 

Le  lendemala  li  janfier  1821 ,  après  a?oir  rcçn  le  eer« 

tificat  de  ML  le  docteur  Delbarre,  cfaimrgien,  qui  atteste 
que  les  enfants  de  chœur  reçus  la  veille  na  sont  atieints 
d'aucune  infirmité,  M.  le  Président ,  au  nom  de  l'Assembiée, 
fait  entrer  leurs  parents,  et  leur  dit  que,  d'après  l'ar- 
ticle 6  dn  règlement  approafé  par  Bf.  l'Évéque,  ila  doif ent 
a'enpger  à  talaser  leura  enfants  Teapace  de  buit  ana  à  la 
maltriae,  ce  I  quoi  ils  consentent  Le  ancoés  de  la  maîtrise  » 
Tauguientation  des  re^sonrces  pécuniaires,  tout  décide 
bientôt  le  Chapitre  à  faire  l'acquisiLion  il'une  maison , 
et  en  182b,  on  achète,  rue  St.-Geoi*ge9^  le  local  habité 
aujourd'hui  par  les  enfants  de  chceur. 

Voici  quels  éulent,  en  1830 ,  les  appoiotemenia  dea  dlrera 
emplof  éa  de  cet  établiaaement  : 

H.  Beccne,  prêtre,  diraotenr»  800  fîr.,  ph»  }00  fr. 
comme  diacre  d'ottice  ; 

Tronville  ,  uiaUrc  de  musique,  4,200  fr.  ; 

Fnmgois,  petit-clerc,  sous-maltre  à  ia  maitnao,  £»00  Ir.  ; 
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Deloffre  ,  professeur  d'écriture ,  200  k. 
Eo  1831,  il  est  qaestîoa  ponr  li  premlàre  fus  de  M.  Ttoa- 
filte  ûb,  comme  ttlacbé  sa  chœur  de  la  mitropole,  toi 

appointements  de  100  fr.  par  an. 

1.0  18  niais  ,  if  liurtaLi  iKlmct  le  sieur  TroQville 
fils,  011  rcmplacrnu'ut  de  sou  père,  décéd<^,  roniine  maître 
(le  musique  des  eulantâ  de  chœur,  et  le  sieur  Drubay, 
Alexandre ,  comme  serpentbte ,  eu  remplacement  du  sieur 
Tronfille  père,  décédé.  L'Assemblée  a  soivi  avec  istéfiét 
la  vie  simple  et  dévouée  du  sieur  Troaville  père:  dornt 
vingt-trois  ans ,  il  fut  professeur  ï  la  mattrise ,  et  maître 
de  inusi(iue  à  (laiiibrai.  (^)uc  de  regrets  n'a-t-il  polut  laissés 
à  sa  niori  !  Ses  amis,  ses  élèves  se  i  Jjipt  iieni  eucore  avec 
boniieur  les  charmes  de  sa  couversaiiou ,  ia  solidité  de  ses  . 
counaissances  musicales,  la  méthode  simple,  mais  habile  » 
qu'il  suivait,  €t  le  caractère  sérieux  de  ses  leçons.  Homme 
d*no  goût  naturel  et  simple ,  il  méprisait  tout  ce  qui  n'étsK 
pas  classique.  Ces  bonnes  traditions  furent  suivies  par  sot 
(ils,  excellent  musicien  et  violoncelliste  distingué,  jusqu'en 
1840.  —  A  celle  é|)oquc,  la  place  de  uiaiire  de  chapelle  de- 
vint vacante  en  même  tem|)6  que  celle  de  professeur  de 
violoncelle  à  l'école  communale,  les  deux  administrai iou?;  se 
réunirent  i  un  concours  public  pour  cette  double  place  fut 
annoncé  en  France ,  en  Allenagon  et  en  Belgique. 

Je  fus  admis  h  comparaître  devant  le  jury  :  le  succès  cou- 
ronna mes  efTurts,  je  fus  nommé  profossenr  à  Técole  com- 
munale et  uiaiU'c  de  chapelle.  Il  y  a  bieiiiûi  diic  huit  ans  que 
j'ai  l'honneur  d'occuper  ce  poste  ;  mon  but  a  été  de  m'élever 
à  la  hauteur  de  mes  illustres  devanciers,  de  propager  leon 
saines  doctrines,  de  répandre  et  d'inspirer  I  tous  mes  élèves 
le  goût  do  simple,  du  naturel  et  du  beau  ;  en  un  mot ,  de 
travailler  de  toutes  mes  forces  è  la  pro9pérfté  de  la  mattrise. 

i'cul-cUc  u'ai-je  pas  ecbuué  coui^lèleuieuL  dans  luou  eu- 
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treprlse.  Mtit  je  dois  plm  ^  il  ùmi  qa»  je  Taveoe»  m  bien- 
^HaiM  conoNin  dv  eleiff  H  de  Mgr.  IMgpito^i  nofre  arche- 
féqne  »  qu'au  faible  latent  dont  mes  cclieitoyeiis  me  louent 
Grioe  à  la  blenfeUlanee  dont  m'honorait  Mg'.  Girand ,  qnl 

aimait  les  arts ,  et  en  particulier  ia  musique ,  le  nombre  des 
élèves  a  été  porté  de  12  à  18,  il  pourra  croître  encore,  car 
je  dois  le  dire»  tooiea  mes  propositiona  aoot  bien  accueillies 
et  se  féaliaent:  on  nrgne  d'accompagnement  a  été  ptoc6  dans 
le  choBor  :  M.  S'abbé  GooÉbertt  dh«ctenr  de  la  mattriae  et 
•mrguiaite  de  la  cathédrale ,  enseigne  cet  inurument  anx  en- 
fuMagn'it  a  sous  sa  garde;  M.  l'abbé  Boniface,  sous-direc- 
tenr ,  est  chargé  de  l'enseignement  littéraire. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  sur  ma  demande,  on  fit 
tenir  de  Lille  un  léoor  qui  possède  une  voix  magnifique. 
M.  Damaae  fut  engagé  en  celle  quaHié  è  ia  métropole»  an* 
jonid*hni  il  occupe  la  place  de  gnad-clcfc^  en  templaeemeni 
du  sieur  Qaéva>  décédé; 

Je  crois  donc  accomplir  un  devoir  en  rendant  un  hommage 
public  de  reconnaissance  aux  membres  do  Chapitre,  et  à 
AJg'.  Régnier ,  notre  illustre  et  saint  prélat. 

Cet  exposé ,  Messienrs,  tous  a  psru ,  sans  doute,  un  peu 
longs  je  km  ma  péroraisoo  psr  l'exécution  d'un  motet 
émanaatde  nouw  msUrise,  il  a  obtenu  nu  fHein  succès  I 
Paris,  dans  tes  églises  de  la  Madelcûweide  8L-lleeh;  tous 
jugerez,  en  l'écoutani,  ce  que  peut  notre  chapelle  avec  ses 
modestes  ressources. 

Après  celle  ûsmmnnicathm  »  écoutée  axée  un  intérêt 
aDuienn ,  M.  Lrfsbm  soumet  h  1* Assemblée  le  Mémoire 
noivant,  dont  la  lecture  est  plusieurs  fnlfl  fnferrouipue  par 
des  marques  noo  éqoiîoques  du  plaisir  qu  ou  irtjuve  ï  l'eu- 
tottdre. 

2) 
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LIS  TILLES  D'OOCWATIOM  SaOS  LMTIS  XL 

ExanûooDs  ensemble  celle  carte  d'Europe,  dit  mu  jour 
Socrale  i  son  élève  Aldbiade ,  qui  aimait  k  parler  et  linûl 

▼anitétles  vasles  propriétés  lerritoriales  doiii  il  devait  se  troa- 
ver  en  possession  à  sa  majunlé.  — Vous  piairail-il  de  me  tnua- 
trer  l'Aiiique?  Alcibiade  eut  quelque  peine  à  la  découvrir, 
modestcmeat  resserrée  entre  deux  pelices  taches  figurant  la 
mer  de  Myrtes  et  le  goUe  Saronique.  —  Maintenant  que  nous 
tenons  l'Attiqne ,  je  ne  serai  pas  fâché  dé  ?oir  vos  terres , 
^outa  l'Impitoyable  railleur.  —  Le  futur  grand-propriétaire 
humilie,  confus,  u  eut  garde  de  chercher.  La  leçou  porta  ses 
fruits,  en  ce  sens  que  l'auibinou  du  fils  de  Clinias  cliangea 
d'objet.  51  les  Athéniens  eurent  à  se  Jouer  de  cette  transfor- 
mation, on  peut  l'apprendre  de  Plutarque  et  de  Cornélius. 

L'humiliabon  infligée  à  nUustre  neveu  de  Périclès  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  que  subissent  souvmt  Im  écrivains 
de  province,  dont  l'ambition  se  borne  à  deliromlii  r  an- 
nales de  la  ville  ou  de  la  contrée  qui  les  a  vus  naître.  Vien- 
nent-ils, chance  rare,  à  découvrir  des  documents  inédits , 
propres  à  mettre  sous  leur  véritable  jour  quelque  épisode 
historique  peu  ou  mal  connu ,  dintérét  local ,  avant  tout , 
mais  se  rattachant  néanmoins  l'histoire  générale  par  les  per- 
sonnages qui  y  figurent  :  ils  conçoivent  pour  ce  qu'on  j)ourr;iii 
appeler  leur  propriété,  un  enthousiasme  fort  légitime,  mais 
qui  ne  sesoulient  pas  long-temps.  En  parcourant,  aux  C{)oques 
correspondantes,  les  travaux  d'ensemble  de»  maîtres  de  la 
science,  ils  ont  trop  vite  occasion  de  s'assurer  qu'on  y  men- 
tionne  à  peine  les  faits  dont  l'édaircissement  a  nécessité  de 
longues  et  patientes  recherches,  mais  dont  le  patriotisme  de 
clocher  exagérait  l'importance.  C'est  que  la  grandeur  du  but 
ne  s'apprécie  pas  d'après  les  efforts  qui  ont  servi  à  i'aileiudre. 
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Nous  avons,  il  faut  bien  l'afouer,  éprouvé  une  déceplion, 
un  mécompte  liece  genre,  après  avoir  terminé  le  petit  travail 
que  l'on  va  lire  sur  les  relations  de  Loois  XI  avec  la  ville  de 
Camlirai.  Mous  n'avons  pas  cru  pourtaal  devoir  ie  sacrifier  « 
pour  difcnes  raiaooib  La  principale  est  que,  k  notre  sens  dn 
moins,  il  penl  servir  &  élucider  un  point  assez  mal  connu  on 
peu  étudié  de  la  politique  de  ce  prince.  Nous  voulons  perler 

du  droil  qu'il  s'arroj^ea  un  juur,  triste  jour  pour  ie  pays,  de 
s'emparer,  à  lilre  d'occupation,  tic  c( naines  places  de  guerre 
dépendantes  indirectement  de  la  succession  de  Ciiarles  le-Té- 
méraire.  £n  quoi  consistait  celle  distinction  captieuse  de  ville 
occupée  ou  de  ville  gagnée?  L*blstoire  de  Cambrai  de  4477- 
1479  répond  suffisamment  à  cette  question.  Ces  dens  années, 
personne  ne  Tignore,  marquent  su  nombre  des  plus  impor- 
tantes du  rùguc  Si  rempli  de  Louis  XI. 

Cbarles-!e-Téméraire  venait  de  jusUfier  une  dernière  fois 
son  nom,  en  tentant  la  fortune  sous  les  murs  de  ^iancy.  On 
sait  qu'il  paya  de  sa  vie  ce  suprême  effort  d'une  valeur  bm* 
taie.  Il  laissait  une  fille,  la  douce  et  poétique  Marie  de  Bonr-' 
Sogne ,  liéritière  d*nne  couronne  allégée  de  bien  des  fleurons 
déjà,  mais  trop  lourde  encore  pour  la  raibfesse  d*one  jeune 
femme  de  2U  ans.  Louis  XI  prit  à  cœui  de  l'aider  à  porter 
plus  aisénionl  le  fardeau  du  Pouvoir,  et  ne  trouva  rien  de 
mieux  pour  cela  que  de  la  débarrasser  d'une  partie  de  son 
riche  héritage.  En  Bourgogne ,  ce  lut  ie  droit  de  garde- noble 
qo*U  allégua.  Il  voulait  garder  ces  provinces  •  le  bon  cousin  I 
pour  Mademoiselle  de  Bourgogne ,  sa  parente.  En  Artois ,  il 
argua  du  droit  de  confiscation,  comme  châtiment  des  méfaits  de 
Charles-le-Téméraire  à  son  endroit.  Pour  la  Picardie,  il 
lnvo<|ua  le  retour  à  la  couronne  stipulé  dans  le  traité  d*Arras. 
Leilainaut,  le  firabant ,  offraient  de  plus  grandes  dilBcuilés , 
les  préieites  pour  s*en  emparer  manquaient  absolument. 

Mais  il  appela  à  son  aide  la  discorde ,  souffla  le  feu  de  la 
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sédition  dans  ces  contrées  en  réveillant  les  prétentions  des 
Tilles  à  l'indépendance,  paralysant  ainsi  les  eiforts  qu'auraient 
pa  faire,  pour  les  défendre  t  ceox  qui  les  gooTemaient  ai 
nom  de  la  dochewe  ;  Smes  fénales  pour  la  plnpart,  d'alUeofSt 
dont  il  acheta  la  trahison  à  beaux  deniers  comptant. 

Tout  cela  est  connu.  Ce  qui  l'est  moins,  c'est  la  uiiinière 
dont  il  s'y  prit  pour  établir  sa  domination  dans  plusieurs  cités 
dépendantes  de  l'Empire,  et  qn'îl  avait  intérêt  à  avoir  sons 
sa  main.  Une  pouvait  invoquer  aocon  titre  ponr  les  prendre 
de  vive  f(ucc.  Aussi  se  borna-t-il  à  les  ocatper  (  chose,  à  son 
sens,  lrès-(li(Tt'renie).  Ce  roi  aimait  et  nuiiuail  parfaitement 
la  plaisanterie ,  témoin  les  Nouvelles  nouvelles  qu'où  lui 
attribue.  £t,  de  plus,  il  en  eût  remontré^  au  besoin,  aux  plus 
habiles  casuistes. 

Cambrai,  ville  d'Empire ,  à  raison  de  sa  position  géogra- 
phique ne  pouvait  manquer  d'être  l'une  des  premières  à 
subir  ce  joug  déguisé.  Les  détails  où  nous  allons  entrer ,  sur 
ce  qui  s*y  passa  durant  l'occupation ,  vont  nous  édîûer  sur 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  différence  subtile  entre  occuper 
et  prendre:  nous  aurons  ainsi,  et  c'est  par  lli  que  nos  re- 
cherches touchent  à  1  histoire  générale,  nous  aurons  occasion 
d'étudier  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  curieux  le  machia- 
vélisme de  ce  modèle  des  rois  politiqneflL  ' 

Pour  la  parfaite  intelligence  de  ce  récit ,  rappelons ,  en 
quelques  mots,  ce  qu'était  avant  Lonis  XI  une  ville  dont  le 
passé  n'a  pas  été  sans  gloire.  Cambrai .  qui  n'existait  pas  au 
temps  de  César,  est  menliounéc  dans  l'iiiuéraire  d'Antonin, 
ce  qui  reporte  sa  fondation  au  III*.  siècle  au  moins.  Siège  de 
l'un  des  petits  royaumes  que  Glovis  réunit  k  ses  États  aprèi 
en  avoir  tué  on  dépossédé  les  prétendus  rois ,  elle  passa  en- 
suite sous  la  domination  des  Carlovingiens.  En  venu  du  traité 
de  Verdun  (863),  elle  échut  en  partage  a  Lothaire.  Vingt-sept 
ans  plus  lard,  Cbarles-ie^Cliauve  s'en  empara  en  même  leuips 


Digitized  by  Go 


m\  SESSION,  A  GAMBBAI.  S57 

que  d'une  partie  de  la  Lorraine,  au  mépris  des  droib  de  ses 
itefeux.  Trop  faibles  pour  conserver  tous  les  États  do  leurs 
àletiXt  Lottblll  et  GarJooiaii  i'abaDdoDDèrent  à  i*Aileiiiagoe.«. 
Cédée  d*sbord  aux  comtes  de  Hainsut,  la  Tille  impériale  fal  » 
en  1007,  donnée  en  fief  par  Henri  I*'.  à  réfêqne  Rotliard  et 
à  ses  successeurs.  Mais  celle  cession  les  iiiveslit-ellc  d'un  pou- 
voir absolu  ou  [lartag»';  avec  des  niagislidis  eius  par  le  peuple 
et  défenseurs  de  ses  libertés  7  La  qucsiiou  est  restée  indécise , 
malgré  les  ik>is  d'encre  qui,  au  siède  dernier,  ont  été  répan- 
dna  lors  de  la  fameuse  querelle  de  M.  de  Ghoisenl ,  revendi- 
quant ses  anciens  droits  de  suxerain  à  rencontre  du  magistrat 
de  la  fille  Ce  qui  est  hors  dit  domaine  de  la  contestation , 
c'est  (|uela  deuxième  en  date,  paruu  villes  du  Nord,  elle 
proclama  son  affraucbiî>5eiuenl,  en  IU7G.  Après  bien  des  vicis- 
situdes, la  charte  de  Commune,  (]ui  avait  été  continuée  en 
12iâ,  par  l'empereur  Frédéric  il ,  fut  abolie  définitivement 
par  l'évèqueGodefroid.  Il  y  substitua  la  loi  qui  porte  son  nom» 
dans  laquelle  il  octroya  k  sou  peuple  la  somme  de  libertés  qui 
ii*éiait  pas  incompatible  avec  ses  prérogatives.  (>eite  loi  Gode- 
froid,  modiûéepar  Jean  de  Bourgogne  en  H/i6,  resta  le  code 
des  Cambrésiens  jusqu'en  iSlli ,  époque  où  fut  pruuiul^uée, 
par  Tarchevéque  Louis  de  Beriaymonl ,  la  Coutume  du  Cani- 
brésiSy  dont  quelques  articles  sont  encore  invoqués  aujourd'hui 
par  les  légistes  du  pay& 

L'évéque,  qui  était  titulaire  du  siège  épiscopal  de  Cambrai, 
au  temps  de  Louis  \1  ,  s'appelait  Jean  de  lioui  gognc.  C'était 
un  fils  naturel  de  Jean-Saus-Peur.  Le  Chapitre,  inlluencé  par 
le  bon  duc  Philippe ,  comme  les  historiens  appellent  ie  cruel 
ordonnateur  des  noyades  de  0inant .  l'avait  postulé  pour  Té- 
Ydcbé  de  Cambrai ,  malgré  Tillégillmité  de  sa  naissance  (1)« 

(4)  I.e  sci  iiiciit  qi»c  les  évtMjueî)  de  Cambrai  dcTaienl  prononcer,  en 
prcitaui  pu»»ct>siou  dv  leur  sit^c,  commcoçail  ainsi  :«Ëgo  N.,..,  vir  qui 
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II  était,  au  moment  où  rautocrate  bourguignon  le  désignait  à 
ce  poste  émineut ,  simple  éiadiant  à  Lourain.  C*ei>l  là  qu'on 
loi  mnaiDit  ses  bnllM.  Il  fiot  oocar,  comme  ttogiitorité  biito- 
riqoe ,  qa'il  n'arait  pas  encore  reçu  les  ordres.  Qoeiques  se» 
mainei  loi  snffircDl  pour  franchir  les  degrés  qui  le  séparaient 
do  saint  ministère;  et  il  fol  ordonné  préire  le  Samedi  saint 
de  l'an  iUhO.  Toulefois,  ce  fut  le  10  juillet  \Uk2  st  ulcmenl, 
qu'il  fit  son  entrée  solennelle  à  Cambrai ,  en  sa  duLiblo  qua- 
lité de  préiat  et  de  comte  du  Cambrè»is.  H  uit  jours  après , 
cet  étrange  évéqae  partit  pour  Bmielles  où  il  atait,  dît  Do- 
pont,  «  beaucoop  d'habitudes»  »  Depuis  lors  il  ne  remit  pins  les 
pieds  dans  son  diocèse  qu'administrèrent*  quarante  années 
durant ,  les  vicaires  capitulaires.  Ce  coupable  abandon  d'un 
poste  où  le  devoir  aurait  dû  au  moins  le  rappeler  dans  les 
moments  critiques  ,  facilita ,  on  le  verra  plus  lom ,  les  projets 
de  Louis  Xf,  qui  profita  habilement  de  cette  Yacance  de  fait 
du  siège  épisoopal,  pour  consolider  sa  domination  dans  la 
cité.  Mais*  awant  de  recourir  I  cette  pMiquiede  réêene^  pour 
ainsi  parler,  le  roi  usa  d'abord  dè  ses  moyens  ordinaires  : 
IMntriguc  et  la  corruption. 

Il  transmit  ses  instructions  à  M.  de  Mouy,  qoi,  déjà  maître 
de  St. -Quentin,  venait  de  s'emparer  du  Câieau  et  deBohain.à 
quelques  lieues  de  Cambrai.  M.  de  Mouy  dépêcha  Ters  la  dlé 
ImiJériale  plusieurs  gentilshommes,  dont  l'un,  M.  de  Sains, 
fit  connaître  aux  trois  États ,  assemblés  eitraordinalrement , 
qu'il  était  chargé  de  demander  que  les  gens  do  roi  fussent 
reçus  à  comiwsilion  «  de  la  niani<  re  qu'ils  l'avaient  été  dans 
les  villes  voisines.  »  On  ignore  s'il  produisit,  à  celte  occasion, 
des  lettres  du  roi.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'une  propositiao 

« 

•  mm  de  IcgiUoM»  matrimaoio  procnalni  wniiidiun  qnod  légitima 
«  nttptte  denomUtnl..»..  »  (  i/mttuerit  éu  Xf\  Me  ivpvmnt  i  lu 
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qui  rompait  aussi  violemineot  la  situation  politique  du  Gaïu- 
brémf  dont  la  neutralité  était  la  principale  condition  d'exis- 
tence» ne  fut  pas  agréée  immédiatement  On  demanda,  avant  de 
prendre  une  décision,  un  délai  que  des  dépotés  envoyés  à  llone, 
pour  consiihcr  les  ministres  de  Mademoiselle  de  Bourgogne, 
ainsi  «ni Ou  appelait  la  lillo  du  Téméraire,  ne  purent  mettre  à 
proitt.  Par  une  fatalité  déplorable,  M.  de  itavesieyu,  gouver- 
neur de  Mons,  se  méprit,  ou  feignit  de  se  méprendre,  sur  les 
intentions  de  ces  représeniants  do  Chapitre  :  il  les  soupçonna 
d'être  plus  attachés  aux  Français  qu*il  ne  convenait ,  jugea 
bon  de  les  retenir  piisonniers  dans  la  ville ,  et  les  empêcha 
ainsi  de  pénétrer  jusqu'à  ia  duchesse ,  ce  qui  était  l'objet  de 
leur  mission.  Sur  ci  s  entrefaites,  la  nouvelle  se  répandit  que 
Cambrai  avait  ouvert  ses  portes  au  roi.  Ce  furent  les  pauvres 
délégués  des  Cambrésiens  qui  payèreoi  les  frais  de  cet  échec 
de  ia  politique  bourguignonne.  M.  de  Ravesteyn  leur  imposa 
une  amende  de  3,oSo  écus  qu'ils  furent  obligés  de  payer , 
malgré  la  proteetion  et  même  riotervention  sans  doute  fort 
peu  pressante  de  Maileuiuist  llc  de  Bourgogne. 

Cependant  ce  bruit  de  la  reddition  de  Cambrai  n'était  pas 
parfaitement  exact.  La  ville  n'avait  encore  rien  décidé.  Les 
loups  étaient  déjà,  à  la  vérité,  dans  la  bergerie,  mais  ils  nV 
vaient  pas  encore  dépouillé  la  peau  de  brebis  sous  laquelle 
liss'y  étaient  introduitSL  En  d'autres  termes,  on  avait,  par 
privilège  spécial,  permis  à  un  petit  nombre  de  Français  de 
séjourner  librement  dans  la  vieille  cité.  Et  tout  s'était  borné 
1^.  Le  plus  quaiiiié  d'enire  ces  privilégiés  se  nommait  Louis 
de  Maraffin,  chamlielian  du  roi  et  son  filleul,  gouverneur  de 
la  Charité,  etc.  Formé  à  l'école  de  son  royal  parrain  ,*il  y 
avait  acquis  à  un  suprême  degré  ces  qualités,  que  des  moralistes 
chagrins  appellent  vices,  sans  lesquelles  les  grands  politiques 
et  les(  mbilieux  n'atteindraient  jamais  on  alleindraient  diflicile- 
meut  leur  buu  Faux  et  dissiaiuié  cumuic  sou  maître ,  il  se 
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de  quelque  crédit  dans  la  ville ,  et  s*app!iqua  à  donner  le 
change  è  tout  le  monde  sur  les  Téritables  ioieniions  du  roL 
C'est  limi  que,  pour  mieux  détoarner  les  aoopçcMis ,  fl  m 
chercht  pas  k  empêeher  les  agents dd Chapitre ,  evroyisl 
Mons ,  de  ?eodre  une  partie  de  leofs  Mens  ponr  payer  ieer 
rançon.  1!  nMgnor.^it  [las  pourtant  qu*ils  s'étaient  rendus  dans 
le  Hainaut  UDiquciiieul  pour  empêcher  l'ordre  de  choses  qu'il 
aspirait  à  établir.  Il  n'essaya  pas  davantage  de  eréer  dea  obeta> 
des  h  l'eierdce  da  droit  que  qnelqQes^aiis  d'entre  esx ,  di-» 
goitaîres  ecdésîastiques ,  prétendaient  avoir  de  eeotiniier, 
quoique  absents,  à  pourroir  aux  yacances  des  emplois  dont 
la  collation  leur  avait  appartenu  jusqu'alors.  Maiss'apercerant 
que  cette  politique  tortoeoae,  tonte  de  concessioDs  et  d*iter- 
moiements,  réoasbsait  peo,  paroeqoe  les  honigeois,  de  même 
qoe  les  nobles ,  se  tenaient  en  déûanee  de  ses  deaseîns,  il 

changea  de  batlcries  eL  aliaqua  les  difliculiéb  de  front,  El 
pour  commencer,  il  attira  à  son  parti,  à  prix  d'argent  (la  chro- 
nique va  même  jusqu'à  préciser  la  aoniaie},  Gd  Roael  et 
Pierre  de  Wngte  (on  ne  nomme  que  oeni-ll ,  mab  il  y  en 
eut  bien  d'antres)  qui ,  pour  divers  motils ,  jonîssaient  dans 
le  pays  d'une  influence  considérable.  Voici  en  quoi  ils  lui  fu- 
rent particulièrement  utiles.  La  citadelle  que  l  un  admire  au* 
jonrd'hoi  h  Cambrai  n'existait  pas  encore  :  elle  ne  devait  être 
oonstniite  qne  76  ans  plus  mû  par  GharlerQuint ,  an  ftaîs 
des  habitants. 

Mais,  eu  dehors  de  l'enceinte  de  la  cité,  s'élevaii  alors  un 
château  dit  de  Selles  (1) ,  dont  la  possession  jusqu'à  un  certain 
point  assurait  celle  de  la  place.  Ue  Wiogle  et  lioset  promi- 
rent de  lui  en  livrer  les  clefs  an  moment  qu'il  jngerait  In  pins 

(1)  M.  de  Sismondi  parali  ci  nirc  que  le  cbateau  de  Sellei  était  ttot 
lodlitè  particulière  du  Cambrésis. 
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On  croit  <}ti*ils  y  mirent  ettle  eondftkm ,  qne 
Louis  sanctionnerait ,  |)ar  sa  présence  h  Cambrai  ou  autre- 
meut ,  ce  qui  auraîl  été  eulrepris  pour  ses  intérêts.  Maraflân 
adJiéraà  timt  œqo'oa ? oalm« £i MenlèC la Ibrtmw  fot  oc- 
cnpée  ptr  les  Flrançati^  A  ime  époque  que  nous  ii*avoiit  pv 
ioeere  préciser,  mabqoi  cM  certaf nenent le  comoienoement 
du  mois  de  mai  1477  (1),  Louis  XT  étant  venu  à  (.aoibrai ,  y 
fut  reçu  à  compositiuu ,  et  EDême  réussit  à  négocier  et  k  coo- 
clire  ateci»  iimirgeob  «o  empmnt  de  40,000  éeos  que,  dn 
rerte  ,  il  leur  reaiUiia  Intégralement  dans  la  mite.  Il  obtint 
anati  des  babilanlt  une  déclaration  par  laquelle  ils  consentaient 
i  Cire  I  égis  en  souverainelé  et  gouvernés  par  lui.  On  sait  ah^cz 
ce  que  valent  des  protestaiious  de  ce  genre  faites  mjus  la  pre»- 
sioD  des  ctroonatances,  on  résultat  de  reotbonaiasnie  dn 


Ces  toccêo  InespérCs,  H  les  dnt  I  son  Ulent  Inooniesié  de 

manier  les  esprits  du  comtniiu  [tcuple  ,  surtout  en  aflectant 
une  simplicité  de  vêtemeuis  et  de  langage  dont  aucun  souve- 
rain n'avait  donné  l'exemple  avant  Ini.  Sa  fattase  bonhomie 
n*eidoait  pas»  d'ailleurs,  nne  éloquence  où  Tart  n*af  ait  rien  I 
voir ,  mais  qoi  n*en  était  pas  moins  poissante  pour  cela.  Il 
faut  avouer  aussi,  et  nous  l'avons  insinué  déjà ,  que  la  prise 
ou  occupation  du  château  de  belles,  effectuée  quelques  joors 

(f )  M"**  Do|ioot ,  CMone  ps*"  d*eseelleDit  eomBMSilairff  tor  dos 
liiu  dhraoiqMmf  INnçtif,  a  bien  fcmhi,  I  nette  prîète,  Mrs  dfsi^ 


fgfttt  dm»  la  plupsit  des  ktUrei  de  Loois  XI  q«*el}e  a  «wiiillèw» 
M'K  Dupont  s  dû  kt  ralitaer  por  eonjeettire,  oe  <|iii  laine  destooer- 
titodcs  dans  les  indicacJoMsoivantes,  que  nous  devons  k  son  obli^nee, 

sur  les  difm  séjours  de  Louis  XI  à  Cambrai  ;  li68,  17  octobre  ;  ihllx , 
S  juin  ;  ld77,  1"'.  juiii,  2  juin,  0  juin;  1^78,  28  avril,  ai»rtS  I^ûqucs  ; 
8  uiai,  "j  mai ,  8  juin  ,  1  0  juin,  —  Duclos  (  Uistoirt  de  Lùuiê  XI  J  cite 
oneleUrc  datée  de  Caoïbrai  ie  â  juin 
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avant  !'entr<^e  do  Louis ,  contribun  n  r  rndre  les  Camhrésiens 
plus  traitaJ»ies  sur  le  ciia[>itre  des  coocessîoas  et  des  accom* 
modemeats. 

Aprè$  avoir  fait  rafratdur  (  ce  sont  les  termes  de  la  cbroai- 
qoe  wandaleose)  les  troopes,  que  prodemmeiit  il  anic  aine- 
Bées  mec  lui ,  Louis  se  retira  ,  laissant  à  Cambrai  quelques 

compagnies  de  gens  d'aruies  (|ui  allèrent  grossir  la  garnison 
de  la  forteresse  de  la  ville.  Jt  ne  paraît  pas,  cependant,  qu'en 
s'éioigoant  il  eût  officiellemenl  désigné  Maraffin  pour  com- 
mander en  son  nom.  Il  semble  que  ce  fut  un  trait  caractéris- 
tique de  la  politique  ténébreuse  de  ce  prince,  de  ne  recon- 
naître ,  pour  ainsi  parler ,  qu'à  la  dernière  eitrémité ,  les 
agents  qu'il  employait  dans  les  missions  qu'on  pourrait  ap- 
peler  ûa  uuonnement.  Il  se  ré.servait  ainsi  ia  possibilité  de 
désavouer,  le  cas  échéant ,  les  coopérateursqui,  par  un  zèle 
excessif  ou  maladroit,  auraient  compromis  son  autorité  ou  son 
caractère. 

A  peine  le  roi  était-U  parti  que  Louis  de  Maraffin  déposa  le 
masque  de  feinte  modération,  qu'il  avait  pris  pour  couvrir  ses 

desseins  alurs  que  le  succès  paraissait  incertain  ou  éloigné. 

Persuadé  que  l'argent  est  le  nerf  de  la  rorrniiiK^i  pins  en- 
core que  de  la  guerre,  pour  augmenter  le  uombre  de  ses  par* 
tisans,  il  détourna,  peut-être  avec  Tassentimeot  du  roi,  pour 
la  dlstriboer  à  ceox  qu'il  ne  pouvait  gagner  autrement ,  une 
partie  de  la  somme  prêtée  par  les  bourgeois  et  dont  il  avait  été 
chargé  d*opérer  le  recouvrement  Sûr,  désormais,  de  trouver' 
des  complices  en  nombre  suflisani  j)our  tout  ce  (ju  il  oserait 
entreprendre,  ce  Louis  XI  au  petit  pied  fil  peser  sa  domi- 
nation tracassière  sur  le  clergé  et  la  noblesse  ;  mais  il  ménagea 
la  bourgeoisie  et  surtout  le  menu  peuple  qui ,  en  tout  temps  et 
en  tous  pays,  est  toujours  prêt  à  applaudir  ou  k  aider  è  Fabais* 
sèment  de  ceux  que  le  raug  ua  la  naissance  place  au-dessus 
de  lui. 
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Si  l'on  en  croii  les  chroniques  locales  contemporaines ,  le 
despoUsme  de  ce  dictateur  aurait  dépassé,  ce  que  l'on  raconta 
des  mooarqiMB  ée  l'Orient.  Pour  bamilier  ieggentiJabommes 
qui  8*étaieiii  montrés  ou  restiient  opposinis  à  ses  desseins  «  il 
contraignait  les  ans  à  lit rer  leor  maison  pour  servir  de  chenil 
h  ses  meules,  car  c'était  un  véritable  Memrod  ;  il  obligeait  les 
autres  à  loger  et  entretenir  ses  valets  ,  dignes  serviteurs  d'un 
te!  maître.  On  se  figure  sans  peine  ce  que  ces  petits  Tarlares, 
le  mot  est  du  lourd  et  boursoufflé  Car|)entier,  se  permettaient 
à  rencontre  de  leurs  hôtes  forcés.  Heureux  si  la  l]rrannie  se 
fût  arrêtée  à  ces  mesures  plutôt  originales  que  décidément 
craelles.  Mais  Maraffin  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il 
n'avait  obtenu  que  bien  incomplètemcni  le  résultai  où  il  espé- 
rai l  arriver,  c'est-à-dire  de  rendre  impossible  toute  velléité 
de  résistance  à  ses  projets  qui  paraissent  avoir  été  de  placer 
Cambrai  sous  le  protectorat  de  la  France,  en  s'en  réservant 
pour  ltti*mém6  la  souverainetés  C'est  ce  que  tenta,  pins 
tard,  Balagn; ,  avec  un  plein  succès  :  on  ne  l'Ignore  pas. 

Certain  que  l'opposition  grandissait  et  recrutait  chaque 
jour  des  adhércnis  parmi  les  bouigeois  ,  il  crui  qu'il  était 
temps  d'essayer  de  rintiniidaii un ,  en  frappant  quelques-uns 
des  chefs  du  parti  qui  lui  était  opposé  et  qu'il  appelait  les 
o^tnéi.  Un  renfort  de  600  hommes  que  de  Lude ,  gouver- 
neur dn  Dauphiné,  lui  amena  le  26  juillet,  acheva  de  dissiper 
ses  craintes  sur  les  suites  possihles  d'un  acte  de  hrntale 
énergie  qu'il  méditait  et  en  précipita  l'eiécution.  Ce  jovr-lb 
même,  Arnould  Fingré,  plusieurs  fois  bailli,  et  en  ce  mouient 
bomroe  de  ûef  du  Chapitre,  fut  arrêté  par  ordre  de  de  Lude. 
Pour  s'assurer  de  sa  personne ,  on  ne  recula  pas ,  la  tradition 
rassure,  devant  hi  nécessité  de  l'arracher  du  chœur  de  l'église 
Notre-Dame,  où  il  s*élait  réfugié.  Le  doyen  de  St.-Gérj, 
Gittes  Nettelef,  aurait  eu  le  même  sort  si,  plus  heoreuY,  il  ne 
fût  parvenu,  dii  Adam  Gélic,  à  s'échapper  eu  se  cachaut  plu« 
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sieurs  heures  durant  es-vignes  de  La  porte  St.  -  Ladre ,  coU" 
vert  (tun  habit  de  Viliernm  (paysan). 

Le  londemain  du  jour  où  les  boorgeois  ataieut  renouvelé 
entre  les  mains  de  de  Lode  le  serment  de  rester  dans  Tobéis* 
sance  du  roi»  Arannld  Pingré  ftit,  sans  autre  forme  de  proois, 
décapité  ainsi  qn'nn  antre  (  Le  Carpentier  dit  cinq  ou  snc  an- 
tres) obstiné  comme  lui.  Sa  tète  fut  ,  pour  l'exemple  ,  fichée 
sur  un  bàiouj  au  milieu  du  grand  marché  de  la  place  pu- 
blique. 

On  a  cm  jnsqu'i  présent  que  l'exécution  d'Amoald  Pingré 
avait  été  on  véritable  meurtre  Judiciaire.  Rien  n*est  plus  exact. 
Seulement  les  historiens,  sans  exception  aucune,  se  sont  con- 
tentés d*adopter  cette  opinion  sans  l'appuyer  d'ancone  preuve 

til  surloalsaus  spécifier  les  raisons,  npparentes  ou  réelles, qui 
avaient  porté  le  grniverneur  de  (.ambrai  à  ciioisir  |)our  vit  il  nie 
Tancieu  bailli  du  Chapitre,  de  préfércoce  à  beaucoup  d  autres 
obainés.  Nos  recherches  nous  permettent  de  combler  cette 
lacune  et  donnent  gain  de  cause  è  la  tradition.  Parmi  les 
1116  manuscrits  qui  composent  le  riche  fonds  de  la  biblio- 
thèque communale  de  Cambrai,  on  doit  citer,  en  première 
ligne  et  hurs  ligne,  un  précieux  recueil  ''en  volumes  in-ft*.) 
d'extraits  d'actes  du  Uiapiire  méiropuhiaia.  11  embrasse  une 
période  de  quatre  siècles^  de  1364  à  17A5.  A  la  date  où 
Il  lindrait  remonter  pour  trouver  des  renseignements  sur  ce 
lugubre  épisode  defai  domination  de  Louis  XI,  on  ne  trouve 
absolument  rien  :  pas  une  ligne,  pas  un  mot.  Aroould  Pmgré 
pourtant  était  l'un  des  officiers  du  Chapitre.  I!  avait  plusieurs 
foi»  rempli  les  fonctions  de  bailli.  Sous  la  pression  de  la  ter- 
reur qui  pesait  sur  le  clergé,  le  rédacteur  du  journal  capiiu- 
laire  n'a  pas  osé  même  mentionner  l'arrestation  de  l'iofor- 
tunél  Mous  Tavions  d'abord  accusé  d*une  coupable  indifférence, 
quand  no»  nous  aperçtlmes  que  l'un  des  feuillets  de  garde  do 
volome  consacré  )tox  années  1&76  It  1479  s  était  déuché  de 
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la  plancbeile  <ni'il  était  deaiiné  k  masquer,  et  avait  mis  I  dé- 
couvert (quelle  a  étA  noire  joie  !...  un  archéologue  seul 
peut  le  comprendre' 1  In  cotirte  ,  mais  subslarilielle  iinrralion 
que  voici ,  écrite  de  la  main  même,  tout  l'indique,  de  Tanoa- 
liste  officiel  do  Chapitre.  La  toachante  modération  tToe  la- 
quelle  les  cboaea  sont  racontées  imprime  à  ce  rédt  un 
caractère  de  vérité  tel  que  nona  n  hédtons  pas  %  (e  rtmger 
parmi  les  doemnenti  mâhemiques  : 

«  Le  maie  journée  fut  l'an  1677  (1)  ,  le  nuit  St.  Jean  et 
t  St.  Christophe.  Le  U*.  jour  après,  [Messieurs  les  Echevins 

•  chapitre  et  gens  laïcs  en  le  salle  du  palais  firent  serment 
«  an  Roy  en  le  main  de  Monsieur  le  gouferneor  da  Dan- 
«  pbiné,  ae^nenr  du  Lude.  et  le  joor  devant  le  serment 

•  Arnoald  Piogré  homme  de  bien  et  servant  de  oeans  fut 

•  décapité  au  milieu  du  marchié  laquelle  mort  fut  compleiné 
«  {sic)  pour  avi  il  (?)  de  la  Lo\ \  en  despii  de  ce  qu'il  esloit 

•  servant  de  ccste  église,  et  fut  pris  pour  %  points.  Le  1''. 
«  pour  ce  qn*il  s'estoil  mis  au  banc  de  ceste  Eglise.  Le  second 
■  ponr  ce  qoll  avolt  esté  pais  (depuis)  présent  en  une  des 
<  franches  malsons  de  céans  c*est  à  savoir  k  le  Cmhw  en  la 
f  justice  de  lEglise ,  et  avoit  fait  on  dain  pour  on  manant  ; 
«  à  ((uoi  ledit  Arnould  toulefuis  ne  a\ail  point  mclfaiL  vu 
«  (lu'il  estoil  home  de  fief  de  IKglise  et  que  le  clain  ^  lîst 
e  en  la  juridiction  de  i Eglise.  Le  ticrche  point  qu'il  avoit 

•  Tolo  conspirer  de  la  mort  de  Monsieur  de  La  Charité  qui 
t  fut  chy  commis  gouverneur  par  le  Roy  et  qui  nous  con- 
«  traindit  de  rompre  notre  neutralité  et  (faire)  ledit  ser* 
«  ment  au  Roy  et  le  prendre  à  notre  sonverain  ;  lequel  gou- 
«  verneur  vint  en  Cambray  sans  commission  ,  doni  k'  [icnpie 
«  murmuroit  fort  disant  qu'il  ne  voloit  croire  qu'il  avoit  la 

(t)  Sans  doute  parce  (ine  c'est  ce  jour-là  que  It  foroncbe  de  Ladefit 
iMinttéeM  Cambrai,  *  lu  lAie de  600  Imoumi, 
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•  charge  de  ce  qa*il  Uàamt  en  cesie  cbilà  et  ponrtaiit  à 

•  l'asjîeiiiblL'c  des  3  étals  qui  se  ûsl  co  cliapilrc  où  chacun 
c  disoil  sa  di4iberaliou ,  ledit  Arnouid  en  délibérant  dist  que 
9  ce  aeroii  bien  fiiii  poar  les  Doovelielés  que  (aisik  ledit 
«  de  La  Charité  que  Toii  se  tinfll  seor  de  loi  joaqo^  ee  qoe 

•  l'on  sçaroit  s*9  afoit  Téritahlement  ceste  charge  du  Boy. 
«  qui  ne  fust  [)oiat  mal  délibéré  mais  il  fust  mal  rapporté  aa 
&  dii  de  La  Charité,  dont  se  oiorut  piteuseiueiH  laquelle  morl 

•  on  plaindra  k  toujours.  » 

Celte  pièce  intéreasante  ne  laisie  subsbter  aocnn  doole  nir 
la  cause-  de  l'arresiation  de  Pingré  et  de  sa  fin  tragique»  Elle 
démontre,  en  outre,  que  Maraflin  tarda  très-long- temps  I 
déclarer  ulTicieliemcnl  s'il  avait,  comme  disait  le  peuple» 
commissioa  du  Roi  de  ce  qu'il  faisait.  Il  s'y  décida,  oiais 
beaucoup  plus  tard ,  quand  Louis  XI  ne  prit  plus  b  peine  de 
disaifliuler  sa  résolution  de  garder  définititement  ooe  vtBe 
qu'il  avait  résolu  de  transformer  en  une  sorte  d'arsenal  de 
guerre. 

Mous  a¥oas  cbargé  la  mémoire  de  Loys  de  Marafliu  do 
crime  qne  tons  les  historieos  lui  imputent  et  dont  il  est  » 
nous  le  croyons  aussi ,  responsable  de?anl  Dieu.  L'impartia- 
lité ♦  la  justice  ,  nous  obligent  ctpeEidniU  de  remarquer  que 
l'exécution  de  i'iugré  eut  lieu  après  l'arrivée  de  de  Lude  à 
Cambrai.  Si  donc  le  capitaioe  de  La  Charité  ne  garda  plus 
dès-lors  de  mesure»  s*il  ne  recala  pas  mêine  deraat  b  né- 
cessité de  ? erser  le  sang  pour  allermlr  oo  étendre  son  pou- 
voir.... ce  fut  parce  qu'il  se  sentait  appuyé  par  des  forces 
suffisantes.  Nous  ne  le  nions  pas.  Mais  ,  sans  faire  violence  à 
rbisloire»  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  le  gouverneur  du 
Dauphlné,  l'ime  damnée  de  I/>uis  XI,  exerça  sur  Maraffin, 
peut-être  plus  faible  que  méchant ,  une  Influence  déplorable 
en  achevant  d'étouiïer  ses  scrupules?  Ce  qui  fortifie  celle 
coiyecture,  c'est  que  les  actes  de  violence  et  de  rapioe 
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qiie  l'on  r^irocbe  an  gonforneor  de  Cambni,  cdiaeidèrait 
toujours  avec  les  visites  trop  fréquentes  dont  le  bourreau 
d'Arras  honora^  en  divers  tciiips ,  la  ville  d'occupation.  Lue 
chose  est  cerfaiiie  aussi  ,  c'est  que  ce  fut  lui  qui ,  à  sa  se- 
conde apparition  ,  imagina  un  luxe  de  mesures  préventives 

qu'il  croirait  mCûUibles  pour  éUMiOér  tontes  lea  aemences  de 

^tt.  -■■« 

•  vDCIIlUIla 

Il  débuta  par  violer  la  franchise  do  doratcile  des  habitants 
et  leur  enleva ,  à  la  suite  de  perquisitions  minutieuses ,  non- 
seulement  les  armes  véritables,  mais  même  les  bâioiis  cju'ils  ' 
possédaient ,  el  il  fit  transporter  au  cliàteau  de  Selles  tout  ce 
que  l'on  trouva  d'objets  de  ce  genre.  Son  premier  soin  avait 
été  de  se  saisir  de  l'artlUerie  de  la  ville  et  d'arracher  lea 
chaînas  qui»  placées  ï  l'entrée  des  rues»  servaient  k  lea  barri- 
cader au  besoin.  Et  pour  rendre  bien  manifeste  à  tons  que 
son  maître  n'entendait  pas  se  borner  à  une  occupation  provi* 
soire,  de  Lude  donna  ses  oui  te,  pour  que  l'on  travaillât  sans 
relâche  à  forliUer  le  château  de  beih  s  et  à  refaire  ,  en  partie , 
les  murailles  d'enceioie  de  la  ville.  £11^  furent  alors  flanquées 
de  nombreuses  tours  dont  plusieurs  eiislent  encore,  en  partie» 
entre  la  porte  de  Cantimpré  et  la  porte  de  Selles. 

Après  avoir  obligé  de  nouveau  les  trois  États  I  reconnaître 
Louis  XI  pour  leur  souverain  ,  ei  les  avoir  ainsi  contraints  de 
rompre  la  neutralité  de  la  \ille,  il  fil  dresser  dn  tout  un  acte 
dont  une  copie  existe  h  la  Biblio'hèque  impériale.  Pour  com- 
pléter cette  véritable  révolution,  il  ordonna  d'abattre  les  aigles 
impériales  des  édifices  publics  et  d'y  substituer  les  armes  de 
la  France.  Et  afin  de  contenir  plus  sûrement  encore  les  ci« 
toyens  dans  le  devoir,  il  en  fit  enlever  un  certain  nombre  des 
plus  qualifiés  el  des  pins  intlucnts  apparienani  aux  Irois  ordres, 
cl  les  envoya  coiiiiiic  oi,it;»'î>  au  roi  de  France  ,  qui  leur 
assigna  pour  résidence  Paris  ,  le  Lude,  Angers ,  etc.  Ces  vic- 
times de  TarbiUraire  ne  revinrent  dans  leur  patrie  qu'en  1484* 
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ftr telMtode  MixinttiM qui,  a|>rtt  k  cpnohMÎMi  de  U  piis» 
en  1483,  onUiidsIosrfelaflMr. 
Si  roo  nppnwlM  ces  frîlt  de  reiéeiitioo  de  Fiflfrft  cl 

des  exactions ,  rapporlées  plus  haut ,  que  se  {termlreiit  lle- 
raffin  el  son  conseiller  de  Lude;  s;  I  on  ajoute  (jue  la  tra- 
dition leur  reproche  d'avoir  baitu  monnaie  avec  les  oroe- 
meois  précieux  des  églises,  ou  ne  découvrira  pas  facilemeot 
qoelie  diUéreiice  il  pouvait  y  avoir ,  au  compte  de  Louis  XJ, 
enlre  une  ville  prise  de  vive  lorce  ec  une  place  simpleiiieiit 
occupée.  Bappelé  par  le  roi,  de  Lude  s^éloigaa  de  Caiabiai 
après  un  séjour  assez  court ,  trop  long  pour  le  mal  qa*il  avait 
commis  ou  laissé  coDiniciire.  Mis  ainsi  liois  do  luicile  el 
pensant  que  le  temps  de  la  di^iuulatiou  était  passé  ,  le  gou- 
verneur de  Cambrai  daigna  enfin ,  à  Toccasion  de  la  uouii- 
Mtion  d'un  prévAt ,  netUe  sec  administrés  k  même  de  cod- 
naltreà  qocl  titre  il  derçaitaonautorilé  sur  eoi.  Voici  cette 
pièce,  que  les  registres  du  Chapitre  nous  ont  conservée.  C*esl 
le  seul  texte  d'actes  adminiâHaiilb  que  nous  connaissons  du 
capiicuiie  de  La  Charité  : 

«  Loys  de  Marafiiu ,  cscuier  seigneur  de  Voî,  capiiaiue  de 
«  La  Charité  conseiliier  chambellain  du  Roy  nostre  sire  ei 
t  son  lieutenant  k  Gambray  et  an  pays  de  Cambresisi  A  tous 
c  ceuli  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut.  Ceme  le  Rof 

•  nostre  dist  sire  nous  sit  comis  et  institué  sou  lieutenant  en 
«  ce  pays  el  ordonné  mtlirc  en  sa  main  le  temporel  place  et 
«  seigneuries  de  l'evesque  de  Cambray  appartenances  ^y- 
9  pendances  et  dépendances  quelconques,  soy  tenant  (  ledit 

•  évôqoe?)  en  party  contraire  au  Roy  notre  dist  sire  et 
ff  favorisant  sas  anemys  et  adversairss  et  par  respit  a 
c  nous  (sic)  besoing  pourveoir  aux  offices  de  la  temporalité 

•  dudit  eveschie  sous  b  main  du  Roy  nostre  dist  seigneur 
«  memement  a  Toffice  de  prevost  temporel  dudit  Heu  de 

•  Cambray  auquel  n'avons  encore  pourvcu  jusques  a  pre- 
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«  aeni  savoir  faims  que  nous  confiant  de  li  peimaeds 
«  GuillauiDe  de  Bernes  eseoyer  Ijentensnt  do  prétest  des 
c  marechaoK  de  Fitnce ,  et  de  ses  sens  loyauli  condoile  et 

•  bonne  diligence ,  kdoy  avons  aujourd'hui  (ait  înstitné  et 

«  ordoDii«}  ,  faisons  inslituotis  et  ordoniioiis ,  de  par  le  Hoy 
«  notre  dist  sire  et  soubs  sa  dite  main  ,  prcvosl  dudit  lieu  de 
«  Caïubray  pour  ledii  oilice  avoir ,  teuir  et  exei'ccr  doresoa- 
«  tant  en  la  manie  [re]  accoustumée  et  antrement  devenant  (7) 

•  aui  honneurs t  prééminences,  galges,  droits  profits  eino* 
«  luments  acconstumés  et  qui  y  appartiennent  t  unt  qu'il 
t  plaira  au  Roy  notre  dist  sire  ou  nous  on  que  auhrement  il 
«  en  soit  disposé  et  orduiiui'.  Sj  dormons  cii  luandemeiiL  jjar 
«  ceb  ititibuies  préseiUeii  à  tous  ceulx  a  quû  a|>pat lient,  tant 

•  de  la  cité  de  Cambray  que  aullres  oOiciers  et  sujet  du  Roy 

•  noire  sire»  que  ledit  de  Bernes  duquel  nous  avons  prins  et 
«  reçeu' le  serment  en  tel  cas  requis»  en  ensuivant  au  surplus 
t  les  stilles  •  us  et  coutumes  de  ladite  cité  de  Cambray  le 

•  (aceiit  souffrent  joir  et  user  dudit  office  ,  ensemble  desdits 
«  boncurs  prérin  inuces,  gaiges,  droits,  profils  onioliiineiits 
4  dessus  dits  pleinement  et  paisiblement  et  a  lui  ubcir  et  en- 
«  tendre  de  tous  ceulx  et  ainsi  qu'il  appartiendra  es  ciim*s 

•  touchant  et  convenant  ledit  office,  oste  et  déboule  d'iceluy 
9  tout  aultre  non  ayant  lettre  du  Roy  notre  sire  ou  de  nous 
<  précédants  en  date  ces  -présentes. 

c  Dooué  k  Cambray  le  lU*.  jour  d'aoust  l'an  1477. 

m  Signé  t.  MAHAFriN.  • 

Ainsi,  le  doute  n'éiail  plus  permis:  c'était  bien  au  nom  du 
roi  de  France  que  le  seigneur  de  MaralBn  gouvernail  k  ville 
impériale.  1^  Chapitre  lui-iuéme  ne  lui  déniait  pas  celte 
qualité  ;  car ,  dans  le  même  vobinie  des  Annales  capUu* 
iaires,  déjà  cité  ,  on  trouve  la  note  suivante  qui  peut  pasfM;r 
pour  uu  lenseigaciiicul  curieux  sur  les  bid)iliides  du  per* 

2k 
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lonoage ,  habitudes  que  l'on  n*aaniit  pas  soupçonnées  si 
slQdieuseSi  Nous  traduîaoos  ItlléralemeDl  : 

•  Dn  IS  «Tril  1178. 

a  Aujourd'liui  Mi\l.  du  (ihapitre  oriiouueiLal  à  M*.  Ar- 
c  noulii  Dureo ,  leur  coufrère ,  de  remettre  à  M.  Loui^^  de 
«  Maraffio ,  écuyer  et  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  Roi , 
<  deui  ouvrages  écrits  en  français  et  faisant  partie  do  la 
t  hibliolhùqik'  ccclésiasliqdc  ,  sa>oii"  :  les  Histoires  des 
H  Francs  et  un  livre  iraiuiit  de  la  médecine ,  lei>quels  ou- 
«  vrages  ledit  Louis  {sic)  a  promis  de  rcîitituer.  • 

Cependant  Louis  XI,  qui  connaissait  le  caractère  remuant 
et  peu  docile  des  Cambrésiens,  était  «  malgré  la  ranla  des 
armes  des  habitants  et  le  sxslème  de  compression  inauguré 
par  de  Lude,  beaucoup  moins  rassuré  que  ses  heutcnanis  sur 
la  possibilité  des  troubles  et  des  émeutes  que  sa  domination 
illégale  pouvait  esciter.  Il  crut»  non  sans  apparence  de  raison, 
que  Tautorilé  spirituelle  d*utt  dignitaire  ecclésiastique  ajou- 
terait à  Taction  du  pouvoir  temporel,  en  lui  prêtant  cette  force 
morale  que  les  canons  et  les  forteresses  ne  reudcut  pas 
toujours  inutiles. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'évéque  titulaire  du  diocèse ,  Jean 
de  Bourgogne ,  occupé  de  ses  plaisirs ,  et  quels  plaisirs  1  ne 
remit  plus  les  pieds  dans  sa  ville  métropol  uni  ne,  une  fuis  qu'il 
eut  pris  possession  de  son  siège  ép^cupnl.  (ielle  circousUnce 
Jusliûait,  jusqu'à  un  certain  pint  ,  la  prétention  du  roî  de 
France  de  pourvoir  à  la  vacance  de  fait  de  l'évèché  de  Cam* 
brai.  Seulement,  fut*il  bien  inspiré  en  réclamant  le  concours 
de  Jacques  Minotoli  ?  De*»  historiens,  qui  se  sont  copiés  les 
uns  les  autres,  oia  tenu  pour  la  néL;aliu\  D'autres  {  ceci  est  à 
remarquer),  Dupont  ,  entr'auires  ,  n'ont  niéme  pas  men- 
tionné le  nom  de  Minmoli  dans  leurs  ouvrages.  On  devine 
pourquoi.  Les  premiers, évidemment,  ont  parlé  sur  la  foi  des 
satiriques  du  temps  qui  ont  enveloppé  l'évèque  Miuuioii  et 
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^Inralliu  dans  une  commune  réprobaiiun.  Or,  Miiuiioli  Ciait 
liëjâ  évéque  li'Agde ,  il  l'avait  été  de  Mocera ,  en  llalio.  I.a 
Gallia  christima  et  rarliclc  que  Baylu  a  consacré  dans  i>oii 
tHaUmnaiTt  è  la  maisoo  de  Minatoli,  le  repréitenteol  comme 
Qii  prélat  du  plus  bial  mérite.  On  en  conviendra ,  ces  témoi- 
gnages sont  plus  que  suffisants  pour  infirmer  la  valeur  des 
{>artiales  accusduotis  de  qucltiucs  painj)lilétaires  et  de  ceux  qui, 
plus  lard ,  les  ont  répétées  sans  discussion  aucune. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  réiiabiiitalion  que  nous  pouvons 
ï  peine  eflleurer  ici,  Louis  XI  prit  soin  d'aviser  de  sa  déier- 
mioation  le  Chapitre  de  TÉglise  quil  allait  jeler  dans  on  si 
giàod  euibvUias.  La  lellrc  qu'il  écrivit  à  ce  hujet  est  Irès- 
ioléressanle^  et,  nous  le  peusous,  cotuplèleoienl  inédite.  Kous 
la  transcrivons  ici,  d'après  une  copie  aoiheoUque  qno  nous 
en  avons  trouvée  dans  les  registres  du  Chapitre  : 

4  Le  Và  février  lurent  lues  en  Chapitre  de  la  pari  du  Uoy 
I  la  lettre  dont  la  teneur  s'en  suit  : 

«  De  par  le  Uoy 

i  A  nos  chiers  et  bien  aimez  les  Doien,  chantre  et  chapi- 

•  Ire  de  l'église  de  Cambrai 

«  chiers  et  bien  aunez,  eu  faveur  des  {^niiids  iuuabie.s  et 
t  recommanda bles  services  que  notre  ami  et  féal  cooscillier 
t  et  oraieor  l'evesque  d'Agde  notre  procureur  gênerai  en 
«  cours  de  Rome  nous  a  par  cy  devant  faitel  aussi  des  |)erles 

«  et  autres  grands  charges  qu'il  a  supportées  par  cy  devant 

•  à  cause  de  uolie  service  nous  inoiis  naguères  escript  a 
■  noire  saint  père  le  i'apc  pour  lui  faire  avoir  Tevescbé  fie 

•  Cambrai  parce  que  pour  rien  nous  iie  vouldrions  souffrir 

•  que  celui  qui  la  tient  hantast  coulumast  ne  freqifentasi  on 

•  ladite  ville  de  Cambrai  et  aimerions  mieux  que  le  fii  y  feust 
«  que  pour  de  sa  vie  il  en  joyt.  VA  |)oiii  kxh  cauixs  et  autres 

•  avons  ^  domié  )  cbaigc  a  uos  amis  el  feauU  conseiller  et 
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«  chambellan  lea  sieara  du  iode  goof erneor  de  noue  ptfi 
«t  de  Dauphiné  et  de  St -Pierre  grand  seneschal  de  Nornandie 

«  lesquels  noos  envoyons  présentement  par  de  là  ,  bailler  el 
«  faire  h.nlier  a  iiolre  dit  cunscillipr  el  orateur  dès  à  prései»l 
«  le  leaiporel  et  adminislraliou  dudil  eveche  et  Tcii  faire  en- 
c  tierement  joyr.  Et  pour  ce  qu'il  double  (crainl)  que  aulc^ios 
t  de  tous  le  f  oulatBBent  troubler  et  empeacher  eo  la  joui»- 
«  sance  dodit  tempord ,  dont ,  ai  ainai  eatoil  nous  aerioua 
«  fort  desplaiaant^  noua  voua  priona  aortout  ce  aenrîce  (  sic  ) 
«  que  vous  desiriez  jamais  faire ,  que  incontinent  ces  lettrée 
tt  veues  vous  veuillez  recevoir  et  laisser  joyr  dudît  temporel 
«  et  aultres  choses  notre  dist  conseiilier  procureur  et  orateur 
«  reveaqoe  d'Agde.  Aioai  ce  voua  diront  leadila  du  Lude  et 
«  de  St. -Pierre  auxquela  noua  afona  donné  charge  expreaaa 
«  de  Yona  en  parler  et  lea  croire  de  ce  qa'ila  Yooa  en  diront 

•  pour  noua,  et  an  sarplua  faire  ir  notre  diatoooaeilUer  et  ora» 

•  leur  en  noire  dite  faveur  tout  honneur  gracieux  service  et 
«  tout  le  recueil  qu'il  tous  sera  eu  ce  mon.  (sic)  possible. 

•  Car  il  est  bien  homme  pour  servir  votre  Eglise.  En  quoy 

•  faisant  Yooa  ferez  on  trea  ^ngulior  et  trea  agréable  plaisir 
«  lequel  noua  recoigneaaerona  envera  voua  et  votre  dite 
«  Eglise  quand  danlcunea  ehoaea  voua  voodrei  requérir,  soit 
«  en  général  soit  en  paniculier  en  (  telle)  manière  que  voua 
«  connaislrcz  que  nous  n'avions  point  oublié  ce  que  \qus 
«  aui  cz  fait  |>our  lui  à  noire  requesle.  Ainsi  si  vous  faites  du 
«  contraire,  tenez  vous  seurs  que  nous  n'en  serons  pas  coû- 
te tenta. 

«  Donné  au  Pteaab  le  parc  kn  Touni  le  7*.  jotir  de  jan* 

1  vier  iun. 

•  Signé  LoYS  (avec  imitation  de  récriture). 

«  Et ,  plus  bas  : 

«  Le  Secrétaire,  J.  Ubsiib.  • 
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Le  caractère  de  Lovii  XI  revit  tout  entier  dans  cette 
lettre.  Maie*  pour  bien  en  apprécier  l'importance  «  il  fant  se 
rappeler  on  savoir  qne  l'église  de  Cambrai,  dont  les  derniers 
vestiges  ODt  disparu  en  1806  ,  éiaii  l'un  des  plus  remar- 
quables et  surtout  des  plus  célèbres  monuments  que  l'on  eût 
consacrés  à  la  Vierge  dans  les  âges  de  fervente  piété.  L'une 
de  ses  chapelles  jouissait ,  sons  le  nom  de  Notre^Dame-de» 
Gréée  ^  d'une  répotation  eitraordinaire  (f).  On  y  venait 
Jadis  en  -pèlerinage  de  tontes  les  parties  de  l'Enrope.  Or ,  on 
sait  le  cnlte  qne  professait  ponr  la  Mère  de  Dieu  ce  prince 
qoi  en  poriait  si  vol(Miiiers  l'iitia^c  h  son  chaperon,  qui  lavait 
déi  Liréi'  ccminssc  tJe  Houlogne  ,  et  a  ce  litre  lui  faisait  hom- 
mage connue  sou  vassal  ;  qui  avait  prouvé  enfin  de  mille  autres 
manières  combien  il  lui  était  dévoué,  £h  bien  I  sa  lettre  au 
Chapitre  tend  à  démontrer  qne  même  cette  partie  de  sa  dé- 
votion ,  si  elle  n'était  pas  absolument  simulée ,  était ,  en  tout 
cas,  subordonnée!  sa  politique  «  puisque,  il  le  dit  neitement, 
plutôt  que  de  ne  pas  obtenir  ftatisfaction  du  Chapitre,  il  ai- 
merait uiîcuï  que  le  fu  fùl  à  Cambrai ,  c'est-à-dire  dévorât 
avec  le  reste  uu  édiiîce  sacré,  objet ,  on  devait  le  croire ,  de 
sa  vénération  particulière,  qu'il  éuit  venu  pieusement  visiter 
plus  d'une  ibis  et  qne  même  il  avait  enrichi  de  ses  dons! 

(I)  On  7  coniennit  on  tolilesu  de  la  Yieife  et  de  i*EQhDt<Jésas» 
qn^une  pieme  tradition  attribuait  a  laioiLac  et  qui  e»t  encoiecQ  grande 
vénération  dam  le  Cambrétia.  CeUe  image,  don  de  l*archidiacre  Fnrsy 
de  Bnile,  fut  MOMgurie  dam  régliie  Notre-Dame  en  iàSÙ,  ainsi 
qu*oa  le  voit  dam  cet  eilrail  du  é*.  tolnme  des  Actes  du  Chapitre,  du 

la  aoat  use  : 

«  Audiu  rehilone  doninoram  depntatorom  conduserunt  donlni 
ynMgioen  Bcala  Viiglnit  quam  kgavlt  magibter  Foiseos  du  Brolle 
•nbldiaeonas  Valechcnniemis  ponendam  eaae  in  capelia  Sancla  TfW 
nitalift  In  loeo,  vel  qoati.  In  quo  Ubdla  cnea  conlincm  fandationem 
qooodam  Rmi.  Dni.  cardinaUs  Cameraoeuis  aune  posita  est,  et  ipca 
tattella  icponatnr  nagis  prope  altsrei 
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Que  peaser  maimenant  de  ia  siacérilé  des  sentimenis  re- 
ligiéui  de  Louis  XI  ?  Mais  o'est-ce  pas  profoncr  ces  beaux 
mois  que  de  les  employer  à  caractériser  le  degré  de  reii- 
gioiité,  qu'on  nons  pardonue  l'cxprestion,  de  celui  que  Bran- 
tôme appelle  le  bon  Uoi  ? 

Le  inoniluiic  si  édifiant  du  Roi  de  France  est  du  7  janvier. 
Or,  il  est  conslaiil  que  Miauloli  n'arriva  à  Cambrai  qiraprès 
resécution  de  IMngré.  Tera  la  fin  du  mois  d'aoûL  Ce  retard 
est  assez  peu  explicable*  Le  Chapitre  fit-il  quelque  opposition? 
Essaya-t-il  iadîrecteroent  de  faire  du  contraire  de  la  vnlonié 
royale ,  si  explicitement  formulée?  Louis  accorda-t-il  de  lui- 
môiUL'  un  sursis  à  l  i  xécution  de  ses  ordres  ?  F.a  seconde  sup- 
position est  la  seule  admissible.  La  preiuicre  ne  soutiendra 
pas  Texamen ,  si  Ton  considère  que  les  administrateurs  par 
intérim  du  diocèse  n'avaient  osé  tenter  aucune  démarche 
pour  sauver  un  de  leurs  serviteurs,  innocent  du  crime  dont 
un  Taccusait  et  qui  n'avait  pas  démérité  d*enx  ;  loin  de  llu 

^lais ,  sans  nous  appesantir  plus  long-temps  sur  la  cause  de 
ce  retard,  nous  diK  us  (}iie  Mintitoli  fut  reçu  sans  opposition. 
Sans  diflficullé  aucune  il  b  iiisiaila  au  palais  t"j)isK»|)al  et  prit 
la  direction  spirituelle  d'un  troupeau  si  lâchement  ai)audoin)ë 
par  son  pasteur  légitime.  On  le  vit  officier  pontificalement 
sans  avoir  dindult  du  pape ,  ce.  qui  était  une  usurpation  de 
fonctions  évidente  ;  nommer  à  divers  emplois  ;  en  un  mot, 
remplir  dans  tonte  son  étendue  la  charge  de  titulaire  :  non 
sans  oxciicr  le  niéconicutcnient  des  partisans  de  .Iran  de 
Bourgogne  el  des  ennemis  de  Maratlin.  Ceux-ci  se  \eug(;reni 
de  Tappui  moral  qu'il  prOtaii  îi  leur  oppresseur  en  le  ridicu- 
lisant par  l'appellation  tVévéque  Maraffiné,  et  en  affectant  de 
le  considérer  comme  complice  de  tous  les  actes  du  gouver- 
neur de  Cambrai.  Il  nous  paraît  impossible,  cependant,  qn*on 
prélat  (  cxiiblt'  di  s  f.iveurs  de  trois  papes  ait  pu  s'associer  aux 
mesures  de  rigueur  de  iMaraiiiu  avec  lequel ,  k  la  véiilé ,  il 
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entreieitait  des  relalioas  amicales.  Ce  qoi  fortifie  ce  doute, 
c'est  qn'oD  chroniqueur  de  ceni  qui  oot  vilipendé  I  plaisir 
le  mieul  de  Louis  XI ,  rend  justice  en  ces  termes  à  Torateur 

do  roi  de  France  : 

Ledit  iM.ii  iflin  comme  seigneur  du  uinporel  manda 
•  l'évôque  d'Agdc  ponr  rt'gir  le  spirituel ,  lequel  vint  iocou- 
«  tineoi  et  se  fotirrn  au  palais  épiscopai  oà  il  Û8i  des  menues 
«  reteoiions  et  fist  à  la  porte  d*iceIoy  mettre  l*ecu  de  France. 
<  Celui-ci  célébra  en  lEgliseN.  1>.  en  pontificat ,  ordonna 
«  officiers  traita  assez  paisiblement  ceux  do  collfge  (1  ).  v 

Mais,  tant  les  erreurs  hisloriques  soin  ditlicilcs  à  exiirper, 
le  nom  (le  Minulnii  n'est  arrivé  jiiMju'ii  nous  qiî'cscorlé  des 
préventions  qui  nous  représenleiil  encore  aujourd'hui  ce  per- 
sonnage comme  on  des  séides  aveugles  de  .^I  iraffîn. 

Du  reste,  le  séjour  de  Minotoli  ë  Cambrai  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Quoique  Louis  XI  eût  donné  i  sa  domination 
provisoire  sur  le  pays  Ions  les  caractèresd'une  prise  de  posses- 
sion définitive,  il  se  décida  loul-à-coup  à  rendre  aux  Cambré- 
siens  leur  neutralité.  i>  foi  |Hnir  eux  un  véritable  coup  de 
tlièàtre  (pie  celte  résolution  inattendue.  Les  historiens  l'ont 
expliquée  diversement  :  les  uns  ont  prétendu  que  Maximilien, 
qui  avait  besoin  d'une  trêve,  avait  envoyé  à  Cambrai,  auprès 
du  Roi,  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  proposer ,  en  écbange 
de  cette  cité ,  la  cession  de  TArtoiset  de  plusieurs  villes  qu'il 
obtint  il  ellet,  mais  beaucoup  plus  tard  ;  et  Louis,  ce  poli- 
tique consommé  ,  se  serait  laissé  prer)dre  à  ce  leurre  ,  ce  qui 
est  fort  iuiproliabie.  D'autres  disent,  au  contraire,  que  le  roi 
lui-même,  menacé  de  perdre  toutes  ses  conquêtes,  pour  faire 
en  quelque  sorte  la  part  du  feu ,  aurait  pris  Tinitiaiive  d*un 
arrangement  de  cette  nature ,  en  apprenant  que  Maximilien, 
à  la  lèic  des  forces  de  la  Flandre,  s'était  avancé  jii.^(|u'à  pouaL 


(1)  Chronique  manuscrite  d'Adam  Gelic  (B.  G,  de  Gambrai.  ) 
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Il  en  eit  mame  qui»  coofondint  le  cblleM  de  Sellée  eiee  le 

ville»  om  écrit  que  Cambrai  fut  reprise  de  vive  force.  Rien 
de  tout  cela  n*est  exact.  11  en  faut  dire  autant  de  l'explication 
du  fait  que  hasarde  Comioes,  Toujours  k  k  rediercbe  des 
moyeas  de  réhebiliier  son  redoaté  leigoenr ,  ea  livre  Vlll% 
de  eee  dfmmeniaireif  il  ineioue.  8*11  ne  le  dit  fus  eiplîche- 
nicnt,  que  Louis  Xf  torait  rendu  Cambrai*  ville  impériale , 
parce  qu'il  y  avaii  lonjours  eu  entre  les  rois  de  France  et  les 
empereurs  d'AUemagne  un  état  de  paix  garanti  par  des  ser- 
ments récipreqaee.  Cette  sitmtimi ,  ijmile''t-il,  les  oMiBBiil 
h  éviter  tonte  cause  de  conflit  dans  Teiercîce  de  leurs  dieils 
respectifs.  Il  n'o<;t  pas  impo^^ible  que  Louis  XI  ait  pensé  et 
dit  tout  cela.  Scult  iiicut  on  n  lien  de  s'étonner  (|ue  ces  vérités 
si  palpables  ne  lui  aient  apparu  telles  ((u'au  i^mrnent  oà  il 
eut  la  certitude  qu'il  allait  avoir  l'Empire  sur  les  brae  s'il  per* 
sistait  I  garder  Cambrai,  cité  doublement  Impériale  :  d'aberd« 
parce  qu'elle  était  an  nombre  des  villes  franches  ;  ensuite, 
parccMiu'elle  éiail  niéiiopuliiaine  d'un  évôché  compris  dans  le 
second  membre  de  la  Confédération.  Or  ,  ce  fut,  .nelou  nous, 
la  perspective  de  cette  rupture  Imminente  avecr£mpire,  qui 
força  la  main  au  rot  de  France.  Après  cela,  le»  motifs  impor- 
tent fort  peu.  Il  suffit  de  constater  que  tous  les  historiens 
s'accordent  à  fixei  a  la  lîii  du  nuns  d  aoul  \U1S  l'arrivée  de 
Louis  Xi  àCambraietqu'iiy  vint  avec  l'intentiou  de  remettre 
les  choses  en  l'état  où  il  les  avait  trouvées  avant  son  injuste 
agression.  Il  est  très-peu  probable  qu'il  ait  débuté  par  chasser 
Maraffin  de  la  ville  :  on,  du  moins,  ce  fut  unecomédie  arrangée 
entre  eux,  pnisrju'nne  anecdote  fort  connue,  r.i[)porit'r  ]vir 
Corrozet ,  prouve  que  l'ex-gouverneur  de  Cambrai  iie  perdit 
pas  le  moins  du  monde  l'amitié  de  sou  maître  et  parrain*  11  est 
même  reconnu  que  ce  furent  les  eomeils-de  Uaraffin  qui  dé- 
cidèrent Louis  il  garder  le  château  de  Selles.  C'était  une  me- 
sure de  précaution ,  commandée  par  la  nuccâMic  de  protéger 
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cm  des  parlisaos  des  Français  qui  auraient  eo ,  après  le 
départ  du  roi,  I  redouter  des  réactioiis  popolaires  presqo'iaé- 
filahies  en  pare 3  cas^ 
Quant  ï  ia  renonciation  de  ses  droits  prétendus  d'oocn* 

paiion  «  Louis  XI  rufTcctua  de  fori  bonne  grâce,  avec 
cette  e8))èce  de  jovialité  qui  lui  était  propre.  La  nui(  r]ui 
suivît  son  entrée  à  Cambrai,  on  enleva,  par  ordres,  les 
armes  de  France  de  tous  les  endroits  où  elles  avaient  été  mises, 
et  on  ks  ranplaça  par  les  aiglm  impériales.  Le  lendemain , 
après  une  première  renonciation  au  pied  dea  autels ,  H  se 
rendit  sur  la  place  pobliqne  de  la  elté,  sans  escorte ,  en  roi 
l^piilaiic*  (ju  il  était  réellement.  Là  ,  il  du  I  la  foule  ras- 
i»eiublce  ('t  le  pressait  fort  :  De  nuU  l  aigie  s'étaii  envolée, 
de  mil  elle  eu  retourmée,  UestiÊurêije  pous  remets  en  waire 
netandùé. 

C'était  pour  arrirer  à  ce  résultat  que  la  Tille  avait  souffert 
des  élections  de  toule  espèce  ;  qo*un  grand  nombre  d'habi- 
tants avaient  été  ou  s'étaient  exilés  ;  que  le  sang  de  plusieurs 
bons  et  vertueux  citoyens  avait  roulé  sur  l'échafaud  ! 

Les  |)cuplcs ,  dit  Horace  ,  doivent  pâlir  de  toutes  les  folies 
qui  passent  par  la  tête  de  lem-s  chefs.  —  L'épigramme  est 
bien  aiguisée ,  joste  peni-étre ,  mais  au  fond  peu  conaohnte. 
Combien  noos  préférons  la  pensée  de  Bossnet  :  ïje$  rois  et 
les  peuples  s'agitent;  Dieu  les  mène.  . 

La  séance  est  levée  à  cinq  beures. 

Le  Seeréaire-gimérei  » 

Aie  WiLBElIT. 
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Section  d'histoire. 

Maoee  du  %M  Jolllet. 

Préiidcnoe  de  M.  le  eoiiile  D*Bfoicoi>iT* 

La  séance  est  ouverle  à  8  heures  du  matin. 

Sont  prt'scias  au  l>ureau  :  MM,  de  Caumont ,  TaUiiar , 
hervyn  de  Letienlwve. 

L'Assemblée  ajouroe  jaiiqa^à  l'arrivée  de  M.  Tailllar  «  la 
9*.  question ,  ainsi  posée  : 

Quelles  sont ,  en  langue  romane -wallonne ,  les  plus  an* 
cienncs  Légendes,  chroniques  et  poésies? 

Quels  sont  les  plus  anciens  odes  publics  f 

rursoiiue  n'étant  disposé  «H  tmitcr  les  (icux  questions  bui- 
vautes  ayant  pour  objet  :  la  première ,  l'organisation  et  les 
travaux  des  confréries  qui  eurent  tout  à  la  fois  un  caractère 
religieux  et  poétique  f  la  seconde ,  les  chambres  de  rhétO' 
nijuc ,  011  passe  à  la  12*.  question,  ainsi  conçue  : 

Quelle  était  V organisation  des  cours  d'amour  ?  Quels 
sont  leurs  arrêts  les  plus  remarquablts  f 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  parle  d*une  correspondance  poé> 
tique,  qui  eut  lien  entre  ^larie ,  comtesse  fie  Champagne,  et 
le  trouvère  liaDul  de  Coucy.  .Marie  éi<i  i  lilli'  d  l'^lconoro  de 
Guienne ,  qui  couijwsait  des  poésies,  cl  elle  csl  l'aïeule  de 
Thibaut,  comte  de  Champagne.  La  décou\erte  de  ce  manu- 
scrit nous  montre  que  te  trouvère  Thibaud  avait  été  formé 
par  la  poésie  des  troubadours ,  et  qu'il  dit  bien  vrai  dans  ces 
deux  \ers  : 

Att  revenir  que  je  fis  de  Provence 
Mou  cœur  s'émut  un  pelil  de  cbautcr. 
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Aiicuo  membre  du  Congrès  ii*ayant  demandé  la  parole  sur 
la  iS*.  Cjoeslbn  qui  se  rapporte  ï  Yinfttienee  des  wiiversûés 
de  Douai  et  de  Lwram^  M.  Tabbé  Dehatsnes  dit,eD  quelques 
mots ,  que  l'Université  de  Dotiaî  a  été  un  rempart  centre 

l'hérésie  ,  un  foyer  de  lomièrc  pour  loiile  la  Flaudre- 
AValloniie,  coiiuiH;  le  prouvent  ses  dix-neuf  s^m!Hti!rp»j,  ses  six 
collèges  cl  ses  milliers  d'élèves ,  et  les  savaius  remarquables 
qu'elle  a  produits,  Colvencr,  Estius,  Sylvius ,  ele. 

La  Société  regrette  l'abseDr-e  de  M.  de  Coussemaker , 
qnl  aurait  certainement  donné  des  détails  très-iniéressanta 
et  trés-importants  sur  la  question  ainsi  posée  dans  le 
II».  14: 

(Juels  ont  ciê  »  à  Cambrai ,  tes  progrès  de  l'art  musical  a 
la  fin  du  XI  y\  siècle  et  pendant  le  siècle  suwant  f 

I«a  parole  est  donnée  h  SI.  Tailliar  |iour  traiter  la  9*.  ques- 
tion ,  dont  la  discussion  avait  été  différée. 

Parmi  les  anciens  dorunicnts  rédig*'s  en  langue  romane- 
wailonnê  ,  Uil-il,  les  actes  publics  qui  retracent  ht  fidèlement 
la  Tic  extérieure  et  la  vie  privée  de  nos  pères  ne  sont  pas  les 
moins  importants,  et  ils  offrent,  sinon  autant  de  charme ,  do 
moins  autant  d*inlérét  que  les  légendes,  les  cliruniqnes  et  les 
poésies.  En  qualité  de  membre  non  résidant  de  Tancien  Co- 
mité historique  ,  et  conformément  aux  iii^ii  uciiotis  c\o  M. 
Yillemain,  alors  inini^iro  do  rînsirnclion  publique,  M.  Tni!- 
liar  a  formé  uue  collection  considérable  d'actes  rédigés  dans 
l'ancien  idiome  de  nos  contrées.  Une  partie  en  a  été  publiée 
à  Douai,  en  1869 ,  sous  le  titre  de  Recueil  d'actes  en  langue 
ramane-wallanne  du  XIll\  siècle  (un  vol.  in•8^);  depuis 
lors  ,  il  n*a  cessé  de  rechercher  les  actes  do  même  genre  , 
surtout  les  luis  et  coutumes  des  ixiurgs  et  villages.  Celles 
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qui  vont  Miivre  datent  de  1201  à  1250.  Biles  sont  au  nombre 
de  18. 

Dioe  (es  dispoHtioaf  si  variées  que  ees  cfaartes  renfermeim 
il  est  quelques  poiots  qoi  Hvppeot  plus  spéclaleiiient  i'al* 
MDlhNit  ce  soai:  les  élémems  socisnx ,  les  cluses  de  per- 
sonnes  dont  se  composent  les  comiiiinisnlés  roralet ,  les 

rapports  du  scigiieui  avec  ses  vassaux  ei  les  charges  aux- 
quelles ceux-ci  sont  aslreiiils,  les  aides  exlraordiuaircs  dues 
au  seigneur  en  certains  cas ,  comme  lorsqu'il  est  reçu  che- 
valier, qu'il  marie  son  fils  ou  est  fait  prisonnier;  la  répara- 
lion  des  délits  et  les  asoendest  les  droits  sur  les  o^eta  de 
coQsommatioa,  les  fonctions  des  officiers  da  seigoeuf»  les 
échevins  et  leur  juridiction ,  la  procédore  I  enivre  devant 
eux»  les  justiciables  qui  leur  suul  soumis,  le  droit  de  l>our- 
gcoisie,  les  garanties  assurées  aux  babitauls,  les  avantages  qui 
leur  août  conférés. 

Mais  ce  qai  est  surtout  digne  de  remarque,  c'est  que 
nulle  part  on  ne  trouve  de  trace  de  cet  oditïux  droit  de 
martmie  ou  de  prélibation,  en  vertu  duquel  le  seigneur  se 
serait  arrogé  le  monstrueux  privilège  de  partager  le  lit  de 
ses  vassales  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Snnf  dans  quel- 
ques localités  du  littoral  du  Ponthicu,  où  sYtaieni  tixéii  des 
chefo  de  pirates  du  Nord ,  jamais  ii  n'est  question  de  cette 
brutale  prétention,  dans  les  coutumes  de  nos  provinces.  Quant 
à  ridée  qu'on  a  attribuée  aux  cbefit  du  clergé  de  vouloir  jouir 
personnellement  de  ce  droit  immoral  et  irréligieux ,  c*est  II 
iiiu'  ini{)uuiiuu  qui  t)c  peut  soutenir  un  sérieux  examen  et 
qui  a  été  éaergiquemeut  rélulee. 
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LOIS  DËS  BOURGS  ET  VILUOËS  DU  KORD  DË  LÀ  FRANCE , 

de  190I  à  ItM. 

N-  1.  1201. 

Loi  €«lN9ét  fit  OdlMi  ATOné  te  Bn%9,  MIS  ko«M  d«  «•  lîll^ 

Un  bail  ce  que  soru  au  rnou'ii-.li^e  Icg  éj^lisos  collégiales» 
grands  élablissemcnis  religieux  ,  composés  d'un  ciidj^irc  de 
cbauoiues  à  la  tête  duquel  ligureul  de  respecUbles  digni- 
taires. 

Quoique  dépoonroes  d'un  siège  éptscopal ,  ces  éf^atM  ae 

manquent  ni  d  iiuporuuce,  ui  de  cuandération. 

A  Cambrai,  outre  la  célèbre  métropole  de  Notre-Dame,  on 
distingue  les  deux  collégiales  de  St-Géry  etde  Ste. -Croix. 

Le  clia|uuc  de  la  (  olléj^iale  de  St.-Géry  comprend  qua- 
rante chanoines.  Il  a  pour  chefs  et  pour  dignitaires:  un  pré- 
vôt qui  représente  l'Église  dans  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances laïques  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  féo- 
dale s  un  doyen  qui ,  au  point  de  vue  religieux,  dir^^e  la 
communauté  et  veille  à  la  discipline  ;  on  écolâtre  qui  gouverne 
'Técole  annexée  au  chapitre  et  enlrelient  le  feu  sacré  des 
sciences  et  des  lettres. 

Gomme  la  plupart  des  grands  établissements  religieux»  la 
collégiale  de  St-Géry  a ,  pour  la  défendre  contre  les  attaquas 

du  dehors^ et  contre  les  prétentions  iniques,  un  avoué  ou 

patron  laïque,  pris  parmi  les  plus  puissants  seigneurs 
d'aleulûur. 

Dans  la  seconde  moitié  du  Xli\  siècle  »  c'est  le  ieigNeiir  da 
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Busigny  qui  est  Tavoué  de  Sf.-Géry.  Basigny  est  nii  vîNage 

CoiisidiTiible  ,  où  l'Eglise  possî'de  de  vastesdomaines  (i). 

iMalliem  euH'ineiil ,  les  patrons  de  ce  genre  ,  au  iitu  d  agir 
en  loyaux  défenseurs  des  églises  qu'ils  devraient  protéger  , 
s'en  Diontreni  sooYent  les  oppresseurs  ,  ou  tes  tourmentent 
par  des  exigences  déraisonnables.  (Voir,  ci-après,  n^  3.) 

Vers  le  début  du  XIII*.  sii  cle,  de  graves  difficultés  divi- 
s^*iit  le  chapitre  ,  le  seigricui  et  les  habitants  de  Busi<;iiy. 
Pour  y  mettre  (in ,  Gilles,  seigneur  de  Busigny  el  avoué  de  la 
collégiale  de  St-Géry ,  octroie ,  dé  concert  avec  le  chapitre  • 
line  charte  qui ,  en  terminant  les  contestations  ,  doit  G^r  les 
droits  respeclîfs  des  parties  intéressées. 

Celle  (  il  II  II'  comprend  2!  articles. 

Dans  rarticic  V.^  le  sci.;ni  ur  rappelle  que  •  jadis ,  le  cha- 
pitre de  St*Géry  choisit  un  de  ses  dieux  pour  aider  et  saoTe- 
garder  les  habitants  de  Bosigny  ;  que»  pour  prix  de  ce  patro- 
nage, ri'lglisc  lui  alloua  par  chaque  hôte  ou  colon«  uti  mencand 
(56  litres'  fl  aMoiie,  un  pain,  une  poule  et  six  deniers  par  au. 
—  Suivant  i  article  2,  l'avoué  ne  peut  rien  demander  de  plus 
que  ce  qui  précède.  ^  L'article  3  punit  de  5  sous  d'amende 
les  délits  forestiers.  —  L'article  k  prononce  des  peines  contre 
\(»  paissons  illicites.  —  i^lais  Tarticle  5  fait  etceplîon  pour 
les  aniMiaux  perdus  on  égarés.  —  Article  0.  l/aMjUC  doit 
reuieiu  uau  mayeur  ,  sauf  son  droit,  le  délinquant  arrêté  el  la 
bêle  prise.  —  7.  Le  sergent  commis  par  l'avoué  prdte  ser- 
ment devant  l'Église. —  8.  Quand  le  pré  de  l'Église  et  le  sart 
(terrain  défriché)*sont  défendus  aux  troupeaux  ,  lescontrete- 
nants  paient  les  amendes  fixées.  —  9.  Répression  des  délits 
ruraux  après  le  bati  d'aoùL  —  10.  Faines  contre  le  démenti  ^ 

{{)  Ce  vill;it;r« ,  «iihiénii  sud-esl  (ie  Cambrai  ,  ù  2i  kilonK  ire^  de  celte 
villo  .  r.iif  M  joindMiiii  parii*'  dr  1  nn  t^nd  v^cnioiil  de  Catobraî  cl  du 
oanlon  de  Clari.  11  cuiu|ile  pluâ  de  ^,000  habiUnls. 
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Vinjure,  les  coups  et  les  blessares.  —  11.  (Mtiment  de 
l'agression  violente  et  de  l'assaut  de  maison*  ^  12.  Peines 
contre  le  meurtre,  la  mutilation  et  le  ¥01.  —  13.  Si  un 
étranger  attaque  un  iionime  de  la  \ille  ,  celui-ci  doit  être 
défendu  par  les  aulrcs  bourjjcois.  ;—  Si  un  bourgeois 
est  assailli  dans  sa  maison,  ses  voisins  sont  tenus  de  l'aider  (1) 
—  15.  Le  larron  doit  être  remis  par  le  mayeur  à  l'avonâ. 
pour  que  celui-ci  en  fasse  justice  de  par  TÉglise.  ^  16. 
Comment  on  doit  agir  envers  l'étranger  trouvé  nanti  d'objets 
volés.  —  17.  Comment  doivent  éire  aliénés  les  gages  remis 
pour  objets  vendus.  —  18.  Amende  contre  celui  qui ,  sans 
!<•  conp:é  (lu  sergent  de  i'Kglise  ,  emporlu  des  moùibous  d*uu 
cbamp  buumis  au  terrage.  —  19.  Tous  les  ctalns  ou  actions 
judiciaires  doivent  être  {lortés  devant  le  mayeur.  —  Mode 
de  recours  en  cas  de  déni  de  justice.  —  20.  Tous  les  bans 
doivent  Atre  hïta  par  le  mayeur ,  le  prévôt  de  la  colléf^ale  et 
l'avooé.  —  21.  Part  que  l'Église,  le  prévôt  et  1  avoué  outdans 
les  amendes. 

N*.  9.  1216. 

toi  oçtroj^  «ds  babUnoU  d'OUj  jia.  J»  .ui  I•^  df?  Monlmirail,  chÂ(«Uiii  de 

Csmlmii  rl  scij(iieur  troUj. 

Les  seigneurs  d*Oisy ,  en  même  temps  châtelains  de  Cam- 
brai ,  consaitueni  une  des  plus  puissantes  familles  du  pays. 
D'abord  simples  majordomes  ou  maîtres  du  palais  de  l'évéciue 
de  Cambrai ,  h  peine  sont-ils  parvenus  à  l  entli  -  leni  oUice 
iMiétiiijii.  i  II  le  convenir  en  fief  tju\>n  les  voit  s'éicver 
contre  le  prelal  dont  ils  tiennent  leur  jxinvoir. 

La  réunion,  sur  la  même  tête,  de  la  dignité  decliâtelainde 

(I)  Ou  voit,  par  ces  dcui  arOdes,  que  les  babilauto  de  Busigny  sont 
olitigés  des*aider  muliielleinent,  coinme  Ivs  habitants  des  grandes  com- 
munes juréra.  Une  dj«po!iUioii  semblable  sv*  rrlrnnve  dans  plusieurs  des 
lois  soif  aaies. 
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Cambrai  et  du  titr»  de  adgoeur  d'Oiftv  ajoute  ioal  k  la 
IbiB  à  la  pniisaooe  et  I  l'orgiieil  de  cea  penoonagM. 

Sioa  raapeet  pour  le  caraelèn  lacié  da  poolîfe,  qoi  est  ca 
même  temps  leur  aeiguear ,  au  lieii  de  donaer  Teiemple  de 

robéilisance  comme  ses  premiers  vassaui ,  ils  le  fatiguent  de 
leur  turbulence  ,  le  ttarcèlent  de  leurs  rebellions  et  remplis- 
aeot  SOS  jours  d'amertume. 

L'éféqiie  de  Cambrai,  k  cette  époque,  est  nommé  par  le 
mveraia  de  Germanie,  dont  il  lient  en  0ef  la  tille  et  le  eomté 
de  Cambrai  Chaque  fo»  que  la  mort  do  pontife  rend  vacant 
le  siège  épiscopal ,  le  bâton  pastoral  est  reporté  I  l'empereor 
ou  au  roi  d'Allemagne  qui ,  souvent  ,  sans  se  préoccuper  do 
fŒu  des Cambrôsieus ,  noiinne  de  son  clief  un  prélat  de  son 
cboii ,  qu'il  prend  môme  parmi  les  cbapclaios  de  ton 
palalSi 

L'éf  êqne ,  ainsi  tiré  directement  de  la  Cour ,  est  presque 
toojonrs  complètement  inconnu  de  ses  onailles  jusqu'au 

moment  de  son  arrivée  h  Cambrai.  Il  est  qucl({uelbis  telle- 
ment étranger  aux  mœurs  et  aux  usages  de  son  diocèse, 
qu'il  ne  connaît  môme  pas  l'idiome  wallon  des  sujets  qu'il 
vient  gouverner.  On  comprend  dès-lors  combien  ceux-ci 
doivent  avoir  pour  lui  peu  de  sympathie  et  de  déférence. 

A  plnsieure  reprises  ,  on  volt  le  chfttelain  de  Cambrai  se 
coaliser  avec  les  seigneurs  du  pays,  pour  combattre  la  snpré* 
matie  de  l'évéque. 

Parfois  aussi ,  on  voit  le  châtelain  prendre  parti  pour  les 
bourgeois  et  organiser  avec  eux  la  résistance.  La  Commune 
qu'instituent  les  habitants  de  Cambrai  contre  le  prélat 
étranger  participe,  dans  ce  cas,  autant  de  l'ant^onisme  de 
race  contre  un  chef  germanique  que  de  riosubordinalion  des 
bourgeois  de  ladté  k  l'égard  delenrévêque  (1). 

(i)  Ce  caractère  de  la  commune  de  Cambrai ,  établie  par  les  bour- 
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Par  le  miriige  d*Htldiard« ,  fille  tiniqiie  én  cMltelain 

de  Cambrai ,  Hugues  III ,  avec  André,  seigneur  de  iMont- 
mîrail  de  Jean  I".,  auteur  de  la  loi  qui  va  suivre),  la 
dignité  de  seigneur  d'Oisy  passe  daus  une  famiile  différente 
dottl  le  siège  est  à  Montaiiraii ,  dans  le  Pcrcbegouel ,  petit 
pays  de  l'Orléanais».  La  double  dignité  de  cbAielain  de  Cao»- 
bral  et  de  seigneur  d'Oisy  n'est  plos ,  ainsi  qne  l'annexe 
secondaire  d'ooe  antre  dominalion ,  sise  dans  une  contrée 
lointaine. 

Mably  et,  après  lui,  Thouret  sigiialent  qualre  causes  de 
ruine  pour  le  régime  féodal  ;  ce  sont,  suivant  eux  : 

L'émancâpation  des  serfs  et  la  formation  des  communes  ; 

3*.  La  prépondérance  toujours  croissante  qu'acquiert  la 
royauté  ; 

3*>.  L'appel  au  Parlement  et  l'aflaiblissement  det»  justices 

sci^ueui  i.ik's  ; 

h*.  L'ai)oluiuQ  du  droit  de  guerre,  que  s'étaient  arrogé  les 

**  seigneurs. 

Mais  le  système  féodal  est  trataillé  encore  par  trois  autres 
causes  de  destruction  non  moins  activesL 

C'est  d'abord  la  dévolution  des  fiefii  aux  filles,  que  leur 
sexe  rend  incapables  de  porter  les  armes  ;  c'est  ensuite  le 
cumul  de  plusieurs  fiefs  sur  la  mètne  lêie;  c'est  enfin  la  possU 
biiité  d'en  constituer  au  profit  des  chefs  du  clergé. 

Le  régime  féodal  avait  surtout  été  créé  pour  la  défense  du 
pays.  La  transmission  des  fiefs  aux  filles,  inhabiles  à  la  profes- 
sion militaire,  va  contre  le  but  de  riostilution. 

Il  en  est  de  même  de  la  réunion  de  plusieurs  fiefs  sur  une 
seule  lète.  DèsqiiL'  la  lille  d'un  seigneur,  en  se  mariant,  peut 
porter  le  fief  dans  une  autre  maison,  sous  une  suzeraineté 

giols  wallont  coulr*  on  piélat  sermaio  impoié  par  T^trangcr,  a  été 
jmqu^id  tutièremetit  laissé  dans  l*oinlm!w 

25 


386  GONGBÈS  ABGHfiOLOGIQUE  DE  PttANGE. 

(liiïércntc  ;  du  ajuinciii  aussi  que  le  même  iiidivitlu  a  la 
faculté  de  réunir  daim  ses  mains  plusieurs  tieb  dont  il  ne 
peut  persoiineliement  acquitter  le  service,  il  est  évident  que 
rordre  féodal  est  dérangé  ;  qoe  sod  mécaoisine  biérarcbiqae 
cesse  de  fooctionner  régalièrement  et  que  tout  le  système 
des  fiefs  est  gravemenl  comjjroiuis. 

La  dernière  cause  de  décadence  résulte  de  la  IraiiMiib- 
sion  de  fiefs  cuosidérabies  aux  chefs  du  clergé*  dont  la  pro- 
fession et  le  caractère  sont  incompatibles  avec  les  defoin 
milllaires  que  ces  fle6  leur  imposent 

La  charte  octroyée  aux  habitants  d^Oisy  ,  en  mai  1216 , 
par  leur  seigneur,  Jean  de  Mouimirail,  cbàielaiu  de  Cam- 
brai, se  conapose  de  78  articles  (1). 

Les  articles  1-10  fiieut  les  redevances,  corvées  et  auUres 
charges  dont  les  bouiigeois  d'Oisy  sont  tenos  envers  leur 
seignenr.  —  Les  articles  il-â9  règlent  la  police  des  champs 
el  précisent  les  amendes  pour  les  délits  luraui.  —  Les 
arlicks  30-38  portent  des  peines  contre  les  outrages,  les 
hiessut  es ,  le  port  d'armes  prohibées  et  les  invasions  oo 
assaula  de  maisons.  ^  L'article  39  traite  de  la  police  des 
fours  banaux,  de  la  répression  des  tumultes  et  des  batailles. 
—  Article  60.  Quand  les  échcvins  doi\tiu  aller  dau^  uu 
procès  consulter  à  Cambrai ,  celui  qui  perd  sa  cause  paie 
leurs  dépens.  —  1^  articles  ki  à  A3  règlent  la  forme  de 
procéder  en  cas  de  dén^ation»  ou  à  défaut  de  preuves  d*aoe 
créance  réclamée.  ^  Varlicle  hh  détermine  Tafforage  de  la 
cervotse.  —  Dans  les  articles  /j  j  ,  il  esi  (juesiion  de  la 
vcuic  de  denrées  à  crédit  et  sur  gages.  —  Article  47.  Celui 

(1)  Le  bourg  d'Oby,  qac  cette  charte  régissait ,  défiendail  jadis  da 
Cumbrésis.  Il  fait  aujoiirdMiui  pani«  dtt  déparlf ment  du  Pas-de-CtIab 
rt  (lu  raiiiuii  (K>  Marquion,  arrondineiiient  d*Arras.  Sa  popalalioa 
est  de  2,133  Jiabiianls. 
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qui  {Mie  Tassise  pour  une  maison  ne  la  paie  pas  pour  uoc 
teeoode.  —  Articles  ft8-55.  £n  quels  cas- il  u'y  a  pas 
Meo  ï  rede? ance  au  profil  do  seignenr  el  ce  qu'on  doit  faire 

quant  aux  éteules  (paille  qui  reste  sur  terre  après  la  mois- 
son;. —  5h.  Obligations  des  bouchers  qui  ment  des  porcs. 
^  5â.  Il  est  permis  de  venir  s'établir  à  Oisy,  si  l'on  n*cst 
pas  reprocbable  de  meurtre  on  de  trahfsoD.  —  56«  Geloi 
qoî  f  eut  être  bourgeois  prête  serment  devant  les  échevins. 
~  57.  Amende  contre  la  femme  coupable  d'injures.  — 
58.  Redevance  que  doit  payer  celui  qui  veut  édifier  ou 
s'établir  sur  le  terrain  d'autrui.  —  59.  én  peut ,  à  cer- 
taines conditions,  vendre  sa  maison  el  quitter  la]  ville.  — 
60.  Bu  quels  cas  les  bourgeois  doivent  des  aides  au  seigneur. 

—  61.  Le  bourgeois  ne  peut  être  jugé  que  i)ar  les  éclievins. 

—  62.  Il  peut  être  traduit  devant  eux  par  le  prévôt  ou  le 
sergent  du  seigneur.  —  63.  Tout  bourgeois  a  le  droit  de 
requérir  la  location  de  Tenclos  ou  do  manoir  inoccupé.  — 
€&.  Taie  et  vente  du  vin.  —  65-65  Jugement  des 
chevaliers  ou  autres,  tenus  pour  dettes  envers  les  bourgeois. 

—  67-68.  RéjMiaiititi  des  duunnagcs  causés  par  les  per- 
sonnes et  les  animaux.  —  69.  Cbâlimeul  du  viol.  —  Le 
coupable  est  à  la  merci  du  seigneur.  —  70.  Répression 
delà  coupe  Illicite  des  cbénes.  —  7i.  Les  échevins  reconnus 
inhabiles  doivent  être  remplacés  par  le  bailli  ,  de  concei  t 
avec  les  échevins  restants.  —  72.  Peines  contre  celui  qui 
brise  la  charrue  d'autrui.  —  73  Punition  de  l'bomicide  el 
de  la  mutilation  :  dans  la  banlieue ,  mort  pour  mort , 
membre  pour  membre,  —  7A.  Nul  habitant  des  lieux 
assujettis  au  seigneur,  et  où  cette  franchise  ne  règne  pas , 
ne  peut  s'établir  k  Oisy  sans  le  congé  du  seigneur.  —  70. 
L'homme  à  qui  le  seigneur  a  concédé  un  manoir  doit  être 
tcno  pour  bourgeois.  —  76.  Tout  bailli,  pré\ôt  ou  sergent 
du  seigneur  ,  est  tenu  de  prêter  serment.  —  77.  Anien<les 
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que  doifent  la  brebis,  le  cbe? «1  et  ia  nche  iroDf és  dus 
bois  du  seigneur.  —  78.  Amendée  ioOigtes  au  déliiiquiaK 
surpris  dans  le  mênte  bois  par  le  sergent  oa  les  bomoMS 

du  seigneur. 

N*.  3.  1219  (avril). 

Charte  de  Irtmadioa  wtf»  Ptem  é»  OQoai»  ifoaé  de  C^Mcng .  et  rsbbaye  de 

SL-Caliste  de  Cpidagé  cooeamiit  m  hoie  et  des  terres  de  Somsin,  des 
pêcherie»,  dfs  dtnMti  to  àm  •neode*  ei  ïnetùef  de»draiU  de 

Jiwticeé 

Au  milieu  des  guerres  continuelles,  publiques  et  privées, 
du  désordre  social ,  de  la  licence  des  passions  individuelles, 
les  abbayes,  etposéc»  &  d'incessantes  agressions,  ont  besoin , 
oamme  les  églises,  d'un  protecteur  armé  qui  prenne  en  main 
leur  défense.  De  là ,  TinstitaltOD  des  a?oués  on  patrons  ld-> 
({uls  .  (II  duiai rement  cboJsiii  parmi  les  seigneurs  les  plus 
puis.saiiLs  (lu  pays. 

Mais  ces  sortes  de  tuteurs  se  font  payer  chèrement  les 
fonctions  son?ent  tyranniques  qu'ib  remplisMnt 

Pour  prit  de  Tassislance  qu'ils  promettent ,  ils  exigent 
qn'on  leur  alloue  des  profits  et  des  perceptions  parfois  con- 
sidérables. (Voir,  ci-dessus,  n**.  1.) 

l'arini  uos  abbay&sdu  Nord  delà  France,  celle  de  ry^olng, 
de  l'ordre  de  St. -Augustin  ,  <^'tait  une  des  plus  renommées. 
Fondée  vers  830 ,  par  le  comte  Ëvcrard ,  gendre  de  Loois4e- 
Débonnaire  ,  elle  possédait  de  ricbes  domaines  »  an  nombre 
desquels  celui  de  Somain. 

Les  comtes  de  Flandre ,  qui  avaient  pour  aïeul  le  gendre 
de  Charles- le-(:i\au\(  {  Bandouin  ,  Bras-de- Fer)  et  qui  , 
comme  le  fondateur  de  C!yNnin<^ ,  se  rattnrdaietit  à  la  dynastie 
Cariovingienne  ,  étaient  d'abord  les  avoués  de  celte  abbaye. 
Mais  Tun  d'eus  ,  Baudouin  IX  ,  qui  fut  empereur  de  Con- 
stant inople  »  avait  octroyé  en  fief  ^  Pierre  de  Douai ,  de 
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l'iUiistre  maison  des  prévôts  de  Douai ,  cet  office  d'avooé 
d«  Cyaoiiig  et  le  viQage  de  Somain  anaexé  à  ce  fief  (i). 

C'est  pour  User  ke  drdts  reapectiâ  de  l'aToné  et  de  l'ab- 
baye  qii*iDter?ient,  en  1219,  la  transaction  soifante  : 

Le  préambule  explique  pourquoi  elle  a  été  consignée  par 
écrit:  •  Pour  ce  que  les  [i3n)ps  sont  périlleux  et  les  jours 
mauvais  et  que  uous  voyons  le  monde  mis  à  tel  point  de 
malice  que  peu  de  gens  s'appliquent  à  garder  leur  foi  et  que 
plusieurs  fiseot  à  multiplier  la  fraude ,  il  est  besdu  de 
prévoir  que  les  choaes  qui  sont  laitet  de  bonne  foi ,  de  nette 
pensée  et  de  sain  conseil ,  aient  une  stabilité  durable  et  ne 
puissent  èue  chaugée:> ,  à  leur  dûbavaulage  »  par  fraude  ai 
par  malice.  * 

Puis  viennent  les  dispositions  : 

Article  1*^  L'afouédoit  garder  le  t»is  à  ses  dépens»  b  con* 
ditîon  d*a?oir  la  moitié  du  prix  des  coupes  mises  en  vente 
par  Tabbaye.  —  2.  L'Église  a  droit  de  vendre  les  coupes  > 
mais  tous  tes  bnit  ans  seulement ,  et  sous  certaines  réserves. 

—  3.  L'avoué  a  le  droit  de  faire  autour  du  bois  uu  fo^ 
dont  r Église  paie  la  moitié.  —  U,  Si  le  bois  était  mal  gardé, 
l'Église  le  ferait  garder  aux  dépens  de  Tavoué.  —  5.  L'Église 
ne  peut  tailler  ,  essarter  ni  établir  de  nouveaux  bôies,  si  ce 
n*est  de  concert  avec  Tavooé.  ~  6^  Les  amendes  des  menu» 
délits  sont^Tavoué.  Celles  des  plus  graves  méfaits,  de  la  com- 
pétence de  la  haule-jusiicc ,  se  partagent  entre  l'Église  et 
l'avoué. — Il  n'est  rien  dù  de  part  ui  d'autre  pour  les  animaux 
qui  s'échappent.  —  7.  2^1  rasiéres  de  terre  sont  concédées  à 
l'avoué  aux  conditions  stipulées.  —  B.  Si  l'avoué  admot  de 
nouveaux  hôtes  »  ils  n'auront  ancune  ptrt  ans  usages  on 

(1)  Somain  ,  rftoé  à  8  Ulomètrei  de  la  ville  de  Douai  ,  est  aojotir- 
d*boi  un  village  du  canton  de  Marchienne»  et  de  ranrondinniiait  de 
Douai,  8b  popoialloQ  ctt  d^envinn  8,400  àaws. 
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produiU.  —  9.  Si  Tavoiié  fait  des  icqaisilions  ,  TÉglise  peut 
en  reprendre  la  moiiié  en  payanl  la  moitié  do  prii.  —  10. 
Ce  qaî  est  ^compris  dans  cette  charte  constttne  on  6ef  pour 

lequel  l'avoué  est  l'homme  de  1  Éi;lii.e  ,  tl  qu'il  ne  peut  ni 
démembrer,  ai  aliéner.  —  11.  Les  pêcheries  sont  communes 
enire  l'Église  et  l'avoué,  mais  la  pêche  des  fossés  qui  enlon- 
rent  la  maison  de  Tavoné  est  tout  entière  k  ce  dernier.  — 
42.  L*Égtise  a  la  moitié  et  la  dime,  tant  des  hfttes  établis  le 
long  (le  la  chapelle  que  des  terres  du  bois  vers  les  places 
de  llatemont  —  13.  L'avoué  est,  en  général,  sans  droits  sur 
les  francs  hôtes  de  l'Église,  à  Somain.  —  iU,  Snr  le 
surplus  des  hôtes  de  Somain,  Tavoué  a  les  mêmes  rentes  que 
le  comte  de  Flandre,  qui  tenait  précédemment  Tafooeria  — 
15.  L'avoué  a  le  droit  d'assister  an\  plaintes  et  aux  plaids. 
Le  lien»  des  amendes  est  è  lui ,  les  deux  tiers  sont  à  l'Église  ; 
cotte  répartition  doit  s'exécuter  de  bonne  loi  et  sans  lésion , 
de  part  ni  d'autre.  —  1^.  Les  hommes  et  les  hétes  de 
rÉglise  ne  peuvent  être  api^elés  en  justice  par  Tavoné ,  ni 
requis  de  marcher  en  armes  ,  si  ce  n'est  pour  défendre  le 
fief  de  l'Église.  —  17.  L'avoué  ne  |)eut  faire  d'habiialion 
dans  la  ville  de  Somain  ni  sur  son  territoire ,  ni  demander  de 
logement  —  18.  Les  hans  seront  faits  de  par  TÉglise  et 
de  {).ir  Tavoué.  — 19.  Les  échevins  i  nommer  sont  chois» 
par  ceux  qui  restent.  Les  nouveaux  élus  ne  peuvent  se  dis- 
penser d'accepter.  —  20.  Si  quelque  échcvin  doit  être  révo- 
qué pour  son  incapacité  ou  son  méfait ,  TJ^glise  le  révoque 
par  le  conseil  de  l'avoué  qui,  toutefob,  n*y  peut  mettre 
obstacle.  2i.  Quand  l'abbé  de  Cysoing  recevra  le  succes- 
seur de  ce  fief,  il  lui  fera  donner  lecture  et  j^aramir  l'exé- 
cuiiun  de  cette  charte ,  co  présence  de  ses  pairs. 
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N*.  4.  1219  (décembre). 

J«Mi|  MigBtordir  ÇjioiDg,  du  cootentcroent  de  ton  fil»»  dODO»  «tt  irOlage  (i« 
,  CjMÎng  U  loi  de  Ls  Baiiée (I)* 

I.cs  seigneurs  de  Cysoiog,  issus  du  comte  Ëverard,  gendre 
de  Loais-le-Débonoaire  et  parents  des  comtes  de  Flandre , 
lienoent ,  dans  ta  hiérarchie  féodale  dn  Nord  de  la  France , 
an  rang  très-élevé.  Le  premier  des  dooie  bers  on  barons 
de  1  liiiidre,  le  seigneur  de  Cysoing  est  en  même  loiiips  l'uu 
des  (juatre  seigneurs  liauls-jusliciers  de  la  Flandre  wal- 
lonne. C'est  un  émiiient  ei  i  iche  personnage,  qui  a  dans  sa 
mouTance  plus  de  trois  cents  ûefs  ou  arrière*fiefs  ,  parmi 
lesquels  figurent  le  comté  d'HaUennes ,  la  terre  de  Genecb» 
les  seignenries  de  Lannoy,  de  Loos  et  de  Rosîmbos. 

Au  XIII*.  siècle ,Ja  seignenrie  de  Cysoing  appartient  à  nn 
haut  baron,  nommé  Jean. 

La  loi  de  Vervins,  octroyée  en  1163,  par  Raoul  de  Coucy 
iu\  habitants  de  Vervins,  était  alors  célèbre  (2),  Bauduuîn 
VIII,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaot  Tavait  adoptée.  Jurant 
de  robaerrer ,  il  Tafait  donnée  par  forme  de  -  charte  è  ses 
sujets  el  l'sTait  mise  en  garde  à  La  Bassée.  En  1219 ,  cette 
loi  de  Bassée  est  également  octroyée  pas  Jean,  seigneur 
de  ('ysoing,  h  ses  vassaux.  I^  charte  de  concession  de  1219 
comprcud  cin(î  nrticles. 

Par  Tarticle  Jean  et  son  fils  accordent  et  garantissent  à 
la  fille  de  Cysoing  la  loi  de  La  Bassée.  —  àrticle  2.  Ils  loi 
concèdent  les  éteules  des  terres  de  Cysoing,  —  3.  L*abbé  et 

(!)  Cysoing  esl  aujourd  hui  un  chef-lipu  de  canloti  tle  i'arroiidisse- 
ment  de  Lille.  Sa  population  est  de  2,860  li^ibitants. 

(î)  V.  le  texle  de  celle  charte  dans  V Histoire  ecclcsiasliqnc  et  civile 
du  div  r»  de  Laon  ,  par  D.  Lelon^,  Preuves,  p.  607.  —  V.  ausd 
TVdif  £  d£s  nobles^  par  Lalouelte,  f".  194  ,  etc. 
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le  chapitre  les'lui  octroyaient  (!*galement.  —  k.  Quant  aui 
pâtures  et  aux  eaux  communes  ,  elles  sout  garanties  aux 
babiunls^  oioyeDDant  on  cens  annqel  dn  évn  mm.  L'aM 
et  le  chapitre  s'engagent  aussi  3t  les  leur  maiolenir.  —  5. 
Si  les  justiciables  de  Boorghelles  ef  de  LoufîHe  Tenlent  par* 
lidper  am  pâtures  et  aux  eaux  communes ,  ils  doivent 
contribuer  au  cens  (1). 

NO.  5.  1228  (mars). 

Loi  «elfOj<«  j^t  la  comte  de  8t.-Pol  i  am  hommn  «a  Tunm  de  Goor.  ce 

Terooi*  (2J. 

Dans  le  comté  de  St.-Pol,  qui  e»i  une  des  grandes  sd- 
gneuries  mouvantes  d'abord  do  comté  de  Flandre,  pois  du 
comté  d'Artois,  les  institutions  féodales  sont,  ao  moyen-lge, 
des  plus  vigoureusement  organisées. 

Ilignitaire  puissant  dans  la  province,  le  comte  de  Saint-Pol 
a  sous  suii  autorité  sept  chàtellenies  ,  31  pairies  et  un  boa 
nombre  d'autres  fiefs. 

Parmi  ces  derniers  figure  le  village  de  Gmj,  en  Temois , 
auquel  Hugoes  de  Castillon,  comte  de  Saint-Pol,  octroie,  en 
1228  ,  la  charte  suivante  ,  qui  ne  comprend  que  trais 
articles. 

11  est  à  remarquer  que  cette  charte  se  réfère  à  une  loi 
et  à  une  coulumu  de  bL-Pul,  aujouid  bui  perdues,  mais  dont 
l'existence  est  ici  constatée. 

Par  l'article  1  ,  le  comte  de  Saint-Pol  libère  de  tonte  corvée 
les  hommes  de  Goof.  ~  Art  2.  Il  leur  permet  d'avoir, 
selon  la  loi  de  St-Pol,  des  échevins  chargés  de  gaiderles 

(1)  Bouq^heUei  ctLouvillS  MMUt  deux  cooiuiuues  ruruies  du  cauion 
de  Cjrsoiag,  arrandiMaiieot  de  Lille. 

(t)  Gouy,  en  Tcroois,  est  aujoardlitti  une  commune  rurale  de  l  ar* 
nmdiasniwiit  de  St-Pol  <Pii*de>CBlais). 
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droits  du  tieigiiear  et  de  iai  remettre  les  amendes.  —  3. 
Poor  ces  ooncfsiioiu  ,  les  bontmes  de  Goay  paient  chaque 
snoée  un  mnid  d'sToine ,  soos  tontes  réserves  des  droits  do 
seigneor. 

N»  a  1937  (janvier). 

Lot  octrajée  aux  babiUoU  de  Walincoiirt  par  Bauduin  Bundau,  seigneur 

du  lieu. 

Le  Citiibi  L'sis  ,  petite  province  féodale  souniisc  h  l'cvô- 
que  de  Cambrai  ,  qui  en  est  le  seigneur  ,  csl  aussi  un  des 
pa}s  où  les  ioslitutious  se  sont  le  plus  iargemeul  déve- 
loppées. 

Au  nomiNre  des  seigneurs  du  Cambrésis  qui  refèvent  de 
ce  prélat  »  se  range  le  seigneur  de  Vallncourt. 

En  1237,  celui-ci  octroie  une  charte  à  ses  vassauir. 

L'extrait  que  nous  possédons  de  cet  acte ,  dont  i'auihcu- 
licite  est  suspecte,  se  borne  à  deux  articles. 

L'article  1".  réprime  l'homicide  et  les  mutilations  ;  le  cou- 
pable paie  mort  pour  mort ,  membre  pour  membre ,  ou  est 
&  la  merci  du  seigneor.  —  Art.  2.  Si  quelque  habitant  do 
la  ville  est  en  guerre  avec  un  autre  habitant ,  le  seigneur 
doit  lui  faire  fournir  sûreté. 

N°.  7.  1238  (octobre). 

Gîll««  icigmNir  ét  Vi  •!  Eiara^l,  octroie  qm  diarto  mu  bibilaott  de  ect 

detts  wifocurica. 

A  10  Idlomètres  de  Valenciennes ,  sur  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Tournai  «  les  fiomains  avaient  construit,  sur  l'Es» 
caot ,  un  pont  dont  les  débris  ont  été  retrouvés  au  XVIII*. 

siècle  (1).  Prés  de  ce  pont  ,  s'élaiL  lui  mée  uuu  bourgade 


(1)  Par  te  cbanoiue Petit,  du  diapitrc  de  Cuudé, 
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nommée  Po7ue  Scaldîs  ,  que  mentiooiieat  lltioéraire  d'Ao- 
looiB  et  U  TêUe  tbéodoûemxe  (1)« 

An  XII*.  flièck  «  EscaupoDt  est  one  paroine  qui  Ciît  partie 
da  décioat  de  Vakocieniies  (2). 

Au  Xlir.  siècle,  on  y  distingue  deux  fiefs  ou  pœsiés.  Celui 
de  Vie  ou  Vi  (Viens)  et  celui  d'Ëscaupont.  Tous  deux  appr- 
tiennent  à  un  seigneur  nommé  Gilles.  Us  sont  réunis  sous 
la  même  loi  par  la  charte  suifaote  •  qal  comprend  46 
arlîclei. 

Les  articles  !  3  fi\  nt  à  35  livres  de  blanc  l'assise  à  laquelle 
sont  iuipo:>ée;i  ici^  deux  villes  de  Vi  et  d'Ëscaupont.  Celle 
assÎBe  doit  être  payée  dans  les  quatre  joors  après  la  Sc- 
Rémi.  —  L'art.  U  porte  que  Tassise  est  double  qaand  le 
seigneur  est  fait  prisonnier  de  guerre  ,  quand  il  reçoit  soo 
fils  cheval it  r ,  ou  quand  il  liiarie  sa  fille.  —  Les  articles  5 
à  i5  déterminent  comment  cette  assise  doit  être  répartie, 
sar  quels  biens  elle  doit  porter  ,  par  qoi  et  comment  elle 
doit  être  acquittée.  —  L'article  16  précise  la  jaridictioii 
et  les  droits  da  seîgneor  ;  il  connatt  de  Tcffusion  de  sang , 
de  l'émeule  el  du  vol,  ou,  comme  dit  la  charte,  il  a  sang, 
turtne  et  larron.  Il  a  aussi  droit  d'ost  et  de  chevauchée. 
—  L'article  17  indique  ce  qui  est  dû  an  seigneur  pour  aflb- 
rage.  —  Les  articles  18-31  règlent  les  droits  de  passage  et 
les  tonlieox.  —  Les  articles  concernent  le  droit  de 

meilleur  caiel.  —  L'article  2,")  li'gardc  rcstajiU^  et  le  droit 
d*y  avoir  place.  —  Les  articles  26-31  spéuheut  en  détail 
les  corvées  a  foire  et  leur  mode  d*exécution«  —  Article  32. 
Droits  d'entrée  et  d'Issue  que  doivent  les  nouveaux  habitants 
et  ceux  qui  partent  —  Articles  $3-56.  Dettes  et  créances 
de  ceux  qui  i>'eu  vont.  —  Nécessité  pour  eux  de  prendre 

(i)  V.  WALdLBNâBR  ,  Géogrophic  ancienne  des  Gaules,  tome  111, 
p.  6f. 

(3)  V.  Jacques  dk  Goui,  Annale*  de  Uainaut^  lome  XII,  p. 
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mt^  do  adgiieor.  ^  PaieuMOt  dis  mtii  diMt 

i  St •Arnaud.  —  Gages  qui  peufeni  être  pris ,  I  défimt  de 
pjiemrnt.  —  Droits  que  perçoit  le  seigneur.  —  38.  Si  un 
cou n il  (ou  enclos)  demeure  vide,  le  seigneur,  moyennant 
certains  droits ,  doit  le  lirrer  à  celai  qui  le  demande.  — 
M^O.  Tentes  des  tènemcnts  ritoès  dans  la  seigneurie:  — 
Elles  ne  peuvent  s'opérer  qoe  devant  écbevins.  —  Droits 
de  mutation  dus  au  seij^enr  cl  aux  échevins.  —  41. 
Toutes  les  amendes  sont  au  seigneur.  —  U2.  Indemnité 
allouée  anx  écbefins  qui  vont  à  l'enquête.  —  à5-ft5. 
InfraclMMis  do  selgneor  I  la  loi  de  la  fille.  —  Tort  on 
oScnse  envers  un  habitant  —  Mode  et  délai  de  la  répa- 
ration. —  46.  Tant  que  le  seigneur  gouverne  selon  ta 
loi ,  SCS  hommes  ne  peuvent  en  référer  à  un  autre  sei- 
gneur. 

^N*.  8.  1238  (décembre). 

Qwte  «clwyé»  «m  iMbitaiib  4»  ManiHioa  pa*  Jean*  chitabin  db  Camiml» 

fdfOMr  dTOiij  «t  de  Ibi^oa. 

Le  village  de  Marqoion ,  cheMien  de  canton  de  rarnmdis- 
tement  d'Arras ,  était  autrefois  subordonné  k  la  terre  d'Oisy. 

Jean  II  de  Montmirail  (successeur  de  son  père,  Jean  I"". ), 
l'ayant  acquis  d'un  seigneur  de  M«irqnion  ,  qui  était  son  vas- 
al,  octroie  *  en  12S8,  à  ses  Sujets  de  Marquion  une  charte 
qoi  est  presque  ontièrement  calquée  sur  celle  d'Oisy.  (Voir, 
ci^levant,  n*  2.) 

Us  aniclcs  1  à  û8  sont  presque  exactement  les  mêmes 
que  ceux  de  la  charte  d'Oisy  ,  de  1216  ,  mentionnés  plus 
haut.  —  Les  articles  suivants  présentent  quelques  variations. 

L'article  56,  qui  ne  se  tronve  pas  dans  la  Contame  d*Oisy» 
porte  :  Si  on  étranger,  qui  n'est  pas  de  la  ville  de  Marquion, 
▼eut  entreprendre  quelque  chose  de  contraire  à  un  haliitaiit 
de  la  ville  j  le  seigneur  et  U  justice  de  la  ville  prendront 
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sar  lui  leur  aniende  ,  ou  il  se  défendra  selon  le  conseil  des 
iioui^  hommes  (1). 

^\  9.  1239  (jADTier). 

Ainsi  qa*on  l*a  va  plus  haut,  û^  2,  le  Gambrésis ,  dont 

l'évéque  de  Cambrai  est  le  seigneur ,  est,  au  moyen-9ge, 
1  un  des  pays  où  ic^  uidiiiulioos  sont  le  plus  foricnieal  carac- 
lérisées. 

Dans  l'ordre  féodal,  on  y  remarque  les  dooie  pairies  de 
Niergnies,  AumiUy,  Prémont.  Audeocoort,  Maicoiogt  Cao- 
talDg ,  Bkrgiiy ,  Cauroir ,  Esoei ,  Cuvillera  »  Bouraiea,  Mon- 
trécourt. 

Ces  pairies  conslilueiit  des  (îefs  hérédiiaiies  ,  sauf  celle 
de  Montrécoiirt ,  qui  est  pui  eiuent  personnelle  et  que  l'évé- 
quc  confère  toujours  au  bailli  du  Cauibrésis. 

Eu  tête  des  villages  qui  composent  les  fiefe  de  ces  pairies 
figore  Niergnies  (2). 

La  charte  qui  lui  est  octroyée  en  1239,  par  Rainier,  son 
seigneur,  se  compose  de  22  articles. 

Aux  lermcs  de  l'ariicie  1".,  le  seigneur  nomme  le  irKi\eur 
et  les  échcvius  pour  le  mieux.  —  L'article  2  i>pécilîe  la 
formule  du  serment  que  prêtent  respectivement  (es  échevins 
et  le  seigneur.  —  Les  articles  3  à  13  prononcent  des  peines 
contre  l'homicide  ,  ta  mutilation  ,  les  blessures  ,  le  larcin, 
le  viol ,  les  Injures ,  les  coups  et  Tassant  de  maison ,  crime 
fiequent  à  colle  époque.  —  L'article  \U  punit  de  5  sous 
d'amende  celui  qui  porte  une  plainte  mal  fondée.  —  Article 

(1)  Les  auU-es  arlirlcs  offioiil  peu  de  dilWrence. 
(Ji  C'i'st  ntijotir'.rimi  une  commune  rutiile  d'environ  560  liabiUiil», 
qui  fail  ^lariic  de  i  anuudissemciii  de  Cuiubrai. 


4 

Digitized  by  Google 


ZXV*.  SESSION  ,  A  CAHBBAI.  3^7 

1j.  L'cSensé  n'est  pas  tenu  de  porter  pUiule,  mais  le  set- 
gaear  peut  le  iaire  s'il  le  veut  ;  et ,  dans  ce  cas ,  il  perçoit 
l'amende.  — *  Article  16.  Celui  qoi  reprend  violemmeat  au 
aeifenl  uoe  chose  saisie  eo  délit,  en  est  à  une  amende  de 
20  sons.  —  17.  Celoi  qui  a  une  maison  peut  la  Tendre, 
moycnnaot  les  diuiis  d'issue  ei  d'entrée.  —  L'article  18 
détermine  l'indemnité  due  au\  éclicvius  qui  vont  à  Cuiubiai 
pour  enquête.  —  19.  Les  bans  ou  règlements  faits  par  le 
seigneur  et  les  écbevins  doivent  être  iermes  et  stables.  — 
20.  Le  vin  est  taxé  par  les  écbevins,  sons  peine  d'une 
amende  de  20  sons.  —  21.  Tout  habitant  envers  qoi  nn 
méfait  a  été  coimnis  doit  se  plaindre  ,  sous  peine  do  dix 
sous  d'amende.  A  son  défaut  ,  le  soic^nrur  poul  porier 
plainte.  —  22.  Le  seigneur  et  ses  héritiei'S  s'obligent  par 
serment  à  maintenir  la  présente  charte. 

N".  ta  1230.  1949. 

1339.  Sentence  contre  le»  hotniuc»  de  Sirault  (1). 

En  881 ,  Louis-le-Déboliiiaue  avait  donné  à  l'ahbayc  de 
St.-ÂiDand  le  village  de  Sirault ,  Sinacuni  (V.  Jacques  de 
GoiSEt  ^iina^  de  UainmU^  livre  Xili,  ch.  61,  tome  IX. 
1^  170). 

An  XII*.  sièele,  cette  bourgade  forme  une  paroisse  dn 

doyenné  de  Chièvres. 

L'avouerie  ou  |>atrona}:;e  laïque  de  SirauU  avait  été,  parait- 
il,  conférée  en  fiof  au  seigneur  de  Jauclic. 

Mats,  au  XII 1*.  siècle t  ceiia  avouerie  est  aclieiée  par 
l'abbaye  deSt-Amand. 

Ici  commence  Tacte  de  furjogement  on  sentence  sofen- 

(!)  SiiaiiU  psl  un  viUiiso  iIp  r.ui'oiiîli'isomfiit  <li'  \\\)ns  ,  provinoe  de 
Hamaul  (ftvlgiqoe}.  Su  popiiltitlon  eil  ireniiroii  i,dOd  luMtauli» 
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nelle  qui  v,t  suivre.  Elle  est  iniitulée  :  Forjugement  du 
hommes  de  Sirauli  de  corps,  de  loi  et  d'avoir, 

Ed  1237  ,  Walier,  abbé  de  St.-Amaad,  vient  k  Siraalt, 
déclare  aux  hommes  du  lieo  mandés  devaot  lui  qa'il  a  ac- 
«fois  Tavouerie  de  SihdU  du  seignenr  de  Jaoche ,  qoi  ea 
était  ravoaé  ;  il  les  requiert  de  venir  I  VÂimfef  ou  fédactkn 
du  contrat  d'achat  Ces  hommes  refusent.  L'abbé  leur  dé^ 
fend  alors  d'aller  désormais  dans  ses  bois  et  ses  éieules. 
Après  s'être  consultés ,  les  hommes  de  Sirault  prétendent 
que  le  bois  est  à  eux.  Sur  cette  prétention  ,  Tabbé  les 
somme  de  donner  caution*  pour  amender  le  ciaio  ou  laassB 
réclamation  qu'ils  font  afaisi  d'un  tréfonds  de  St -Arnaud. 
Fiché  de  leur  refus,  l'abbé  veut  les  fiiire  arrêter  ;  mais  Ils 
emploient  la  force  envers  lui>  l'insultent,  frappent  le  palefroi 
sur  lequel  il  éiait  monté  cl  brisent  son  paufit. 

A  la  suite  de  ces  outrages ,  l'abbé  fait  à  quatre  reprises 
ajourner  les  délinquants,  qui  toujours  font  défaut  L'abbé 
requiert  alon  les  hommes  de  >a  Cour  de  dire  droit  sur 
cette  affaire.  Les  juges,  embarrassés ,  disent  qu'ils  ne  le  savent 
faire  et  prient  l'abbé  de  renforcer  sa  Cour  ou  de  les  feirs 
conduire  à  Tenquêle,  pour  s'informer  de  la  loi  du  pays. 
Les  prud'hommes  coaiiuliés  sont  d'avis  qu'on  doit  forjuger 
les  inculpés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir  ;  que  ceux  qui  étaient 
alors  absents  du  pays  doivent  dire  mis  hors  de  Cour ,  I 
moins  qu'ils  ne  se  soient  depuis  réunis  aux  coupables.  La 
Cour  de  l'abbé,  tenue  solennellement ,  adopte  cet  avis  et, 
en  conséquence  ,  forjuge  les  hommes  de  Sirault  de  corps, 
de  loi  ei  d'avoir  pour  le  foi  l'an  de\aai  dit. 

A  ce  jugement  prennent  part  les  seigneurs  d'Audenarde  , 
de  Moriagne ,  de  Landas ,  de  la  Hamnîde  ,  de  i  huo ,  de 
Sio,  d'UeUemmes,  de  Leitliu,  duRosuit,  de  Rosières  et 
de  Frechies,  tous  vassaux  de  St-Amand* 

Ainsi  frappés  par  cette  sentence  »  las  honunes  de  Sinnii 
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soac  rkhùiê  k  s'en  remettre  à  la  folooté  de  Tabbé,  qui  leor 
lait  défense  d'aller  dans  son  bois  ei  d'y  conduire  lenre  ani- 
naoï.  Voyant  en  même  temps  qu'il  y  avait  Heu  de  corriger 

b  loi  de  Sirault,  il  la  nnHlilie  en  plusieurs  articles  ,  seréser- 
vaoi  de  l'aoïcudcr  de  noufeau  en  temps  et  lieu. 

Octroj€c  par  1  abbe  de  Sl.-Aiaaod* 

La  première  rédaction  de  la  loi  de  Siraolt  mise  au  jour 
par  Tabbé  deSt.-Amand,  en  1239,  comprend  20  articles  (1). 
Qoelqaes-uncs  de  ces  di.'^posiiions  soulèvent,  paraît-il  ,  des 
ci  rih  nités;  car  ,  eu  12/i2  ,  il  en  est  fait  no  nonveatt  teiie. 
auquel  est  jointe  one  espèce  de  règlement  relatif  an  bob  de 
Sirault 

1242.  NouveUtt  loi  de  Sirtuil,  émânée  de  Tabbé  d«  St-Anand. 

La  première  partie  de  cette  loi  contient  20  articles.  — 
Lesdeax  premiers  prononcent  des  peines  contre  les  injures , 
les  coups  et  les  i)iessures.  —  Suivaat  i'artide  3,  ces  faits 
iiu.vi  nt  cire  prouvés  par  deux  bommes  ,  ou  par  an  homme 
et  par  une  femme.  —  L'article  k  fixe  la  part  do  seigneur 
dans  les  amendes.  —  Anx  termes  de  Tarlicle  5  ,  le  seigneur 
doit  commander  à  Toffenseur  et  au  plaignant  de  garder  la 
paix  à  l'avenir,  sous  peine  de  leur  corps  et  de  leur  awoir.  S'ils 
ne  le  veulent  faire,  il  peut  mettre  la  main  sur  eux  et  sur  ce 
qo'ib  possèdent,  jusqu'à  ce  qu'ils  obéissent.  —  Article  6. 
Quand  ce  sont  des  femmes  qui  s'injurient,  deux  femmes  de 
bon  renom  peuvent  rendre  tcnioigna^îe.  —  7.  Celui  qui  se 
plaint  d'un  méfait ,  à  défaut  de  léaioiiis,  le  prouve  par  son 
serinent.  L'inculpé  doit  contredire  en  jurant,  lui  troisiètne» 
ou  payer  l'amende.  —  8.  L'homme  reqnb  par  la  justice  de 
prêter  main-forte  et  qui  refuse  en  est  à  60  sousl  —  9. 

(1)  Nous  croyons  iniuile  île  doniRr  k  i  \c  sommaire  des  arttdes  ds 
mit:  diarie,  presque  eotièremeiit  reproduits  dans  œlie  de 
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Lorsqu'un  élrauger  mallraitc  un  homme  de  ia  ville,  celui-ci 
peut  requérir  tout  autre  habitant  de  lui  venir  en  aide ,  et 
qui  ue  le  fait  eu  est  à  6U  bou$.  —  10.  seigneur  fait  les 
baos  pir  le  comeil  des  écbeviiu.  —  11.  Quand  le  seigneor 
perçoit  sa  rente ,  ce  doit  être  par  les  6chevio&  —  12.  Celui 
qui  dégrade  le  chemin  doit  le  réparer  et  payer  dnq  soasw— 
iS.  Le  démenti  donné  aux  édierlns  entraîne  onze  livres  six 
deniern  d'amende  :  2^  soispoui  ciiaquc  échevin  ,  le  surplus 
pour  le  seigutnir.  —  îû.  Ameftdes  contre  les  reveudicatioiiï»  «ual 
fondées  d'imuieublcsi  et  de  catcux,  et  contre  les  fausses  plaintes. 
—  15.  Répression  des  votes  de  fait  envers  k  prévôt,  le 
mafeor  et  tout  autre  homme»  —  10.  L'habitant  qni  amène 
un  étranger,  répond  des  méCails  de  celni-d,  —  17.  Le  sei- 
gneur peut  renouveler  les  échevins  tons  les  trois  ans  et  en 
nommer  d'autres.  —  18.  Môme  pendant  ces  trois  ansd\  \er- 
cice  ,  lechevin  peut  être  révoqué  pour  méfait ,  s  il  en  est 
convaincu  par  ses  pairs.  —  19.  Les  hommes  doivent  mar- 
cher ponr  défendre  l'abbé  et  la  terre  de  St.-Amand,  sons 
peine  de  20  sous  d'amende.  —  20«  Quand  l'abbé  vient 
coucher  à  Sirault ,  la  ville  lui  doit  douze  literies ,  comme 
anciennenieiit.  En  ({ualilé  de  seigneur ,  il  peut  en  prendre 
plus  s'il  en  a  besoin. 

La  seconde  partie  de  cette  charte  contient  des  dis|x)siUons 
d'un  autre  genre.  Les  habitants  renoncent  au  bois  du  marais, 
sauf  le  pttorage  pour  leurs  chevaux  un  an  après  la  coupe. 
— -  Puis  viennent  des  articles  qui  répriment  les  délits  fores- 
tiers. —  La  charte  se  termine  par  quelques  stipulations  sur 
l'usage  du  bois. 

N°.  11.  1210  (septembre). 

Loi  ocUofée  aiu  habiUnU  d'Haucourt,  p«c  Renaud  d*liauca«vt  d  Ada,  u 

femiiia. 

Hancourt,  itijoord'hoi  commune  rurale  de  rarrondiaiemcnt 
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de  Caiiibiai ,  avec  une  popuUiiou  (l'en\iruii  ^00  habilauU», 
date  de  rc[X)que  gallo-frauque.  C'est,  sans  doute,  un  de  ces 
nombreux  dou^iocs  atlribuéëaux  chefs  ausirasieus ,  après  la 
vktoire  remportée,  ts  6S7 ,  par  Pépia  d'Uérisut  sur  Tbéo^ 
doric  III,  roi  de  ilsiialrîe^ 

A«  mojcD-lQe,  Raoooarl  devient  on  ciiSteia-fort  et  on 
fief  cooaidérable.  En  1227  ,  l'évêqoe  Godefroy  de  Fontaines 
eu  fui  me  une  paroisse  qu'il  détache  de  la  baronnie  d'Esnc. 

C*cst  à  ce  village  ,  nouvellement  érigé  en  paroisse  ,  qu'cyt 
accordée,  eu  1240,  la  charte  dont  il  esi  ici  queatioD. 

Celte  loi  comprend  45  articles, 

L'article  1  punit  le  meurtre  et  la  matilation  :  mort  povr 
mort ,  membre  pour  membre ,  à  la  volonté  do  seigaeor«  ^ 
L'article  2  concerne  Tassurement.  Si  on  habitant  est  en 
guerre  avec  un  autre  ,  le  seigneur  doit  ordoaiier  l'assuro- 
ment,  sous  peine  de  saisie  des  elluts  de  celui  qui  refuse.  — 
Article  3.  Tous  les  mélidts  non  prévus  par  la  loi  sont  à  la 
volonté  dn  seigneur.  —  Les  articles  4-6  punissent  d'amende 
les  Uvan  claios  et  les  fausses  dénégations  ,  pour  le^  isateui 
et  les  bérilagesL  —  D'après  l'article  7 ,  si  la  partie  lésée 
par  un  méfait  néglige  de  se  plaindre  ,  le  seigneur  peut 
poursuivre.  —  L'article  8  châtie  la  rébellion  envers  le 
sergent  du  seigneur.  —  Aux  termes  de  Tarlicle  9  tout 
homme  peut  arrêter  le  délinquant  qu'il  trouve  en  délit 
sur  son  terrain  et  le  mener  à  la  justice.  L'article  la 
autorise  le  seigneur  à  oonduire  ses  hommes  ant  expéditions 
et  aux  tournois.  —  Les  articles  11  et  12  punissent  le  pas- 
sage sur  le  champ  d'aulrui  ,  à  pied  ou  avec  charrette.  — 
L'article  13  réprime  les  coups  portés  au  sergent  du  sei- 
^eur.  —  Article  14.  Si  un  cri  s'élève,  tous  doivent  accou- 
rir, spus  peine  d'amende.  ^  L'article  15  punit  les  infrac^ 
tions  ans  haqs  concernaul;  les  hoolangers,  les  hoocibers 
et  autres  marchands  do  denrées.  —  Suivant  l'article  16, 

26 
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celai  qui  ne  paie  pas  la  reote  aa  jour  indiqué,  en  pleine 
église,  en  est  à  deux  sous  d'amende.  —  Article  17.  Nul 
ne  peut  séjourner  plus  d'uu  mois  dans  la  franchise  sânn  ie 
congé  du  seigneur.  —  Les  articles  18-20  conoenieot  les 
délits  forestiers  et  raraui.  —  Les  articles  21  et  72  r^lem 
le  droit  de  mntatlon  ea  cas  de  veate;  S*ll  s*agît  d*une  ODai-* 
son  habitable,  le  seigneur  a  le  tiers  du  prix.  La  mencandée 
de  terre  vendue  doit  deux  sous  de  droits  d'issue  et  deux 
sous  de  droits  d'entrée.  —  Tes  articles  ia-ii)  dét(  rmi- 
nent  les  corvées  dues  par  les  habitants  ou  les  redevances 
qui  en  tiennent  lieu.  —  L'article  27  fixe  ie  droit  qu'a  le 
seigneur  de  prendre  des  literies  pour  le  coucher  des  gens 
de  sa  suite.  —  Les  articles  28-38  répriment  les  injures , 
les  ?oies  de  fait,  les  coups  et  blessures,  les  dommages 
aux  propriétés,  les  assauts  de  maison.  —  Article  39.  L'étran- 
ger ,  connu  (tant  un  de  ces  méfaits,  doit  être  arrêté  jusqu'à 
ce  qu'il  fouruisse  caution.  —  Article  UQ,  Tout  habitant 
qui  refuse  de  prêter  maiu-forte  pour  TarrestatioD  d'an 
malfaiteur,  eu  est  à  40  sous.     Article  41.  Quand  le  ser* 
geot  troaire,  la  nuit,  une  charrette  chargée  de  bois,  doot 
onn*a  lias  bon  garant,  la  charrette  et  le  cheval  demeu- 
rent à  la  volonté  du  seigneur.  —  42.  Le  seigneur  uc  peut 
faire  de  bans  sur  les  choses  vénales,  sinon  par  les  écbevins. 
—  43,  Les  méfaits  non  prévus  par  la  présenie  charte  soDt 
jugés  par  les  échevios  qui  appliquent  les  peines  spécifiées 
plus  haut  —  44.  Si  un  habitant  d*l]aucourt  requiert  on 
autre  que  le  seigneur  de  lui  faire  droit  selon  la  teneur  de 
cette  charte,  son  corps,  ses  nieuhies ,  ses  héritages  sont  à  la 
merci  du  seigneur.  ~  45.  Ces  clioscs  sont  ordonnées  nou- 
vclkmeni ,  sauf  (es  plaids  des  caieux,  des  hérit«iges  et  des 
successions,  sauf  les  bans  déjà  existants  sur  toutes  choses 
vénales  et  sauf  les  droits  du  mayeur  et  des  échevins. 
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N*.  12.  im  (  octobre  ). 
Loi  «clrojAe  pu  Bwtoalt,  «in  de  Btilleidt  i  m  honiMi d»  KUn» 

La  seignearie  de  Bailleul,  m  Artois,  ne  manque  pas  d'im" 
portmceaamoyen-lge.  Le  village  quiea  dépend,  possédé  par 
des  seignenn  da  nom  de  Bertoolt*  doot  Tod  est  Tantear  da 
cetlecharie,  ivçoilbdéiioniiiatioodeBiiUeiMra-fier^ 

Le  fief  de  Piètre,  dont  il  est  ici  qmstioa,  forme  une  dépen- 
dance du  celU'  seigneurie  de  Bailleul.  C'est  à  ce  liue  que 
Berioult ,  sîre  de  Bailleul,  coQcéde  à  ses  hommes  de  Piètre 
la  loi  qui    suivre  (2). 

BUe  M  eompQse  de  54  articles. 

Par  l*articlel*'. ,  le  seigneur  quitte  tontes  les  meivif,  e*est«k« 
dire  les  perceptloDaarbltraires,etfixe  les  drolis  à  payer  à  cbaqne 
niQtition.  —  Article  3.  Il  accorde  en  pâturage  aux  habâunts 
tout  le  terrain  qui  s*étend  depuis  le  mont  des  Pommereaux 
jusqu'au  fossé  des  Haies  ;  mais  il  se  réserve  le  droit  de  le 
clore,  de  le  labourer  ,  de  le  concéder  à  des  hôtes  et  de  Tar- 
penler.  —  5.  Les  hommes  de  Piètre  doivent  fiûre  les  prés 
dn  seigneur,  mais  ib  peuvent  y  conduire  leurs  bêles  après 
la  fenaison.  —  L'article  4  fixe  te  ban  et  la  redevance  pour 
le  boib,  ei  règle  les  amendes  à  payer  pour  les  délits  spéci* 
fiés.  — 5.  Si ,  pour  juger ,  il  est  nécessaire  de  consulter,  le 
aire  doit  Taire  mener  ses  hommes  à  Douai  par  son  sergent  et 
leur  payer  leurs  dépens ,  mnf  recours  contre  la  partie  qui 
succombe.  —  fi.  Le  seigneur  remet  la  taille  4  ses  hommes , 
mnf  les  cas  déterminés  par  la  toi  de  hi  terre.  —  7.  S'il  a 

(I)  Le  Tillafe  de  Bailleol-tire-BcitiNiU  Ml  ti^oordlini  pvtie  dn 
csDioo  de  Viny,  snoiidlMeaMnl  d*Anii.  Sa  popoialloii  crt  d*ea?ifoa 
1,700  baUtSBli. 

(S)  Piètre  on  Pièie  D*ttl  pios  ominteiiant  qtt*iin  hanesu  d^teTlroa 
175  habiiaiili,  amiaé  è  la  cmoiima  d*AiilMn,  Sfroadlmpwt  de 
Lille,  caeleo  de  La  BaMée. 
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bcMHP  de  868  hommes,  ceux->ci  doifeni  Taider  de  tout  leur 
pouvoir  pour  défendre  soa  hoanear  et  son  corps.  —  8.  S'il 
vent  les  mener  hors  de  sa  terre ,  ils  doivent  venir,  mais  aox 

dépens  du  seigneur  ,  pourvu  qiK  ce  soit  en  Flandre  ou  eu 
Al  ioi"-.  -  I Air(irl(  9  inflige  deux  sous  d'amende  à  celui  qui 
ne  paie  pas  sa  rente  au  jour  fixé.  —  10.  On  doit  an  seigneur 
des  literies  dans  sa  ville  quand  il  y  va ,  lui  ou  sa  feomie.  — 
11.  La  revendication  mal  fondée  d*un  bértlage  est  passible 
de  60  sons  d*anésienaL  Tous  les  méfails  de  la  ville  sont 
payables  en  artésiens.  —  12.  Aucun  des  tenants  du  seigneur 
ne  peut,  sous  peine  de  20  sous  d'amende,  être  traduit  en 
cour  de  chrétienté,  ni  devant  une  autre  justice  que  celle  de 
la  vile.  «—1^  Tonte  partie  lésée  peut  se  plaindre.  Le  plai- 
giant  proore  aa  réclamation  par  son  serment ,  Tadversaire 
80  défend  par  le  sien .  appuyé  de  deux  autres  serments. 

On  ne  peut  vendre  héritage  sinon  par-derant  le 
seigneur  et  lesjugcurs.  —  15.  Aucun  héritage  situé  dans 
la  ville  ne  peut  être  vendu  on  donné  à  des  gens  de  relicioQ  , 
ni  à  des  chevaliers ,  ni  à  des  étrangers.  —  16.  Les  denrées 
Tendues  dans  la  ville  doivent  l'être  au  taux  fixé,  La  vente 
du  vin  peut  être  défendue  par  le  seigneur.  17.  Lea 
tenants  doivent  aller  moudre  an  monKn,  s'ils  sont  appelés 
pour  moadre.  —  19.  Tons  les  méfaits  sont  è  juger  par  les 
jurés  de  la  \  ;  niais  ils  ne  peuvent  ni  connaître  des  fiefs, 
ni  condamner  I  î  seigneur  à  l'amende.  —  19.  Les  arbres 
plantés  »ur  les  clieniins  et  chaussées  de  la  ville  appartien- 
nent au  seigneur.  —  20,  Les  jurés  ne  peuvent  juger  ni 
meurtre ,  ni  rapt ,  ni  roberie ,  ni  violence ,  ni  larron ,  ni 
incendie ,  ni  viol  puni  de  60  sous.  Ces  forfaits  sont  i  la 
volonté  du  tieigneur.  —  21.  L*homtDe  arrêté  par  le  seigneor 
ou  son  Si  :  „ri4i ,  (luit  être  mené  devant  la  justice  de  la  ville 
et  relâché  s'il  forirnit  caution.  —  22.  Sauf  le  cas  de  pau- 
vreté jurée,  la  femme  veuve  ni  Tbomme  veuf  ne  peuvent 
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aliéner  an  liéritige,  «o  pr^adioâ  d€8  hériticrt  du  défont  i 
mais,  tani  qu'ils  vitent  ensemble,  ils  peuvent  feire  leur 

volonlé  de  ce  qui  leur  appariicii!:  —  2.";.  Le  seigneur  a  ses 
forages  dans  la  vill<*  et  sos  lunlieiix  hors  dos  limites.  — *  24. 
Tous  les  méfaits  et  toutes  les  justices  sont  an  seigneur , 
ainsi  que  les  échéances.  Les  bans  doifeat  être  feiis  pÊt 
l'accord  dn  seigneur  et  des  jurés.  «—  95*  Chaqne  maison 
doit  une  poule  de  rente  par  an,  pour  le  tontieu  perçu  dans 
la  Tille  au  profit  commun.  —  26.  Qui  fait  couler  le  sang  en 
est  h  60  sous.  Le  sire  peut  en  porter  piaiiitc.  iouies  les 
anieudts  aoin  h  lui.  —  27.  Les  hommes  de  la  ville ,  dûment 
reqois,  doivent  aider  le  sergent  si  on  veut  le  violenter.  — 
38b  Aucun  juré  de  la  ville  ne  peut  pooséder  un  bien  d*a«* 
touerie,  de  cens  on  de  boorgage,  8*11  ne  loi  vient  de  soGCe»> 
«ion.  L'aobaine  demeure  an  seigneur.  —  29.  Nul,  sons  peine 
do  irnis  sous  d'amende,  ne  peut  garder  les  animaux  au-delà 
de  la  iiiiiile  lixée.  —  L'article  30  live  les  droits  de 
vaiicc  du  veuf  ou  de  la  veuve,  et  ceux  des  enfants  s'il  se  rema- 
rie. —  31.  Cette  charte  est  octroyée»  sauf  la  dtae*  les  ren-* 
tes,  les  héritages  et  les  fieCs  do  seigneur.  S2.  Le  sergent 
nommé  par  le  seigneur  doit  prêter  le  serment  requis.  Il  en 
est  de  même  des  hommes  de  la  ville.  —  83.  Si  un  étranger 
met  la  uuiin  sur  un  homme  juré  de  ïà  ville  ,  i(jiis  ceux  de  la 
▼ille  le  doivent  aider,  suus  peine  de  60  sous  d  amende.  — 
Zk,  Le  seigneur  et  les  hommes  de  la  ville  font  réparer  les 
ponts  qui  ne  sont  pas  en  bon  état. 

N%  13.  1241. 

Lot  donnée,  do  concert  «veercbM  d*Acouaite,  ptr  lot  Mignem»  de  CuHa  et  de 

7MnieiB(l). 

L^abbayc  d'Arouaise-lez-Bapaumc,  en  Artois,  qui  possédait 
(1)  Curltt  fait  »iijoonl*luii  partie  du  caoUm  de  Gonliks ,  arrao» 
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tu  Xil*.  siècle  ,  les  deux  terres  incultes  de  Curlu  et  de  Fir* 
■ier»,  y  établit  poar  leur  défricbeneat  mi  prieuré  cob- 
pQié  de  moinei  et  de  eerfisi  Bo  1180  ,  Gantier  »  abbé  d'A- 
rooafte,  libéra  eo  {Mirtie  oa  cerlab  oombre  de  cei  denien. 
En  1190,  il  déclara  qu'ils  aerakot  regardés  désormais  comme 
tartaires 

Ëolia  les  babitaots  de  ces  deux  domaines  furent  entière- 
ment aOrancbis. 

Maîf,  comme  iti  releratent  de  piufteôn  aeigneort,  Tabbé 
d'Anmaise  dut  a'eoteodre  a? ec  ceux-ci  pour  ociroyer  cette 
charte,  qui  se  compose  de  13  artidesi 

Les  articles  1  h  f)  répriment  ks  injures,  les  voies  de  fait, 
les  blessures,  les  coups.  —  T/ariicle  6  détermine  ic  mode 
de  preuve.  —  Article  7.  Quiconque  ne  signale  pas  à  la  jus* 
tice  les  méfaits  dont  il  a  à  se  plaindre,  est  passible  de  l'amende 
infligée  au  délinquant.  —  Article  8*  Tout  homme  loyal  et 
de  bon  renom  peut,  par  son  serment ,  faire  preuTO  contre 
autrui  jusqu'il  cinq  sous  moins  un  denier,  et  jusqu'à  20  sous 
par  son  serment ,  appuyé  de  deux  loyaux  témoignages.  — 
L'article  9  prononce  30  livres  d'amende  contre  l'assaut  ou 
ie  bris  de  maison.  Si  c'est  la  nuit,  la  peine  est  double.  ~ 
Les  articles  10-12  obligent,  sous  peine  d*amende ,  tous  ceux 
qui  sont  présents  k  un  délit  de  faire  leurs  efforts  pour  retenir 
le  malfaiteur,  ou  de  crier  au  secoura.  Ceux  qui  attendent  crier 
ddrent  s'empresser  de  Tenir.  Les  uns  et  les  autres  ne 
peuvent  se  soustraire  à  l'amende  qu'autant  qu'ils  jurent 
qu'ils  n'ont  point  entendu  crier,  ou  qu'ils  ont  fait  ce  qui  était 
en  leur  pouvoir  pour  retenir  les  malfaiteurs. 

dliMUMOt  de  Nroone,  département  de  la  Sooraw.  8a  populalioQ 
n*cioède  goèie  450  liabilants.  FSmIen  est  on  bsmcaa  dépendant  de 
Garifu 
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N*.  14.  1945. 

Loi  octroyée  par  i'abbé  de  St.-Vaait ,  d*Arr«5,  à  »es  vauaux  du  pays  de  LalleUi 
d*«ccord  avec  Robert  de  Bëthuoe,  aroué  de  SU-VaaiU 

Cette  loi  est  remarquable  eD  ce  qn'elie  s'applique  ,  non 

plus  comme  les  précédentes,  à  une  localité  unique,  mais  à 
un  canton  tout  entier. 

Ce  caotoo  ,  démembré  du  paya  de  la  Gohelle  ,  Gohan'a, 
l'on  des  quatre  anciens  pogi  dn  territoire  des  Atrébates, 
reçoit  le  nom  de  Lalleu,  parce  qu'il  est  possédé  à  titre 
d'alleu  par  l'abbaye  de  St.-Vust  d'Arras»  conjointemenl 
avec  le  seigneur  de  Bétbnne ,  afoué  ou  patron  laïque  de  oe 
monastère. 

A  la  suite  de  la  réunion  de  l'évéché  d'Arras  à  celui  de 
Cambrai,  au  VT.  siècle,  l'ahbaycde  Sf.-Vaast  d'Arras,  fondée 
en  690.  par  Ibéodoric  lll»  défient  rétablifisement  religieux 
le  plus  important  de  l'Artois.  SocceasiTenient  dotée  de 
vastes  domaines,  elle  occupe  au  mofen-ftg^  un  rang  sopé^ 
rieur  dans  l'ordre  féodal.  Elle  a  pour  ▼aasaui  des  barons, 
qui  constituent  sa  cour  de  justice  et  à  la  tête  desquels  figure 
le  puissant  seigneur  de  Bélhnne,  qui  est  en  môme  temps 
100  avoué.  Elle  possède  un  nombre  considérable  de  iiels , 
parmi  lesquels  34  villages. 

Par  un  phénomène  remarquable ,  «ne  grande  partie  de  la 
Tille  moderne  d'Arras  est  bAtie  sur  un  fonds  qui  dépend 
des  religieux  ,  auxquels  une  rente  est  payée  pour  cet  objet. 
C'est  sous  leur  autorité  que  se  développent  la  bourgeoisie 
et  la  commune  d'Arras. 

Le  pays  de  Lalleu,  qui  comprend  les  paroisses  de  Laren- 
tie,  Fleurbaiz,  Sailly  et  une  partie  de  la  Gorgoe,  appartient , 
de  très-ancienne  date,  l  l'abbaye  de  St-Vaast  En  1090» 
Lambert,  évêqae  d'Arras,  lui  accorde  les  autels  des  trois 
premières  paroisses  qui  viennent  d'être  indiquées.  Cet  acte 
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de  concession  est  confirmé,  en  1102,  par  le  pape  Paschal  II. 

L*écheyinnge  de  Lalleu  est  collectif.  Fleurbaix  et  La- 
rentie  ont  cbacua  trois  èchevins  ;  Sailly  en  a  deoi  et  la 
Gorgue  deux.  Ils  sont  renou? eléi,  tons  Jet  ans  ^  par  moitié. 

Quant  au  tcigneiir  dt  Béthane  »  d*almrd  siili^e  «moaé 
de  Tabba^ra  d«  St-Vaast  ,  eo  ?ok  par  la  charte  doat  M 
s'ciLiit,  (iLiille  vsi  ,  au  XIII'.  siècle,  l'étendue  de  sa  puii- 
sancc  ei  de  ses  nttrihutioD8i 

Le  préambule  porte  : 

«  Au  nom  du  Père ,  du  Fila  et  du  âaint-fiaprit ,  Martia, 
tbbé  de  St-Vaaat  d'Ârras  et  tout  le  covveat  de  ce  même 
lieu  et  Robert ,  afoné  d'Arraa  et  aire  de  Béthane ,  à  um 
ceux  qui  ces  lettres  verront ,  salut.  Saches  que  now  vou- 
lons et  octroyons  que  les  lois  et  les  anciennes  coutumes 
de  la  terre  de  Lalleu  soient  stables  ii  toujours. 

Sui\ont  les  articles  au  nombre  de  43. 

Par  Tarlicle  1'^  »  1^  seigneur  de  Bélhnne  renonce  à  toutes 
tailles  et  prvatatioDS  arbitraires  —  L'article  2  décide  que 
toutes  les  aflbires  du  pays  de  Lalleu  seront  jugées  par  èche- 
vins. Les  articles  S  à  6  punissent  les  injures ,  le  rapt , 
les  voies  de  fait ,  les  coups.  —  L'article  7  indique  com- 
ment les  amendes  doivent  être  suppuiôi  s  ,  [xTrues  et  par- 
tagées. —  Les  articles  8-10  énoncent  quand  et  coinoieut 
les  délinquants  peuvant  être  arrêtés ,  b  moins  qu'ib  ne 
fournissent  caution.  — Les  articles  11  et  12  répriment  les 
outrages  et  voies  de  fait  envers  les  prévdis  de  l'abfaaf  e.  — 
L'article  13  règle  la  part  de  l'abbaye  et  de  Tavoué  dana 
les  hiens  confisqués  des  baunis.  —  Les  aritcles  l/i  et  15 
prévoient  les  cas  d'arrestation  des  voleurs  par  le  njoinc  de 
Sailly.  —  Article  16.  Tout  prisonnier  peut  vivre  avec  son 
argent  comme  il  le  veut  Art.  17.  Les  échevtos  ne  peu- 
vent tenir  leurs  plaids  qo*à  Sailly  ou  I  Esoaaus.  —  Articles 
18*19.  Droits  rsspeetîfr  de  Tabbaye  et  de  l'avoué ,  quant 
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aux  plaids.  —  20.  L'afoaé  ne  peot  rien  posséder  ni  rien 
bâtir  dam  la  lerre  de  St.^faasL  —  21.  Toute  persottD* 
enven  qiû  m  néliit  m  oommît  eit  tanne  d*en  perler 
phinie,  mmis  peine  de  60  aoM  d'amende.  —  21  Les  éche- 
vlns  9ont  chargés  d'informer  aur  tons  les  méfoits.  —  Les 
articles  23  -  25  traitent  des  arrestations,  tant  des  forains  ou 
L'iiaiigcrs  que  des  gens  du  pays  et  des  clameurs  de  haro 
dirigées  cooire  eux.  —  Articles  26-28.  Dispositions  oonccr- 
iM&t  les  trèveSL  ^Articles  29-AO.  Règles  de  procédoiBi 
peines  contre  le  ftai-dun  en  demande  mal  fondée. 
Cdni  qni  ne  compereU  pas  doit  s'«easer  par  senneni»  ^ 
Articles  31-:]2.  Droits  de  muution  au  profit  de  Tabba^^ 
en  cas  de  vente  ou  d'engagement.  —  Article  33.  Fixation 
des  droits  de  paisson  pour  les  porcs,  et  autreit  animaux  que 
les  habiunts  doivent  envoyer  k  la  Chesoaye.  ~  ^h.  Dans 
les  jagements  où  des  enquêtes-  sont  ordonnées ,  les  échetins  » 
et  odui  qni  tes  mène,  ne  peuTent  prendre  pour  leurs  dépens 
pins  que  le  loi  ne  leur  acciMrde.  ^  ftS.  I/aMMye  de  Sl.« 
Vaast  a  droit  aux  corvées  spécifiées ,  qui  sont  dues  par 
tiers:  en  mars,  en  juin  et  en  septembre.  —  36.  Nul  ne  peut 
avoir  ni  pont,  ni  passage,  ni  pontou,  excepté  Su- Vaast.  — 
37 ,  38 ,  39.  Ces  articles  règlent  le  partage  des  produits  des 
moulins  dont  Tabbaye  est  propriétaire.  —  AO.  L*afoué  de 
St-  l^aast ,  sire  de  Béthune ,  moyennant  une  somme  qn'îl  a 
reçne ,  renonce  sut  charrois  et  aoi  corvées  qn'il  récismait 
pour  ses  maisons  fortifiées.  —  ^1-63.  Eu  cas  de  guerre,  les 
boninH..s  de  Lalleu  doivent  à  l'avoue  60  jours  de  senico 
militaire  dans  le  ravon  déterminé  et  de  la  manière  indi« 

m 

qoée. 

L'sTooé  s'oblige ,  loi  et  ses  bériiiers ,  k  Tentière  exécution 
de  cette  charte  sous  peine  d'excommunication.  Toutefois 
rsnaihéflM  serait  suspcndo,  s*ils  étaient  allés  en  pèlerinage  A 

Jérusalem  ou  à  bi.-Jacques*dc-Cumpoâiel  en  Galice. 
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N'.  15.  1248. 

Loi  de  Jeeqacft  de  CoadA  •  ■eignenv'  de  Beilleol  «  en  fetenr  dei  hekilnli 

dTSUifnki. 

ta  puissante  maison  de  Coudé  se  divise^  ao  Xni*.  siède , 
en  plusieors  branches. 

Un  de  ses  membres ,  seigneur  de  Bailleol ,  on ,  poar  miem 
dire,  de  Bellœil,  est  en  même  temps  seigneur  d'LIlignies  (l). 
Par  la  charte  suivante ,  composée  de  trois  ariicics ,  ce  soi- 
gneur ,  nommé  Jacques ,  règle  les  droits  respecliis  du  sei- 
gneur et  de  ses  vassaoï. 

L*art*  t**.  détermine  Tassise  et  les  presutions  dues  an 
seigneur  :  vingt  livres  de  blanc  en  artésiens  à  la  SL-Rémi 
{!•'.  octobre  ),  et  de  plus,  pour  chacun,  trois  conrées  par  an. 
—  Art.  2.  Le  seif^iic'ur  s'oblige  à  faire  approuver  cette  charte 
par  son  héritier  quand  celui-ci  sera  majeur.  —  ArL  3.  Le 
village  d'Ellignies  doit  être  gouverné  par  loi ,  par  droit  et 
jugement  d'échevins. 

N*.  i6.  1247  (fémer). 

Lm  ocirojëe  eux  hibitauU  d^Ooiiung  et  dn  Ouiroulie  parleCbapitfede  Hoti». 

Dame  de  Cambrai. 

Dès  le  vn*.  siècle  ,  l'église  de  Notre*Dame  de  Cambrû 
est  en  possession  des  deux  domaines  d*Onnaing  et  de  Qna- 
roobc  (2).  Suivant  d'anciens  docnments,  c'est  ^  au  roiDa* 

(1)  BIKtiiie»4c8-Fraiic»  est  un  village  de  la  provinoe  de  Halmn 
(Belgique),  errondlieenienl  de  Toaiuaù 

(S)  Onnaing  et  Quaroube  sont  aojourdliui  deui  communes  mrahs 
de  l*BiT4Midiiieiiieiit  de  Valendeimes  :  la  pmnlère  d*enviroo  8,000 
habiianta  »  la  leouide  de  SiOOO. 
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iobeitque  ie Gbapitie doii •  en  640,  k  cooceesioB  dAOtt 
deox  villages  (1). 
Aa  milieQ  éa  coq»  des  âges ,  nonobstant  les  révolotionset 

les  guerres,  Oimaing  et  Qaaroube  conlinueni d  appartenir  à 
la  cathédrale  de  Cambrai.  Au  XllI*.  siècle,  on  les  re- 
troaTe  sons  son  autorité. 

Bn  1340,  4  la  suite  de  difficollés  entre  le  comte  et  la 
comtesse  de  Flandre,  Thomas  et  Jeanne ,  et  le  Ciiapitre  de 
Câinbrai ,  au  sujfi  d<  la  justice  h:iiitr  et  basse  de  l'avouerie 
et  des  pâturages  qui  eu  di'|)cndeQt,  iuicrvicnt  une  transie» 
tionen  bnit  articles  qui  règle  les  points  litigieux  (2). 

Gel  acte  de  1240  fixe  les  rapports  des  comtes  de  Flandre 
Sfee  le  Chapitre  de  Cambrai,  an  snjet  des  deox  domaines 
d  Onnaing  et  Quaroube, 

Quelques  années  plus  tard,  eu  1247,  une  charte,  oc- 
troyée par  les  chanoines,  vient  déterminer  les  rapporu 
seignetirianx  dn  Chapitre  avec  les  habittnts  de  ces  deux  vil- 

Cette  charte  qui,  à  pins  d'un  titre,  mérite  deûxer  i  aiieuiiuu, 
se  compose  de  68  articles: 

Art  1**.  Le  Chapitre  nomme  et  révoque  les  échevins  à  sa 
lolonté.  —  Art  2.  Les  échevins  et  les  hommes  des  deox 
villes  doivent  amrer  le  Chapitre,  son  haini,  ses  sergents  ;  le 
Chapitre,  de  sou  côté,  assure  les  homniei»  des  deux  villes.  Le 
bailli  jure  d'observer  la  présente  charte. — Art.  3.  Quiconque 
demeure  an  et  jour  jure  la  paix  et  la  loi  des  deux  villes. 
Les  art.  4*13  punissent  le  démenti,  Tlnjore,  Tootrage  envers 

(1)  Y.  Baimuc,  Chrtmiiftiâd^ArraMet  éê  Caimkt«i,  liv.  I,  ch.  17, 
an  dipldaie  ra|>poné  dam  les  Optra  Hptomatica  d^Aobert  Le  Ifln^ 

t  III ,  p.  1.  Quoique  cet  acte  ne  lOit  pis  aothCDtique,  la  coocenioa 
parelt  certaine. 

(2)  y.  SAtirr'<*iiiois,  Mommenti  ancient ,  p.  505.  —  Jacques  M 
GuiSB ,  Ann,  de  Hainattt ,  L  XY ,  p.  2. 
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uu  témoia;  les  coups  et  blessures,  lo  port  d'armes  prohibées, 
l*effasion  de  nog,  la  malilatioD  rbomicide.  —  Art  Id»  Si 
h*  ptrtnto  d«  coupable  dtfmodeot  une  trêve»  le  bailli  doit  la 
leur  iyreavf^fr.  ^  L*art  45  châtie  fassaut  de  maison  ou  in- 
vâtiion  nocturne.  —  L'art*  16  réserve  h  la  justice  laïque  du 
Clinpitre  le  rapt,  rbomicide,  le  vol,  l'iaceudie.  —  Les  art. 
17, 19  pmiveat  l'i^ore»  le  démenti,  i'oatrageeonra  ie  baîlii 
et  lee  jugea.  «^Aai  termes  de  i'art»  20,  le  baiHî  reçoit  ka 
dédaratîoiM  dea  Uesaés,  et  îiialrait  aar  lea  erimes.  Les  peines 
sont  n[)|)liquées  f)ar  les  éclievins,  —  Art.  2i.  Dans  les  cas 
douteux,  et,  à  aoo  défaut,  le  sci*gGBt  doit  commander  la  paix 
avec  le  coDoewade  deux  écbeviaa  on  de  deox  prod'honimeai 
Arl»  22,  25.  DIapoaitiona  aur  lea  trêves  et  lea  aaaoranoea» 
et  anr  lea  infractions  qui  y  sont  commbes.  —  Art  2A«  Tout 
hoaime  requis  par  le  bailli  et  les  sergents  de  prêter  main 
forte  ou  d*ôtre  témoin,  et  qui  refuse,  eu  est  à  40  sous;  îl  en  est 
de  même  8*ii  refuaede  marcher  pour  la  défense  commune. — 
Art  25.  Quiconque  est  mandé  au  conaeil  des  seigneura  ou 
dea  villes,  et  qui  ii*y  vient  pas,  en  est  à  12  déniera.  \m 
:\v[.  2<)  33  répriincrilles  dommages  faits  aux  champs  ou  daos 
les  jardms  et  puuisseui  les  délits  ruraux.  —  Art.  S6.  Le  Cha- 
pitre nomme  deux  aetigenta  lojrattx  et  de  bonne  foi  qui  de- 
meurent dana  les  deux  villes^  — Art  35.  Celui  qui  emmène 
sciemment  le  terragc  (part  de  léoolte)  d'autrui ,  en  est  ê 
oQ  bousct  restitue  le  tcrrage. — Art.  36.  Les  vins  sont  afîorés 
par  le  bailli  et  par  les  échevins.  Le  surplus  de  l'art icle  règle 
la  vente  du  vin  et  des  denrées.  — Art  87.  Le  délinquant  con- 
damné à  Tamende,  et  qui  ne  ta  paie  pas ,  reste  en  prison 
jusqu'ft  ce  qu'il  TaU  soldée.  —  Art.  S8.  L*ootrage  envers  le 
Chapitre,  ou  l'un  de  ses  membres,  est  5  la  volonté  du  Chapitre. 
L*inj(irc  envers  lo  sergent  des  chanoines  est  punie  d'une 
ameude  double  de  celle  qui  se  paie  pour  une  injure  envers 
un  homme  àbpoetté,  —  Art  39.  Tout  jeune  hommede  15  ans* 
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toute  fille  de  12,  doit  observer  cette  bt.  —  Art  UO,  Le  baîlti 
uc  peut  exigiM-  d'auircs  amendes  que  celles  qui  soot  légale- 
ment dues.  — Art.  41.  Ctlui  qui  a  payé  l'amende  doit  avoir 
|>aix  au  seigneur  et  aui  pareuU»  4u  blessé,  —  ArL  A2*  l^or»-* 
i|a*un  boinme  est  blessé  dans  oqq  olOt^ej  l'aitteqr  da  owp 
doil  les  fiais  du  chirursieii.«^Art.  ftS.  Le  seigneiir  a  d«ux 
liera  et  la  partie  lésée  on  tiers  de  Tamende  ;  si  ceile^d  ne  se  • 
plaint  pas,  le  bailli  piui  i>oursuivre,  tt  jîors  toutes  les  amen- 
des soni  du  srii^neur.  —  Art.  Les  gratuits  anieudcs  ahsar- 
beol  les  petites  eu  cbaude  w^J^-^Art^  U5,  Les  sergents 
jorés  sont  crus  par  lenr  serment  pqnr  les  partageaet  les  pr«^i 
verbaux* — Art.  Tout  chanoine  peut  clore  sa  part  de  pitare 
on  de  marais,  et  y  liâtir.  —  Art.  kl.  Josqu^à  mi-mars,  les 
èeslianx,  sauf  les  pores,  peuvent  paître  an  marais. — Art.  A8. 
Du,  la  ladlti  de  100  livres,  60  sont  pour  le  comte  de  l  landre, 
UO  pour  le  Chapitre.  Au  15  octobre,  tout  doit  être  payé.  — 
ArU  k9*  Ceux  de  l'avouerie  doivent  aller  en  osi  et  eu  chevau'^ 
cbée  pour  le  comte  et  l'Eglise.  *^Art.  50*  Le  Chapitre  libère 
tOQies  les  mortea-maius.  —  Art«  51.  Les  serfs  du  cwt^<|Qi 
viennent  demeurer  dans  Tavouerie  doivent  être  traités  selon  i^ 
charte  (de  12^i0)  intervenue  entre  le  comte  et  le  Chapitre.  — 
Les  jrl.  52-5^1  délenniiieni  les  droits  de  relief  et  de  vente, 
d'entrée  et  d'issue. — Art.  55.  Les  hommes  de  l'avouerie  sont 
tenus  de  moudre  au  moulin  du  l'Église,  k  moins  qu'ils  ne 
poissent  être  expédiés  dans  les  vingt-quatre  heures.  *-Art.  56» 
Tout  homme  peut  avoir  four  en  sa  maison.  11  en  est  de  même 
du  boulanger  qui  cuit  pour  vendre.  Le  surplus  de  Tarticle 
règle  le  service  du  four  banal. —  Art.  57.  Nul  homme»  tenant 
de  l'Eglise  terre  ou  courtils,  ne  peut  les  transmettre  qu'à  un 
liomme  de  la poe^féf. — Les  art.  58,  59  règlent  la  compétence 
et  les  attributions  des  échevins,  —  L'arL  60  prononce  des 
peines  contre  le  (aux  témoignage. — ^L'art.  61  punit  le  démenti 
dQnnéani  éçbefinSi— Art,  69.  Tous  les  méfoits  sont  prouvés 
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par  deax  témoins  devant  deux  écbefiiw. — Art  6S.  Ton»  lo 
méfaits  de  la  compétence  des  éche? ins  sont  jugés  par  eux.  — 
L'art.  6û  règle,  ponr  chaque  habitant,  l'usage  des  prairies  et 
des  pâtures  communes.  —  Art.  65.  Toutes  les  amendes  sont 
payables  ea  monnaie  ayant  cours  à  Valeocienoes»  —  D*après 
l'art.  66,  lo  Chapitre  doit  s'ioterposer  ponr  faire  a?oir  joatîoe 
aax  hommes  de  Favouerie  qvî  se  plaigneat  de  oe  poom 
l'obtenir  au  dehors.  —  Art.  67.  Le  mayetir  peut  être  suppléé 
par  le  bailli,  sauf  les  droits  respectifs  du  mayeur  et  de  l'Eglise. 
— Art.  68.  Disjositions  particulières  concernant  123  bomiiers 
donnés  eu  arrealemeat  aux  gens  d'Ouoaing  et  de  Quaroobe» 

N*.  17.  1247  (février). 

Lai  qut  U  châldain  à»  Ooiui  et  le  tire  HeUin  de  W«nio  oclroicnt  mu  4d» 

«in*  de  Ctnliii» 

La  double  seigneurie  de  Monttgny  et  de  Canlin,  annexée 
à  la  châtellenie  de  Douai ,  fut  long-temps  possédée  par  ks 
châtelains  de  Douai.  Au  XllI*.  siècle ,  on  voit  que  ceox-ct 
sont  encore  en  possession  do  village  de  Cantin.  Détaché  de 
la  seigneurie  de  Montigny  au  profit  d'une  branche  cadette 
de  cette  famille,  le  fief  de  Cantin  devient  loi-même  meaei- 
gneune  imjîortanlc.  Le  po^Mssc  ur  pt  end  le  titre  de  seigneur 
de  Caulin ,  en  conservant  les  armoiries  de  la  famille  de  Mon- 
tigny qu'il  brise  de  billeltes  d'argent 

En  12A7,  date  de  celte  charte,  une  partie  da  vilkage 
de  Canlin  appartient  à  la  maison  de  Wavrin ,  l'une  des  plus 
puissantes  du  pays.  Les  seigneurs  de  cette  maison  figurent 
parmi  les  quau  e  bi'rs  ou  barons  de  1 1  Flandre  "Wallonne, 
Seigneurs  hauts-jusiiciers,  ils  sont  en  oiiirc  s(  iiôchuux  lié- 
rédilaires  de  Flandre  ;  ils  joignent  plus  tard  à  cet  oiiice  celui 
de  connétable. 

L'abbiye  de  Flines ,  maison  de  religieuses  de  l'ordre  de 
CIteanx ,  mit  été  fondée  sons  k  titre  d'Bonnenr  de  Notre- 
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Dame  (  Honor  bcaiœ  Maria),  par  JeauDe,  comtesse  de 
Flandre.  £a  123^ ,  elle  esl  dotée  de  diters  meniis  par  la 
cointeSBe  M argaerite,  sceur  et  héritière  de  Jeanne  (1).  Placée 
d'abord  près  d*Orcbies  ,  cette  abbaye  ne  tarde  pas  à  être 
Iransfti  t't  a  Flines.  La  chai  u  ,  dont  il  est  ici  question  ,  con- 
state que  cette  traoslalion  est  déjà  opérée  en  12^7 ,  et , 
qn'à  cette  époqne,  le  monastère  de  Flinea  est  propriétaire» 
\  Cantin ,  de  boit  cfaefe  manoirs  oo  corps  de  fermes. 

La  loi  qoi  Ta  snifre  se  divise  en  deux  parties  : 

La  première  partie  concerne  plus  spéciakiiicnl  les  sujets 
ou  ¥as8aux  du  ciiàtelain  de  Douai,  et  du  sire  de  Wavrin.  £ile 
comprend  dii-huit  articles. 

Les  art  1-1 1  punissent  les  coups  et  blessures,  le  dé-* 
menti ,  les  demandes  mensougùres  ou  faux-clains ,  les  reven- 
dicaiions  mal  foniiets ,  les  plaies  uuvei  ies,  1  assaut  de  mai- 
sou^  le  reuforcemeot  de  mêlée.  —  Les  arL  12  et  13  in- 
fligent one  amende  i  ceux  qui  n'acquittent  pas  la  rente  qu'ils 
doivent  à  la  St-Remi  et  à  la  Noèl  (  l•^  octobre  et  25 
déccndjre  ).  —  Aux  termes  de  l'art.  \t\  %  si  la  partie  lésée 
ue  se  plaint  pas ,  le  seigneur  peut  poursuivre. — An.  15. 
Toutes  les  amendes  sont  payables  en  monnaie  de  Douai.  — 
Art  16.  Tontes  les  infractions  non  prévues ,  sur  lesquelles 
les  échevins  ne  sauront  dire  droit ,  paieront  la  moitié  de 
l'amende  qu*on  paie  à  Douai.  —  Art.  17.  Les  dépens  des 
eclicviitô  qui  vont  ^  l'enquête  âont  payés  par  la  partie  qui 
succombe.  —  Art  18.  Les  seigneurs  garantissent  l'exécution  de 
toutes  les  cboses  jugées  par  les  échevins ,  soit  après  enquête, 
soit  en  vertu  de  la  présente  charte. 

La  seconde  f)arlie  de  la  mCaie  loi  r^gle  les  droits  de 
l'abbaye  de  Finies.  Elle  renferme  six  articles. 

ArL  i*^  L'église  de  Flines  doit  avoir  y  de  tous  les  ma- 

[i]  Voir  AuBUT  Lb  Mirb,  t.  I  ^  p.  579  ;  —  1. 111,  p.  238. 
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noirs  lenus  d  lUc  à  Cantiii,  le  dixièiiie  de  nier  quand  ils  \onl 
de  mâiii  ïi  autre  ,  soit  par  achat,  soit  par  d^cès.  —  ÂrL  2. 
Quand  le  possesseur d'uQ  laaiioir  fient  à  mourir,  aoo  hériiier 
W  pept  joMir  d'una  chq^e  qui  loi  seiBil  échue  par  soccea* 
flion  sm  afoîr  lail  gré  è  TÉglife  on  I  aon  liealeiHUit  — 
An.  3.  L'Eglise  (ie  Flioesa  le  vingtième  denier  des  nouvelles 
habiiâtiouii  iorsqu  elles  vont  de  main  à  autre  par  achat  ou 
par  décès.  —  Art.  U,  De  tous  les  hérilagca  appartenant  à  cens 
qui  retèveiit  4«  l'Égltue ,  celle-ci  a  vingt  ma  pour  cbaqne 
xuike  4e  terre  qui  va  de  main  à  autre  par  achat  oo  par 
décès.  —  Art  5.  Si  un  hôte ,  ou  un  sur-hôte ,  faisait  mé- 
tier de  boulanger,  et  voulait  vendre  du  pain,  il  ne  pour- 
rait le  faire  qu'avec  l'autorisation  et  rallorag^  de  la  justice 
^  dea  écbevina*  —  Art.  6.  t'^iae  de  FUnes  a  en  •acre,  à 
CantîD,  huit  chefa-manoira  tenus  d*elle  et  qui  doivent  dea 
agneaux  d'herbage  et  des  poulardes.  Le  chef-manoir  qui  a 
quatre  a^neaui  au  moins ,  eu  doit  un  pour  l'Abbaye, 

N».  la  1250  (février). 

IfiMMiU»  atra  de  IforUgoe,  diâtdaia  de  Tournai,  oclroie  à  te»  booiftoiiat 

MoftifiM  oot  durte  de  frenchin» 

Le  châtelain  de  Tournai,  primitivement  simple  commaD- 
dant  militaire  du  château  annexé  à  ia  ville  de  Tournai,  dé- 
vient plna  tard  un  grand  seigneur  féodal,  qnand  Toflioe  de 
châtebin  est  concédé  en  ftef  avec  tout  le  territoire  et  la  châ- 

telleoie  (|ui  i^n  iU  [)ei\â, 

déaasireus(}  invasion  des  Nortuaods ,  au  siècle» 
avait  converti  en  an  monceau  de  ruines  la  ville  de  Tournai, 
incendiée  etdéiroile.  Pioa  tard,  quand  cette  ville  commence 
k  se  relever  de  ses  mines,  sons  rautorîté  des  pi  incipaux  ci- 
toyens, le  châtelain  acquiert  un  pouvoir  considérable  par 
suite  du  besoin  qu'on  éprouve  d'une  puissante  épée ,  soit 
pour  résister  a^x  anémia  du  dehora .  aoit  pour  çompnoier 
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lOB  désordres  intérieurs.  Se  CaÎMiit  wncéder  de  vastes  do- 
mailles  dans  la  chftielkaie ,  il  aa  cesse»  dam  la  ctlé  mène  * 
d'acciotire  ses  prérogatiMS  et  ks  ressowces  qii*il  prél«iid  kd 
£trc  nécessaires  pour  la  défense  des  bourgeois.  Soos  ce  pr6» 

texte,  il  exige  qu'on  lui  alloue  de^prcsialiuas  ei  des  redevances 
très-ooéreuse.s  pour  ces  detniers.  Fort  de  son  ascendaiil  et  de 
ses  richesses ,  il  s'iutilule  prince  des  Touroaisiens ,  et ,  daua 
Tordre  léodal,  prend  rang  imnédialeBienlapièi  le  comte  de 
Flandre. 

A  quatre  lieues  de  Toomai  esiNe,  an  mofeiKigey  un  bourg 
assez  iniportanl  do  nom  de  Mortagne.  Dans  son  enceinte  for- 

tiliée  vivent  des  habitants  qui,  loulen  se  livrant  à  l'agriculiure, 
à  l'industrie  et  au  comoierce,  sont  néanmoins  organisés  sur 
le  pied  de  guerre  et  doivent  veiUer  à  la  défense  de  la  place: 
Ilsoot  poor  cbef  on  seignenr  envers  lequel  ib  sont  tenus  de 
tons  les  devoirs  ordinairemnit  imposés  à  des  vassaox  par  le 
régime  des  6elk 

Dans  le  cours  du  XII*.  siècle ,  le  double  titre  de  châtelain 
de  i  ournai  et  de  seigneur  de  MorUgue  se  concentre  sur  la 
même  lèie. 

Parmi  les  plus  puissants  seigneurs  de  Morugne  Qgnre»  en 
liiM),  Baudoin,  allié  à  rillusire  maison  de  Wavrin, 

Gelul-d  a  pour  fib  Everard  RadonI  IV .  célèbre  tout  ii  la 
fois  par  ses  démâés  avec  le  clergé  et  par  sa  réoendlialioa 

pleiue  de  générosité  envers  l'Eglise. 

Du  second  uiari:^ge  d'Everard  R  iduiil  avec  Adeliue,  fille 
du  fameux  seigueur  Jacques  d'Âvesnes,  est  issu  Arnoul  qui» 
OD  12;ii  ,  succède  à  son  père. 

Ce  châtelain,  dont  il  existe  des  chartes  nombrooses  tant  en 
btio  qu'en  roman ,  se  signale  par  des  actes  de  libéraliié  à 
ré^rd  des  serviteors  de  Dieo  et  par  la  loi  qu'il  octroie,  esi 

1250  ,  aux  bourgeois  de  Morlagiie, 

Celle  charte,  l'une  de<^  plus  complètes  du  XUr.  siècle,  se 
compose  de  8S  articles.  27 
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Les  ariicles  1-6  déteriDiaefll  quel  doit  être  le  stnke  da 
god  ptr  les  boorvBois ,  et  comment  ils  doirent  s'éqolper  et 
s'armer  Bekw  lem*  fortmie^  »  L*trtkle  7  eiprime  comment 
h  fille  doit  payer  la  rançon  do  seigneor,  loraqu*!!  est  fait  pri- 
sonnier de  guerre.  —  L'article  8  fixe  jusqu'à  touille  dislance 
les  bourgeois  sont  tenus  de  marcher  en  armes  poui  leur  sei- 
gneur. —  Art.  9.  Sernienis  respectifs  que  se  doivent  lesbour- 
geois  et  le  seigneur  quand  celui-ci  arrire  dans  sa  terre  — 
Art  10.  Aides  qne  doiveui  Jes  bourgeois  au  seigneur  quand 
hd  on  son  Sissont  faits  chevaliers,  qnand  il  marie  son  fils  atné 
on  sa  fille  atnée.  —  Les  articles  li-15  règlent  la  juridiction, 
indiqoent  les  attributions  respectives  du  seigneur  et  des  éche- 
TÎns  ,  expriment  comment  ceux-ci  doivent  Oire  uoiiiniés  ou 
renouvelés  ci  châtient  ceux  qui  les  ofiénseuL  —  I^s  articles 
liient  les  peines  contre  les  violences ,  les  blessures  avec 
on  latts  einsion  de  sang  et  Tbomicide,  —  articles  2&-3fi 
contiennent  des  règles  de  procédure  —  L'art  27  esempte 
les  bourgeois  de  meUre  des  ponts  et  des  portes  à  la  forteresse. 
—  Les  art.  28-31  déierminent  comment  s'acquiert  le  drnit  de 
bourgeoisie.  —  Arl.  52.  Aucun  bourgeois  accusé  de  meur-* 
tre  ne  peut  être  distrait  de  la  juridiction  des  écbevins.  —  Les 
art.  Z^'Zù  punissent  les  asMuts  et  bris  de  maisons,  obligent,  en 
ne  cas,  les  bourgeois  i  s'aider  mutuellement  et  règlèut  l'emploi 
des  amendes  prononcées  contre  ces  méfoits.  —  Article  37. 
Tous  les  hommes  du  seigneur  sont  quittes  ,  à  Mortagne,  de 
tonlieux  et  de  winage.  —  Articles  58-  50.  l)ispoi>itioris 
concernant  la  compétence ,  le  droit  d'arrêt ,  la  procédure  ci- 
vile ,  les  cas  où  il  est  fait  crédit,  le  clain  ou  action  judictairey 
la  mode  dt  prenve»  Les  art.  51-5&  règlent  Tafforage  et  la 
venlo  dn  fin  «  du  pain  et  du  poisson.  — Les  arL  55-58 ,  soit 
en  cas  de  venis  de  denrées  Ik  crédit  sur  gage,  soit  pour  tout 
autre  gage»  déterminent  comment  le  gage  peut  (^rre  vendu  et 
quelle  est  rétenduodu  cautionnemeni. — D'après  l'art.  69,  toot 
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iMnrgwis  PMI  avoir  m  moiiKii  à  bru  ei  n  bmêuk,  *- 
L*art  60  précise,  eo  cas  de  méfeits,  la  satislaoïioii  qui  doll 
être  oflerte  et  acceptée,  et  la  pait  ifoi  doit  s*eii  ralrre. 

L'an.  61  coofirme  ei  règle  le  dioit  d'urrèu  —  Les  art.  62-66 
traitent  des  succe  ssions,  des  secondes  noc^f  du  rapport  cl  du 
droit  de  formorlure  eu  faveur  d^  enfants  dont  le  père  on  la 
jDère  se  remarie.— Les  art.  67-69  eiprimenl  daoiqnels  cas  et 
commeot  on  acquiert  par  la  triple  poseesiioii  d*aa  et  Joor.  de 
.trois  ans  et  de  sept  ans.*  Art  7U.  Celui  qui  succombe  daos 
une  revendication  paie  Pamende.— Art.  71, 72.  Ia  Iwui-geois 
qui  n'a  pas  son  moulin  ne  peut  moudre  qu  a  celui  du  sei- 
gneur ;  niais  il  a  droit  d'y  moudre  son  grain  après  celui  qu'on 
y  moud.  —  Art.  73.  £o  quelque  lieu  qoe  le  boorgeo»  achète 
du  bié,  il  peut  le  Ciire  moudre  où  il  vent,  ponrva  qoe  ce  blé 
provienne  delà  terrede  Uortagne.— Art.  74.  En  as  d'expro- 
.priation  forcée  pour  la  défense  de  la  place,  on  se  conforme  à 
rasage  de  Lille.— Par l*art  75,  le  seigneur  accorde  aux  bour- 
geois la  jouissance  des  rejets  des  fossés  et  le  pâturage  de  ses 
terres,  à  cenaines  coud  iiions  ei  avec  des  restrictions  détermi- 
nées. —  L'art.  76  résene  les  droits  des  hommes  et  des  pairs 
do  château,  et  ne  permet  ans  hommes  du  seQuenr  de  Sers  de 
devenir  bourgeois  de  Mortagne,oud'y  acquérir  desbéritages, 
qu'aveG*ra88entlment  du  seigneur.  —  Les  art  77  et  78  dm* 
cernent  Penquete  et  ce  qui  doit  être  alloué  (juand  elle  a  lieu. 

—  L'an.  7'j  rappelle  cl  confirme  les  franchises  des  bourgeois^ 

—  L'art.  80  assure  aux  ('chcvins  le  droit  de  décider  tous  Ifs  cas 
non  prévus  par  la  présente  cliarte.  —  Les  art  6i-63  indi- 
qnent  comment  on  doit  procéder  quand  les  écheviiis  »  pour 
statuer^  désirent  aller  à  Tenquèle,  ou  se  déclarent  hors  d*éiat 
de  diredroit.  —  Enfin  le  seigneur  promet  de  mainienii  à  tou- 
jours la  présente  charte  et  déclare  en  avoir  jun*  l'oWn  ation , 
lanL  pour  lut  que  pour  sea  héritiers,  qui  seront  astreints  au 
même  serment. 
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Aqcum  comnuDieitloii  n'eBt  laltf  à  l'AiBemUie  sur  l«s 
qnertioiis  foivantes  : 

Quelles  ont  rte  les  diverses  juridictions  du  couiir? 

Comment  Lcsiribwotus  eccLèsiasiiquet  étaient- tis  organisés 
à  VépaqiÊt  de  la  prmmdfùtwn  des  cautitmei  générale*  de  la 
vUte  et  du  duché  de  Campais  des  pays  et  comté  de  Cam* 
bresitf 

Comment  Les  eiujuêies  étaient-elles  faites  et  quand  fixasant" 
elles  les  traditions^ 
Quelle  était  Vorçanisatùm  des  bailUofes  et  des  mairies  f 

• 

A  près  avoir  donné  lecture  de  la       question,  ainsi  ronçw: 
Quelle  a  été,  au  moyen-àge ,  i  organisation  féodale  du 
Cambrésis  ? 

Quelles  étaient  les  formes  de  la  procédure  criminelle  am 
eommeueemem  du  XfV\  siècle  pour  les  délits  dont  la  cim* 

naissance  appartenait  à  la  fois  à  la  France  et  au  comté  de 
Flandre? 

M.  le  IM  ésident  accorde  la  parole  à  M.  Taillian 

M,  Taiiliar  s'oocope  parCiculièremeDt  de  la  oontanuce. 

La  ooDtamace ,  ou  refos  de  comparatlre  en  justice  après 
des  sommations  réitérées,  constitue , dit- il ,  une  |>artie  a6:iez 
curieuse  du  Droit  criminel  au  moyen-âge. 

D'après  la  loi  saliquc  ,  titre  LIX  ,  eo  qui  ad  mallum 
vmUre  cememfserit ,  loraqa*uii  Individu  refuse  obstinément 
de  Gomparftttre  en  justice  et  d'eiécnter  les  condamnations 
prononcées  contre  lui,  il  est  solennellement  assigné  devant  le 
roi.  Là ,  s'il  persiste  encore  à  ne  se  présenter  5  aucune  au- 
dience et  à  ne  pas  vouloir  se  purger  selon  la  loi ,  le  monnrque 
devant  qui  il  a  été  appelé,  met  le  défaillant  hors  de  sa  parole  on 
de  sa  protection ,  extra  sermonem  suum ,  ce  qui  revient  \ 
une  sorte  de  mise  hors  la  loi.  Le  conuim  ice  e:si  dès-lors  ré- 
puté coupable,  tousses  biens  sont  dévolus  au  ûsc  Quicouque 
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lui  fournit  des  aliments  ou  lui  donne  f'hospitalité ,  fût-ce 
môme  son  épouso  ,  est  condamné  à  une  amende  dç  15  sous 
d'or,  environ  225  de  dos  francs. 

Cette  espèce  d'eicommaoicatioa  ciTÎle  se  petpétue  sons  le 
nom  de  foijogement  (fûrjvdieati&jt  c'est-à-dire  une  mise 
bore  de  la  protection  de  ta  justice. 

Aui  termes  d'ane  loi  de  l'empereur  Frédéric  I". ,  d'en- 
vii  un  1 180,  le  forjugé  se  voit  fermé  tout  accès  eu  juslice.  Il 
ne  peut  ni  interjeter  appel ,  ni  se  pourvoir  par  supplication. 
Il  (  st  assimilé  à  un  mort  et  réputé  ennemi  public  Jl  peut 
être  frappé  et  même  tué  impunément; 

D'après  nos  anciennes  lois  françaises ,  dont  11  est  déjà  fait 
mention  dans  les  assises  de  Jérusalem»  le  contumace,  dépouillé 
de  toute  garantie  pour  sa  |)ersonne  et  pour  ses  biens,  est  dé- 
claré rebelle  à  ia  ioi  et  frappé  en  quelque  sorte  de  mort 
civile. 

La  loi  de  Sirault,  de  1230,  présente  une  curieuse  applica- 
tlon  de  ce  droit  de  forjugement. 

Lee  hommes  de  Siraolt,  coupables  d'outrages  et  de  voies  de 
fait  à  r^rd  de  l'abbé  deSt-Amand,  leur  seigneur,  sont  k 
plusieurs  reprises  assignés  devant  la  cour  féodale  de  l'abbé  , 
et  sur  leur  refus  d<  couiparaître,  ils  sont  solennellement  for- 
jugés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir,  c'est-à-dire  mis  hors  de  la 
protection  de  la  justice,  quant  à  leur  personne ,  quant  à  leurs 
biens,  et  quant  aux  plaintes  qu'ils  auraient  à  porter. 

Nous  trouvons  dans  nos  annales  révolutionnaires  de  tristes 
exemples  de  ces  mises  hors  la  loL  Par  un  décret  de  la  Con- 
veniion,  dn  19  mars  1793,  les  prévenus  d'avoir  pris  part  à 
des  révoltes  ou  émeutes  contre-révolutionnaires,  ou  d'avoir 
arboré  la  cocarde  blanche,  sont  hors  ia  loi,  et  ne  peuvent  plus 
profiter  des  garanties  résultant  de  la  procédure  criminelle  et 
de  l'instîtotbn  des  jurés.  S'ils  sont  pris  lee  armes  à  h  main , 
ils  sont  dans  les  vingt-quatre  heure»  livrés  à  l'exécuteur  des 
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jngimeDli  crimiBeit  6t  mit  à  mort ,  après  que  le  fait  aun  éé 
lecomia  eonstaat  par  une  ocMuniaikHi  militaire.  — Partn 
aotre  décret ,  do  7  octobre  suit ant ,  la  même  aaienblie  ap- 
pliqae  I  réeritain  Gomas ,  go^etle  a  mit  hors  b  loit  lee  diapo- 

sitioos  qui  précedeiii.  Ea  cuabéqueucc ,  celui-ci  périt  im- 
médiaieiueot  sur  réchafaud, 

M.  Kerv  yn  de  i.€iieiihove  croît  que  la  mise  hors  la  loi 
Tteui  deii  Francs. 

A  propos  de  la  20".  question  »  ainai  rédigée  : 

QueUei  étaum  Us  formalités  généraiement  obtenus  en 

France  lorsqu'il  s'agissait  de  renouveler ,  modifier  ou  ré- 
viser les  chartes  et  lois  des  communes  ? 

M.  LeXebvre  fait  remarquer  qu'il  possède  un  docuiueiit 
d'une  grande  valeur  qo*il  n'a  pu  étudier  complèleoieot ,  pièce 
trèa-curieuae,  qui  date  du  XVI*.  siècle:  les  assises  générales 
d*une  aeignenrie  de  l'Aufergne  (  Pfmieate,dépendmi€e  dPAm* 
riUae), 

fit.  le  Président  donne  leclure  de  la  21*.  question,  par  la- 
quelle on  a  désiré  savoir  : 

A  quelle  époque  on  doit  faire  remonier  les  corps  de 
métiers  qui  existaient  dans  le  nord  de  la  France  œoom  la 
réwUution  de  1789; 

Qneiie  fut  leur  ar^itaitan  et  à  queUes  causes  ils  ont 
dà  leur  suppression. 

Aucun  memlve  ne  demandant  la  parole,  M.  de  Gannont 
regrette  que  personne  n*ait  traité  la  question  des  corporations, 

surtout  pour  la  périwle  gallo-romaine.  M   Lefi  bMc  dil  qiiMI 
existe  à  la  liiblioUiùqiic  de  Can)ht\ii  une  fijule  de  liasses  très- 
inléressantei»  .Nur  les  corporations  du  moyen>âge. 
M.  le  Prétâdeut  donne  la  parole  à  M,  Kerfyn  de  Letteohove 
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poar  li  Mit»  k  doniMr  I  m  obitraiioas  for  !•  pmè»  dt 
Robert 

TM^wirt  poBwée  «n  mnt  par  M"*,  de  Betaimot»  Jminm 

de  Divion  suppose  une  leiire  de  l'évéque  Hérisson.  Comme 
le  sceau  des  rouîtes  d'Artois  lui  manque,  elle  csiMie  de 
l'obtenir  d'un  graveur  de  Paris  qui  refuse. 

Rlle  ptiTient,  après  trois  à  quatre  ceali  eaais  iofractueflx, 
à  appliquer  sur  le  papier  on  aceaii  enlefé  I  «m  pièee  de  la 
cbaMlerie:  Un  écritaiii  d'Arraa,  par  qui  elle  Mi  rempfir  œ 
papier,  met  la  date  1322  ao  lieu  de  4302. 

Cependant  Uobert  d'Artois  assemble  un  conseil  de  chcta- 
hers  pour  l'cxainea  de  ce  testament  qui  confère  des  droits 
aa  comté  d'Artoie;  tous  les  chevaliers  déeiarmt  qoe  eetta 
piice  est  boaae.  Cenrear  de  ebiflire,  décoa? erte  no  peu  tanif 
eit  regprdée  comme  nue  faute  do  copiste.  M"*,  de  Beatimont 
et  Jeanne  de  Divion  changent  le  2  en  0 ,  en  présence  de 
Robert,  qui  leur  dit  :  ce  n'est  pas  bien  fait. 

Mahault  meurt  en  1328,  et  Philippe  de  Valois  permet 
i  Robert  de  contester  les  droits  de  Jeanne ,  fille  de  Mahault  ; 
mais  Jeanne  meurt  aussi  »  léguant  l'Artois  à  sa  fille  qui  avait 
épousé  Eudes  de  Bourgogne,  frère  de  la  reine  de  France. 
On  a  accusé  Robert  d'avoir  fait  empoisonner  Jeanne;  H  était 
dans  son  intérêt  de  ne  le  pas  faire ,  car  die  était  moius 
à  craindre,  comme  rivale,  que  son  beau-fils  Eudes. 

Jusqu'ici ,  Uubcrt  d'Artois  a  laissé  agir,  il  n'a  pas  encore 
été  directement  coupable  de  fraude  ;  mais  Fiiilippe  de  Valois, 
poussé  par  la  reine ,  protège  Eudes  de  Bourgogne.  Il  faut  un 
contrat  de  mariage  pour  constater  les  droiu  de  Robert  :  on 
fait  venir  ao  château  de  Congés  on  chapelain  versé  dans  la 
connaissance  des  chartes,  et  on  lui  demande,  comme  une  chose 
îndillérente,  la  formule  du  contrat  d'uti  mariage  de  la  maison 
do  Roi.  Il  la  donne,  et  Jeanne  de  Uivion ,  avec  l'autorisât  ion 
de  Robert ,  y  applique  on  sceau  qu'elle  a  pris  d*une  charte. 
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ht  bèn  Aofcry»^ipritm  éi  Googes,  mmwfé  m  iratt^Ms 
•llfe  11  reçoit  cette  durte  de  Bobeit ,  qui  loi  dit  qu'elle  m 

fausse ,  mais  qu'il  a  pour  lui  ce  droit.  Frère  Aubry  doit 
déclarer  qu'elle  lui  a  été  donnée  dans  une  forêi,  par  uq  che- 
valier qui  n'a  dit  lOu  uoui  que  aoue  le  sceau  de  la  couiMno. 
Aaiiry  oomeot 

La  pièce  eit  Im  è  Paris;  mais  le  chapelain  qu  l'a  teite 
l'eitend  et  reconnatt  le  Irai.  On  arrête  lee  coupables;  Jeanne 
de  Divion  est  hrùlée  ;  plusieurs  autres  seul  mis  à  mort 
Robert  fuit  en  Angleterre.  Il  aura  sa  part  dans  les  causes  de 
la  gnerre  d«  Ceat-Ansi 

Faisons  remarqner  qoe  ceux  qni  brillaient  Jeanne  de 
Difion  et  condamnaient  Bobert,  fabriquaient  comme  Ini 
des  pièces  lausM^â  ;  et,  tout  eu  désappt  uuvaut  le  comiu  d'Artois, 
plaignons-le; 

Sur  la  question  relative  aux  commuaes ,  M.  le  Président 
donne  la  parole  k  M.  TaiUiar^  qni  fait  lecture  d*iuie  notice 
snr  les  institutions  communales  de  la  ville  de  Cambrai,  do 

XI*.  au  XIIP.  siècle.  Ce  mémoire  sera  publié  ultérieurement. 

M.  Kervyii  de  Leucnliove  traite  cuMjiic  la  m^me  question 
au  point  de  vue  général.  iJans  l'espoir  que  sou  iiuportaot 
travail  sera  communiqué  k  la  Société^nous  n*en  donnons  que 
les  idées  générales  (1). 

(i)  M,  Kerryn  de  LetieDhove  panisnit,  en  cfliet,  décidé  à  faite 
connaître  •  le  caractère  transactioniiel  des  institulioiis  odondomIcs 
«  t comptées oomne  règle  d*adiBbiisiratioo  ititérieore  par  le derfé  die 
«  peuple  deCanM  et  H  deialt  s>n  occuper  dVietant  pias  ndeotlen 
qu'il  lui  ét»tt  fedle  du  raUacher  le»  considérations  spéciales  ù  Thistoire 
de  notre  cité  aux  rechercUes  générales  qu'il  a  faites  sur  rorigine  des 
communes.  Pour  le  sccoucier ,  conmjc  il  me  le  demandait ,  je  me  sui» 
cmpressti  de  lui  faire  connailre  nos  deux  gramU-,  lois  |>oliliquos  ,  H 
j'ai  été  biciî  surpris  d'apprendre  qu'il  laissp  à  reti\  (\\r.  s'orruf»ent 
de  l'histoire  de  notre  p.) v s  l  i  taciie  qu'il  >\  uiii  d  abijrd  impti^tV.  Oiie 
Ucbe  refcnait  tout  oaturellement  à  M.  TailUar ,  (|ui  vient  tout  a  ia  (ois 
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hptèêtnmt  défiai  ce  qii*«it  me  coiMHiiie  *  H*  Kerryo  4e 
Mieahofre  ék  qœ,  dans  le  Nerd,  b  comniiiiie  a  «n  poer  oii* 

gioe  les  gbiides daooues  et  saxonnes;  dans  le  Hidi,  la  curie , 

de  m'informer  qu^il  »'en  occupe,  et  de  m'upprendre  qti*il  desline  ce 
ooaveau  travail  à  la  Sociélé  l'émulation  de  Cambrai,  qui  a  cuururiDti 
et  fait  connaître,  en  iS35,  son  Histoire  de  i'ajft'ttnchuscment  deg 
eommunt»  dans  le  nord  de  la  France, 

Pour  ne  pas  îaiîwer  ici  une  lacune  qui  serait  ti  rrgi!  lier,  je  8i|niî''fn»l 
sommairejueot  le  caraetèrt  éa  deux  lois  politiques  que  je  vie»»  de 
rappeler  : 

La  première  est  fa  loi  Frédéric  ,  qui  \}oiie  la  tlale  du  42  des  ca- 
lendes (k>  juillet  de  l'uii  liSâ  ;  la  M^oude,  la  loi  Goàefroy ,  datée  du 
moh  c!t  liuveuiiirt:  de  l*an  1227. 

I/emnercur  VrMérir  n  en  pour  but  de  calmer  les  passions  cl  île  rap- 
procher k*s  Cambre^tens  <jf  leur  évi^îne.  La  loi  qu  il  limr  a  donnée  avait 
pour  bases  les  paranlies  iridisulurllrs  :  à  Vinlerirur  ,  <i  ,  d'tme  pari  , 
dans  ip  cas  où  il  poiisaitêlre  arrêté,  I  f  peine  du  laliou  élail  inlli;,'éf»  à 
lûiit  indlviila  rccniniu  coupable  d'une  niulilation.de  Tau  Ire  ,  cl  lorMjue 
son  arrestation  n'a vail  pu  avoir  lieu,  sa  maison  devait  Hrc  démolie,  et 
son  bannissement  devenait  la  con<>équence  de  l'exéculion  de  celle  me- 
sure ;  à  Vextérieurf  on  promettait  une  sauve-garde  aux  marchands  qui 
valaient  à  Cambrai  pour  leurs  affaires.  Geai«là  seuls  étaient  exceptés , 
qoi  o'ataient  pas  rempli  leurs  obligations  ou  qui  étaient  coupables  d« 
^elque  néfttil  ;  et  »  aosaitéi  qu'ils  éuient  entrés  à  Caubrai ,  les 
MaJ&aicais  eux-mêmes  ne  pouvaient  être  arrêtés  qu'en  «cria  d'un  ordre 
tooé  par  la  jostice  de  la  ville.  —  Après  aroir  ainsi  aararê  la  liberté 
étÊ  penaonei*  la  loi  da  itSA  règle  Ict  pouvoirs  des  autoriléa  tant 
placer  révéqae  dans  via  poaitioD  I  pari  s  ta  joiidictioii  est  ireoée  eoaMW 
edle  dca  Jtti^  da  la  palts  i*U  ert  jiife  de  loM  lei  qocMions  d*mi 
înMt  Balêriel ,  ea  eat  de  déoi  de  joitiee ,  let  jurée  de  la  paii  oat  la 
Ml  da  le  renplecer.  —  Quant  aos  ameodei,  dlci  doivcni  appartenir 
■eilié  à  révèque  et  moitié  à  la  villa,  et  Ton  lUl  à  la  ville  un  beMln 
d*cnplof er  Icv  prodait  à  sa  déReoia.  Les  derci  deivcnl  être  jniés 
par  révêqne;  mais  si  le  jmtiee  de  l*éféq«e  ne  les  aildnl  pis,  colla 
dm  booinoois  crt  là  ^a\  doit  loi  être  snbsiiiaéeu  ^  Bnlin  •  et  qoani  aaa 
booisotris,  ils  ont  le  droit  da  poursuivre,  dens  la  viUe,  la  réparalloii 
dm  ODiragm  qu'ils  ont  reçus  liers  dm  llmitm  de  la  banileoe,  et  s'ils 


et  que  dans  la  région  lutei  uiédiaire ,  surtout  au  seia  des  cilés 
épiscopales,  la  loi  romaioe  et  la  loi  des  Francs  ont  étéea  oppo- 
sîtioD  Tune  à  raaire.  C'en  de  ces  ? ilks  éplMopalit  qoe  wm 
traiter  H.  Kenrya  de  Lettenhove. 

Chlorisfat  le  génie  de  l'organisation  poar  les  Francs.  Arec 
loi  commence  Pinflucnce  des  évéques  qui,  peu  à  peu,  abolis- 
sent l'esclavage  et  établissent  le  dioil  d'asile.  Aussi  les  Gallo- 
llomalus  se  réfugient  autour  d'eux  et  des  monastères,  tandis 
qoe  les  Francs  s'étaMissent  dans  les  campagnes. 

t*évéque,  qui  est  le  defensor  cwùatiSf  n'adminisire  fm 
par  loi-mèoie.  A  rimitation  de  la  enrie  romaîDet  H  a  on  ocn- 
aeil  autoar  de  lui. 

Lorsque  domine  celle  famille  desCarIo\i!igiens  ,  si  frconJe 
eu  saillis ,  les  évèques  se  rapprochent  du  gouvernemeui ,  et 
Cbarlemagne  les  engage  à  appliquer  la  loi  des  Francs.  Il  dut 
en  être  aioBi  à  Cambrai.  Ce  sont  probablement  les  franchises 
dont  parle  Baldéric ,  et  cette  coutume  cartovingtenne  dont  il 
est  Cdt  mention  en  894  et  9A0. 

œ  peuTeni  là  obtenir  otile  répantioii,  fdtéqoe  est  leoii  de  it  leor 
ftire  donner. 

En  1S27,  au  contraire,  Iktigu^  de  leurs  luîtes,  let  bourgeois  it 
soDl  courbés  sous  le  joug  et  Ton  ne  s'occupe  plus  que  de  l'éréque  : 
c*est  lui  qui  établit  le  prévôt  et  les  quatorze  échevins  de  la  ville  ;  les 
affaires  litigieuses  doivent  f-tre  jugées  par  les  échevins ,  selon  les  lob 
établies  par  Pévéque  :  quand  le  meurtrier  a  pris  la  fuite ,  sa  maison 
est  encore  démolie;  mais  s'il  laisse  des  meubles,  son  mobilier  appar- 
tient à  révéque.  Celui  qui  a  mutilé  un  habitant  de  la  ville,  doit  payer 
une  amende  de  trente  livres ,  dont  Tévéque  reçoit  les  deux  Hors  et  le 
blessé  le  surplus.  Celui  qui  provoque  un  autre  en  duel  est  passible 
d'une  amrude  de  c«nt  sous,  qui  esl  répnrlic  dans  les  mt^mes  propor- 
lions,  la  loi  le  dit  expressément  :  de  quelqu'iimcnde  qu'il  s'agisse,  h 
partie  lésée  doit  recevoir  un  tiers  et  l'évéque  les  deux  autres»  —  Ainsi 
Téréque  esl  tout  et  la  cnnmune  tout-à  fait  otibliée. 
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Quand  le»  NornaD^  iMMeent,  les  PImcs  te  réfogieiil 
dans  I»  villea  6l  constnilNiil  dm  ehftKtux  ;  ils  dominent. 

Il  y  i  akm  lutte  entre  lee  éf  «qoes  et  les  citoyens  gslto- 
romsins  d'un  côté,  et  ies  Francs  de  Tauirp. 

Lorsque  le  temps  de  l'oppression  est  passé,  l'élément  franc 
entre  en  !aitc  avec  1  evèque. 

£uûa,  au  XiiL\  siècle,  en  1227»  à  Cimbrai,  ia  ioi  franqne 
em  établie  pour  le  penple,  la  ioi  romaine  pour  les  dercs  (f). 
Galle  dernière  loi  doit  défeiopper  les  idées  morales,  les 
lettres  et  les  art& 

M.  le  Président  vote  des  rcmercîments  h  M.  Tailllar ,  et  è 
M.  Kervyn  de  Lettentiof e,  pour  leurs  iinporlaotes  communi- 
cations. 

AL  le  Président  dome  ensoite  la  parole  à  M.  Dehaisnes» 
aor  les  4*.  et  5*.  qnestions  do  programme  M.  Debaisnes 
traite  des  Écoles  et  de  FEnselgnement  dans  le  nord  de  la 
France  depuis  les  origines  jusqu'ao  VllI*.  siècle. 

Les  contrées  qui  s'élcridenl  des  bords  de  la  Manche  jus- 
qu'à la  rive  gauche  de  TYperlée,  de  la  Lys  et  de  l'Eacaot, 
éuient  peuplées,  dil*il,  an  VIII*.  siècle  a? ant  Jésos*Gbrist,  par 
ks  Morins  et  les  Atrébates,  peuples  qui  appartenaient  à  la  race 
des  Rimris-Rerges  (2).  Les  Kimris-Belges  étaient,  de  tons  les 
Gniiloi-^,  ceu\  cjui  leiiairrit  le  plus  à  l'indépendance  et  h  la 
religion  ruiiionales;  le  druitlisme  y  dominait.  Il  dominait 
aussi ,  quoiqu'avec  moins  d'empire  ,  sur  les  Nervicns  et  les 
Ménapiens ,  Belges  d'origine  germaine ,  qni  étaient  séparés 
des  Kimrîs  par  tes  trois  conn  d'ean  que  nous  venons  de 
nommer;  encore  anjourd'bui,  Il  existe  plus  de  vingt  mono* 

(I)  Voir  la  note  préeédeolc. 

(S)  TiitUAi,  MénobrtÊ  4»  ia  Satiété  impirUUe  dt  Dimid,  S*,  léria, 
t  IV,  p.  801,  SOS,  SOS. 
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mente  dniidiqiieB  dans  cette  ooMrée  (i).  Théroaraet  Arm  « 
Bavai,  probablement  aiuri  Phalenipiii  et  Fimars,  a?aîent  lenr 

temple;  des  prêtres  nombreux  étaient  donc  nécessaires,  1^ 
naiioD  belge,  qui  était  la  plus  puissante  de  toutes  les  nations 
de 4a  Gaale,  ne  devait-elle  pas  posséder  aussi  son  collège, 
comqie  les  Carnotes  T  Recrutait-elle  ses  druides ,  ses  cubages 
et  ses  bardes  dans  Hte  de  de  Hooa ,  oq  ehea  les  Gantois  du 
centre?  Cela  n*esl  pas  probable  ;  elle  devait  avoir  ses  écoles 
où  Ton  enseignait,  dit  César,  un  ensemble  d'opinions  philoso- 
piiiques ,  relatives  h  l'essence  et  au  pouvoir  des  divinités ,  i 
rorigiae  et  à  réteodoe  de  l'anivers,  à  rimmortalité  et  i  la 
destÎDée  des  Imes ,  an  rôle  des  astres  et  des  éléments  dans 
la  nature,  aux  fonctions  et  aux  mystères  de  celte  religion  bar- 
bare qui  donnait  aux  druides  tant  dp  pnissanrosnr  !e  peuple  : 
enseignement  plus  élevé  qu*on  ne  le  croit  ordinait  oin^nt.  ({ui 
était  livré  aux  jeunes  gens  dans  des  vers  qa*il  était  défende 
d'écrire  (2).  Mais  ancnn  document  ne  nous  prouve  FeiisteBoe 
de  ces  écoles  ;  ce  n*est  que  par  induction  que  nous  pouvons 
conclure  à  leur  existence. 

àlajtres  des  Gaules,  les  Romains  ne  se  conteatèreot  pas  de 
les  gouverner  par  la  force  des  armes,  ils  voulurent  régnersor 
les  Intelligences  :  ils  y  pourvurent  par  rétablissement  des 
écoles  publiques.  César,  Vespasien,  Adrien,  Aleiandre  Sévère, 
et  plus  tard  Constantin  (:>),  avaient  (iomir  tles  privih'fccs  aux 
professeurs  et  aux  élèves.  Undccrel  de  Gralien  adressé 
h  Antonius,  préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  commence  ainsi  : 
Per  omnem  dieeeesim  eômminam  maçnificentiœ  tmt,  freqmen'^ 
tùsimis  in  civimibus  quw  poUent  et  eminem  elarùmiiM 

(1)  TâauAB,  Afénurfm  dâ  la  Soiiké  impirioie  de  DonaU  S*,  lérfe, 

L  IV ,  pag.  331-363. 

(2)  Caesar.  Comnu  dt  Bêilo  gallico  ,  lib.  VI ,  XtV. 

(3)  Code  Théod.,  Ht.  III,  tiU  3,  1. 
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^ractfilormn  f  opitmi  quiqu^  erudiendœ  prd  sideant  juven- 
(I)  t  Que,  dans  tout  le  diocèse  confié  à  votre  magiiU 
ficeictt  iQ  leîn  de*  grandes  dlés  qui  flearissem  et  brillent 

par  d'illastres  maftres,  les  nwiUettrs  professeurs  soient  choi!<is 
pour  riiii.lrucuoii  de  la  jeunesse.  »  La  suile  (in  décret  prouve 
^'ii  ne  s'agit  pas  des  métropoles,  mais  bien  des  cités  ioipor- 
taMM  de  tonte  la  Gavie  :  Per  inmum  dùteesifn,  Clermont , 
Aicb,  Besançon ,  Mtiers ,  avaient  dea  éoolea  ;  aous  harc- 
Aarète,  il  en  enslaii  aosaià  Xanten  (  CoUmia  Trajani),  cité 
assez  peu  importante  située  sur  les  bords  du  Jiiiin  (2). 
ïiGetsoiiacum»  où  tant  d'empereurs  séjournèrent,  ou  dé* 
bvqaaient  tant  de  marchands  et  de  légions»  où  s'élevait 
le  pliare,  où  le  Uénainen  Garaosios  plaça  le  siège  de  son 
empire ,  n'aoraît  pas  en  nne  écde  (3)  ?  Il  n'y  en  aurait  pas 
CDàArras,  ville  rcnoiuuiée  |>ai  sou  iiuluslrie  cl  ses  richesses, 
qui  garda  le  privilège  de  choisir  elle-même  ses  magistrats; 
Où  résidait  on  préfet  des  soldats,  et  que  saint  Jérôme  appelle 
aoe  giande  cité  ifi)  ?  11  n*y  en  aurait  pas  en  à  Tbérouane , 
lile  où  aboutissaient  trois  voies  romaines;  qui  avait  des 
doumfirs  ,  des  corporations  importantes;  dont  o»  avait 
fait  une  colooie  ,  pour  répandre  la  civiiisadoo  au  milieu  des 
Ncniena  ;  que  Ptolémée  appelle  capiule  et  que  la  Carte  de 
Pratioger  marque  des  signes  des  grandes  villes  (5)  ?  II  n'y 
«I  aurait  pas  en  à  Bavai ,  qui  (icuvait  s'enorgueillir  de  plu- 
sieurs voies  considérables ,  d'aqueducs  qui  lui  amenaient 

(1)  Code  Théod.,  liv.  Xtll,  tit.  iir,  liv.  II. 

(t)  Oo  a  tioovê  A  XaDten  an  aotel  qui  otCeste  la  icstaiiraiion  de  Té* 
coledétniilft  par  un  inwndtei  (Osanam,  OEÊum  ecmj^u,  L  I, 
^  t$».) 

(8)  RetwM  ét$  kUloriem dâ  F^^tmcê^  liv,  I,  p»  a7i  ;  /Md,  p,  fit. 

(4)  Saint  Mréme,  tbmm*.  liv.  Il,  Bpi$U  ad  Gatatoê. 

(5)  UUtoriuf  dê  Fhaue,  p.  lAA,  el  pasduu  Carie  de  Pentiager. 
ItlaMre  d'Antonio,  cilépar  Wattelain. 
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rean  de  troM  i  quatre  Ueiwi,  d'i»  fane  cînioe  m  pime» 
d'one  basilique,  de  theroMi,  de  palaêa,  d*oa  eoUé^e  de 

scxtuinvirs,  ei  où  l'on  relroufe  un  nombre  immense  du  mé- 
dailles, de  vases,  de  statues  ,  d'ohjelH  de  loilelle  et  d'inscrip- 
liooB  de  Tépoqae  gallo-romaioe  (1)  ?  Quant  à  Toumai ,  ville 
iniporuiile  avant  les  Bomains  ,  qui  frappait.  60  aet  aiaM 
Tire  chrétienoet  des  médailles  qoe  Toû  conserve  encore  an- 
jourd*hui;  qui  à  son  gynécée,  sa  place  dans  ritinéraire  d*AD- 
tonin  el  la  (iarie  de  Pcuiiuget  ,  ainsi  que  son  nom  de  grande 
\iile  dans  saint  Jérôme  (2),  eiie  devait  auski  avoir  soa 
école;  et  ici,  nous  sommes  asseï  benveox  pour  pouvoir 
donner  une  preuve  directe.  Les  Acte»  de  saint  Elenlhèr«,  qni 
ont  été  écrits  avant  l'Invasion  des  Normands,  nous  disent 
que,  vers  le  milieu  du  V*.  siècle,  ce  saint,  jeune  encore,  fré- 
quentait ï&i  écoleb  de  Tournai  avec  Médard  qui  était  venu  de 
Soissons  pour  s'instruire.  Les  AcUi  de  saint  Médard  «  écriis 
an  YI*.  siècle  par  le  célèbre  poète  Fortnnat,  rapportant  aoM 
que  les  deux  saints  étudiaient  ensemble.  Et  il  ne  s*agit  p« 
ici  de  l'une  de  ces  écoles  épiscopales,  oû  Ton  formait  les  jeunes 
gens  à  l'état  ecclésiastique,  puixiue  nous \oyons ,  dai)s  les 
mêmes  actes ,  que  ces  deux  saints  allèrent  pluiî  tard  se  pré- 
parer au  sacerdoce ,  sous  la  directiott  de  leur  évéqueu  U  ne 
peut  être  question  que  d'une  école  municipale  qui  availsob* 
sisté ,  malgré  les  invasions  ;  et  elle  avait  assez  de  réputation 
pour  que  Ton  y  envoyât  un  enfant  de  Soissons  (3).  Laon  , 
cité  des  Véromauduens ,  avait  aussi  son  école  au  V«.  siècle  : 
Flodoard  nons  apprend  qne  saint  Rémy  y  étudia,  qu'il  j  avait 
de  nombreux  condisciples,  ei  qu'après  y  avoir  acbevé  sei 

(1)  Lcbeia,  HUt,  «leltoml.,.,  immôn. 

(1)  laBHgtqwmteieiiMef  pir  UoUc»  p>  IS?.  Carte  de  Pcutta|ffi 
Saint  JèféiDe,  adÀgtriukiawu 

(S)  Àita  SX  Belpù  t*  I.  P*  470;  I.  II,  p,  120. 
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études,  ildivitiL  un  des  plus  habiles  rhéteurs  de  son  temps  (1). 
Si  ce  que  nous  avons  dit  précédeinmenl  ne  sullisait  pas  pour 
rétablir,  l'eKÏBteace  d'écoles  à  Tournai  et  à  Laoo  ne  prou- 
vmii-eUe  pu  que  Iw  cités  plus  popoleases  de  Baf  ai,  Arras , 
ThéroaaneetGenoriic,  devaient  être  compriaeedansie  décret 
de  Gratieo,  et  par  conséquent  avoir  aassi  leur»  professeurs» 
lenr  enseignement? 

]1  dui  donc  y  afoir,  et  même  il  y  eut  des  écoles  muaici- 
|>ait^  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Mais  qu'était-ce  qu'une  école 
dans  une  ville  romaine  on  gallo -romaine  7  Quelle  était  non  or* 
ganisaiioii  t  Qod  ensdgnement  j  donnait-on  ?  Quelle  fnt  son 
inflosMe?  L'éoole  était  on  bfltimeot  public,  construit  aux 
Irais  de  TÉtat  :  k  côté  dei  salles  spécialement  aflectées  à  Tcn* 
seignement ,  se  trouvaient  une  liil)liothèque  où  des  scribes 
copiaient,  un  portique  où  étaient  deiisinées  parfois  quelques 
cartes  géographiques ,  des  thermes  publics  et  des  jardins 
phuités  d'arbres ,  où  les  jeunes  gens  s*eierçaient  à  la  gym* 
nasdque  (2).  tes  élèves  étaient  libres,  ou  pensionnaires  (con- 
victores)  ou  boursiers  (alimentarli).  Les  professeurs,  son- 
veiu  appelas  pé(!a;^oguos ,  siégeaient  six  heures  par  jour  au 
pupitre  des  lecuires  publi(|iies ;  ils  y  expliquaient  la  gram- 
maire et  la  rhétorique;  division  qui  embrassait  l'ensem- 
ble des  connaissances  littéraires.  Posséder  les  manuscrits  des 
plus  grands  auteurs  et  maintenir  la  pureté  du  texte;  lire 
leurs  ouvrages  à  haute  voix ,  en  interpréter  les  panages  diffi^ 
ciles  et  en  dégager  Tldée  morale  :  telles  étaient  les  foncllmis 
du  grainmairien  aux  IV".  et  V*.  siècles.  Le  iliéieur  en- 
seigoait  l'art  oratoire  ,  faisait  profession  de  former  l'homme 

(i)  Flodoard ,  Histoire  de  râ/liscdc  Hcvns,  iÎT.  I,  p.  (JO  73. 

fS)  Ces  détails  sonl  pris  dans  la  Description  des  écolti  de  Trh  et  et 
d'Auiuti.  lli.stuire  littcraire  de»  iicnédictins ,  l.  I,  2*.  part.,  p.  i2. 
Diction,  d'éducat,,  p.  902. 
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toot  entier  par  la  pratique  da  laâNMHieiiie&t,  par  Télade 
des  paasioDS ,  par  raotcndemeiit  dei  aieeurs.  Ces  mallreB 
voobient  oontinDer,  an  moyen  de  métliodes  dédoiles  de 

Tétude  des  grands  orateurs  ,   celle  suiic  d'hommes  élo- 
quoiits  que  Rome  et  la  Gaule  avaient  proiluits.  Mais  les 
professeurs  du  IV*.  siècle  observaient-ils  ces  rt>g)cs  iracées 
par  Cicéron  dans  son  livre  De  i'Oraieur  (i)  ?  k  Timita^ 
lion  de  Técole  d'Aleiandrie,  les  grammairieiis  cliereiiaieiit 
dans  les  poètes  Térodition  et  Tétrange ,  plus  que  la  littéra- 
tare  ;  ils  voyaient  dans  Virgile,  dont  ils  faisaient  nne  sorte  de 
divinité ,  un  lUéologien  ,  un  jurisi  onsulte  ,  un  moralisle  ,  un 
historien ,  un  géographe  ,  un  graiiiinairieu  ,  loui,  excepté  un 
poète.  Les  rhéteurs  traitaient  des  sujets  impossibles  ou  bizar- 
res; ilsdiscooraient  pour  savoir  qui  eaista  le  premier  de  r<eaf 
ou  de  la  poule  ;  ils  faisaient  parler  Agamemnun  sur  rimmolatioa 
de  sa  fille;  Ils  adressaient  des  panégyriques  serflles  et  Impies  k 
Maximin  et  à  Constantin  ;  les  acrostiches  et  les  énigmes  étaient 
de  mode;  Ausoue,  de  Trêves,  se  faisait  appbndir ( n  compo- 
sant des  vets  iuégau\(|ui  figtiraienl  un  étendard  ou  unaulcl,  la 
flûte  du  dieu  Pan;  et  tout  cela  arec  un  style  abondant  et  trop 
éclatant ,  en  montant  sur  ce  cothurne  gaulois  qne  saint  Jértae 
reproche  à  saint  Ambroise  qui  était  né  li  Trèies  :  GMkomù 
eothwmo  €«ûliùur,  Atoc  ses  Inslltations,  ses  privilèges  ,  ses 
profesîîC'iirs ,  celte  école  païenne,  dit  M.  Guizol,  ne  faisait 
rien  :  elle  subsistait  encore,  mais  vide;  l'âme  avait  quitté  le 
corps  (2).  L'artifice  du  langage  et  de  la  pensée,  dit  Am- 
père (S),  remplaçait  la  simplicité  sérieuse  de  la  poésie  et  de 
rékiquence  ;  la  vie  morale  se  retirait  de  l'art  et  de  la  sodélé. 
Louanges  quelquefois  ingénieuses,  souTent  aussi  eitravagantes 

(1)  Cii^ron  ,  De  Oratore,  p.  4Î. 

(S)  M.  Guizot,  Histoire  de  la  civiliiotUm  en  FrMM^  t.  If  p»  ISS. 
(3)  Ampère,  Uiêt.  iittérairet  U  I,  p.  157. 
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qD'imipito  :  ttclift  témérité  dmMni  um  hoanmm  nflhm.hu 
deflatteriest  en  un  mot,  servittide  :  ? oill  comment  H.  Ampère 

caractérise  réloqoence  des  rhéteurs  et  des  grammairiens.  Et 
cependâiU  les  barbares  menacent;  ils  franchissent  le  Rhin; 
Attik  veut  faire  de  le  Gaule  une  libre  prairie  :  et  ces  poèiee, 
ttcmriiéteon dîMOvrait élégumneat.  En  Jes ttsMt» oo  en 
tmié  de  s*écner  aiec  k  poète  : 

floole  qui  peut  chanter  peadaot  que  Roae  brûle 
SU  n*a  rame  et  la  Ijrre  et  Iciycoi  déRérae  t 

C*cit  rhenre  de  conAaltiet  afee  rame  qui  rena  I 
Cenrhauie  da  monler  an  rame  emaailanlé  • 
Bt  de  défàidra,  an  mailla  dalataU  atdnierta» 

Rome^  lai  Dieu,  la  Liberté  (i)  I 

£t  ponnant,  ces  grammairiens  ne  doivent  pas  réater  sont  le 
poidade  cea  anathèmea*  comme  l'a  ai  bien  proovéll.  OuiNMn, 
Mon,  Memienw,  île  ont  rendo  on  inmenae  aerficeè  la  dtUi- 

sation.  Ils  ont  sauvé  le  latin  mot  par  mot,  phraïse  par  phrase  ; 
ib  oîjt  saiîvé  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ,  fraç^iDenl  par 
fragment,  vers  par  vers»  Xrop  répandue,  la  langue  latine 
perdait  aea  énergie  et  sa  pureté  :  lee  giammafcfiemr  resaerrè-* 
iiot  aaa  élémeBieeBBetttieia  et  ka  rénaireiK  en  oto  aenl  eorpa 
pour  -en  ftire  mi  toot.*  Eoleorant  Virgile  dTnotf  ténération 
superstitieuse,  ils  1  ni  Tâchèrent  aux  mains  de  ceiii  (pii  au- 
raient osé  remplir  les  vers  inachevés  de  l'Enéide.  C'est  le  travail 
de  Servius  et  de  Priscien  ;  de  llacrobe,  qni  sera  commenté 
par  Alard  de  Camiirai  ;  de  DoM,  deot  11  gnowneice,  par  Ka 
ehné  et  sa  brièveté,  deviendra  k  type  des  antrea  gnmmalree , 
et  sera  tant  étudiée  dans  tontes  les  écoles  da  moyen-Age.  Ce 
11  eiaii  pas  ^jsscz  :  il  fallait  faire  reccfoir  ces  règles  par  des 
peoplea  barbares  qui ,  ne  vivant  que  d'im^gea,  n'étaient  paa 


(i)  LaaartiM,  Odê  â  /Kaiié><i. 
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cncorf^  capables  d*eateiidre  le  langage  abstrait  de  1  école  et  de 
la  raison. 

Un  Tiens  rhéteur  arricain  qai ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
ne  s'était  paa  enriehl  )  plaider  deraot  le  proconsoly  MartiaDiii 
Capella,  eatrepril  ce  travail.  Son  livre  est  iotitolé  :  De  m^Km 
Meremii  et  Philotogice ,  Des  noees  de  Mercure  et  de  Philo- 
logie. Mercure  cherche  une  épouse  :  1  oracle  d'Apollon  déclare 
que  riiilologie  est  appelée  5  cet  lionnciir;  et  un  sénalus-con- 
sulte  de  Jupiter  naturalise  dans  le  ciel  celle  vierge  de  lalerre. 
Le  contrat  est  lu,  selon  la  formule  de  la  loi  Papia-Poppaea,  et 
Apollon  présente  à  Tépousée  les  sept  jeones  filles  que  Mercuie 
loi  destine  pour  sotvanlea.  Ce  sont  la  Grammaire,  la  Dialec* 
tique,  la  Rhétorique,  rArithmétique,  la  Géométrie  (Géogra- 
phie) ,  l'Ablruiiumio  et  la  iMiisiqiie.  Puis  chacun  de  ces  sept 
personnages  vient  succesbivemeui  débiter lensemble  des  coo- 
naissances  qu'il  est  chargé  de  recueillir  (i). 

Noos  sourions  de  pitié  devant  ces  froides  allégories,  devant 
cet  obscur  système  d'ensdgneaient;  mais  pourtant  prenons 
garde.  Le  livre  de  Martianus  Cai)ella  est  la  première  tentative 
encyclopédique  qui  ail  été  entreprise  ;  c'est  le  résumé  de 
toutes  les  connaissances  de  rantiquiié.  l  a  sc  ience  les  rassem- 
ble afin  de  traverser  des  siècles  de  barbarie.  Nous  blâmons 
l'appareil  mythologique  qui  entoure  cetoovrage;  et  cependant, 
c'est  le  secret  de  sa  durée  et  de  sa  puissance:  Les  barbaifs, 
tccpntumés  aux  récits  merveilleux  des  bardes  de  la  Gaule  et 
dies  scaldes  de  la  Scandinavie,  prêtent  une  oreille  attentive 
au  mei  \(;illeux  de  l'Olympe  païen  ;  ils  s'y  plaisiMit  an  point  de 
faire  gravtr  dt  s  nouis  aliégoi  iciues  sur  les  orncmenis  d'église  et 
les  selles  de  leurs  chevaux*  Nous  Usons  »  dans  Grégoire  de 

(i)  Martianus  Capclia,  eUii.  Uapp.  Francrort,  1836.  Nous  nou» 
iOniaMi  beaucoup  servi,  pour  celte  élude,  <ii5  u  II  V  rages  d'Oiauain,  oel 
bbloricn  doDt  k  pays  doit  tant  r^rcUer  la  perle. 
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Xours^que,  daos  les  écoles  épÛGopales ,  on  faisait  étudier  les 
jeunes  gm  d'après  Marltaniis  CapeUa;  daos  toutes  les  bîlilicH 
tbèqoes^  U  aura  sa  place  k  edté  de  Virgile  ;  il  sera  commenté 

par  toas  les  prafesseors  ,  Bathier,  Rcmy  d*Auxcrre,  Hue- 
baU;  et  c*esl  à  lui  qu'on  empr  untera  les  pri[Kipos  de  cette 
dit isioo  en  trivium  et  en  quadrivim  qui  réglera  les  études 
pendant  orne  9i  dôme  siècles  (1). 

Qnelqnes  grammairiens  allèrent  même  pins  loin  :  la  scieneo 
était  poor  eox  une  religion  ;  ils  voulurent  une  langue  que  les 
iniiiés  seuls  comprissent.  Avec  le  faux  Virgile  grammairien 
de  Toulouse ,  ils  difttîoguent  douze  sortes  de  latinité ,  dont 
onio  ponr  les  savants  ;  ils  écrivent  rkei  pour  Am  /  ila  rénnia- 
sent  tontes  les  r,  les  les  ti» etc. qui  se  trooTent  dans  Sp§i 
R^mumonm  pernt ,  et  rinitié  doit  comprendre  s  ib  séparent 
par  [jlusieurs  expresbioas  Icb  syllabes  d'un  même  mot.  Ce  soiU 
(le  misérables  puérilités  contre  lesquelles  avaient  rmon  de 
protester  saint  Oueo,  saint  Grégoire  et  nos  hagiogra|)hes  ;  et 
cependant ,  qnelqnes  peuples  barbareSt  surtout  les  Irlandais, 
CQi>méme8»  devaient  se  laisser  entraîner  à  ces  jeux  d'esprit , 
composer  des  poésies  latines ,  parfois  plus  obscures  que  les 
runes  écrites  sur  les  pierres  de  la  Scaudmavie  et  de  l'Is- 
lande. 

Le  cbrisiiaoisnie  avait  jeté  dans  la  société  des  idées  de  reli- 
gion, de  cbarité,  de  noblesse,  auparavant  inconnues  :  il  rele- 
vait rbomme  devant  lui-même,  devant  ses  semblables,  devant 

Dieu.  Avec  celle  puissante  hiérarchie,  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'uiiir  ses  :ni  iiibres,  il  ^nail  conservé  son  caractère  d'immu- 
tabilité et  de  force,  au  milieu  des  persécutions  et  des  hérésies. 
Pariant  pour  le  peuple  de  Rome  et  de  l'Italie,  qui  écrivait  des 
solécismet  sur  le  tuf  des  atacombes  comme  sur  les  muraiUes 
des  moBaments  de  Pompéi  ;  prêchent  à  ces  races  étrangères 

(i)  Grégoire  de  Tours,  Uiii.,  Uv.  X ,  diop.  uxi ,  19. 
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qui  éainieatdmumet,  ao  Kea  detfoiuitoySiirlesbncelelsde 
Ba?ai  ou  qui  prenaient  des  mascoHns  pour  des  (ëminins  et 

des  neutres  ,  ou  réciproquement  (1)  ;  s'inspirant  à  celte  Bible 
traduite  par  saint  Jérôme  ,  uon  afin  de  produire  uoe  œuvre 
littéraire  ,  mais  oniqoement  pour  rendre  le  sens ,  le  chris- 
tianisme eut  nne  langue  k  lai.  Il  ne  défait  pas  tarder  à  aToir 
ses  écoles. 

Eu  parcourant  les  catacombes  de  Ste. -Agnès,  après  avoir 
traversé  des  chapelles  et  des  galeries,  où  s'ouvraient  des  tom- 
beaux ,  où  des  pierres  sépulcrales  s  oHraient  sous  le  plâtre  qui 
s'éraillait,  nous  noos  souvenons  d'avoir  vu  des  salles  sans 
autel,  qui  n'avaient  pour  tout  ornement  qo*ttne  chaire  et  qd 
banc ,  taillés  dans  la  roche  même  :  voift  les  premières  écoles 
chrétiennes.  Elles  an;^iiK  nièrent  en  nombre  et  en  iiiijxjriance, 
à  mesure  que  le  christianisme  grandit  ;  et  en  Italie  ,  Ton 
enseigna  dans  presque  tous  les  presbytère*.  Ce  mouvement 
atteignit  la  Gaule  chrétienne  ;  mais  il  ne  lut  général  qn*€n 
$29  •  «près  le  concile  de  Yaison.  Voici  la  traduction  tcï- 
tuelie  do  décret  porté  par  ce  concile  :  •  Noos  avons  décrété 
t  que,  suivant  la  couiuaie  salutaire  que  nous  savons  être  ob- 

•  servée  en  Italie ,  tous  les  prêtres  qui  sont  à  la  téte  des  pa- 

•  roisses  recevront  dans  leur  demeure  autant  de  jeunes 
«  kcleurs  (étudiants)  qu'ils  en  pourront  trouver;  qu'ils 
«  habiteront  avec  eui,  les  traitant  en  bons  pères  et  les  noorris- 
«  sant  spirituellement;  et  qu'ils  leur  apprendront  à  lireelà 
«  clianier  des  psaumes ,  et  à  s'iiisu  uire  dans  la  loi  du  Soi- 
<  gneur  ;  ils  se  prépareront  ainsi  de  digues  successeurs  et 

•  s'assureront  les  récompenses  éternelles.  •  Cependant,  ajoute 
ce  condle,  «  lorsque  ces  étudiants  sortiront  de  l'adolescence, 

•  on  leur  laissera  la  liberté  de  rentrer  dans  le  monde,  s'ils  le 

(1)  Leblanc,  Hi$t»  dû  BmoL  ^ Grtgdre  de  Toan.  Giorm  Comfa^ 
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«  désirent  (1).  »  Plusieurs  autres  conciles,  entre  autres  ceioi 
ét  Toon  CD  567 ,  ei  le  coacile  g^jil  de  CoDetamiiiople  en 
680,  reprodottentet  déYébppentle  canon  do  condlede  Yiison. 

Ainsi,  chique  maison  de  prêtre,  chaqne  pastoph&rwmt 
comme  on  disait  alors ,  offrait  l'enseignement  gratuit  à  tous , 
aux.  îjcrfs ,  aux  patres ,  et  non  pas  sculuiiient  aux  clercs.  C'é- 
taient les  écoles  particulières  du  christianisme ,  ses  écoles 
presbytériennes  rurales.  Il  y  en  avait  d'autres  plus  impor- 
tantes. Le  concile  de  Xonrs,  en  567»  ezigeail  des  écoles  épis* 
copales  (2);  il  est  certain,  disent  les  auteurs  de  VHimùrê 
Uttéraire  de  France  ^  qu'il  n'était  point  d*ég1ise  cathédrale 
qui  n'eût  la  sienne  (3),  souvent  même  les  évôques  dont  le 
diocèse  étaii  étendu,  en  établissaient  d'autres,  quand  le  besoin 
s'en  faisait  sentir.  11  y  en  avait  plusieurs  qui  dépendaient  des 
métropoles  de  Reims,  de  Trêves  et  de  Cambrai.  L'évéqoe  itti« 
même,  ou  le  primider  {primieeriam  sekoléB  miltiûe^  teao^ 
rum) ,  dirigeait  ceux  qui  instruisaient  les  prêtres,  les  clercs, 
les  jeunes  gens,  parfois  destinés  I  rester  laïques,  qui  se  ^réu- 
nissaient dans  le  vestibule  de  l'église  auquel  on  donna,  pour 
celle  raison,  le  nom  de  parvis  (a  parvis  edocendis).  Il  suffit 
de  savoir  cequil  y  eut,  eu  Gaule,  d'évêques  savants  et  érudits 
du  IV*.  au  IX*.  siècle,  pour  apprécier  combien  les  écoles 
durent  être  florissantes.  Nous  ne  donnerons  pas,  avec  les  au- 
teurs de  VBùimre  tùtàvire ,  cette  bngne  suite  de  noms  et 
nous  nous  contenterons  de  citer  ces  deux  fers^ldu  poète 
italien  Araior: 

Sont  quia  PMitifioes,  in  reUisiooe  mtgistri , 
Galiia  qoos  nnltos  dit  studiosa  bonos  {h). 

(1)  Concili' tic  Vaison,  lî,  chap.  i. 

(2)  Grégoire  de  Tours,  VI,  30. 

(S)  Hîst.  littéraire,  l.  III,  p.  23,  et  pasiim. 
(A)  Arator,  Carmen  ad  Parthmium, 
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Ce  double  enaelgnemeat ,  élémenlaire  dans  les  éeoks  ra- 
rales,  défelop|>é  dain1«8écnle8épiscof>ale8,  se  rénnissait  dans 

les  monasièrcs, où  il  brillait  dans  sou  complet  épanouissement. 
L*étu(]e  t'iail  roccu[)aii()ji  ordinaire  des  religieux  de  Lérins, 
de  St. -Victor  et  de  iMarmoutiers  (1),  La  règle  de  saint  Be- 
noit suppose  Texistence  des  écoles  claustrales,  même  pour  les 
enfants;  elle  ordonne  Tétude  et  ass^  à  chaque  rdigteuxdes 
tablettes  et  on  poinçon.  Cassiodore  place  les  occopations  in- 
tellectuelles avant  le  travail  des  mains.  La  règle  de  Teniat 
exige,  pourïemonnstci c,  mie  bibliothèque  et  nn  bibliothécaire. 
Celle  de  saint  Ct-sairc  lixc  le  temps  des  études  journalières.  La 
célèbre  règle  du  Maître  fait  une  mention  expresie  des  écoles, 
et  ?eot  qo'un  moine  lettré  s'occnpe  de  donner  chaque  jour 
aux  jeunes  gens  trois  heures  de  classe.  Saint  Golonban,  dont 
l'influence  était  si  grande  dans  le  nord  de  Ja  Gaole,  dit  c|a*il 
faut  étudier  toujours  (2).  Dans  les  monastères  de  femmes  ,  il 
en  est  de  môme  :  saint  Césaire  impose  deux  heures  d'»Utide 
aux  religieuses  ,  chaque  jour;  plusieurs  d*entre  elles  doivent 
s*exercerà  copier;  car  écrire,  c'est  travailler;  et  même  en 
trafaillant  des  mains  il  faut  lire.  Saint  Grégoire  donne  le 
même  conseil  à  la  sœur  Florentine ,  qui  suit  la  règle  de 
saint  Benotl;  et  il  ajoute  qu'elle  doit  partager  son  temps  entre 
la  prière,  le  travail  et  l'étude.  Dans  les  monastères  doubles . 
où  Ton  suivait  presque  partout  la  règle  des  Irlandais,  il  y 
avait  des  écoles  très-Ûorissantes,  des  abbesses  trè>'insiruiles  ; 
les  religieux  qui  habitaient  près  des  monastères  de  femmes, 
liormaient  les  religieuses,  leur  donnaient  des  livres,  et  les  pré- 
paraient Il  l'édocatloo  desjeones  filles  qui  leur  était  confiée  (3). 

(I)  ma.  Htur.,  t.  m,  p.  ît. 
(î)  a§t,  Httér.t  t  lit,  et  |mmIm. — Btgle  de  taint  Benoit 
(S)  àmuU  Baudkt.  UMXkm ,  1. 1 ,  i».  i67.  —  Hbr.  titUr,,  t  lU, 
p.4Aé. 
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Citons  aussi  l'école  da  Palais ,  qid  avait  été  OQTerto  à  Paris 
poor  les  fils  dealeudea,  kB  imm  fitoê  neammtmdéâ  g  wm 
r  Yemma  ManniDd ,  le  âb  d'Adalbald ,  le  fondateur  da  chl- 
teaa  de  Doaai  et  de  Tabbaye  de  Marchiennes. 

Le  christianisme  établit  donc  des  écoles  presbytériennes , 
épiscopales  pt  monastiques  dans  le  nord  de  la  Gaule  ;  avant 
de  dire  quelles  elles  furent  en  particulier ,  voycHM  qaeA  était 
le  plan  d'études  que  ron  y  suivait  (i). 

L'enfant  était  confié  tout  jeone  encore  à  Técole  mrale  on  I 
TéocJe  monisilqne  :  se  trouvant  dans  la  première  llenr  de  son 
âge,  comme  dit  la  Vie  de  saint  Acarc,  il  devait  écouter  les 
autres  et  s'assimiler  leur  science,  comme  la  plante  qui  aspire 
siieiiciensemeni  les  sucs  de  la  terre  (2).  L'enseiguement  com- 
mençait ensuite  par  l'élude  des  lettres»  qui  étaient  gravées  ou 
peintes  sur  des  caillonx,  et  que  Ton  raflMmbiait  pour  en  former 
des  mots  ;  on  appelait  talcnlatenrs  ceux  qui  enseignaient  ces 
premiers  rudiments.  A  dix  ans,  Télève  commençait  des  études 
en  règle;  pendant  deux  ans,  il  s'occupait  encore  des  élé- 
ments ,  cl,  dans  les  cinq  années  suivantes,  il  développait  ses 
connaissances.  Cet  espace  de  sept  années  était  rempli  par  le 
programme  de  Martianns  Capella ,  dont  nous  avons  parlé.  On 
Toyait  d'abord  la  grammaire ,  étude  du  latin  et  assez  souvent 
du  grec;  puis  la  dialectique ,  que  l'on  apprenait  avec  tant  de 
raison  avant  la  rhétorique,  qui  venait  en  troisième  lieu  :  c'était 
le  trivium,  mot  qui  fit  donner  aux  études  le  nom  long-temps 
glorieux  de  triviales.  Selon  le  plus  ou  moms  d'aptitude  et  les 
progrès  des  élèves ,  au  trivium  succédait  le  quadrioùm  ,  qui 
comprenait  les  quatre  dernières  branches  des  connaissancei, 
Indiquées  par  M.  GapelUi  :  l'arithmétique,  h  géométrie,  I*a9- 

(1)  Nous  avons  résumé,  dans  ce  plan  d^étadcs ,  l*exoellenl  travail  de 

Dom  Pilra,  Vie  de  saint  Léger. 
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tHODOpiie  et  la  musique.  Le  trivium  ,  c'était  la  parole  fomiée 
par  la  grsuniiiMiriS  »  ^aiguisée  par  la  dialeclique,  erabeUie  par  la 
iMorique  s  «a  ma  «ot,  la  triple  foie  qui  tncpaitii  réieqneiice. 
Le^iiof^nmiim,  c'éleit  rbamoiiie  cenaidérée  dm  rjélnde  im 
Bonlbrea.  étudîfetesJa  deflcripUonde lalem,  mè  timn 
l'espace  ,  txistani  eoire  les  corps  fMssles,  et  eofia  eoteadili 
quand  vibraicui  les  sept  cordes  de  la  lyre ,  qui  résonnaient 
dans  l'âme ,  comme  les  couceris  que  Tyiliagyre  percevait  dans 
le  loioleHi  des  mondes  et  dans  les  profondeurs  de  l'esprit 
-G'éUit  le  {jnadrwùmf  la  quadruple  voie  qui  oondniMtt  i*âme 
k  rjurmofiie  oompiète»  à  la  aagesae;  c^élait  le  ivoyett  d'éira 
mr  bcnuit  dieendi  penim. 

Tontes  les  écoles  conduisaient  au  frtràim,  même  lea  écoles 
rurales,  comme  le  ]>rouvc  la  Vie  de  saim  Gcry  ;  la  pliij)ari  des 
écoles  mooasliques  et  des  écoles  épiscopales  cuiKimsaieiit 
•Il  qiiadrwiwm.  AUis  quand  TiiUelligence  avait  été  jetée  dans 
ce  moule  commun  •  cbacuo  s'occupeil  d'éuides  spéciales.  Les 
qas  étodiaieot  le  Droit  et  les  Godes  barbares  «  comme  saiot 
Libert,  évêque  de  Cambrai  et  d'Ârras  ;  les  autres  s'occupeknt 
de  l'iiisiuirc  nationale,  comme  le»  élèf es  de  Técole  do  PaWs. 
Pour  les  clercs  et  les  moines,  ils  étudiaient  l'Écriture,  le  chaut 
des  psaumes,  les  rites  de  l'Église;  ils  approfoudissaient  les 
Pim  de  l'Église  dans  leur  langue  originale»  et  devaient  par 
oooaéqucnt  C4vuMlti«  le  grec  pour  lire  les  docteurs  de  Tiglise 
frecque 

Après  avoir  présenté  ces  considérations  générales  sur  les 
écoles  et  sur  l'enseignement  qui  y  éiaii  donné ,  nons  devons 
^naintenant  les  voir  s'établir,  augmenter  et  fleurir  dans  le  nord 
de  la  Gaole-I^lgique.  Quelques  auteurs  ont  soutenu  que  le 
cbristianisme  a  pénétré  dans  ce  pays  du  temps  même  des 
^Apôtres;  les  sarates  dissertations  qui  se  trouvent  lu  com- 

(i)  GrCgoire  de  Toan,  UUu ,  liv.  y .  iv  M. 
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meDcemeot  des  àM  Sattumm  BelffU  wm  ont  oonvamea 
^ii'il  n'eiisbwi  «wom  praMfe  4b  icelte  prapièie  prédicaliQD» 
^  serait  veine  4n  Nord.  Des  mUkmÊÎM  que  le  pepe 
Fijhien  onreara  dm  Ies43iaki  en  j«Ulet  249 ,  itoiean,  Pytt, 
Cbrysole ,  Kubeit,  Fofwieii  et  VidoriciiM,  éTeogéliaèreni  nos 
contrées,  lis  éiaienl  instruits  ;  la  légende  de  ^aiui  Pyat  dil 
qu'il  avait  été  tmbutus  lùteris  ;  il  dut,  cl  les  autres  sans 
doHle  ûreui  de  oiêiiie,  réunir  autour  de  lui  des  prêtres ,  des 
jeunes  gens  du  peys,  pour  ea  faire  des  ap^irae;  toMeiiais 
«ncon  doeument  ne  oous  le  prou?e,  An  JIV*.  sitele  •  nooe 
troovoQs  enfin  des  écoles  cbiétienncs  dans  le  pays  des  Moiins. 
Victridus  «  soos  Gonslantîn ,  avait  refosé  d*obéir  aux  ordres 
de  Julien  l'apostat;  il  quiiia  ics  légions,  reçut  h. s  Ordres, 
cl  en  385,  il  élail  évêque  de  Rouen.  Sou  zèle  Je  jioussa  à 
aller  évangélLser  le  pays  de  Ihénuiamie.  Les  peuples  bar- 
bares de  la  liorinie  se  convertissent;  des  églises,  des  mo- 
naslères ,  des  écoles  même ,  s'y  établisseot  de  tontes  parts. 
Les  Le$treide  saint  PoMdm  dg  NoU,  qui  était  l'ami  de  Tie- 
tricîus ,  le  disent  positivement.  En  voici  des  passages  :  c  Où 
il  n'y  avait  autrefois  que  des  déserts,  des  forêts,  repaire  des 
brigands,  il  y  a  maintenant  des  villes,  des  églises,  des  mo- 
nastères, remplis  de  religieux.  >»  Oans  une  autre  lettre,  saint 
Paulin  BOQS  apprend  c  qne  Victncius  avait  antonr  de  loi  des 
jennes  gêna  qui  se  formaient  It  la  litlératuie  et  &  rjÊcritnra- 
Sainie  ;  il  y  déplore  b  esort  du  diacre  Pascbasius,  qui  élait 
distingué  par  son  esprit  et  avait  été  formé  par  Victricias  lui- 
même.  >  Plus  loin,  il  s'exprime  ainsi  :  Aini;ml  en  vous 
tous  les  fils  que  vous  instruisez  de  votre  ttmiition.  •  Lors- 
que des  religieui  furent  envoyés  d'Italie  à  Aouen,  entre 
le  chcenr  des  vieillards  et  le  obœur  des  viennes  «  l'auteur 
parle  d'enfanls  qui  semblent  être  les  élèves  des  écoles  épis- 
oopales  (1).  Nous  trouvons  donc»  dans  nos  contrées,. des 

(t)  Uttra  dêMùu  PmUim  é*  /M,  I.  XVIII,  n**.  S ,  iS. 
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éookB  et  te  monastères  bieo  sfSDt  les  moiiasières  de  Lérins 
et  de  SL -Victor,  que  l'on  regarde  tonjoon  cooinie  les  pre- 
miers établissemeiits  do  mon&chisme  dans  la  Ganle  (f  )•  Vie» 

tiicius,  du  reste,  ne  s'est  pas  conienié  d'établir  des  écoles, 
il  étudiait  lui-même  ;  il  a  composé  un  ouvrage  qui  a  pour 
titra  De  lande  Sanaarmnt  sorte  de  iDaodemeot  d'un  évéqae 
missionnaire,  qui  offre  nne  soltedidéesstrieoses  dévdh)ppées 
avec  asses  de  talent;  il  y  faut  |)ouilant  blâmer  des  répélitioDa^  Le 
style,  iiiali^i  (  (ks  expressions  obscures  et  quelques  antithèses, 
est  moins  mauvais  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Cet  ouvrage, 
loog-teraps  attribué  à  saint  Anibroise,  mais  qui  est  ceriainc- 
ment  de  Victiicios,  est  le  plus  ancien  monumeot  littéraire 
qne  noas  ait  laissé  le  nord  de  la  Gaole  chrétienne  (2)* 

Le»  Actes  de  saint  Eleuthère  et  de  saint  Mcdard,  qui  noos 
ont  déjà  prouvé  (ju'il  y  avait  des  écoles  rouiaiiu  s  à  Tournai  et 
à  Soissons,  nous  prouvent  aussi  qu'il  y  avait  des  écoles  épis- 
copales.  £n  effet ,  après  aroir  quitté  les  écoles  monicipales, 
Eleuthère,  pour  se  préparer  an  sacerdoce,  se  met  à  Blandin , 
près  Tournai ,  sons  la  direction  de  l'ér^ue  Théodore ,  (jui 
l'insiiuit  penticiiit  neuf  ans;  saint  Médard  est  formé  de  même, 
par  son  évèquc,  Wulmcr  (3).  Bien  plus,  ces  deux  saints 
évôques  fondent  eui-mémes  des  écoles  :  saint  Eleuthère  afaît 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples ,  entre  autres 
Andonéns,  qu'il  envoya  porter  è  Rome  un  ouvrage  qu'il  avait 
composé  contre  les  hérétiques  ;  et  Soissons  devait  devenir, 
après  la  mort  de  saint  Médard,  une.  école  où  il  y  aurait  plus 
de  quatre  cents  moines  (4). 

(1)  Acia  Samaonm  BêlgU,  1. 1,  p.  &09. 

(S)  Ibid,,  p.  8i&  a  M,  t.  L  fliff.  Itli.,  p.  xiznu,  L  IV. 

(5)  I,p.  180. 

(6)  ,  L  II,  p.  tse.  —  Gtttlia  ehriitUnui,  Bi$t,  nttir,t 
U  III,  p.  AAl. 
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Noos  ne  ponrm  €OiDplèleiiient  pasBcr  soos  afleoce  saiot 
Rémi  qui,  vers  la  fin  do  V«.  siècle,  et  aa  commenceoient  do 

tiv,  sedisiiri^^iia  coiiîme  rhéteur,  au  point  que  Sidoine- Apol- 
linaire lui  demande  ses  nombreux  sermons,  que  toute  l'Ar- 
vernie  désirait  lire.  Saint  Rémi  avait  au  moins  deux  écoles 
dans  son  diocèse  ;  ses  lettres  pronvent  qo'ii  y  prenait  le  plos 
grand  intérêt.  Il  dot  en  faire  établir  d'antres  dans  les  diocèses 
sû  il  nomma  des  évéques  (1).  Parmi  ces  évequcs ,  saint  Vaast 
est  celui  (jui  s'ciïorça  surtout  de  répandre  la  foi  el  Tinsii  ih  tiori. 
Auprès  de  la  capitale  des  A  trébates,  dans  une  pauvre  demeure 
qu'il  s'était  bitie  sar  les  rives  do  Crinchon ,  il  avait  réoni  son 
clergé  à  qoi  II  donna  peot-étre  nne  règle  de  vie;  et  les  Âetes  de 
jsmr  Vigor ,  évéque  de  Bayeni ,  nons  font  connaître  que  des 
jennes  gens  se  formaient ,  sous  sa  direction,  à  l'étud»»  ci  aux 
vertus  (2).  Après  la  mort  de  saint  Vaast ,  saint  Aubert  devait 
agrandir  la  maison  qu'avait  habitée  Ut  saint  évéque  ;  soos  saint 
TiDdtdeo,  le  roi  Thierry  devait  Tenrichir,  et  elle  allait  devenir 
cette  célèbre  et  savante  abbaye  de  St-Vaast ,  qui  a  tant  con- 
tribué à  ré])an{lre  l'instnic  lion  dans  nos  contrées.  Au  VT.  siècle 
encore,  nous  vuvons  saint  Trivier  se  consacrer  h  Dieu  dans  le 
monastère  de  Thérouanne,  fait  qui  nous  prouve  que  les  insti- 
intions  fondées  denx  cents  ans  auparavant  par  VIctricios 
cunaient  encore  (3). 

Iji  Vie  de  saint  Géry  (  V[«.  et  VIT*  siècles)  noos  o8re  les 
détails  les  plus  curieux  sur  les  écoles  rurales.  Jeune  encore  , 
Géry  étudiait  à  Yvoie,  aujourd'hui  Carignan,  petite  ville  du 
Lnxembourg;  l'évéqoe  de  Trêves,  visitant  l'école,  demanda 
an  professeor  qoel  était  lemeilleor  de  ses  élèves  ;  celni-ci  loi 

(i)  GlKM|alère,  Acta  Smtcu,  t.  II«  p.  56A. 
(S)  Aeîa  Sanet,f  BeiffHt  u  II,  p.  S3.  ^Vita  bnvhr*  Saimaye,  Éloge 
de  saint  Vmt 
(S)  Ifolbmioq,  De  Morinif,  U  II,  e.  iiui. 
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indiqua  Géry  :  l'évêque  iaieriogea  l'enfant  el  nous  le  voyons 
reveair,  plus  tard, l'iaterroger  encore  sur  des  matière»  qu'il  lui 
if  ail  asiigQéMd'afiace.  Évèque  ioioiiidiiieysaioi  Géry  tiendi» 
les  promeiMs  qu'il  donnait  dana  aa  jenneaae  ;  il  aadiatiBBym 
par  d«a  diacoun  dont  il  ne  noua  eat  realé  »  bélasi  que  dca 
fragoieob,  et  fondera,  sur  la  colUoe  qui  domine  Cambrai,  «■ 

monastère  qui  a  luiig-temps  porte  sou  iium.  Son  h  ti  t  Laii-îo, 
qui  dirigeait  ce  couvent ,  y  établit  une  école  où  nous  vei  i  uos 
bientôt  alUuer  les  clercs  et  les  laïques  du  nord  de  la  Gaule  (1). 
On  no  peut  dire  laquelle  de  cea  iroia  écotea  «  de  Cambrai  » 
d'Arras  et  de  Tiiérouanne,  a  produit  fea  écriTaina  qui  oompo- 
aèrent  lea  Aaes  de  joûir  Futdtn  ci  de  aaim  Vietoric,  écriia 
a?aot  le  VI'.  siècle  ,  et  ceux  de  saint  VoMt ,  connus  sous  le 
nom  de  Viia  brevior,  écrits  au  plus  tard  au  cuiJian  iicrrncijL 
du  VII*.  siècle.  Ces  Actes  ont  une  valeur  sérieuse  comme  d 
cuments»  et  le  style,  malgré  quelques  obacuritcs  et  quelques 
aoléciainea,  est  sioiple  et  iion.  On  y  aent,  dans  le  récitt  i'enlaiioe 
de  Vm  (2). 

L*heure  avancée  détermine  M.  Tabbé  Dehaisncs  à  renvoyer 
à  la  séance  générale  du  nu  inejour  la  suite  de  ses  ob&enatioos 
sur  l'histoire  de  l'enseignement. 

M.  Kervyn  de  Lettcnhovo  entretient  l'Assemblée  du 
procès  de  Aobert  d'Artois.  11  fait  eonnattre  les  principain 
acteurs  qui  y  jouent  on  rUe  :  Bobert  et  sa  femme ,  M"»,  de 
Beaumont,  et  Mahault,  comtesae  d'Artois,  Tévêque  d'Anas 
Hérisson  et  Jeanne  de  Oivion  ,  qui  était  toute-puissante  !;or 
cet  évôque.  Hérisson  f)ossède  la  pièce  qui  prouve  les  droits 
de  Robert  ;  au  moment  de  sa  mort ,  il  le  dit  à  Jeanne ,  qui 
s*empare  ausaitôt  de  celle  charte  et  la  caciie  dans  un  greniers 

(1)  Acia  SmMi  ÛaufferkL  Gliciqaière,  t.  If,  p.  SSe-SlSb 
(3)  Voir  oei  Aetei,  JUtit  SeneL  JBtl^,  L  I.  pb  15SH71. 
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mais,  avertie  à  temps,  Mabault  iait  edlerer  celte  pièce  qae, 
le  lendemain,  Jeanne  de  Dif  ion  ne  reirooTe  plus.  Avec  M"^. 
de  Beaofnont ,  épooee  de  Robert  el  mmr  do  roi  de  rranoe, 
Jeanne,  qui  se  seni  sootenoe ,  prépare  on  du  mok»  eiéente 
plusieorsmanœavres  frauduleuses  que  Robert  ne  connaît  pas. 

Ici,  M.  Kervyn  de  Lellenhove  fait  remarquer  que  les  dé?e- 
lop{>€iijents  dans  lesquels  il  doit  entrer  loi  demanderont  plus 
de  temps  que  la  .«eclion  ne  peut  lai  en  donner,  et  Too  neooD« 
sent  à  cesser  de  l'entendre  qu'après  iToir  obtenu  de  Ini  la  pro- 
messe qu'il  reprendra  son  récit  dans  la  séance  générale  do 
même  jonr. 

La  séance  est  levée  à  lu  iicures. 

te  KCrétaire , 

DEHAISMES. 


Sbction  d'arcubûlooib. 

MMsce  dis  18  Jnlllel. 

Présidence  de  M.  CAtARUT. 

A  Ottie  heures,  la  séance  est  ou?ertei 
M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  les  S*,  et  A*,  ques- 
tions do  programme,  ainsi  conçues  : 

Quelles  sont  les  diverses  voies  romaines  qui  travcrsc/it 
l'an  undissemcnt  de  Cambrai  et  que  L'on  désigne  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  chaussées  BrunehatU  î 

En  quds  rnubinu  se  ratiochem'eUes,  dam  la  mrmuUt- 
jements  voisins  et  dans  les  divers  départementi  du  Hard  de 
(a  France,  au  tracé  de  V Itinéraire  romain  f 

La  parole  e^t  à  M.  Bruyelle  ,  ^ui  s'exprime  ainsi  : 
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DBS  CIIAUasiBB  BOMAIHBB  du  CAHlBÉSlt. 

Le  Pagus  Cameraceiuist  ou  raocien  Cambrésis,  éuil  ua- 
vené  par  deux  voies  romaioes  appartenant  aux  lUverses  ar- 
tèreaqui  rayonnaient  de  Bavai,  centre  on  capitale  des  lier- 
viens.  Ces  deux  rooies  existent  toujours. 

L'une,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest,  prcsqu*e« 
ligne  droite,  de  Uavai  à  Vcruiaud  ,  traverse,  dans  le  tam- 
brésis.  le  village  de  Monlay,  passe  au  pont  des  Quatre- 
Yêau99  à  droite  et  à  800  mètres  environ  du  faubourg  du 
Gâteau ,  coupe  les  villages  de  ReunuMit ,  Maurois  •  Mareti , 
entre  au  pays  des  Veromandnens  et  atteint  Vermand. 

Les  dimensions  de  cette  chaussée  ont  été  réduites  k  diverses 
époques  ;  ce  n'est  plus  qu'un  chemin  vicinal  d'une  largeur 
variahif  de  15  à  'JO  mètres.  Dans  les  parties  que  Ton  a  ré- 
cemmciii  (ir montées  sur  Maretz,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n'avait  point  de  itatumen  ni  de  rudus .  c'est-à-dire 
que  Ton  n*y  trouvait  pas  cette  première  base  de  pierres  vo- 
lumineuses posées  k  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moëllons  cassés  et  de  chaux  battue  (1) ,  mais  simplement 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Celte  remarque  a  été  (  gaiement  faite  dans  une  contrée 
voisine,  la  Picardie,  à  propos  du  itacé  des  chemins  qui  nous 
occupeot.  Le  âtaiumenf  ditron^  y  est  remplacé  souvent  par  uu 
amonceUement  de  terre  battue.  Une  couche  formée  de  calcaire 
grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux,  disposée  presque 
à  plat,  compose  le  rtM^tis;  une  couche  de  calcaire  désagrégé, 
ou  de  craie ,  y  forme  le  nucleus.  Dans  tous  ks  pays  de  craie, 
une  dernière  couche  de  silex  ou  cailloux  bis  recouvre  le  tout 
et  forme  le  ciment.  Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire 

(l;  Voir  de  Caomont,  Cours  é^antiquitéi  iMmuiumtt^,  L  II, 
p.  168}-^Batb8ier,  BUtoin  à»  VaH  inoiiimwjiIaI  v  ^  iéS»  et  Der* 
gier,  Hktein  des  granéê  ekmlbu  de  CMmpire» 
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grossier,  les  grès  bruts,  eotassés  en  liiasscs énormes,  en  sonlgé- 
uéraieiiieul  la  base  (1).  il  est  donc  prèîutiiablc  que  les  Uomaius 
mettaient  en  œuvre,  pour  la  formation  de  leurs  chemins,  les 
malériani  qui  se  troQTaientdaos  les  localités  qu'ils  occupaient  : 
tantôt  le  grès,  la  pierre  bleue  »  le  rooéllon ,  le  silex ,  etc. 

Plusieurs  découvertes  de  tombes  antiques  ont  été  faites  le 
kmg  (le  la  thatisséc  de  Bavai  à  Verniand.  La  plus  ancienne 
dont  00  ait  gardé  souvenir  retuoute  à  un  dcnii-siècle.  Des 
fouilles  faites  au  village  de  Reumont  mirent  à  découvert  en- 
viron cinquante  sépultures  de  guerriers ,  a?ec  de  petits  vases 
en  terre  cuite,  un  stylet  de  cuivre  et  des  débris  d'armures. 

Plus  récemment,  le  25  avril  1862,  des  ouvriers  occupés 
à  bêcher  la  terre,  nu  centre  de  ce  inOme  village,  ont  trouvé 
hoize  lombes,  présumées  roinnin*^.  (  lijiics  lames  vn  [orme 
de  glaives  étaient  mêlées  auxossemeuls  calcinés  par  le  temps; 
ces  lames,  fortement  oxydées,  ne  portaient  à  leur  snriace 
aucune  Inscription,  aucun  signe  distinctif.  Parmi  les  osse^ 
ments ,  on  a  recueilli  de  petits  vases  funéraires  en  terre 
cuite,  comme  on  en  rencontre  ordinairement  dans  les  sépul- 
tures romaines  et  gallo-romaines,  et  un  petit  ornement  en 
cuivre,  ayant  la  forme  d'un  boulon  et  portant,  sur  une  de 
ses  kces ,  deux  têtes  de  serpent  telles  qu'elles  sont  ligurées 
sur  les  caducées. 

La  seconde  voie  romaine,  dite  de  Bavai  à  Cambrai,  pre- 
nant une  direction  sensible  à  l'Ouest,  passe  à  St.-Vaast*la- 
Yallée,  Wargnies,  gagne  Hermoniacum  ,  ancienne  station 
romaine,  traverse  les  villages  de  Saulzoir,  Villers-en-Caucbiet 
JNaves,  et  alicint  le  chef-lieu  du  f^anibrésis. 

L'étape  militaire  d' Hermoniacum,  située  au  territoire  actuel 
de  Yendegies^ur-EGaillon  ,  au  lieu  dit  Clair^Menage  on 

(1)  Mémoire*  de  la  Société  dt$  Antiquuire$  de  Picardie  y  L  III, 
i**.  partie,  p.  G5,  1859. 
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Pianckt  à  Pierre j  éiait  à  8  milles  de  Bavai  et  à  il  de  Cao* 
brai.  La  Société  d'éniulaiion  de  cette  ville  a  faii,  ca  1823, 
opérer  det.  fouilles  sur  sou  eœplacemenl  ;  elles  ont  amené 
la  découverte  de  dîTers  objets,  dont  voici  la  notueuclature: 

W  Une  espèce  d0  itoékMi,  d*wi  cniTie  très- milice ,  siw 
nuHiclie,  ayant  un  léger  rebord  ; 

2*.  Plusienra  fragmente  de  viie»ea  terie  rouge  coiief 
d'un  très-beau  graia  ; 

3'.  Plusieurs  (itbris  de  vast's  eu  Terre  ; 

k\  Quatre  ciefe  eu  fer  et  une  en  bronjie  ; 

5**.  Une  petke  meule  en  gréa; 

6^.  Des  aoca  de  charme; 

IK  De»  itylea  à  écrire ,  en  es,  au  nombre  dedix b  doue; 
8*.  Un  œrrain  nombre  de  petites  plaques  en  enivre  ; 

^\  loiitL'  la  garniture,  en  cuivre»  d'ouvase  composé  d'ua 
gorgeron  étroit,  de  SOU  opercule  et  d'une  aose  agréat)leaiieut 
cootournée; 

iO*".  Une  agglomératmt  de  piosieun  cbainons  cd  fer,  pr^ 
aentant  la  forme  d'une  crémaillère  ; 
11*  Unedocbetleaami-sphérique,  en  brome,  aans  battant; 
12*.  Plusieurs  haches  sioipies,  de  diverses  formes; 

ii  .  Des  fers  de  lances  de  diverses  formes; 

ik".  Une  palie  de  lion  en  bronze,  qui  semble  avoir  fait 
partie  d'un  vase  sacriûcatoire»  et  une  petite  aiatoeitede  même 
raéul; 

15*.  EnSa  près  de  200  médailles  d'origine  romaine,  dont 
trois  seulement  en  argent,  et  le  reste  en  bronze  (1). 

De  Catnbrat,  la  chaussée  venant  de  Bavai  se  divise  en  deux 
branches:  l'une  sur  Amiens,  au  pays  des  AnibiliâieN  pti  l 
villages  acluelâ  de  Fomaiue-Notre-Dame ,  Anueux,  ^ur- 

(t)  tUrn.  4»iaSoeiéti  éémàaÈim  df  CawériAt  t.  VIU,  Rapport 
de  M.  A.  UGIay,i8Sa. 


Dig'itized  by  ' 


dam  des  tiens  nommée  Mi^r^uiQp,  Sfiuchi-Cour^  (chaulées), 
Sanchi-Létrée^  Sauphi-Cauçhi«  gagiip  Arras ,  pays  def  Airé- 
batcs,  Thérouanne,  pi|y3  des  lyiorios,  et  aboutit  au  pays  des 

devfïaïui  dfs  routes  impériale^. 

0C8  deoi  voies  pdqcipile^  d(^t  nQj^s  ^  f*f9HV 

les  dIrectkNis,  la  derpiU^fv  est  la  plu^  faMgpéf),  la  pli^s  déçnq? 
lie  ;  U  reste ,  dans  nos  localisés  »  k  peine  trace  de  Tonvra^ 

primilir.  Kii  iuuillauL  le  ^1,  nous  y  avons  fwurtant  retrouvé 
une  première  fondation  de  grès  brut  ,  !e  statumen,  recou- 
verte d'une  forte  couciie  de  cailloux-silex.  Sa  largeur^  (|ui 
partit  avoir  été  de  3^  of.,  est  adueltemeiii  réduite  M2  p. 
|4Sf «chanta  ont  été  Teodos  aux  rivenioa,  pour  être  in»  en 

Ces  deoi  mêmes  voies  romaioes  sont  encore  considérées, 

de  nos  juurs ,  comme  voies  miliiaires  ( viœ  miiùares ) ^  parce 
qu'elles  |)ermeltent  de  pénétrer  dans  le  centre  de  la  Francq 
en  éiiiaot  les  places  fortes  ;  en  conséquence  ^  elles  son^  as- 
trei|i|e8  aox  servitudes  miliiaires  et  ne  peuvent  être  recon* 
struiles  comme  routes  modernes  parfaitement  vial^lea^ 

D'après  rilio^.rair^  d'Antonin,  une  autre  chaussée  romaine 
allait  de  Cambrai  k  Tournai.  Ce  cliemin  existe  toujours  :  il 
ne  présente  pas  une  rectitude  de  ligue  connue  les  précé- 
dents ;  mais  la  tradition  le  donne  comme  Tune  des  grandes 
voies  du  pays,  et  la  seule  conduisant  directement  de  Cambrai 
à  Tournai* 

L'itinérairo  ^ignale  eiicore  line  voie  romaine,  de  Rdms  k 


(i)  Des  débris  rooMins  ont  été  relroavés  au  tiltfp^  d*AiMVCns*  QttJlV 
a  Igalencni  iCBMrqaé  au  village  de  Buarsio»  sur  la  eolline  et  ta  hau- 
Inir  àf^  Lomerval.  D*atttrcs  vestiges  ezblent  loojoiiri  dons  le  champ 
dit  le  CSmf  de teryai*>*t  rappelé  dans  onedniiedet'as  ISSS. 
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Soissons,  à  St. -Quentin  et  Cambrai.  Ce  chemin  était  autre* 
fois  d'une  grande  largeur.  Partant  de'Gambrai ,  il  passe  à 
deux  kilomètres  eoTlron  du  Tillage  de  Romill?,  puis 
auprès  de  Tancienae  ville  de  Crèvecœor,  où  0  traverse, 
an  moyeu  d'un  pont  ,  fa  Fontaine  Glaneuse  et  le  Tarrem 
d'Esne.  II  se  dirige  sur  la  ferme  de  liet-Aise  et  le  bois 
Maillard,  point  où  il  se  foaloiid  aiijoiiid'liiii  avec  la  roule 
départementale  de  Cambrai  à  St. -Quentin.  Dans  les  parties 
encaissées  de  celte  voie,  le  rudus  se  montre  en  cordon  te 
long  des  créte&  On  remarque  aussi  des  vestiges  de  l'ancien 
pont  auquel  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  Pont  JMUf 

poiu de  Jules  César. 

Ln  grand  nombre  de  lombes  antiques,  préjjigées  gallO' 
romaines,  oni  été  découvertes  au  village  d*Esne,  situé  à  quatre 
iLilomètres  à  l'est  d^  la  vieille  route  de  Cambrai  à  St. -Quentin, 
Des  fouilles  ont  été  faites  à  diOTérentes  époques,  et  en  dernier 
Iieneni8<i4.  En  notre  présence,  cinq  sépultures  furent  mises 
à  jour.  Ces  tombes,  formées  de  pierres  blanches  brute.*<,  placées 
de  champ  et  alignées,  étaient  recouvertes  de  pierres  de  même 
nature.  L'intérieur  était  rempli  d'une  terre  noire,  pulvéru* 
lente.  Après  déblai ,  on  retrouva  des  ossements  d'bommes, 
tibias,  fémurs,  parties  de  crânes,  etc.,  qui  bientôt  tombèrent 
en  poussière,  exposés  à  Faction  du  soleil;  au  pied  gauche  de 
chaque  squelette,  se  trouvait  généralement  une  petite  urne  en 
terre  noire,  de  fni me  L;i  ossiôrc  ,  remplie  de  débris  caJcaircs. 
Auprès  de  cliaquc  tombe,  cl  au  même  niveau,  se  lrou\aieni 
des  ossements  d 'animaux.  L'une  de  ces  sépultures  renfermait 
une  boucle  de  ceinturon  d'épée ,  sabre  ou  glaive,  avec  son 
agrafe,  et  un  manche  de  couteau  ou  glaive  »  en  os ,  grosstè- 
ment  ouvragé  (1). 

(1}  Mém,  delà  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  t.  XX,  Rapport 
de  M.  A4.  BmjeUe. 
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Des  tniraliis  «it  été  également  déeoiiverts,  il  y  a  qnelqneii 

années,  près  de  rnnciennc  ville  d*Honnecourt,  siiuéc  à  trois 
kilomèirtsà  1  Ouest  delà  même  cbausséiN  (t  sur  un  tertre 
nommé  Us  CàifUu.  La  diapoeiiioD  de  ces  tomiMeai^  en 
forme  d^tuga  reciasgolaireB,  recooTerUde  piems  pbles  aaei 
épaisMS,  et  les  petites  ornes  en  terre  noire  troovées  aux  pieds 
des  squelettes,  ont  uue  grande  similiiude  avec  ka  lomiieâ 
d'Esiie. 

Des  sépultures  anUqueâoat  été  trouvées  encore  à  Baoteux, 
fiilage  peu  éloigné  d'Honnecoort  £o  élargissant,  en 
le  cfaeroio  qui  mène  à  la  roate  impériale  de  St."QQentint  on  a 
décooTert  dans  la  créie  qui  borde  ce  chemin,  au  nord,  deux 
tomlx  aux  en  pierres  blanches  et  recouverts  de  pierres  plates. 
Ib  avaient  2  m.  de  longueur,  60  c.  de  largeur  à  la  léte  et 
hS  c  an  pieds;  ib  renfermaient  deox  squelettes  amei  bien 
conservés,  Halheoreosement  on  ne  pat  oonstiter  si  ks 
enfriers  avaient  pu  recueillir  quelques  otijetsintéremintrar- 
chéologie,  soit  uiédailles,  vases  ou  ariuutes;  ils  quittèrent 
Tatelier  aussitôt  la  découverte  opérée  et  ne  reparurent  plus  de 
tonte  la  journée.  Parmi  les  ossements,  se  trouvaient  des  frag- 
mcnts  de  tnlles  qn*à  lenr  épaisseur  et  à  leur  dureté  on  reeon* 
nul  pour  des  toiles  romaines. 

A  Maliucourt,  vilUgu  îi  j  kiloEiiètres  à  l'est  de  la  luèiue  voie 
romaine,  à  deux  cents  mètres  environ,  à  Test  du  village,  vers 
le  chemin  de  Walincoort ,  on  a  mis  à  jour  en  i83&  ,  une 
double  rangée  de  squelettes  humains ,  placés  têtes  contre 
pieds.  Près  d'eoi  se  trouvaient  un  vase  en  terre  cnite  et  une 
arme  fortement  oxydée. 

Ici  se  borne  la  iioinciii  lature  des  découvertes  de  sépultures 
antiques,  opérées  aux  abords  de  cette  dernière  chaussée. 

Les  deux  premiers  chemins  romains  dont  nousnoussommes 
occupé  •  c'est-à-dire  le  chemin  de  Bavai  ï  Vermand  et  celai 
de  Bavai  à  Cambrai,  sont  désignés  sous  le  nom  de  Chaussées 
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ilrwieAAtf»maUtmpro|)r«lncal,  parait-il,  bien  queplusteors 
hiatMieiiB  én  aîèctei  ptiato  se  Mient  elforoés  de  juiifier  cette 
qualification. 

Lee  OM  (i)  attribuent  la  fondation  de  oee  routes  è  on  5*.  roi 

des  Belges,  nouiiué  Brune !it:ldus  ;  or,  ce  firuneliauU  cUiî  un 
magicien  ayant  pouvoir  sur  les  dciiiuas  qui  lui  construi- 
aireol,  en  trois  jouis,  ces  cbeiuios  caiUoulés  dont  il  aiak 
besoin  pour  la  marcbe  de  ses  armées  à  travers  le  sol  fanseos 
de  nos  oanpagnesL 

Les  aotras  (2)  afirmcnt  qae  Bmnehant ,  fille  d*Ataoa* 
gilde,  roi  d'Espagne  et  femuie  de  Si^ebert,  roi  d'Austrasie, 
1rs  a  fait  cuiistruire,  ou  tout  au  inoiu»  (ju  a^aul  fait  établir  le 
graud  cheiuin  qui  va  de  Cambrai  à  Arras ,  puis  à  Thérouauue 
et  de  là  à  la  mer,  elle  loi  donna  son  nom ,  qui  s'étendit,  par 
erreor^à  plosieurs  antres  foies  de  cominttnicatioo,  cenvredes 
Romains. 

NovM  forons  remarquer  que  celte  partie  de  la  cbaossée, 

donl  011  aiU  il)ue  la  créatiua  a  la  relue  Bruueh  iui ,  [je  porte  pas 
son  noiu  ;  elle  est  appelée  duus  le  pays  Chaussée  d'Arrat. 

D.  Grenier,  dans  son  ImroàâÊCtimi  à  i*kùunre  géHéraU  de 
la  Picardie^  fait  judicienaement  observer  qn^ancon  écrivain 
contemporain  de  la  reine  Branchant  ne  dit  un  mot  de  ces 
eonstmetlons  ;  que,  d'ailleurs,  il  est  difficile  de  se  persuader 
qu'une  reine  dont  les  états  ne  s'éleudaienl  guère  au-delà  de 
la  MÏiki  de  Laon,  en  Picardie,  ait  pu  faire  travailler  à  toutes 
les  chaussées  qui  portent  le  nom  de  Brunehaut. 

Suivant  t^  Valois  (â)  le  nom  de  fininebaott  généralement 
donné  aux  voies  romaines,  vient  d'une  tradition  idTentée  an 
Xfll*.  siècle  par  le  poète  Rencléry,  et  adoptée  comme  une 
vérité  pendant  des  siècles  d'ignorance.  Cette  foble  e^t  proba- 

(I)  Jacques  de  Guiie,  Chrmu  4e  Haitumt,  liv.  I*^ 

(3}  J«ttti  dTpres,  mofne  de  St.-Bertfn  au  XIU*.  slède* 

(S^  fiailHier,  d^  dié,  p.  tM. 
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Uemeot  celle  des  démons,  on  antre  éqaivalefite.  AnparanDt^ 

dit-il,  on  désignait  ces  cliausfîées  f>tir  le  moi  l.itiii  siraïa. 

En  Belgique,  on  le*:  no t unie  encore  strate.  La  chaussée 
romaine  qui  aboutit  à  Cassel  est  appelée  en  flamand  Steen- 
âîrme  (chaossée  de  pierre). 

Noos  Irouvons  une  dernière  coajectare ,  anr  YoàifM  4k 
Bom  Bronehaat,  ft  laquelle  il  paratlralt  raisoDoaMe  de  se  rat- 
tacher. On  Ift,  dans  un  litre  de  1!205,  Bumekaut  et  non 
Brunehniii;  or,  Burnehaul  siL'nific  borne  haute,  c'est-à-dire 
borne  uiilliairc  que  l'on  trouve  souvent  nommée  haute  berne. 
On  trouve  encore  le  nom  de  chaussée  burne  hauUt  .employé 
piiMîears  fois  pour  désigner  la  voie  d'Agrippa,  dans  on  car- 
toialre  de  Valoires  (t). 

On  sait  qne  les  bornes  des  grands  dieniins  romains  étalenl 
espacées  de  mille  en  mille  pas  (le  mille  romain  équivalant  à 
lfi81  m.  c.  )  :  ces  bornes  (  milliarn  Lapides)  fiaient 
rondes  ou  carrées  et  hautes  de  5  à  8  pieds.  * 

Noos  avons  joint  à  ces  recherches  une  carte  préacotaiit  le 
tracé  des  volée  romaines  dans  le  Gambrésle  el  partie  du  Bat- 
naut  françab,  dans  Tespoir  ipie  les  arehéologuee  des  contrées 
wisines  en  établiront  de  semblables  pour  leors  pays.  On 
comprend  tout  l'intérêt  qu*o(Tnraiont  ces  divers  irn\.iiix 
réunis  et  rigonrcusement  coordonnés,  de  manière  à  présenter 
une  carie  d'ensemble  pour  tontes  les  chaussées  romaines  de 
Faocienne  Gaule-Belgique.  L'échelle  adoptée  est  celle  de  la 
carie  des  trois  départements  réunis  de  la  Somme^  du  Pas  •dé- 
calais ,  do  Nord  et  environs ,  d*après  CassinI  et  le  dépôt  de  la 
guerre,  que  l'on  trouve  au  dépôt  géographique 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Houasé,  pour  la  lecture 
du  mémoire  suivant  : 

(1)  Uinu  de  ta  SodHidu  Antiquairei  de  Pkardte  >  t.  III ,  1'*.  par 
Ile,  p.  77. 
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nm  LES  VOIES  ROMAIBn  s  UAKS  L'AilROMDISSK»£NT 

D  A\  tJiSëJ&, 

4vaot  de  irailer  la  question  des  chaussées  roinaioes,  en  ce 
concerne  l'arrondissement  d'Ateiiies,  dit*ii,  il  convient  de 
ptrier  de  la  ville  de  Bavai,  d*où  rafoanaieat  les  noagnifiqaci 
voies  mililim  qoi  mettaient  cette  aotiqne  capitale  des  Ner- 
viem  en  coaimiiDication  avec  les  diverses  provinces  des 
Gaules  et  la  Gcrinaaie  cis-rhënane. 

César,  dans  ses  Commeniaires c\te  pas  la  viile  de  Bavai. 
Celte  droonstance  n'einpî^che  pas  le  F.  Vincbant  de  prétendre 
qoe  cette  ville  était  le  cbef-iiea  de  la  Nerrie  au  moment  de  la 
conquête  (57  ans  avant  J.-C).  Le  P.  Wastelain  et  le  prési- 
dent l^beaa  partagent  l'opinion  émise.  C'est  néanmoins  on 
fait  qui  restera  toujours  conjectural.  Nous  ne  (iiscuterons  pas 
ce  point  d'hisloiie;  nous  dirons  seiilcnient,  après  examen 
réfléchi  de  l'avis  des  uns  et  des  autres,  que  Bavai  était  alors 
nne  agglomération  de  quelques  centaines  de  liottes  qoe  les 
rustiques  habitants  de  cette  contrée  avaient  entourées  de  tran> 
cbées  bordées  de  murs  de  terre.  Placé  an  milieu  d'épaiSKs 
forêts,  ce  refuge  était  |)eo  accessibie.  Les  OMeors  aostères  et 
hi  pauvreté  des  Ncrvicus  devaient,  d'ailleurs,  éloigner  toute 
idée  de  convoitise  de  la  part  de  leun»  \amquenrs;  et,  après  la 
sanglante  bataille  gagnée  par  Jules  César  sur  les  bords  de  la 
Sambre,  Tannée  nervienne  ayant  été  exterminée,  la  pauvre 
bourgade  ne  pouvait  point  être  un  objet  d'inquiétude  pour 
l'armée  victorieuse. 

L'histoire  nous  apprend  tjue  l'emperear  Augnste,  après 
avoir  pacifié  le  monde,  envoya  dans  la  Norvie  Marcus  \  ipsa- 
nius  Agrippa,  son  alter  ego,  qui  choisit  Bavai  comme  point 
central ,  d*où  il  fit  partir  les  quatre  grandes  voies  militaires 
que,  selon  Yincbant,  cet  illustre  personnage  construbit  pen- 
dant son  long  séjour  en  Belgique; 
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Bavii,  fiow  la  doniiBaiioD  ramaioet  de? int  qm  vlfle  très- 
impoitanle.  Jean Dasroches dit:  •  Soos  Aogiiste»  le  paysdei 

•  Nenriens  devint  une  province  prétorienne  ;  Bavai,  le  siège 
«  (J'iiti  piisiLicnt.  Ce  magistrat  suju  rine  et  la  fouJe  d'officiers 
c  qui  envirounaieut  son  tribunal  perlèrent  dans  cette  ville 
ff  le  goût  dea  aria,  peut-être  le  goût  dea  lettres,  et  trèa-cer- 

•  tainenent  tout  le  Ime  et  tout  le  laate  de  rilalle.  • 

La  capitale  des  Ner? iena  est  désirée  par  Ptolémée  aoua  le 
iu>in  lie  Baganum^  et ,  dans  Pliinéraire  d'Aniuuin,  elle  est 
citée  sous  celui  de  Bagacum  ^crviorum  ;  on  l'appelle  baca-^ 
camem ,  dans  la  carte  de  Peutinger,  où  elle  est  marquée  do 
caractère  dea  grandes  villes.  De  Headin  (Voir  sou  mémoire 
de  1769)  ditdeBaTai:  c  C<>  qu'il  y  a  de  particulier  et  digne 

•  d'altenlion  est  la  note,  ou  vriifiraiion,  que  AVcndtliii  dit 
c  avoir  vue  au  bas  d'un  trè>-ancieu  exemplaire  de  litc-Live, 
«  par  laquelle  une  ville  on  cité  du  Uainaul  est  comparée  par 
«  excellence  à  celle  de  Rome;  elle  y  est  appelée  urln  apud 
t  Hennam,  Cet  auteur  prétend  que  ce  ne  peut  être  que  la 
«  cité  de  Bavni.  Auberl  Le  Mire  en  rapporte  les  merveilles.  ■ 

A  l'intérieur  de  l'enceinte  actuelle  de  Bavai,  et  à  peu  de 
distance  de  la  porte  dite  de  Valenciennes,  on  trouva,  en  1633, 
des  pierres  de  taille,  des  pièces  de  marbre  brisées,  des  frag- 
ments de  colonnes  dans  lesquels  on  reconnut  les  ruines  d*an 

palais  magnifique. 

Viiichanl  cite  la  di  (  ouverte,  faite  en  1G30,  d'un  cloaque 
de  20U  pieds  de  long  (67  mètres) ,  très-remarquable,  et 
construit  avec  dea  pierres  longues  de  six  pieds. 

Le  président  Lebeau  nous  apprend  qu*en  1716,  on  dé- 
couvrit, dans  le  jardin  des  Pères  de  TOratoire,  une  pierre 
haute  de  1  mètre  et  large  de  \  mètre  fVO  cerilaix  ik  s, 
portant  une  inscription.  «  Ce  monument  avait  apparemment 
«  été  destiné  è  perpétuer  la  mémoire  du  passage  de  Tibère  à 

•  Bavai  dans  cette  marche  en  quelque  sorte  triomphale  à 


c  tt'aTers  Tltalie  et  les  Gaules,  «  pompeusemoit  décrite  {«r 
V  Véttela»  PaieitMas  (i).  • 

iSa  buMlittës'-vÉiMb'É  «tt  ll^fé,  iBft  i7St.  daoi  te  VMfger 
1[|^Sœm|srttes,  èt,  Mois  te  JéMé  iÉb  lénr  iMNOMèr» ,  m 

Voûic  ea  carreaux  dé  ticrre  ctifl*. 

En  1751,  on  découvrit  daijs  des  foui He!«  niiè  mosaïque 
d*unbean  travail  longue  de  h  ra.,  lat-ge  rie  2  m.  c. 

En  1760,  OD  trouvai  à  1  kilomètre  au  Sud  de  Bavai, 
'tetofflUeau  del^cinÉto,  tonstroit^n  briqaei^pMénde  champ, 
-mtdt  ifeintiira  à  ffMi«è,  oonumUt  q^asmiampe».  nteoc 
'^Be  en  cMm,  l^armoMéed^dile  croît ,  H  mm  mM  m  me 
%àiit^f  marquées  du  monogramme  de  J.-C.  ;  un  anneau  d'or 
^garimi  ri  une  pierre  ronfle  ^vcc  le  même  monogramme  intaille, 
des  amphores  et  auircs  vases  (2). 

IBtt  1770,  en  déterre,  liors  desuHirede  la  tUte.  tm  tombeau 
'ifftadrengulilre  'db  ik  17 1.  de  dâtê»  wr  &  m  55  e.  de 
l^roMèur,  au  nfîKéQ  duquel  dultcme  urne  de.merbre,  reo- 
fertnantdeux  crânes  et  des  niédaîHes  d'Auguste  (S), 

En  1772,  ontrou\d.  dans  un  champ  près  des  remparts, 
*fc  IX>uést ,  les  restes  d'une  espèce  de  lemfjle  on  f(»rmc  de 
rotonde.  -DMs'te  voidnaKe  de  cette  rotonde,  ou  reconnut  des 
conaiructlmwaluient  splendkli»  (4). 

Eh  1777,  'te  ttmibelu  -de  Jalia  I^KeUh  fut  frouTé  dans  te 
fille  actuelle,  à  pluR  de  S  m.  de  profondeur.  Il  oontenatt 
'diverses  urnes  remplies  d'ossements,  trois  lacrymatoîfw  en 
verre ,  deux  lampes,  et  enfin  une  médaille  de  l'empereur 
Adrien  (ô). 

(1)  Antiquitéê  éf  CûrroHaiuemeHt  <f  iivoiM»,  par  le  |ir6»idcnt  Lebeaik 

(2)  md, 

(3)  Ibid, 

[h)  Ibid, 

(S)  m 
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fia  1I#0  et  l'?92^  on  onTrit  {)kisieur8  caveaux  de  la  rtte  de 
Bamei.  On  j  Uroavê,  entre  aotres  <4ifefB  fwiériîraei»  tes 
lasee,  i^e  égale  hmge  talHée,  elr.  (i). 

Daeeln  ^renifra  jeviv  de  déeembre  iS&if  en  e  4roiKi^ 

h  20  m.  (les  fossés  de  la  ville,  une  siâtueiie  de  femme,  en 

bronze,  de  10c.  de  hauleur. 

Le  préifkieui  licbeau  prie  de  Bavei  en  ces  termes  : 

«  De  tnagnifiqoes  paieis  d*nne  aKchileoiere  èléganie  ei 

«  iMb]e«  «*élefanl     et  4à  «i  fntKeb  de  diwrs  granpea  de 

•  liQlfeB  ganifriaes ,  coitterice  de  king»  felta  en  cdie ,  dent 
«  les  pointea  allaieiif  ae  perdre  'dias  ie  feuillage  <dea  arbrea 

•  destiné  à  les  abriter;  de  larges  voies  imlitaii  es  Mhuuiissanl 
«  ^  tin  centre  commun,  dans  une  place  garnie  de  |)orti(]ueS5 

•  quelques  lettipies,  sans  doute,  et  d'autres  édHices  cona»- 
«  isréa  à  des  «sages  pitMica,  composaient,  anlant  <i«*eB.pent 
«  en  jnger  par  ditera  rapproebemcnie^  renaedible  de  eetie 
9  ville.  EUe  était  eeinie  d*UB  nnir  flan(|oé  de  toora  et  pereé 
«  de  plusieurs  |)ortP8.  i 

La  villf  de  liavai  avait  un  cirque  de  277  m.  de  long 
sur  92  m.  de  large  ;  elle  avait  un  ampliithéâtre,  des  thermes, 
de  profonds  canaux  ;  nn  «qneduclong  de  deux  myriamètrea 
Mienalt,  dans  cette  capitale  de  la  Nervîe,  les  eeox  porea  et 
limpides  d^nne  fontaine  ailnée  à  Flouraïaa. 

Des  milliers  (robjets,  tels  que  statues  de  marbre,  sietoetlas 
en  bronze,  méiiiiiiles ,  ustensilef?  de  loilelle  ou  dé  ménage, 
urnes  cinéraires,  fioles  en  verre,  lasses,  amphores,  etc.,  etc., 
ont  été  découverts  sur  l'emplacemeiH  de  la  vieille  cité  et 
fournissent  amplenient  lea  pienvea  matérielles  des  faitaavanoéa 
par  les  hiatoriena. 

On  pense  quela  fille  de  Bavai  fot  détruite  vers  Tan  606, 
lors  de  rirruptiuu  des  Vandales  cl  autres  barbares  que  i>tilicou 

{i)  Ànti^tiê  dê'fMT,  4FAwmm,  par  le  président  LelitiM. 
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appela  dans  les  Gaules  ,  alia  de  favoriser  ses  projets  contre 
Honoriiw  qu'il  foulait  détrôner.  Saint  Jéri^me,  daoa  saoniième 
lettre ,  fait  uoe  peinture  na?nnle  dea  GalamiléB.  de  cette 
affrenae  InvasioD.  Ce  fut  probablement  I  eette  époque  qoe 
Tévéque  des  Nerviens  transporta  son  siège  à  Cambrai,  fflle 
déjè  inipni  i aiiit  alois.  Le  préfet  des  troupes  de  la  province 
Nervienue  s'établit  à  l'amars  (  Fanum  Martis),  ainsi  que  les 
agents  do  fisc  et  peut-être  aussi  les  admiuistrations  civiles. 

On  objecte  qoe  la  Notice  des  Gaules  ne  ciie  pas  Bâtai, 
mais  le  P.  Wastelain  fait  remarquer ,  aiee  raison,  qoe  cette 
notice  a  été  fiiite  mm»  Honorins  ,  et  qoe  la  division  des 
Gaules,  telle  qu'elle  y  est  rapporlce,  no  figure  daus  aucun 
document  auiérieur  à  Tcdit  adressé,  en  618,  par  Hononus  à 
Agricole,  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Enfin,  nous  ajou- 
terons que,  dans  les  nombreuses  médailles  en  or,  en  argent, 
en  bronze,  découvertes  à  diverses  époques  sur  remplacement 
de  Tancienne  capitale  de  la  Mervie ,  on  en  a  trouvé  de  tous 
les  règnes,  jus(ju'a  celui  d'Honoriiis  inclusivement. 

Un  chàtoau  î\\\  i)àu,  vers  la  lin  du  VKÏ'.  siècle,  sur  les  ruines 
de  l'antique  Bavai.  Des  habitations  vinrent ,  plus  tard  ,  se 
gitMiper  800S  la  protection  de  ses  remparts.  Il  est  tait  men- 
tion des  bourgeois  de  Bavai  dans  on  acte  de  t329. 1^  petite 
ville  moderne  appartint  successivement  au  comte  de  Bai* 
naot,  anduc  de  Bourgogne,  au  roi  d'Espagne.  Tiirenne  en  fit 
abattre  les  murailles  eu  1656  et  clic  devim  française  par  le 
traité  de  Niuiègue,  en  1678. 

Après  avoir  établi  d'une  manière  irréfutable  les  titres  de 
noblesse  de  la  vieille  ville  romaine,  nous  allons  avoir  i*hon- 
neur  de  vous  entretenir  des  chaussées  militaires  qui ,  de 
Bavai  comme  centre ,  projetaient  leurs  lignes  droites  dans 
toutes  les  possessions  gallo-romaines. 

Los  roules  rwnaiiies  dites  chaussées  Rrunehaut  (du  nom 
de  la  reine  d'Austrasie,  épouse  de  Sigeberl  l*'.,  à  qui  on 
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•ttribne,  à  un!  oo  4  raison,  rhouMor  de  ks  atoir  roMan- 
réea  )  «  appartiennent  k  la  daase  des  grands  chemina  appeléa, 
dans  ritinéraire  d*AQtonin«  limêrarwm  pronneianmu  Par- 
lons de  leur  construction. 

Pour  désigner  les  couches,  dit  fiergier,  oo  se  sert  de  ces 
mots,  iirés  de  Vitruve: 

Stâtumen,  —  Âtubu^  ^  NueUuSf  Summa  enuta  vel 
Summum  dùr$um» 

C'est-à-dire  :  la  fondation^  la  groiae  maçonnerie  anper» 
posée,  la  couche  sur  laquelle  est  posé  le  pavé  ;  enfin  le  pavé 
ou  le  macadam. 

Ce  sont  les  parties  du  diciniti  considérées  dans  le  sens  de 
la  profondeur;  ou  s'en  rend  compte  par  une  coupe  ver- 
ticale. 

Quant  aux  parties  considérées  dans  le  sens  horiiontal, 
Bergier  dit  encore  : 

«  i.es  parties,  considérées  en  la  larî*eur,  ne  gisiml  qu'aux 
€  deux  lisières  et  k  l'élévatiori  du  milieu  qui  s*cstcnd  de 
€  Tun  à  i  autre  liord.  Les  Latins  appelleut  ces  parties  mar- 
c  fiues  et  meéùm  a^fgerem,  ■ 

iMdore  tfe  SévUle  dit  qoe  les  historiens  appellent  la  levée 
do  milien  via  milûam.  Cette  désignation  a  été  ensuite 
doniRc  à  la  voie  entière. 

La  chaussée  était  bombée,  afin  que  i  eau  s'écoulât  des 
deux  côtés  et  ne  séjournât  pas  sur  la  voie. 

i>ao8  k  Nervie,  le  timumen  éuit  formé  de  grosses  pierres 
dont  le  poids  variait  de  iO  à  50  kilogrammes.  Auprès  de 
Bavai,  ces  pierres  atteignaient  de  pins  forts  poids  encore. 
«  Ces  gros  cailloux,  dit  Bergier,  sont  arrangés  an  cordeso, 
«  sans  que  l'un  passe  ou  déborde  l'autre,  et  sont  lelkiuent 
«  alliez  ensemble,  qn'ils  tiennent  en  cslat  non  biulcment  les 
m  fondations  auxquelles  ils  sont  plus  parliculièrenieut  aiïec- 
c  tes,  mais  aussi  la  rodération  et  antres  couches  de  matières 
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«  lant  intérieures  «fa'extirienm  des  grands  chemins.  ^  OHc 

descriplion  csi  cxarie. 

Voici  la  fargeur  et  la  profondeur  que,  (ians  sa  notice  sur 
Bavai,  publiée  en  1836,  Demeanynck  allribae  aux  cfaaossées 
BmiielMiil: 

«  Ces  voies  romaines  consistaient  en  nn  cobe  de  pieira 
«  briaéo,  ayant  25  pieds  de  profondeur,  60  pieds  de  larçeor 

c  à  la  base  et  20  à  la  surface.  I.e  tronc  de  la  chans> '  '  rUii 
<  encaissé  dans  des  accotement»  en  terre,  de  20  pie  Js  châcuiL 
•«  Largeur  Coiaie  à  la  base,  400  pieds;  à  la  surface, 
i  60  pieds.  » 

Il  a  été  reoomin  qne  la  profondeor  desdttes  chansséts 

vai  iuii  selon  la  nature  du  sol  qu'elles  Iraversaieiir.  Les  don- 
nées de  Demeunynck  peu\eut  être  applicables  aux  terrains 
marécagenx.  Qoani  I  Tarrandissenient  d'Avesnes,  le  terraia 
oifrant  généralement  nn  fonds  très-solide ,  la  profondeur 
■oyenne  des  Toles  romaines  n'y  6tatt  guère  que  de  3  m. 
Le  macadam,  en  pie  ires  calcaires,  formait  la  partie  supérieure 
de  la  chaussée  (summa  crusia  vei  summum  donum). 

Nous  avons  dit  que»  sons  le  règne  d'Anguste,  son  lleale- 
oant  Mirons  VipsanioB  Agrippa,  oonstraisit  quatre  graodes 
•voles  militairts.  Vinobant  rapporte,  d'après  Mirons,  que  Ton 
a  trouvé,  dans  les  environs  d'Arras,  des  iiK(idii!e>  datant 
du  3*.  coïibulat  de  M.  Agri|>pa  ,  lequel  concourt  avec  la 
27'.  année  avant  J.-C. ,  qui  e^it  celle  où  se  fit  le  déoomtire* 
mtnt  ée  la  division  des  Gaoles.  Il  est  probable  qae  ces 
quatre  grandes  voies  ont  été  achevées  cette  année-lè. 

Vînchant  dit  que  les  autres  grands  cliemins  Miiiii.nres  par- 
tant de  bavai,  ont  été  percés,  en  vertu  d'ordres  des  empereurs 
NéroOy  Marc-Aurèle  et  Vaientioien.  Les  travaux  étaient  exé- 
cutés par  les  soldats  légionnaires  et  par  les  naturels  dn  pays, 
afin  de  bannir  roisiveié  et  la  paresse. 

La  Table  de  Peutinger  et  Tltinéraire  d*Autonin  mea- 
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tiouaeat  quatre  grandes  cbaussées  oiilUaires,  auxquelles  1q 
père  Boucher  enroule  quatre  avtres  de  moindre  importance, 
Oewez^dans  soo  Hiuoire  ^féuéraU  de  la  Btlguiue,  en 
parle  en  ces  termes  : 

«  La  plupart  des  belles  diaussées  romaineSy  bàlies  pour 
«  faciliter  la  marche  des  arniées,  avaient  pour  centre  commun 
«  Ja  viUe  de  Bavai,  capitale  du  pays  des  Merviens»  d'où  elles 

•  aboutissaient  aux  principales  villes  des  Gaules  et  de  la  Gcr* 

•  manie.  Ces  chaussées,  qui  parlaient  de  Bavai»  étalent  au 

•  nombre  de  huit  : 

•  La  V".  allait  par  longes  k  Pologne; 
i  La  2*. ,  pai  les  Ardeunes  «I  Trêves; 

«  La  3%, à  Aeims; 

•  La      à  St. -Quentin; 

m  La  5*.»  par  Cambrai,  où  elle  se  partage  en  deux  braa^ 

«  ches,  dont  la  gauche  va  h  Bapauroe  et  ï  Amiens»  et  la 

•  droite  à  Arras,  h  Tliérouaiine  et  à  Buulu^^ue; 
«  La  6*. ,  à  Werwick,  à  Castielet  à  Mardid^; 

•  La7*.«àGand; 

«  La  S*.» par  Ëngbien  et  Assche,  à  Utrecbt.  « 
Le  président  Lebeau  (1)  dit,  en  outre: 

•  D'Outreman  et  Pierre  Lebouoq ,  autre  historien  moins 

ft  couau  »  mais  rgciUiu  i  i  «ligiic  de  foi,  en  indi(iucuL  une 

•  neuvième  (fui  mène  de  liavai  à  Valenciennes  par  Eih  ^ 
t  Sebûurg  et  Ettroen  par  ia  rue  du  Chcinin'des-BerceoÊUff 
c  et  par  la  porte  qui  pour  ce  t*appeUe  de  Bavai, 

«  On  a  découvert,  en  1815,  des  indices  d'une  chaussée  ro- 
«  maine  établie  pour  Tentretien  des  communications  entre  les 
«  cauips  dcrUelpreetderoise  ;  cl  un  iroisicme assis, suivant 
«  D.  Leioug  •  auK  lieux  où  est  maintenant  EUéiières.  On 

(  t )  Amti^téide  Carrùndiêiement  d^Avuntê, 
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c  croie  avoir  recmina,dtiis  tes  raines  de  IliiroiiMt 

c  d'une  aiiue  \ûie  romaine  dirigée  vers  Cambrai.  » 

Les  diverses  voies  dont  parle  le  présidenl  Lcbeau  n  éuteol 
probabiement  qoe  des  chemins  de  second  ordre,  que  ïtn 
pourrait  comparer  &  nos  roates  dépanenientalea. 

Afin  de  consolider  la  domination  romaine  dans  les  Gantes» 
Auguste  établit  (1),  sur  les  grandes  voies  militaires,  el  de 
distance  en  dislance,  un  certain  nombre  de  messagers  couraul 
à  pied  et  des  ciiariots  légers  que  Virgile  nomme  esseda 
Mgiea  «  au  moyen  desquels  on  pouvait  être  proroptemcot  et 
sûrement  informé  de  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces. 

Les  grandes  chaussées  uiiliiaires  étaient  garnies ,  sur  toot 
|eur  parcours,  de  gîtes  d'étapes  \mui-  les  légions;  elles  éUiieni 
des  routes  stratégiques  servant  à  dompter  les  peuplades  qui 
résistaient  à  la  conquête ,  soit  par  leur  position  dans  les  mon- 
tagnes ,  soit  par  lenr  éloignemeni  du  centre  de  la  pnisuMS 
impériale. 

Les  gîtes  d'étapes  étaient  de  deux  sortes  :  les  niansions, 
mansianeif  où  les  troupes  ne  logeaient  qu'une  nuit;  les  cités, 
euntates»  où  elles  séjournaient  quelquefois  plusieurs  joorf 
de  suite,  selon  ritinéraire  tracé  par  l'empereur,  et  après  use 
marche  de  trois  jours  an  moins.  Dans  les  mansions  et  les 
cités,  les  lrou[ir.s  iroiiv^iieiit  les  vivres  et  le  logenienl;  dans 
les  cités  seulement ,  elles  recevaient  la  solde  cl ,  au  besoio , 
les  armes  et  les  vêlements  dont  elles  pouvaient  manquer. 

Pour  le  service  des  postes»  que  les  Romains  appelaient 
cursus  publicij  il  existait,  outre  les  mansions  et  les  dcés, 
une  troisième  catégorie  de  stations  :  les  nintalinns,  muialio- 
neig  où  se  trouvaient  les  relais.  Ces  sories  de  siaiious  éiainit 
plus  on  moins  multipliées  selon  la  distance  qui  séparait  une 
mansion  d'une  autre  mansion  on  d'une  cité.  Procope  dit  qu'à 

(i)  Suétone,  di.  xlu. 
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chaque  çiie  «  on  leiiail  chevaux  ^lèu  avec  autant  de 
palefreaiei-îi. 

L'entretiea  des  chaussées  impériales  (i)  s'opérait  au  moyen 
des  corvées  et  contributions  en  naiore  et  en  argent  qne  foor- 
unaient  les  propriétaires  ^fonciers.      empereurs  Honorios 

et  Théodosc-lc-Jeiinc  recommandaient  aux  ofliciors  des  finan- 
ces do  ne  |)iis  faire  d'exr»  jiiion  en  faveur  des  domaines  du 
palais  impérial ,  bien  qu'ils  fussent  exempts  de  loate  iodic- 
don  oo  8Qper*indietion,  Les  ecdésiastiqoes  (2)  ,  quoique 
eiemplés  par  les  empereurs  chrétiens  de  tous  tribnls,  péages 
«  Impositions ,  soit  pour  leurs  personnes ,  soit  pour  leurs 
propriétés,  étaient  néanmoins  iciiiis  de  coiitiibucr  à  la  répa- 
raiion  des  grands  chemins  de  r£mpire.  Chariemagae  appliqua 
eetle  législation  sous  son  règne. 

Les  travaux  des  chemins  étaient  en  grand  honneur  dans 
l'Empire  romain.  Bergier  nous  dit  (  ch.  xxTifl ,  1.  I**)  : 

•  l.a  victoire  obtenue,  h  l'enconlre  de  tant  de  nations  di- 
«  verses ,  à  l'aide  des  grands  chemins,  fut  comme  le  dernier 

•  labeur  de  l'empereur  Auguste  où  il  fut  loy  mesme  en  per- 
»  sonne  :  et  par  lequel  il  acquit  au  monde  une  paix  unlfer- 
c  selle ,  ayant  en  signe  de  cela  bientost  après  fermé  le  temple 
«  de  Janus.  En  recognnissonced'uu  ^\  L^t  aud  bien,  et  si  général, 

•  le  Sénat  et  le  peu(ile  romain  iuy  lirent  ériger  au  plus  éminent 
«  lien  des  Alpes,  entre  le  grand  et  le  petit  moot,  maintenant 
c  dit  de  saint  Bernard»  nn  arc  de  triomphe  fort  magnifique»» 

L'inscription  de  ce  monument  a  été  rapportée  par*  Pline. 

f.es  chaussées  Bruneh.iut  traversent,  dans  rarrondissement 
d'AveMies,  les  lieux  suivants: 

i^  f*.,  Taûnières-sur-Hotty  les  plaines  de  Malplaquet^  où 
Eugène  et  Halboroogh  livrèrent  bataille  aux  maréchaox  ViHars 

H)  Dubos,  t.  I".  —  Uergicr,  p.  80. 
(S)  Bergier,  p.  82. 
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et  Boufllers,  le  11  scplembre  17Û0,  piib  Go^nies-Ckausiée, 
en  sortant  de  France. 

ta  2^,  La  tjmguevUU,  le  hois  de  la  Lamàr^,  Feigmes, 
BoÊttêoiê,  iêwpm. 

Va  y.  ,  Bm^m  (Locua  HorMosie)  où  les  Romaios  avaim 
leeri  araenaui  pour  la  flottille  dealinée  I  proléger  la  Saialire  et 
la  Meuse  (1)  ;  le  hameau  de  Quarte  (  LocusQuartensis),  où, 
.sc'luu  Don»  Bévi ,  les  ÎNynipiie?.  inaieiil  uu  t('iM[)le  c\{\\\\ 
afoir  été  le  lliéâtre  de  la  sauglaiiic  bataille  que  gagna  iules 
César  contre  les  Nervieos,  Taa  57  avant  J.-C  ;  c*ml  là 
qe'étaitla  flottille  romaiee  ;  Pota-tur'^Sambrt^  où  la  cba— ée 
païae  d'une  rive  à  l'autre  ;  Su^Bémf'Chmntéf^  le  baM» 
de  Fiûneatt  (coaiuonede  St.-liHaire),  relraitedeaaiiit  EiImni, 
l'apoire  de  la  coniréc  ;  la  chapelle  de  Godai  ^  commune  de 
Haut- Lieu),  le  hameau  de  Warpont,  le  point  où  fut  Dlro>l.\i, 
et  plus  lard  £streu-Cauchie,  aujourd'hui  territoire  d'Ëtrœuiigl, 
et  enfiu  LarmttUm ,  tiinite  du  déparlemefit ,  oè  la  voie  ro- 
maine se  oonfond  avee  la  roule  inpériale  n*.  3«  de  Paris  à 
llmelles,  et  entre  dans  ledépartanent  de  TAisBe. 

En  1777*  Don)  Bévi  a  déeoufcrt ,  le  long  de  cette  Toie, 
yis-5«viti  de  Quarte,  le  socle  du  4'.  millsaiie,  partant  de  Bavji. 

Ia  4*. ,  Louvignies-lez' Bavai,  Buviifmes  «  Engie fontaine^ 
Cfùim  et  Forest ,  en  bordant  la  forêt  de  Morinal  sur  une 
longueur  de  deux  myriamétrev.  La  chaussée ,  en  quittant 
fbffvir,  entro  dans  rarrondinement  de  Cambrai  et  se  diri^i 
sur  Montay. 

La  i*.,  St.  -Waast- la- Vallée,  Wargnus  le- Petit,  Villers- 
Pol,  passe  onlro  Sepmeiies  vl  liuesnes  ci ,  peiiôtraut  dans 
Farraudisieliwut  de  Cambrai ,  traverse  k  lieu  où  Oui  i'aiili<iue 

HMMOHIAGaM. 

(1)  l  a  Police  des  dignités  de  f  Empire  en  fait  uienliou  :  i'rafcdu» 
claui*  Sambrica  in  loco  i^uartemi  ac  Hornemi» 
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la  6*. ,  B(mdam,  Bellignies,  et  sort  de  Franee. 

f.cs  traces  de  la  ont  disparu  depuis  plusieurs  «ècles.  da 
moins  en  ce  qui  concerne  l'arronclissemenl  d'Avesoes.  Le  par- 
cours y  était  d'ailleun  fort  restreint ,  car,  à  peiiw  aortie  de 
Bavai,  la  voie  entrait  en  Belgique. 

ta  9*,,  levtlla0e<le  Hm  {coammit  de  lleii^ffiv^j),  peia 
sort  de  FVaace,  dan  te  direclieD  d'EnghleB,  en  passant  pies 
de  Mons. 

Nous  n\ DUS  pn  suivre,  sur  les  cartes  de  t^banJaire  eidnD^pÔl 
de  la  guerre  »  le  tracé  des  l'*. ,  3'. ,  U*. ,  ^.  et  6*.  chaussées  ; 
mais  Gasstoi  nous  a  été  d'un  pins  grand  secours.*  Il  donne  le 
tracéde  la  ^.  dans  le  faoia  de  la  Laviàv,  entre  La  LengneviUe 
et  Feignies,  qai.  par  sa  direction ,  vient  eenflnner  ce  qe'en 
ont  dit  Tincliantet  Leliean.  De  plus,  CsAiinf  nomaeenireorni 
le  tracé  delà  8*.  Son  travail  date  de  1730  ;  celui  de  Chanlaire 
est  (lu  connnencement  du  XiX*.  i>iècle.  La  carte  du  Oépôtde 
la  guerre  est  récente. 

il  faut  perdre  l'espoir  dedéoowrir»  dam  le  rayon  de  Saf ai» 
le  traoéde  la  ehanasée  n^  7  de  Bavai  à  Gand,  qui  m  tronvait 
entre  «elle  de  lavai  ti  Mardidc  et  celle  de  Bavai  i  Utredil. 
C'est  à  MM.  les  archéologues  belges  que  reviendra  peut-être, 
un  jour,  IMionneur  d'niic  découverie  qui  coiDplitcriii  ie  travad 
doul  s'occu[)e  eu  ce  moment  ie  Congrès  de  Cambrai. 

En  1825,  naos  av4Nis  m  la  6\  ehaussiée  k  Bi  Uigniaa.  £lle 
avait  essuyé  sur  ce  point  de  grandes  perlnrhations ,  car  elle 
ae  trouvait  teOeoient  foniQée  qu'elle  laissait  voir  le  Mtonen. 

A  Hant-lieti ,  près  d*Avesneeeor-Help<; ,  on  remarntie  la 
cariobbahlfî  de  la       chaussée  détîarnic  d'un  côté  des 
terres  qui  rensertaient ,  tandis  que  i'auhc  (  <n*  adltùre  à  une 
surface  plane.  C'est  on  résultai  de  la  libre  action  de»  sii'clcs. 

En  1837,  noua  nvona  vu,  dans  la  Isrfit  de  Iktonnal,  la  4*. 
chanarte  présentant  enoave  lente  sa  largeur  primitive. 

Les  mltériant  employés  pour  te  eonslmetion  des  vnies  AH 
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maîoes  varient  aelon  les  lieux.  Aax  envIroDS  d'AYemes,  oosune 
dans  lécanloD  de  Bavai,  c'est  la  inerre  blene  qui  en  est  Télé- 

ment  principal  cl  peut-èlre  exclusif.  La  parlie  supérieure, 
summa  crusia  ,  olTrc  un  ujacadaai  i>t  inl)l.il)le  à  celui  Ues 
routes  (iéparlemcutâles  d'Avesnes  h  Solrc-ie-Cl)âteau ,  à 
ïrèloD,  à  Lasdrecies,  à  BerlaimonL  Sur  d'autres  points»  cette 
couche  est  én  silex,  comme  on  le  voit  entre  Laudrecies  et  Le 
Quesnoy.  Notre  opinion  est  corroborée  par  celle  de  M.  de  La 
Frcmoire,  ingénieur  distingué,  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'entretenir  à  ce  snjet. 

Mous  allons  encore  emprunter  au  président  Lel)eau  un  pas- 
sage sur  les  voies  militaires,  dont  nous  avons  vérifié  sur  les 
lieux  la  parfaite  exactitude  : 

«  D'immenses  tronçons  de  superbes  voies  romaines,  con- 
<r  nues  sous  le  nom  de  Chaussées  Bronebaot,  se  font  reoouur* 
«  quer,  en  heauœup  d'endroits,  par  leur  éi»'  vauon  au-dessus 
«  (le  la  surface  des  ctumi|>h  »iu  V'l[<  s  traversent  et  la  régularité 
«  de  la  ligne  parfaitement  droite  qu'elles  décrivent;  et  dirmt* 
c  m^àUs  voir  de  loin,  que  ce  sent  de$  cardons  verdojfmts 
•  ettendus  à  perte  de  me  à  traoers  les  champs,  (Bergier.  ) 
«  La  berise,  de  chaque  côté,  en  est  effectivement  presque  par- 
«  tout  couverte  d'herbe  et  de  mousse.  » 

^  ('ici ,  quant  à  la  fixaljoa  du  nombre  des  voies  romaines 
rayonnant  de  Bavai ,  une  observation  importante  de  Viochant 
et  Ruteau  ;  ils  disent,  p.  44  : 

<  De  mesme  que  ledit  empereur  (Auguste)  fit  dresser  sur 
«  le  marché  de  Rome  une  colonne  dite  MilUarium  aureum^ 
«  de  laquelle  sortoient  tous  les  chemins  qui  mouoieot  de 
«  Home  par  touii  I  iialie  :  ainsi  voit-on  sur  le  marché  de 
o  Bavay  une  autre  colonne ,  combien  que  celle  du  jour- 
«  d'hui  est  récente ,  qui  par  ses  coins  monstre  la  sortie  des 
«  chaussées  de  la  ville  s  mais  comme  la  moderne  n*a  point  esté 
ff  dressée  dans  l'antiquité  i  aussi  ne  pone-t-eile  que  sept 
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c  eoîiit  loades  sur  Topinion  f  olgaire  qu'il  n'y  auroit  eo  que 
«  sept  cbanaflées,  oombieii  que  la  vérité  soit  qii*ll  j  ea  ait 
€  boict  (1).  » 

Cette  opinion  élait,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par- 
tagée |)ar  Dewez.  C'éuit  aussi  celle  du  P.  Koucher,  de  De- 
menoyiick  et  enfin  du  vénérable  président  Lebeau.  Ce  savant 
et  scrnpDieoi  écrivain  avait  étudié  à  fond  les  antiquités  ner- 
vienues  et ,  dans  rarroodlssement  d'Avesnes  «  son  avis  est 
une  autorité  respectable.  Il  nous  honorait  de  son  amitié  et 
nous  soiniue^  li«ureux  de  pouvoir,  (.n  cette  circonstance, 
payer  uu  religieux  tribut  à  sa  luénioire. 

Noos  dirons  maintenant  quelques  mots  sur  les  tombeavi 
romains. 

Il  était  interdit  par  la  loi  des  Douze  Tables  de  pratiquer 
des  iuliuiiiatioiis  dans  l'iiUcrieui-  de  Rome.  Peu  de  temps 
avaot  le  consulat  de  Doilins  ,  le  Sénat  renouvela  cette  dé- 
fense. L'empereur  Adrien  édicta  une  peine  pécuniaire  à  la 
charge  des  déliaqnants  :  Pœnam  uatuk  tfuadragmta  amw- 
rum  in  eo$  9»t  in  ewitate  sepulchrum  fadum ,  etc.  On  ne 
fâisaii  exception  (|u'tii  iaveiu  des  Vcstafes  ,  des  Empereurs 
et  de  quelques  illustres  familles  patriciennes. 

C'était  le  long  des  routes  que  se  faisaient  la  plupart  des 
Inhumaiionii  Quelques  familles  avaient ,  k  la  vérité ,  des  sé- 
pulcres dans  leurs  domaines  ruraux ,  mais  c'était  le  petit 
nombre. 

La  loi  eu  vigueur  à  Kome  était  aussi  observée  dans  les  pro- 
vinces romaines.  Les  voies  militaires  rayonnant  de  Bavai  ser* 
vaient  donc  à  la  sépulture  des  citoyens  et  se  trouvaient  bordées 
de  sépulcres  I  une  assez  longue  distance. 

(I)  Le  milliaiie  do  XV1I««  sjède  a  éié  renplaoé  par  nn  aulra  plot 
moderne  cocoie,  de  méoie  forme  et  *  peu  prêt  MmUable,  qui  dtoare 
a^joordM  la  place  publique»  11  icprodait  la  même  fnturt  ce  qui  «t 
vQlittlable. 
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La  plus  iiiipûi  tante  des  voies  impi  riales  j>arlant  de  Bâtai 
était  évidemment  celle  (jui  menait  k  Trêves»  Augmta  Treoi» 
rorunikt  siég^  du  préfet  da  Prétoire,  doot  le  diocèse  compre- 
nait tontes  les  GaoJes,  les  Espagncs  et  les  contrées  Britannt* 
qnes.  Mais  la  chaussée  préférée  pour  les  sépoltares  était 
celle  de  Bavai  à  Reims,  Durocortorum  ^  métro|K>ie  tie  la 
seconde  Belgique,  province  dont  la  cité  nervieoue  faisait 
partie.  Beaucoup  de  tombeatix  romains  ont  été  découverts  le 
long  de  cette  voie. 

En  1819,  on  a  trouvé  dans  le  voisinage  d*Etrœongt,  le  long 
el  ÎJ  droile  de  la  \oie  romaine ,  une  nrne  renversée,  un  peu 
de  cendre  el  des  armes  rongée;»  de  rouitle.  Nou^i  |>enM)U2>  que 
ce  tombeau  appartenait  à  la  banlieue  de  Duronum,  lieu  mar- 
qué dans  Yltinéraire  d^Âmaniu  comme  étant  à  donne  miOes 
de  Bavai  Le  P.  Wastelain  conjecture  qoe  Durcmmm  est  La* 
ca|>elle  ou  Etrœunm.  Prenant  en  cnnsi  l- i  iiion  le  chilFre  du 
miliiaire,  il  cal  évident  que  Duronum  devait  se  trouver  très- 
prés  d'£tr(BungL  A  i'appni  de  cette  opinion ,  nous  ajouterons 
que  Verlnmm^  Vervins,  est  marqué  dansPltinéraire  comme 
étant  il  dix  milles  de  Durommg  donc  Duranmn  n'esi  pas 
Lacapclle  (1). 

En  183/!(,dei>  laboureurs,  eu  remuant  le  sol,  ûrent  pttisieors 
découvertes  le  long  de  la  voie  de  Bavai  à  Aeims.  Le  plus 
important  des  objets  trouvés  est  une  urne  cinéraire  en  brooze, 
renfermant  des  restes  d'ossements  et  fermée  par  un  couvercle 

orné  de  guu landes  en  feuilles  de  chêne,  de  vigne,  etc.  Le 
vase  offre,  dans  son  pourtour,  rioscripiioa  suifaote  : 

DIS  M.  HIBTID5  G.  ANRO  VUGX. 

(i)  La  distance  légale  aclneUe  de  Bavai  à  Avesncs  est  de  24  kilomè- 
tmi  csMe  d*AveNlcs  à  BlnBnngt  al  de  8  kilomèlies.  Total  »  de  Bavai  à 
DorrauB,  SS  kilomètrea  (  6  Hettea  de  Flnmoe,  en  tenant  compte  des 
dèvialloQS)*  Or,  Venrins  eit  à  S  liOMi  et  quart  d*Btneaagt  II  y  a  dooc 
coacordanee  avec  ritioérairc,  qaant  aux  diitanm  fdatlm» 
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et  au-dessous  sont  des  sculptures  tUégoriques  en  relief,  du 
plos  beau  fini. 

L*tti  710  de  Rome  correspood  à  Taiinée  4S  avant  J.-^. 

C'est  cette  année-lè  que  périt,  dans  un  combat  defantModène, 
Auliis  Hù'tius ,  consul ,  envoyé  par  !c  Srnat  contre  Antoine 
qu'il  battit.  Qirtius  a  ajouté  un  Suppiémeat  aux  Commentaires 
deCtar. 

A  l'entrée  de  la  forêt  de  HoriDal,  ao  terriloire  de  Meoqol- 

gnies  ,  le  long  de  la  chaussée  de  Bataf  h  Beîms,  on  a  trouvé, 
en  1861  ,  sur  un  espace  d'en^iton  100  mètres  de  longueur 
et  sur  une  bande  de  10  à  12  mètres  de  largeur,  une  soixan- 
taine de  squelettes  plus  oa  inanis  eotiers ,  tous  toamés  vers 
ronent.  Ces  débris  humains  gisaient  à  une  profondeur  qnt 
variait  de  50  c  à  f  m.  50.  Un  seul  de  ces  corps  était  placé 
dans  line  enceinte  de  maçonnerie  ayant  la  forme  reciangu- 
iaire  d'un  toiubcau.  f.e  dallage  de  ce  caveau  était  construit 
en  briqoes  rouges  triangulaires  formant^  deux  à  deux,  un  carré 
de  0  m.  20  c  de  côté;  les  quatre  petits  mors  verticaux 
étaient  en  maçonnerie  de  chaux  et  de  moulons  calcaires 
noirs,  lesquels,  assez  réguliers  et  homogènes,  quoi(iuc  bruts , 
avaient  pour  longneur  ré|iaisseur  du  mur  :  0  m.  18  r.  Le 
tombeau  tout  entier  avait  2  mètres  de  long ,  80  centimètres 
de  large  et  60  centimètres  de  haut  Le  caveau  n*était  pas 
couvert  ;  le  squelette  gisait  au  milieu  de  la  terre  qui  remplis- 
sait le  tombeau  (1). 

II  V  a  22  on  2îî  ans,  nons  avuns  eu  Toccasion  de  constater 
la  découverte  de  plusieurs  tombeaux  païens  faite  à  St.-Uémy- 
Ghaassée,  le  long  de  la  voie  romaine.  11  s'y  trouvait  quatre 
fioles  intactes ,  en  verre  couleur  d*berbe  tendre ,  de  petite 
dimenaon,  col  plat,  col  allongé,  ventre  peu  développé. 

(1)  Ext  roit  a\uD  Rapport  de  M.  l^mgéDieiir  Bollaêrt,  en  date  du  15  jan- 
ricriSAS. 
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Les  urnes  cinéraires  étalent  en  terre  gris  d'ardoise,  «échée  an 

soleil.  Cesiiines,  au  nombre  de  Irois,  avaient  7  ou  8  cenii- 
inètrcs  de  hauteur.  Le  contenu  avait  disparu  ,  lors(iu'on  nous 
les  â  présentées.  Nous  avons  su  que  les  ouvriers  en  avaieal 
brisé  plusieurs  autres^  Les  habitants  de  la  campegne  n'atta- 
chent nialheurenseinent  aucun  |irii  aux  fioles  et  poteries  ro- 
maines. Les  médailles  de  bronxe,  qu'ils  nomment  des  Mako- 
mets  ,  attirent  à  peine  leur  attention.  Celte  indifTérenre  a 
privé  ia  science  de  bien  des  renseignements,  qui  ponn aient 
être  d'un  grand  intérêt  pour  la  solution  de  questions  très- 
imporuntes.  11  faut  ct^rer  que  la  diffusion  des  iumièivs  re- 
médiera on  jour  II  cet  état  de  choses. 

Noos  terminerons  notre  travail  par  quelques  renseigne- 
ments statistiques  et  historiques,  sur  la  période  gallo-romaine, 
aliii  d  aider  à  l'intelligence  de  la  question  qui  vieul  d'ôlre 
traitée. 

liméraire  tCAntonm. 

A  Bagaco  Nenriorum  Durocorlorum  usque. 

Doronum  M.  P.XIL  (30  kilomètres.  6  Ueoes  environ.) 

Verbinum  \.  (26  kilomètres,  5  lieues  1/4  environ.) 

Catusiacum  VI. 

Mioaiicuni  VIL 

Hoennam  XVIII. 

Durocortorum  X. 
Nous  uroovons  dans  hi  Carte  de  Pentinger  des  noms  qui 
difTèront  de  ceux  de  ritinératre  d'Antonin.  Bavai ,  ville  capi- 
tale des  Nerviens,  y  est  appelée  Daca  onervw;  Yernns  ^ 
Yironum;  mais  il  est  certain  qu'il  s'agit  ici  de  Bagacum  et  de 
Ver6iiitfiii. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  milles  de  ritinéraire 
d'Antonin,  dont  nous  venons  de  donner  les  chiffres,  en  ce  qui 
concerne  notre  conlréc,  sont  des  lieues  belges  qui  valaient  me 
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demi-lieiie  adndle»  c'est-à-dire  2,500  màlret  eovlreii  on 
1,297  toises.  I4i  distance  légale  de  Bavai  à  Btnvnngt  par 
Aveenes  est  de  32  kilomètres  ;  oiaia  le  chemiD  départemental 

de  Bavai  à  Avfsnes  ei  la  roule  impériale  d'Avesnesà  Etrœungt 
forment  nn  angle,  dont  le  sommet  est  Avosnes.  En  évaluant  à 
2  kilomètres  les  déviations  que  n'avait  pas  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Duronom,  ii  reste  toojonra  30  kilomètres ,  c'est-k- 
dire  six  fortes  lieues  de  pays.  Le  milliaire  de  Daronum  mar- 
quait 12  milles.  Notre  proposition  est  donc  exacte. 

IJnns  les  provinces  au  sud  de  la  Ik  lgiijuc  ,  la  lieue  gauloise 
mesurait  i,r)0O  pas  (  f  ,136  toises).  I.a  lieue  commune  de 
France  est  de  4,445  mètres  ou  2,282  toise&  U  fallait  donc 
aussi  deux  lieues  gauloises  pour  une  lieue  comiDune  actuelle. 
Dans  la  province  romaine ,  le  mille  mesurait  1,000  pas  (756 
loîses). 

L'Itinéraire  d'Antonin,  la  Carte  de  Peolinger,  la  Notice  de 
l'Empire  cl  les  auire^  documents  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  ue  fout  comiaître,  pour  l'arrondissement  d'Avesnes, 
que  quatre  points  géi^apbiques  appartenant  à  la  période 
gallo-romaine;  savoir  :  Bagaam ,  Loau  BomensU^  Locus 
Qaartensù,  Duronum, 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'existait  pas  d'antres  villes  ou  Keux 
importants?...  Nous  pciisoiis  qu  on  en  complaît  un  certain 
nombre ,  mais  i'bistoire  se  tait  sur  ces  centres  de  population 
qui  ont  disparu ,  soit  à  l'époque  de  l'irruption  des  Vandales, 
des  Suèves  et  des  Alains ,  en  407,  soit  lors  de  Tinvasion  des 
Buns,  en  451.  II  est  vrai  qu'une  grande  partie  de  la  surface 
de  l'arrondissement  d'Avesnes  était  couverte  de  bots  qui  for- 
maient l'extrémité  occidentale  de  riuuiiijiibe  luièl  des  Arden- 
ues  (i)  ;  louiefois  l'autre  partie  du  lerhloire  était  cultivée ,  et 

(1)  Ce  u*é(ait  pas  une  forêt  continue.  Tacite  en  parle  cnoeient 
(  Annales  ,  t.  iU,  cap.  XLU  )  :  Peteùantque  saltus  quibtu  MWMR  Àr* 
duenna. 
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peni-élm  «nNHwm-trM  «a  Jmt  Ici  raioe§  dt  ^w^on  I» 
gWe»  dottt  la  tnm  i  diiparu. 
Le  camp  île  Cénr,  éltré  de  nMin  d*beiiiiDe  et  tMI) 

kiU)iDètrti  (i'  Wii^âK'i. ,  t'iiLre  Avesnt'lles  et  le  Flaiimniii  ,  don- 
ueraii  à  ciuire  que ,  dans  an  rayoo  peu  C4Wi»i(i<^'âbk«  il  m 
irouvait  itqe  aggioinératioa  d'habitants. 

On  mmt  daoa  le  paya ,  qu'il  exîitaii ,  dn  lempi  d» 
Romalna»  une  forteresse  à  Aamoiiiies,  village  à  %  kUeniiirv 
d*Avesncs ,  et  qu'une  voie  vicinale  faisait  communiquer  Rk 
mousies  avec  hoire-Ie-Chàieau,  qui  élaii  |)rol>ableiDent  alors 
noe  boorgade  ou  uu  gros  village.  Ve^ci  un  kit  qui  peurrait 
donner  créance  k  cette  opinion  : 

«  Le  18  mal  1895 ,  des  oovriera,  occopéi  à  abaiira  on 
c  hêire  dans  le  bois  de  Belleux ,  ont  trouvé ,  à  la  profondeur 
ft  (le  60  ceuiimèlrcs  environ  ,  un  pavé  en  lrès-l>on  él.il,  coa- 
i  ëtruit  en  grèi»  ei  eu  piorref  bleues.  Les  gardes  du  boii 

•  ont  fait  des  fouilles  et  ont  acquis  la  certitude  que  ce 
«  pavé  se  prolonge  dans  toute  la  iongneor  de  la  forêt, 
«  un  peu  plus  de  i  kllnmètre,  et  que  sa  largeur  est  de 
a  10  pieds  environ.  Ua  est  porté  «i  croire  que  celle  rouie, 
0  qui  doit  reiuonter  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
«  asrrait,  du  temps  des  Komaioa,  de  communication  entre 

•  la  forteresse  de  Ramoaues,  dont  II  ne  reste  aigoord*bni 
«  que  ([uelques  vestiges,  et  SoIre-le-Cbâteau  (f).  > 

1  lijiirsies,  village  à  7  kilomètres  d'Avesnes  et  qui  s'appe- 
lait jadis  Florcsies,  possède,  au  pied  d'un  rociu-r ,  une  foo- 
talne  qui  fournissait  une  eau  limpide  apx  habitants  de  BaviS, 
an  moyen  d*on  aqueduc  de  plusieurs  lieues  de  Iongneor. 
Voici  ce  qo*en  dit  le  préskient  Lebeau  : 

t  ï'n  bassin  de  forme  circulaire,  surmonié  d'un  inur  à 

•  hauteur  d'appui ,  reuienne  la  (ou lame,  (jette  maçonnerie 

(I)  Demeenyiick  et  Devaox  :  Noike  mmt  FeUtrieu 
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«  est  rempli  de  vase  jusqu'à  la  hauteur  de  plusieurs  uiuii  es. 
«  L'eau  ayant  uii  U  traii)  inégal  à  paicourirt  le  Cdualydans  ies 

•  lieux  élevât pamit  soui  tme  el,daii8  les  fonds,  était  sup^ 

•  iMMié  pMT  te  mciri  6q  dei  pilton.  H  l'tBlsiçait  ions  le  lit 
«  de  la  Simbre  at  tmenill  ainsi  cetie  Hf  lAra.  U  ne  reste 
p  que  des  débris  des  parties  de  l'oavragQ  qui  se  trouvaicat 
f  exjwsôes  à  l'air;  mais  celles  qui  n'en  ont  pas  éprouvé  le 
«  cx>nuci  se  sont  conservées  jusqu'à  présent.  Le  lit  du  canal 
■  était  pavé  d'épaisaes  et  larfes  tqiles  triangulaiim 

p  Cette  Ibntaioe  était  enfînmoée  d'édifices  dont  on  voyait 
«  encore  des  rniaes  dans  le  XVII*.  siècle.  Ou  a  découvert , 

•  au  *Nord  du  village ,  il  y  a  quelques  années ,  un  j)avé  de 

•  larges  dalles  en  pierres  bleues.  On  a  reniarqué,  dans  la 
t  petite  égiise  da  lieu ,  d'autres  pierres  laiHées  qui  ont  viai- 
«  blement  appartenu  à  des  édifices  plus  aociena. 

f  On  conjecture  qu'il  y  avait  k  Floarsiea  un  temple  GOiih 
«  saci  f  a  More.  • 

St.>Aénry-51al-Bâli,  village  à  ik  kilomèuresd'AvesneSt  est 
traversé  par  un  aqueduc  de  oonstruction  romaine»  qui  se 
trouve  dans  la  directton  de  Boussières  où  il  passe  sous  la 
Sambre.  C'est  bien  là  l'aqueduc  de  Floursies  à  Bavai 

Sains,  village  situé  à  7  kiloniètres  «l'Avcsnes  ,  paraît  avoir 
été  un  iuiiii.ure  important  dn  temps  des  Romains ,  ou 

au  moins  une  bourgade  bien  autrement  considérable  qu'au* 
joord'lioi.  On  a  fait ,  à  diverses  reprisos .  des  découvertes  qui 
mi  permettent  pas  de  douter  que  ce  point  ait  été  habilé  anté- 
rieurement aux  invasions  des  barbares. 

*  Dans  la  j»ariie  ouest  de  celle  commune  (1)  est  un  niaaie- 
«  Ion  iocalemeni  nommé  BuUe  du  mouLiu  à  veni,  !V1.  Rleu- 
«  risse  •  maire  do  Sains  j  y  ayant  lait  opérer  deux  louiUes  sur 

(1)  Dcmeuiiyuck  et  I>Gvaux  ;  iYofwr  sur  5<|ifi#» 
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«  one  de  w»  iiropriétés ,  déooovrit  aoe  confftroctkm  réga- 
c  lière  de  6  mètres  de  long  sur  k  mètres  50  centimètres  de 

•  large, dans  le  style  des  sooterratns  des  ancieDS  et  apparte- 
M  nant  inconteslabtement  è  b  période  romaiiie  dans  la  Ner- 

t  vie.  Des  couasi nets  de  voûtes  et  une  sorte  d'aqtieHiic  ,  d  nis. 

•  la  rt'gion  inférieure  de  la  construclion,  iiuliijiiaieni  qu  elle 
a  était  souterraine.  Touielbis  la  voûte  n'existe  plus.  Parmi 
c  les  décombres  qui  la  comblaient  se  trouvaient  des  morceaux 
ff  de  briques  romaines,  des  fragments  d'amphores,  nue  pièce 
t  de  monnaie  reconnue  être  romaine ,  une  bouteille  en  coi - 
«  vrc  avec  anse ,  dont  le  goulot  est  fermé  par  un  petit  coa- 

•  vercle  onvraiii  à  cliarniere.  <  ici  te  couverture  est  ornée  d'une 
«  l>06se  représentant  un  canard.  Le  vase  n'était  pas  entier;  on 
<  n*a  trouvé  qoe  la  partie  supérieure ,  laquelle  couvrait  on 
c  résidu  qui  paraissait  être  oléagineux.  On  n*a  découvert 
«  aucun  vestige  d'escalier.  Les  quatre  murs  étaient  verti- 

•  eaux.  Peut-être  était-ce  on  cachot,  dont  l'ouverture  était 
«  pratiquée  dans  la  voûte. 

c  D'autre!»  liabitants  de  Sains  oui  également  découvert, 

•  dans  l'intérieur  du  village ,  les  bouches  de  cinq  à  six  puits, 
«  les  fondements  de  plusieurs  édifices  et  quelques  médaille3 
«  de  différents  modules.  Deux  puits  ont  été  rendus  è  leur 
«  première  destination.  Ils  ont  :  Pun ,  10  mètres;  Taotre,  iS 
G  iiicircs  de  proluudeur.  Ils  sont  revélus  d'une  maçonnerie 
«  en  petites  pierres  de  taille  d'un  bliMi-t^risâii  c  ;  le  fond  en 
«  est  pavé  :  ils  étaient  remplis  de  décombres.  En  les  dé- 
«  blayant ,  on  a  retiré  du  plus  grand  plusieurs  médailles,  «t 
t  du  plus  petit  un  fragment  d'une  épaisse  et  large  patère.  Il 
«  y  avait ,  dans  le  voisinage  de  ces  puits ,  des  restes  de  murs 
c  et  d'autres  vestiges  d'anciens  ouvrages  de  maçonnerie. 

«  U  y  a  eu  sur  l'Oise  un  camp  romain  à  Maqnenorse 

•  (commune  d'Auor).  11  est  probable  que  Sains  se  trouvait 
«  sur  la  route  joignant  ce  camp  è  un  autre  point  fortifié,  t 
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Îj^s  bornes  milliaires  étaient  réfi;uîièrement  espacées  le  long 
des  voies  impériales  et  indiquaient,  par  des  inscriptions ,  le 
nombre  de  lieues oo  de  milles  compris  entre  les  deux  stations. 
Le  locle  de  colonne  itinéraire  troaTé  en  1777  par  D.  Bévi ,  à 
Quarte,  faisait  connattre,  par  une  Inscription  »  U  distance  de 
Bavai  à  ce  point,  qui  était  de  f\  milles  ou  h  lieues  belges. 

M.  de  Caiimoiit  nous  apprend  que  l'usage  des  colonnes  mil- 
Uaires  remonte  à  l'an  183  avant  J.-C,  ainsi  quHl  résuite 
d'une  loi  que  proposa  C.  S.  Graccbus  ;  que,  dans  la  suite ,  il 
a*étendit  de  Tlialie  dans  toutes  les  provinces  de  la  Répu- 
blique. 

La  constrnction  des  voies  iaipérialts  avait  lieu  aux  frais  du 
Trésor  public  et,  queiquclois,  les  dons  des  personnages  riches 
et  lélés  aidaient  l'administration  dans  son  entreprise.  On  em- 
ployait à  ce  traTail  les  soldats  légionnaires,  lesesclaveset  sou- 
vent aussi  les  habitants  des  territoires  riverains. 

A  Rome  cl  en  Italie ,  l'administration  des  grandes  voies 

était  confiée  à  d'illustres  personnages,  appelés  curatores 

 » 

VUWUUÊ» 

Les  commissaires  de  quartiers ,  dans  Rome,  se  nommaient 
curatores  vicorum.  Grêlaient  de  simples  agenU  salariés  qui 

n'avaient  aucune  importance. 

Dans  la  Gaule,  ainsi  que  dans  les  autres  provinces  de  FEm- 
pire ,  l'administration  des  routes  éuit  entre  les  mains  des 
consuls,  prêteurs  ou  présidents  qui  en  éuient  les  gou?er- 

ueurs. 

Il  V  avait  d:ms  les  Gaules,  sous  la  domination  romaine, 
comme  aujourd'hui  dans  l'isuipirc  hançais ,  la  grande  et  la 
petite  voirie. 

Les  grands  chemins  on  voies  impériales  étaient,  on  de  pre- 
mier ordre  comme  nos  routes  impériales,  on  de  second  ordre 

coiiiinc  nos  roules  départementales. 
La  pelilc  voirie  se  composait: 
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1^  De  chemins  privés,  Ti£  PRlVATiE  ; 
2*.  De  chemins  agraires,  yiM  agbablb,  qui  représeotaieot 
DOS  chemina  vichianx  ordlDairea; 

3°.  De  roules  vicinales ,  TUE  TICINALES ,  qui  mettaient  en 
coiiitniiiiiraiion  une  bourgade  avec  un  autre  centre  de  popo- 
latioii  ayant  une  certaine  importance,  comme  marché,  couiiue 
point  militaire ,  etc.  Ce  soiit  nos  chemins  d^intérét  commun 
et  aussi  nos^ArmiJU  de  grande  eommunicatwn. 

Bien  que  la  Gaule  fût  la  plus  opnlento  province  de  l'Em- 
pire, il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  p  'pulalion  et  la  richesse 
du  pays  fussent,  dans  la  juTiode  gallo-romaine,  an  niveau  de 
l'étal  actuel  de  prospérité  de  la  France ,  de  la  Belgique  et 
des  provinces  Rhénanes.  Les  17  provinces  des  Gaules  n*a* 
valent  peut-^tre  pas  le  tiers  de  la  population  qu'elles  corop> 
lent  aujourd'hui.  Les  ressources  contribntÎTCs,  tant  en  argent 
qu'en  prestations  en  nature  .élaieut  donc  i)i»'n  moindres  que 
de  nosjours,  et  il  a  fallu  aux  administrateurs  romains  une  di- 
rection bien  ferme  et  des  efTorts  bien  persévérants  pour  sil- 
lonner le  pays  des  nombreuses  voies  de  communicatiou  qui 
existaient  alors. 

L'Empire  romain  jouissait,  dans  les  Gaules,  de  quatre 
sources  de  revenus  : 

1**.  Le  fermage  des  terres  réunies  au  domaine  impérial  lors 
de  la  conquête,  ou  par  déshérence,  ou  pour  non-paiement 
des  taies  imposées  ; 

2".  Les  contributions  foncière  cl  sompluaire ,  payées  par 
les  propricuires,  et  la  capiidUon,  pa^ccpar  toub  les  chefs  de 
famille  ; 

3*.  Les  droits  de  péage  et  de  douane»  ainsi  que  l'impôt  sur 
le  sel; 

6^  Les  dons  volontaires  et  les  confiscations. 

Les  autres  charges  cuusistaieut  eu  prestations  en  nature , 
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qui  poavaieat  être  radietéet  ea  ai^eot,  coimie  anjovdliai 
«n  France  ;  sa? oir  : 

l^  Gonées  pour  le  iraniport  des  denréea  profenam  des 
revenus  du  domaine  et  qui  étaient  distrilNiées  aux  troupes  ; 
2".  Corvées  pour  l'enlretien  des  roules  impériales; 
3*.  Fournitures  de  cbevaux  pour  le  service  des  postes 
impériales; 
4^  Le  recrutement  de  l'armée  (1). 
La  contribution  foncière  était  filée  à  l'afanee  par  une  iih- 
dictioo  émanée  de  FEmpereor.  L'mdictien  comprenait  oae 
période  de  quinze  années.  Cbaqne  année ,  les  préfets  du  i'ré- 
loiic  f  iisaic'iii  publier  le  Mandemen:  (l<  1  lunée  suivante. 

ÎÀ's  vingiiemes  perçus  sous  nos  aucieus  rois ,  el  les  cm- 
limes  addùionneU  d'aujourd'hui  étaient*  sous  les  Empereurs 
romains,  ce  qu*on  appelait  les  super'indûtHms,  Avant  Tl^ 
doBe*le-Grand ,  les  préfets  du  Prétoire  surchargeaient  les 
peuples  par  des  mper-indietiims.  Une  loi  de  cet  empereur 
attribue  au  souverain  seul  le  droit  de  les  éiabiii . 

La  Gaule  avait  quatre  iulendants  généraux  du  irésor  ;  uu 
de  ces  otliciers  résidait  à  Trêves.  La  cité  nervienne  avait  un 
préposé  (le  l'intendant  de  Trêves. 

Les  décarions  étaient  char^  de  la  confection  des  rôles  de 
contributions  et  de  la  recette  de  Timpôt  Ils  cumnlaieiit  ainsi 
les  fonctions  des  contrôleurs  et  des  percepteurs  établis  aujour- 
d'hui sur  toîiu  1  1  surface  de  rKiiipire  français.  Le  canon 
était  ce  qu  ou  |K)urrail  appeler  la  mairie*?  cac^i/ra^e  d'alors. 
Le  capiiulaire  éuit  le  râU  camnmmU  <Uê  camrUmtiMi  di-' 
reeteâ, 

(1)  Une  loi  des  empereurs  Honorias  el  Théodose-le-Jeiine  ordonne 
que  les  Tonds  de  terre,  dont  ils  étalent  propriétaires  en  qnalrlé  de  sim- 
ples dtoyeus,  paieraient  leur  coalingeni  des  taxes  créées  iIkos  les  dlét 
pour  foomir  des  loldtu  de  lecmei 
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VoMà,  MesMuri,  le  résomé  desrechcrcheiiaiiinelles  bobs 
nous  somineB  livré  pour  répondre  ï  Vuae  des  qocstioiis  de 
▼Otre  programme.  Noos  nous  sommes  atticbé  I  abréger,  le 
plus  possible  ,  la  it  lalion  des  f;iiis  qui  oat  -iMiK-  noire  atten- 
tion ;  car,  peodaoi  votre  sesiuon ,  trop  courte  au  gré  de  nos 
dénrs ,  vous  à  traiter  on  grtad  nombre  de  rajets,  et 
chaque  heure  a  sa  destination. 

Notre  savant  collègue,  M.  Adolphe  Brayelle,  nous  a  promis 
de  dresser  la  carie  des  voies  romaines  des  arrondissemenls  de 
Caoïbrai  el  d'Avesnes,  et  de  relier  aiiiM  son  travail  au  nùire. 
Noos  le  prions  d^agréer  les  sincères  remerdmeots  de  la  So* 
ciété  archéologique  d*Avesnes,  au  nom  de  laquelle  nousafom 
l'honneur  de  vous  iiiire  le  présent  rapport 

M.  d'H^TÎcourl  fait  reuianiuer  (jn  il  est  Irès-ith^nanl  de 
bien  relever  l'endroit  où  des  tombeaux  ont  été  découverts,  a&o 
de  pouvoir  fiier  la  position  eucie  des  villes  ou  des  statioss 
romaines.  Il  n*est  pas  moins  nécessaire  de  rechercher  si  ces 
tombeaux  sont  des  sépultures  païennes  on  des  sépakores 
cliiciienucs. 

M.  Dehaisnes  suit  les  voies  romaines  depuis  Bavai  jusqaà 
Cassel,  et  fait  remarquer,  à  propos  de  Minariacum  qui  o*e5t 
pas  Merville,  comme  Ta  dit  Walkenaer,  mab  Eslaires;  que  le 
mot  €ompemlmm ,  dans  Tltinéraire  d'AnConin,  ne  peut  pasn- 
gnifier  route  plus  courte,  ni.iis  qu'il  doit  avoir  le  seu^dc 
route  correspondante,  parallèle. 

M.  Tailliar  rappelle  qu'il  importe  beaucoup  de  distingi^er 
entre  les  voies  romaines  secondaires  et  les  voies  romaines  de 
grande  communication,  ta  Société  d'Arrasa  fait  publier,  dam 
ses  Mémoires  (année  18M},  une  carte  sur  les  voies  roinainei 
du  Pas-de-Calais.  La  Société  des  Antiquaires  d'Amiens  à  con- 
sacré à  la  même  question  un  volume  qui  contient  des  reasei- 
gnements  irès^importinii. 
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M.  d'Hérîcoart  dit  qoe  la  Société  d*Arrai  a  publié  derniè- 
remeot  une  noufeUe  éditioa  lieaocoup  plos  soignée  de  la 
carte  dont  il  a  été  parié. 

Sur  une  obsorvaiuiii  de  M.  Cousin,  le  Conseil  émet  le  vœu 
que  l'on  prie  M.  le  l'réfct  du  Aurdde  vouloir  bien  demander 
aux  iiigéoieurs,  et  aux  agents-voyor^.  des  rapports  sur  toutes 
les  découvertes  que  l'on  pourra  iaire  d'objets  qui  se  rappoi^ 
tent  aux  antiquités  du  payai 

M.  Tailliar  a  la  parole  sur  la  7'.  question  ,  îiinsi  posfic  : 
Quels  ont  rte  les  principaux  monuments  religieux  du  n&rd 
de  La  t  rance  ^  du  V/*.  au  Ai/',  siècle  4 

Jusqu'ici ,  dit-il ,  l'attention  des  érudits  s'est  plus  spéciale- 
ment dirigée  sur  les  cbefs-d'œuvre  et  les  magniflcences  de 
l'art  chrétien  depuis  le  Xlll*.  siècle.  Les  époques  antérieures, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  dénuées  d'intérêt  »  sont  restées  dans 
l'ombre.  C'est  dans  la  vue  de  réunir  des  matériaux  qui  puis* 
sent  pernielire  aux  houiines  spéciaux  de  suppléer  à  celte 
lacune  qu'ont  été  recueillies  les  indications  qui  vont  suivre , 
ïur  les  principales  constructions  religieuses  du  nord  de  la 
France,  jusqu'il  la  6n  du  XIK  siède.  Outre  l'Intérêt  qu'ils 
méritent  sous  le  point  de  vue  monumental ,  ces  édifices  sont 
remarquables  sous  un  autre  rapport.  Ils  représenteul  des 
iosiiiu  lions. 

Dans  celte  période  de  sept  siècles,  les  productions  de  l'art 
chrétien  comprennent  :  d'une  part,  les  monuments  d'archi- 
tecture qui  appartiennent  au  clergé  séculier;  de  l'autre ,  les 
édifices  affectés  au  deigé  régulier. 

En  ce  qai  concerne  le  clergé  séculier,  l'art  naonuroenlal 
embrasse  la  cailiciirale  cl  ses  annexes,  le  cloître  et  les  baii- 
ments  du  rliapiiro,  rhos|)ice,  ou  Hôtel- Dieu,  dans  la  cité  ;  — 
la  cbapclle  du  château  ou  du  bouig ,  la  collégiale ,  d'origine 
féodale  ou  bourgeoise,  —  l'église  paroiniale  ou  anburbaio«. 
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romofra  el  la  ciMpelle;  dans  In  ciB|iagiMt.  l'égUio  da 
doyenné  rural,  l'église  de  tUlaget  la  niodesie  eoccmale. 

Les  .monaments  produits  par  le  clergé  régulier  comprea- 
nent  les  communautés  d'hommes  el  de  Icmmes  el  surloul  les 
grands  mouaMères  avec  leurs  annexes ,  les  uaa  divisés  eu  ceè- 
Inles,  lei  aBlree  renléniiaM  des  donoin  el  des  appartcaaeilt 
"iwwiiBwnfti 

H.  Tailliar  s'occupe  d'abord  dei  édifices  reUgieui  dos  «a 
clergé  séculier. 

Portant  d'abord  i'aUeiUiuo  sur  l'époque  de  l'illustre  saiot 
Rémi,  poiflsaBt  et  habile  londaievr  du  cbrisliaoiaiiie  dais  nos 
contrées ,  il  rappelle  quelles  ont  été  les  premières  calbédralm 
dans  les  diés  gaila*reiiialne8.  C'est,  en  première  KgDe, 
Reims,  la  célèbre  méitopole.  Ce  sont  ,  au  second  rang,  les 
églises  épiscopalea  de  Soissoos,  de  St.-Qoentiu ,  d'Amiens, 
d'Arras,  de  Térooane  el  de  Tournai. 

Après  ce  premier  aperçu ,  ropinaot  reclierclM  quel  a  dû 
être  le  style  architeotoaique  de  ces  monuments.  Il  pense  que 
ce  doit  êlre  le  roman  pnmitif.  il  est  de  cet  avis,  par  pluMcura 
raisons  : 

1*.  Le  clergé  catholique  de  nos  contrées  s'identifie  af«c 
l'Église  romaine  par  sa  hiérarchie ,  par  son  nliiel .  par  rem- 
ploi de  la  langue  latine;  pourquoi  ne  se  règleratt-il  paséf(ri»« 

ment  sur  elle,  en  ce  qui  concerne  la  construction  des  nouveaut 
temples?  2*.  Le  roman  prinjiiif  i si  euiployé  pour  les  égliMS 
do  la  Gaule  méridionale  ;  |x)urquoi  en  serait-il  autrement 
dans  te  Mordt  —  3%  ha  Mérovingieiis,  idolilras  jusque^  i 
n'apportent  avec  eux,  pour  les  monuments' chrétiens»  aucun 
genre  d'architecture  qwi  leur  soH  propre,  Ils  empruntent 
è  l'élément  romain  son  cadre  adjnini^iiiiiif,  sc<;  fonctionnaire*, 
ses  institutioas  municipales  ;  pourquoi  u'adopteraienl-iis  pit 
de  mimn  son  style  architeoioniqne  t 
Om  n\  tl  du  vm  siècle,  dataient  les  pramièm  Mi- 
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tionâ  des  grands  monnments  d'architecture  religien^.  An 
VIII».  et  aa  IX*.  siècle,  se  repurient  les  constructions  de  se- 
conde origine  ,  les  restaurations  ei  les  reconstructions.  Lesk 
règnes  de  Pépin-le- Bref ,  de  Charlemagne,  de  Loni8-le-Dé« 
bonnatre,  noient  sVlever  dans  leur  tante  domination  beauooop 
d'édifiées  religîeoi  importants  ;  li  cette  période  se  rattache  la 
cathédrale  de  Noyon ,  dont  les  Ibndèmeiils  forent  jetéSt  dil«^n, 
▼ers  790. 

n.ins  le  cours  d a  X*,  sièrlc  oui  lieu  deux  reccuisir  tictions 
ini/uii  I cuiies  :  celles  de  ia  métropole  de  Keims  et  de  (a  cathé- 
drale de  Cambrai. 

S'oocnpant  d'abord  de  Ja  métropole  de  Rehns,  M.  TaHliar 
signale» d'après  les  iristoriens  de  cette  époque,  les  travaox 
impertants  commencés  par  Ebboot  ponrsnitls  et  acherés  par 
Blttcmar. 

La  lia  du  W.  siècle  voit  s'accotii()lii  ia  restauration  de  la 
cathédrale  de  Cambrai  qni  ,  par  l'éiendtie  de  son  ciiocèsc, 
était  ia  plus  considérable  des  su  (Traçantes  de  Reims.  Dodiion» 
éfêqve  de  Cambrai  de  à  .  apptiqoe  foos  ses  soins 
I  celte  faste  entreprise  qs*il  fait  marcher  de  pair  avec  Tagran* 
dimement  de  la  cité. 

L'opinant  passe  ensoiie  amt  abbayes  «Thonimes  et  dé 
femmes. 

ï.es  monastères,  dil-il ,  peuvent  être  cn\isaj»és  sf  iis  le 
double  point  de  vue  de  leur  distribotiou  iutérieurc  •  et  des 
iifoi  où  ils  sont  situés. 

Quant  I  leur  distribulîon  isilétfienne,  le*  «as  mt  dHisis 
en  cellnles,  les  antres  ne  le  sont  pas. 

Dans  les  maisons  cellolaires,  les  moines  habitent  isolément;/ 
Cliacun  i)  inkessaiiemenl  sa  cellole.  Dans  ces  maisons,  les 
religieux  ne  se  réunissent  que  (M)ur  les  oilices.  Ce  penre  de 
vie  est  celui  qai  constitue  vérilablement  le  moine.  Eu  61^, 
Clotaire  !«•  accorde  à  saint  Vaiénr  ot  b  Waftdoleo ,  nsoinss 
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de  Loxeuil ,  un  lieu  inculte  voisin  de  la  mer,  près  de  Lenco- 
naa»-en-Vinieux,  à  l'emboucbare  de  la  Somine.  Ils  y  ér^ent 

des  cellules  et  une  chapelle. 

Mais  de  pieux  asiles  d'un  autre  genre  sont  aussi  fondés.  Ce 
sont  ceux  où  l'on  inène  la  vie  coniniune.  Les  religieux  snnl 
alors  des  cénobites  f  propretnent  diu>.  Dansées  couvents,  ia 
prière,  le  travail  iotelleciuei  et  manuel,  les  repas  sont  en 
commun  ;  il  y  a  aussi  des  dortoirs  communs. 

Quant  au  lieu  de  leur  situation ,  il  est  des  monastères  qui, 
selon  l'esprit  de  leur  première  institution ,  sont  établis  dans 
les  lieux  déserts.  Fuyant  le  contact  du  inonde,  les  religieux 
se  retirent  dans  dts  endroits  jus({ue-là  inhabiles  pour  s'y 
vouer  à  la  prière»  à  la  contemplation,  à  la  culture  du  sol.  Tels 
sont,  dans  nos  contrées  du  Nord ,  les  monastères  d'EInon  oo 
de  St-*Amand,de  Marcbiennes,  de  Sitbtuou  SL-Bertinet 
de  Liessies. 

D'autres  maisons  conventuelles,  qu'on  juge  devoir  être  pfoi 
utiles  ou  plus  convenables  ,  som  instituées  daiis  les  villes  oo 
près  des  villes.  Leurs  membres,  placéîi  au  milieu  des  |)opula'* 
tiens»  doivent  être  pour  le  clergé  séculier  de  précieux  auxi« 
liaires.  Dans  ce  genre,  on  peut  citer  St-Rémi  de  Reims» 
St -Vincent  de  Laon,  St.>Bloi  de  Noyon«  St.-Slédard-lei*  * 
Soissons,  St-Vaast  d*Arras,  $t.*Martin-lez-Tournai ,  SL- 
Géry-lez-Cambrai. 

On  voit  encore  s'élever  des  maisons  religieuses  près  dos 
chàleaux-forts,  des  bourgs  cl  même  des  villages.  La  lorlereii* 
dePéronne,  le  ixiurg  d'Hautmoui ,  le  village  d'Audoy,  près 
HesdiD,  celui  d'Hasnon ,  en  Haioaut,  ont  à  leur  porte  des 
communautés  plus  on  moins  considérables.  Quelques  mona- 
stères, plus  richement  dotés ,  deviennent  des  abbayes  royales 
et  princières.  Outre  St.-Bertin,  St.-Médard  de  Soissons  et 
St. -Vaasl  d'Arras,  on  se  rappelle  les  '^piemlides  abbaye:»  de 
St. -Denis,  de  St-Riquier  et  de  Gorbie. 
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Aucune  considératioD  n'est  présentée  rar  les  qoesiiom 

suivoutes  : 

Que  reste-t-'iL  aujourd'hui  des  monuments  religieux  du 
nord  de  la  France,  du  Vl\  au  XU\  siècle  ? 

QueUei  eam  le»  églim  pâ  ont  èié  amrefiri»  fmifiéa  tt 
à  quelle  époque  appartiennent'elletf 

Quelles  tout  les  chapelles  auxquelles  on  comûme  (Valkr 
en  pèlerinage  f 

A  quelle  époque  les  pèlerinages  ont'iU  lieu  ? 

Quelle  vertu  leur  attribue't'On  ? 

Qiuls  sont  les  plus  auâeus  objeu  d^an  qui  se  raiiaeheni 
soû  au  cuUcp  soit  asm  usa§es  de  la  vief 

M.  Goinarl  a  la  parole,  sur  la  12*.  question,  ainsi  conçue  : 
Quel  ctail  ,  au  IX*".  siècle ,  l*éta(  de  la  peinture ,  lorsque 

MaàaLuLphe ,  de  Cambrai ,  décora  le  réfectoire  de  St»^ 

WandnlU  t 

Il  n*a  rien  à  dire  de  la  peinture  do  IX*  siècle  et  se  borne 
\  signaler  les  travanK  d'nn  moine  de  Beaovais  nommé  Laim- 
ben,  qui,  au  XII*.  siècle,  a  écrit  et  peint  la  vie  en  leitiarryrtf 

de  saint  Quentin  (1). 

(1)  VtnvmUeàtt  du  reliqitn  et  Jojfoux  àe  Pégtiie  mitropotitaine  de 
Camèrai,  lédige  en  iSS8  el  eilatoKné,  à  la  biblicMbèque  eommuMle , 
MNwleo*.  917,  ftiic  mention  d'un  Uvrtt  ^ivoire,  envfnmné  ^argent 
éaré,  OMitcoanI,  smr  ifilût,  f  image  de  Hatre-Dmm,  Ce  livret,  y  ditHW, 
•fait  été  donné  A  régllie  par  réTèqoe  Hildovard.  «  Dans  les  noies  de 
aoo  édition  do  Baldéric,  If.  le  docteur  Le  Giaj  dit  qu'AlbérIe  étant  mort 
le  7  jantier  791,  Hlldowart  loi  snocèdas  ainsi,  le  manuscrit  dont  il 
s^l  datait  de  la  fin  dn  V11I%  siède  on  do  eommenceneiit  dn  IX*. 

J*al  Inntilement  cherelié,  dons  les  écrits  des  divers  chronlqiieors  de 
noire  pays,  le  nom  de  Hadatolphe  pour  le  foire  connaître*  A  ce  passage, 
qo*il  a  emprunté  ani  ÉMmalc»  Unidietmeê  :  c  Refecloriom  etiam  fe* 
•  M^sdt  onm  allinncio  cellario,  Mrjisfne piUuri»  deeorMri  fedt  a 
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Aucan  membre  ne  demande  la  ptrole  sor  les  quesiioiu 

suivantes  : 

Quelles  sont ,  d  après  les  manuscrits  des  diverses  biblio- 
thèques du  nord  de  la  France  et  du  nUdi  de  la  Bel^que ,  Us 
mueres  les  phu  retnarquableM  des  malien  dm  nunfen-âqe  f 

A-r-Oft  trouvé,  dans  ces mmuueritt ,  des  dessins  palim- 
psestes f  —  Quel  est  le  caractère  de  ces  dessins  ei  à  quelle 
époque  remoment'ils  ? 

L'Avemblée  ajooroe  t  Jmcfa'à  l'arrifée  de  M.  de  Lioas, 
reiamen  de  ces  antres  questions  : 

QueUes  sont  les  plus  anciennes  topisseries  historiées? 

Quels  ont  été,  dans  le  nord  de  la  France  et  Le  midi  de  la 
Belgique  y  les  abbés  aritsies?— Quelles  œuvres  leur  doit-on? 

Quels  sont»  parmi  ces  abbés,  ceux  qui  ont  le  plus  pro* 
téqé  tes  arts  ? 

Quelle  aétéiurles  arts  Cinfluenoe  des  dieerses  croisades  f  * 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  la  19".  question,  ainsi 

posée  : 

QueUes  furent  les  principales  forteresses  du  nord  de  la 

Madahi.fo,  pgregiii  iiirinre  Canicracensi  »,  M.  Du  Sommer  ud  [Us 
art$  nu  moi/rn-i'ge .  totiic  H  ,  p.ige  A81,  à  la  noie)  njonte  :  »  I.a  con- 
sécrnlioii  tlu  uoiu  de  a  i  hubûv  arlisle  de  (larabrai  somble  donoer  de 
l'iiuporlance  ù  rc-^  rlivrr'^rs  jM'inturcs  et  ii  l'icuU-  de  ce  f<Wf'.«.  » 

■  Abbé  de  Foiitt  neile ,  tle  Liuenil  el  de  Sl.-(iermain-<ie-Fiaix ,  Ansé* 

•  gise,  dit  Émcric  David  [Ui.sioirc  de  la  peinture",  revêtit  cnticrement 
«  de  peintures  les  murs  et  les  plafonds  i  u'lis»'s,  des  rérectoires  et  même 
fl  des  dortoirs  de  ses  trois  abbayes  :  le  pund-c  M  aualllpuf,  chanoinedt 
t  Cambrai,  fut  chargé  de  Ioum  ces  travaux  et  il  y  acquit  une  très-graode 

•  r^Dlalion.  »  Et,  à  l'appui  de  célle  opinion,  ilcile  la  Vir  de  snint  An- 
êéffise  ,  apud  d'Achery  et  Mabiliont  AoL  SS,  ord.  S,  Iie»ed*,L  U, 

Au.  WlUHT* 
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I^rancfetdu  mUU  dê  ta  Bêiyufim,  du  VI\mXU\  nèeU, 
et  qwl  éaU  leur  caraetèrt  f 

la  parole  est  accordée  à  M.  Tailliar,  sur  ces  deux  autres 
qursiions; 

Quels  ont  été  les  premiers  édifices  commimaïug  de  noi 
contrées  ,  et  quels  caractères  présemmgnt'iUt 

QntlUs  êOÊtt  Uurs  pUa  muÈennes  moUans  de  paùtt 
Dans  les  vito  gallo-romaines  ponirnes  d'Institotions  mn- 
nicipaleSfil  eiiste,  dit-il,  no  bôtel  de  la  Corie. — Cet  édifice 
<;ert  tout  à  la  fois  pour  les  réunions  des  officiers  municipaux  , 
pour  i  adminiiiirâtiun  de  la  justice  et  comme  bourse  de  com- 
merce. 

Après  la  conquête  des  Francs  et  la  chute  da  système  muni- 
cipal de  la  Curie ,  cette  sorte  de  maison  commune  prend  le 
nom  de  maison  de  Justice  ou  de  maison  de  ville  (domus 
jmtUia,  domus  cimtatù). 

Dans  les  villes  modernes  et  dans  les  boorf^  ou  ou  pareil 
édifice  n'existe  pas ,  on  construil  un  grand  baiiiiiont  do  bois 
dont  les  salles  su|)t*rieuressont  sonîrniics  par  de  grossomiujers, 
et  que  surmonte  une  charpente  liée  par  d'énormes  solives. 

Ce  bâtiment  est  nommé  balle ,  da  mot  germanique  hail, 
qui  signifie  bois. 

U  anssi  se  retrouve  un  conclave  ponr  les  assemblées  des 
(>ct)L>>  ins  ;  —  une  salle  de  justice  pour  le  jugement  des  affaires 
crimuiL'Ues  ot  civiles  ;  —  de  vastes  magasins  où  les  coninier- 
çants  étrangers  peu>ei)t  abriter  leurs  balles  de  marcbaudises» 
ordinairement  d'un  gros  volume. 

Une  balle  semblable  existe  à  Roye ,  en  Picardie  ;  âi  Arras , 
à  Donai,  à  Tonrnai,  à  Bruges,  à  Yprea 

A  ces  bfttiments  en  bois,  souvent  détruits  on  endommagés 
par  le  feu  ,  succèdent,  ^ers  le  XII*.  siècle,  des  édifices  de 
pierre  qui  dcvii  iiiu ut  parfois  de  magnifiques  hôlels-dc-ville. 

Ccux-u  bout  complétés  :  par  uu  beHroi  ;  —  pai  une  cba- 
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pelle  ;  —  par  one  prison  ; —par  une  salle  on  maiion  de  peîL 

Cette  deroière  oonetroction  exige  quelques  explicatioiHL 

Déjà,  sous  les  Romains,  on  connais<iait  des  Irenarques 
( praposîti  pacis)  ^  plus  spécialement  chargés  de  luaiulenir 
la  paix  publique. 

Momentanément  écUpeéa  an  milien  des  réfolntions,  cet 
officiers  repanissent  au  moyen-lge  sons  le  nom  d'ImmoNs 
de  la  paix,  d'apaiseors  ou  de  pacificateQr& 

Leurs  fonctions  sont  alors  pins  miles  que  jamais.  One  des 
grandes  plaies  morales  de  celte  époque  ,  c'est  en  effet  la  fio- 
lation  continuelle  de  la  paix  publique,  Tappei  à  la  force  bru- 
tale, la  licence  des  passions  individuelles. 

Investis  du  droit  de  rétablir  l'ordre,  ces  officiers  s'acquittent 
de  leur  tiche^  soit  en  opérant  des  réconciliations,  soit  en 
exigeant  des  trères  et  des  assuremenla. 

Or,  pour  remplir  cette  utile  misrion ,  un  local  lenr  est 
absolument  nécessaire. 

Tantôt  ce  bàtitnent  est  annexé  ou  contigu à  Tlidtel-de-viUe, 
tantôt  il  forme  un  édifice  à  part 

Dans  la  première  loi  écrite ,  donnée  en  ii84  par  rem* 
pereor  Frédéric  à  la  ville  de  Cambrai  et  k  tout  le  Cambréas, 
il  est  fait  plusieurs  fois  mention  de  la  maison  de  paix  qui,  en 
ce  tem{)s,  exbte  à  Cambrai. 

C'est  Ih  que  les  jurés  de  la  paix  exercent  leurs  fonctions. 
«  Î51X  jurés  de  la  jiaix  ,  porte  un  article  de  celte  charte,  peu- 
vent être  constitués  dans  la  maison  de  paix,  avec  pouvoir  de 
rendre  témoignage  en  se  joignant  k  l'on  des  écbevins  dans  les 
causes  où  ib  ont  coutume  d*étre  témoins  avec  eux.  »  Stx 
viri  Jurati  in  éamo  pacU  passuni  ionstiiui ,  qui  possum  rei^ 
timonium  portare  cum  aliquo  scabinantm  m  eis  causis  in 
quibtts  soient  cum  cis  tesuftcari,  (V.  Pièces  jusliJicalîves  du 
Mémoire  de  b\.  de  Choiseul,  p.  26.) 

L'ancienne  maison  de  paix  de  Cambrai  éuit  située  à  i'en- 
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droit  où  s'élèTe  aujourd'hui  rhdtel-de-ville.  BUe  était  le  siège 
de  i'admiojfltratioii  de  la  ville  et  de  la  juridlctioa  échevinala 

JH.  Tbenard  fait  remarquer  qu'il  existait  me  maison  de 
paix  à  Cambrai ,  et  qu'elle  se  trouvaii  au  corps-de-gardo  de 
la  maison  de  ville  actuelle.  M.  Delntire  promet  de  fournir 
à  M.  de  (-auuionl  une  vue  de  cette  maison  de  paix. 

M.  Flattu  montre  uu  maauscrit  qui  a  été  copié  daos  l'ou- 
vrage de  C  arpentier. 

M.  le  chanoine  Thenard  appelle  rattenlion  des  membres  da 
Congrès  sur  un  tableau  dans  lequel  il  a  cra  reconnittrercett- 
Tre  du  Guide.  Le  Congrès  ira  le  visiter. 

M.  de  lianalle,  arcliitccie  de  la  ville,  sera  prié  de  vouloir 
1)1  eu  donner  à  AL  de  Caumout  le  plan  de  rancienue  maison 
de  paix  (1). 

M.  d'Héricourt  communique  à  l'Assemblée  un  plan  de  l'é- 
glise d'AbIain*St.-Nazaire  (Pas-de-Calais).  Cette  église,  qui 
est  peut-être  le  monument  le  plus  pur  du  siyle  ogival  ûaui- 
boyant,  a  besoin  de  réparations  urgentes. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'on  s'occupe  de  conserver  et 
de  réparer  ce  monument 

Le  Secrétaire  j 

C  Dehaisises. 


Mamee  séaaérale  d«  M  Jalllet. 

Présidence  de  M.  ie  d^Hémoovbt. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  i  /2. 
Siégeai  au  hurcau  :  MM.  TaiUt'ar ,  Kervtjn  ei  de  Linas. 
M.  AVilberi  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  gé- 
nérale du  22  juillet ,  qui  est  approuvé  sans  observation. 


(1)  Vdtr,  plus  loio,  une  ooUce  sur  Vanciennt  façatU  de  Tiiôlel-de-ville 
de  (JaiubraL 


A88      œiiGBks  AacHloLoefUDi  db  mncc 

La  parole  csi  h  W.  l'abbé  Dehaisiies ,  quî  conlîlUW  émà 
la  lecuire  de  ses  observatious  sur  l'histoire  de  rt  usi  i^neraeQl  : 
Joiqo'ici  les  efforts  cm  ^  lé  isolés  ;  les  év&iues  ont  prêché  , 
001  foodé  çà  et  là  de»  école» .  mais  nous  n'avons  pas  ¥u  leur 
adioo  «e  développer  p»rloot  à  la  foie.  U  Vll\  liàclet  qoi  ett 
OD  âge  de  repos,  pendant  leqnel  les  infanons  cesKol;  qoi 
est,  selon  la  parole  de  Mabillon  ,  un  âge  d'or,  «hkm  père 
secutnm  (i)  .  va  nous  offrir  ce  specUcle. 

Tandis  que  sainl  Géry»  saint  Achairc  et  saiiii  lUcquier  par- 
eourent  le  Nord  de  la  Gaule,  entourés  de  prèires  et  déjeunes 
dercs  qui  prêchent  avec  eux ,  des  missionnaires  y  arrivent  de 
diveraet  parties  :  c'est,  des  monastères  de  5i.-Colomban  « 
Orner ,  Uomoelin ,  Amand ,  Jonat  ;  el  de  l'Irlande  «  Forsé, 
Liévin,  Foillan.  Ulian,  Biton,  Kilian ,  Autbode  et  Vasnon. 
Éloi  et  Ainé  viennent  du  pays  des  Francs;  lesévêqoes  Aobert 
et  Vindicien  sont  nés  dans  la  Gauk-Bclgique ,  ainsi  que  les 
pieux  leudes  neustriens  Adalbald,  Maugrr,  Landri,  Hunibert, 
Landelin  et  Blaurand ,  et  les  pieuses  religieuses  Framechilde  , 
modra  et  RIcirude;  les  femmes  fortesde  la  Gaule-Belgique, 
Gertrnde.  Bertille  et  Aldegonde.  la  vierge  que  Dieu  honore  de 
visions.  Ces  apfttres,  ces  moines,  ces  sanils,  fondaient  des  mo- 
nastères et,  par  conséqiient,  développaient  le»  écoles  et  le  mou- 
vement littéraire. 

Vers  630,  saint  Aroand,  qui  a  prêché  à  Tournai  ei  à  Garni , 
construit  un  monastère  daos  celte  dernière  ville;  ii  ne  tarde 
pas  è  s'établir  loi-même,  avec  on  grand  nombre  de  disciples, 
sur  les  bords  de  l'EInon.dans  un  couvent  qui  bientôt  portera 
son  nom  ;  et ,  en  63&,  il  décide  Adalbaid ,  leode  de  Douai,  ï 
éleK«« une  égliee  eides  oenstrttctions  pour  plusieurs  rellgieoi 
dans  lesmartais  de  îliarchiemies.  Qui  pourrait  mettre  en  doute 
i*exi»teuce4ie& «cotes  dans  ces  deux  dernières  abiiayes,  destinées 
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à  former  d«  prêtres  H  des  roiaiioRonres  ;  poarkfqaeUcBitiDt 
Aaïaad  rapporta  de  Roma  db  grand  nombre  d*ottTrages  ;  dont 
rérudit  Jonates*  éieté  dans  le  savant  monaMèrede  Robbio,  dc- 
Tint  bientôt  abbé,  et  qni»  an  IX*.  aidde,  détinrent  oélèbroa: 

Marchiennes ,  par  sa  bibliothèque  que  brûlèrent  les  NcF' 
m  nuls;  Sl.-Amand,  par  ses  professeurs,  sous  qui  le  neveu 
de  Uiarleinagac ,  ie  frère  d'Alcoin  et  ie  fils  de  Charles-le- 
Chante  vinrent  étudier  (1)  ?  Nous  eu  aareasnoe autre  preuve 
en  lionvant  des  écoles  établies  dans  des  abbayes  moins  iiÉpor* 
lentes ,  Ibodées  aund  sons  l'iospiraiion  dn  même  saint 

Dans  te  monastère  de  Haoïmont,  Vubner,  frère  chargé  de 
conduire  les  tKBufn,  avait  reçu,  d'un  autre  religieux,  quelques 
leçons  de  Icrture  et  d'écriture  :  l'abbé,  éfoniic  de  ses  progrès, 
lui  permet  de  participer  à  l'enseigncnicnl  que  rt?cevaient  les 
moines  destinés  au  sacerdoce,  et  il  est  admis  au  rang  des 
clercs  (2).  li  y  avait  donc  une  école  i  Hantmont,  comme  il  en 
exîslak  aussi  an  couvent  de  JNiveHes*  où  la  savante  sainte  Ger- 
trode,  uoB  contente  dVnsetgner  elle-même  rÉcriture^Sainle  b 
SCS  religieuses,  avait  demandé  des  livres  de  Rome  et  de  l'Ir- 
lande, les  moiues  Uiiai»  ei  Foillau  (|ui  doMiiprcnt  dus  lt'<  (  iis  de 
chant  et  de  poésie  ;  et  au  couvent  do  Vuk  iicienin  s,  où  lierlinde 
ei  Eelinde  apprirent ,  au  commeocemeot  du  Vili%  siècle ,  à 
lire,  k  écrire,  ài  peindre,  k  chanter,  i  broder  sur  or  et  à  assortir 
des  dessins  de  pierres  précleoses  sur  la  soie  ;  et  au  couvent  de 
Hanbeuge,  où  sainte  Aldegonde  écrivait  un  livre  de  visions;  et 
à  celui  de  Sl.-.leaii  de  l.aon.  où  sainte  Anstrude,  foruiée  aux 
■  lettres  dès  sa  jciiD'  sse,  s'exerraii  ;i  in'^truire  les  jeunes  filles  et 
les  jeunes  re%icuses  (â).      Vie  de  saint  Landri^ùkâu  fon- 

{i)  Acta  Sanct.  liclgii ,  \.  IV,  p.  227  et  pauim* 
(2)  Actn  Sanet.  Belyii ,  l.  V ,  p.  874. 

(3J   l  lia  S.  Gertt  uilis ,  ttucl .  ('<i(Tro,  p.  151.  —  Anualc*  SS.  ordinis 

S.  Btnedkii,  i.  Ilj,  p.  609.  —  Bollandisies,  U  iU  meoaisoiarL,  p.  388. 
—  UUu  liuér,,  t  m,  p.  hkb. 
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dateur  de  BaotmoDl ,  noot  fait  coonaltre  que  les  leodes  àn 
VIK  siècle  étaient  formés  à  la  conoaisaaoce  et  à  la  pratique 
des  lettres,  pour  arri?er  plus  facilement  aux  charges  et  m 

hoiiueurs,  et  les  Actes  de  saint  1  cindelin  montrent  baiai  Auberl 
développant  l'école  épiscopale  fuudée  à  Cambrai  depuis  près 
d'un  siècle  et  y  recevant ,  à  la  fois,  les  clercs  et  les  laïques. 
Quand  Landelin  sera  converti,  il  ira  fonder,  dans  les  bois  de 
la  Tbiérache  et  de  la  Fagne  ,  les  monastères  de  Crespin ,  de 
"^^'alers,  d'Alue  cl  de  I>obbes;  l'école  de  celte  dernière  abbaye 
produira,  au  comnicnccmenl  du  VIII*.  siècle,  les  lilléraleurs 
les  plus  distingués  de  cette  époqae,  et,  plus  tard,  elle  sera  une 
pépinière  de  missionnaires,  d*é?éque8  et  de  savants  (1).  Saint 
Humberl ,  qui ,  avec  saint  Amand,  avait  fait  un  pèlerinage  otf 
limina  apostolonnn ,  enseignait  rÉcrilure-Saiiil*'  avec  lanl 
d'éclat  dans  son  couveiil  de  iMaroilles,  que  l'abbei^e  de  Mau- 
beuge  alla  lui  demander  des  leçons.  Dans  le  pays  des  Morias, 
Bertin ,  Momnolin  et  Ébertramne ,  sortis  du  monastère  de 
Luxeuil,  fondèrent  le  monastère  de  Sithto  ;  les  études  surdéve- 
loppèrent non  moins  qu'b  St. -Amand  et  à  Lobbes;  comme 
Momnoliii,  les  missionnaire  tjuoroiiy  foi  iii.'iii  tlcv^tiont  savoir 
prêcher  en  latin  aux  prêtres,  en  gaiio-romain  aux  indigènes  et 
en  tndesqne  aux  Francs  ;  bientôt  la  bibliothèque  de  cette  ab- 
baye, qui  porte  le  nom  de  St. -Bertin,  sera  assex  considérable 
pour  que  Charlemagne  accorde  à  ses  religieux  le  droit  de 
chasser  dans  les  forêts  i  uvales,  afin  de  se  procurer  le  cuir  né- 
cessaire à  la  reliure  de  leurs  livres  (2). 

Des  écoles  existèrent  donc  dans  le  nord  de  la  Gaule  depuis  la 
prédication  du  christianisme  jusqu'au  VIIK  siècle.  Il  reste  à 

(i)  Acta  Smut,  BelffU,  t.  V,  pw  206  et  207  ;  t  IV ,  p.  *  Dc»- 
lombct,  iHêtoiredei  taûtf*  du  diocèse  de  Cûmhrm,  '^^^  ^ 

dêUn ,  ^  102.  —  BUtoirt  titîér,  de$  Bénéd.,  t  IV,  p.  92. 
.    (2)  Âeta  San€i,  Bet^ii ,  L  IV,  p.  405»  —  Malbrancq. ,  De  Jferiii» , 
L  I,  p.  387.     AMé»  de  Su-Bertin,  par  de  U  Plaue,  p.  &0. 
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Toir  comment  en  «Mlirool  réloquence,  l'histoire  et  la  poésie, 
ces  Ml  balances  de  toute  iiitérature.  On  a  souvent  répélé  qu'il 
n'y  avait  point  d'activité  ialellectuelle  dans  les  trois  premieri 
liècles  da  moyen-âge,  et  pourtant,  dit  M.  Gnliot,  il  y  eneot 
bcaoGoop.  Uais  c'était  une  aciitité  tonte  d'application,  de  dr- 
con!)taiice,  qui  ne  s'adressait  point  k l'avenir  :  le  présent,  ses 
btboiiis,  sa  destinée,  les  intérêts  et  la  We  de  ses  cuiuempoi  ains, 
c'était  là  le  cercle  où  se  renferroaii  la  littérature  de  cette 
époque.  Mais  elle  est  féconde  et  poissante;  et,  dans  ces  siècles 
qui  paraissent  stériles,  on  découvre  un  inonde  d'écrits  qni, 
sinon  par  leur  valeur,  do  moins  par  leur  nombre  et  l'ardeur 
qui  y  règne,  attestent  uu  iiiuuvemcni  des  esprits  et  une  fécon- 
dité assez  rares  (1). 

Au  milieu  de  conurées  encore  couvertes  de  bois  et  de  ma- 
rais, de  peuples  les  uns  païens,  les  autres  idolâtres,  quelques» 
uns  hérétiques,  tous  ignorants,  tous,  soit  barbares,  soit  gallo- 
romains,  adonoésàde  brutales  passions,  l'action  du  prOtre  dut 
être  variét  ,  rnais  toujours  puissante  ;  il  lui  fallaii  laritol  prû- 
cher  avec  feu,  lautOt  instruire  avec  onction;  ici,  se  raidir 
contre  la  barbarie  ;  là ,  se  faire  tout  à  tous  avec  les  faibles  et 
les  esclaves.  Citons  quelques-uns  de  ces  noms  si  nombreui  de 
missionnaires,  d'évéqucs,  d'hagiographes  et  même  de  poètes 
qui  s'offrent  tlaiis  i'obscmik  de  ces  siècles  que  l'on  croit 
déshérités  de  gloire,  et  parlons  de  quelques  écrivains  qui 
soient  comme  le  type  des  autres. 

Saint  Arnaud  est  pour  la  Flandre  ce  que  saint  Boniface  fut 
poor  la  Germanie.  Né  sur  les  bords  de  la  Loire,  il  avait  vécu 
quinze  ans  dans  la  solitude,  quand  soudain  il  part  pour  Rome. 
Au  tombeau  des  apoiK  s,  où  il  fit  la  veille  d'armes  du  mission- 
naire, saint  l'ierre  lui  ordonne  de  prêcher  la  foi  dans  le  nord 
de  la  Gaule.  Il  y  arrive  ;  on  ciel  rigoureux,  une  terre  stérile. 


(1)  Guixot,  But,  dê  la  civilisation  tn  France,  t,  II,  p.  7. 
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an  peuple  barbare,  voilà  ce  qu*il  trouve  à  Toarnai  et  à  Gaad. 
Il  erre  aeul  etsans  asile,  c  Que  de  fois,  s'éerie  soo disciple  Baa- 
f  demoni,  ne  fat-il  point  injorié  par  les  femmes,  menrtri  de 
«  coups  par  les  hommes  et  jeté  dans  les  rivi^iest  »  Se  poit- 

bajue  parole  renverse  enfin  les  statuer  d'Hésus  et  les  chênes 
sarrrs.  Il  fonde  des  iiioit.ivtÎTfs  ponr  garder  ses  coiiquèies  »l 
marche  à  d'auires  conibais.  Peu  après,  dans  une  églu>«,  de- 
vant le  peuple  rassemblé,  il  fait  retentir  aux  oreilles  de  Dago- 
bert  le  TV  ei  ille  wr  do  prophète  Nathan.  Les  barbares 
Slaves  Tentendeot  s'écrier  :  «  A  b  tête  de  la  milice  sacrée  ert 
«  Jésos-Christ;  c'est  le  conquérant  des  âmes.  Entrez  dans  son 
«  camp;  revêtez-vons  de  ses  armes ,  «lu  r.tsqne  de  la  foi ,  de 
«  l'épée  des  saintes  paioies  et  de  la  cmrassotiu  salut.  «  Nous 
le  retrouvons  à  Rome ,  à  Gand ,  à  Nivelles,  <i  Paris,  dans  la 
Gascogne,  dans  le  Bugey.  llTientdemander  quelques  jours  de 
repos  à  son  abbaye  de  SL -Arnaud;  mais,  malgré  son.age,  3 
laisse  la  crosse  et  la  mitre  et  dit  à  ses  disciples,  avec  saint  Bo- 
niface  :  •  Je  vais  accomplir  mon  voyage  :  je  ne  puis  me  dé- 
«  tourner  du  clieniin  désiré;  rar  le  t<  iiii.s  de  ma  fin  est 
«  proche.  Mais  \ous,  nies  fils  hien-aini«'s  ,  leroHiuz  la  con- 
«  slruction  de  mes  églises  et  déposez  ici  mou  corps  usé  par  le 

<  poids  de  bien  des  années.  Mes  enfants,  n'oubliez  rien  de  ce 
«  qui  est  nécessaire  à  mon  voyage,  et  placez  dans  le  aocw- 

<  rtnm  où  est  la  Bible  lelinccol  qui  doit  ensevelir  mon  oonis 
«  dans  peu  de  temps.  »  Amand  revint  mourir  au  milieu  des 
siens  :  entouré  de  disciples,  d'abbés  el  d'cNéques,  ii  bénii  son 
monastère,  rappela  s<'s  travaux  et  termina  ainsi  :  «  Mon  corps, 
M  fatigué  et  déjà  presque  à  demi-mort  de  vieillesse ,  sortira 
«  bientôt  de  ce  monde.  Puisque  Dieu  qui  m*a  conduit  dans  ce 
«  petit  monastère  d'BInon  veut  que  j*y  meure,  je  demaiide,  je 
t  conjure,  au  nom  de  Jésus-Christ,  que  personne  ne  s*oppose 
«  à  ce  que  mon  corps  soit  inhumé  avec  ceux  de  mes  frères  de 
«  ce  couvent.  S'il  y  avait  quelqu'un  qui  osât  l'empêcher  et  qui 
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«  préleudîi  arracher  mon  corps  à  ce  monastère,  qu'il  encoure 
t  riodignalion  de  la  Sainte-Trinité  ,  qu'il  soit  excommunié 
«  dans  toutes  tes  églises,  qu'il  subisse  le  sort  de  Coré,  de  Di- 
«  tban  et  d'Abiron,  qui  ont  été  engloutis  vivants  dans  les  en- 
■  fera  I  »  Quelle  énergie  devait  avoir  eue  ce  missioooaire  qui, 
à  80U  eitréme  vieillesse  »  quelques  heures  avant  sa  mort, 
trouve  encore  ces  terribles  paroles  où  l'on  sent  passer  à  la  fois 
la  puissante  poésie  du  nord  el  le  souille  inspiré  des  prophèlcâ 
de  la  Terre-Sainte  (1)  ! 

En  regard  de  cette  ardeur  du  missionnaire,  ressortent 
mieux  la  charité  et  roociion  de  saint  Éloi  et  de  saint  Géry, 
Calme,  aimé  de  tous,  portant  à  ses  côtés  une  aumônière  son* 
?  eut  fouillée  par  sa  main  bienfaisante,  le  premier  allait  délivrant 
des  prisonniers,  bâtissant  des  églises ,  honorant  les  corps  des 
martyrs,  ciselant  des  châsses  délicatement  ouvragées  pour  les 
saintes  reliques;  une  onction  douce  el  calme  k  s[)ire  sur  ses 
traits  et  dans  ses  écrits.  Il  faisait  pleurer  d'ailendrissement 
ceux  qoi  Técoutaient  ;  car  il  pleurait  lui-même,  dit  son  bio- 
graphe; et  lorsqu'il  lisait  la  Bible,  il  devait  s'interrompre  pour 
laisser  conler  ses  larmes.  Saint  Gérj  était  plus  connu  encore 
par  son  amour  pour  ceux  qui  souffraient,  les  prisonniers,  les 
esclaves,  les  lépreux.  Ses  douces  paroles ,  ses  pieuses  prières, 
obicnaieut  leur  grâce  do  l'honiineou  du  ciel  qui  faisait  des  mi- 
racles. «  Il  parlait,  dit  un  écrivain  du  VU',  siècle,  avec  le  soin 
•  le  plus  grand,  nourrissant  les  uns  de  lait,  les  autres  de 
«  mets  solides  ;  souvent  il  prenait  un  exemple  dans  la  Bible 
«  ou  dans  mistoire  évangélique,  pour  en  tirer  des  leçons  de 
«  morale;  il  exposait  la  foi  avec  unt  de  charme  qu'il  s'atti- 
«  rait  la  bienveillance  de  tous  ses  auditeurs.  Tant  étaient 

(1)  BoHaml,  VI  febr.  —  VUa  5.  Àmandi,  aucU  BaudenoDl.  —  Des- 
toiBbes,  Fi*  d»  mini  AiÊumâ,  pb  ISl.  —  Hùtoire  Uttér,,  par  Ampère^ 
I.  n,piUS. 
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•  gracdes,  ajoute-t-il,  son  aolorité  et  sa  grâce,  sa  science  et 
t  son  ooctioo  (i)  I  » 

Voilà  le  missioQiuire  et  les  évêques.  Qoelques  phrases  d*iia 
sermon  tradail  du  todesqae  nous  donneront  une  idée  de  h 

simplicité  avec  laquelle  prOchaient  d'ordinaire  ies  ecclésiasii- 
ques  des  paroisses  :  «  Écoutez  ,  mes  enfants  ,  la  règle  que 

•  vous  devez  garder  dans  voire  cc£ur  ;  car  c'est  le  symbole  do 
«  cbristiaDisme,  inspiré  par  Dien,  institué  par  les  Apôtm 
9  Gomment  se  dirait-il  chrétien ,  cdoi  qui  ne  ?  eut  ni  ap- 
«  prendre»  ni  retenir  le  peu  d^articles  de  cette  foi  qui  doit  le 
«  sauver?  » 

■ 

•  Dans  CCS  serinons,  dit  M.  Guizoï,  aucune  préoccupation 
«  de  bien  par  l«M-;  l'orateur  va  au  fait  ;  il  toiii  ne  et  retourne 
«  dans  le  mèiue  cercle;  il  ne  craint  pas  la  familiarité,  la  vui- 
«  garité  même  ;  il  parle  brièvement,  mais  11  recommence  tooi 
«  les  matins.  Ce  n'est  pas  de  Téloquenee,  c'est  de  la  puissance 
f  religieuse.  •  Ces  paroles  prouvent  qu*il  y  avait,  ao 
VII*.  siècle ,  une  véritable  littérature  religieuse.  Il  y  avait 
plus  :  définissant  les  doctrines  théologiques  et  philosophi- 
queSf  discutant  et  argumentant,  les  prédicateurs  faisaient  en- 
trer dans  les  iotelligeiices  la  lumière,  l'idée  si  grande  d'un 
Dieu  unique ,  d*un  Dieu  sauveur ,  ils  forçaient  les  esprits  an 
raisonnement,  et  les  forçaient  k  se  replier  sur  eux-mêmes,  ï 
penser  à  la  vie,  à  la  mort,  à  réternité;  ils  les  eondaisatent  de 
la  vie  matérielle  à  la  vie  iniellectueUe  et  morale. 

Tandis  (juL  1(  S  prêtres  et  les  missionnains  prêchaient,  daiis 
les  niotiastèrcs  les  i  cltgieux  éci  ivaienl.  A  une  é(Ki(jue  où  tons 
les  éiéuieuls  de  la  M}€iété  étaient  confondus ,  sans  être  jamaii 
unis,  l'histoire  politique  était  Impossible;  jamais  ne  se  pro- 

(1)  Deslombes,  Saints  du  dioc. ,  saint  Éloi ,  U  I,  p.  310.  —  Ilist, 
iittér. ,  par  Ampère,  Ga  du  (.  11  et  commencement  du  t.  UI.  —  Âeta 
Sanct,  Belgii,  U  IJ ,  p.  297.  —  Deslombes,  p.  142. 
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doisaieDt  de  faits  généraax.  Seule,  l'Église  aura  ses  écrivaiM; 

mais  ce  seront  des  évéïieinenls  particuliers,  des  biographies 
qu'ils  nous  donneronl.  Car  pu  le,  par  aiiiour  pour  un  saint, 
pour  édifier,  pour  composer  un  livre,  ils  recueilleront  les 
iaits  oQ  les  iradiiions;  et  l'on  aura  ies  actes  et  plus  tard  les 
légeodes. 

Les  Kles  sont  le  récit  de  la  vie  d'un  saint,  recueilli  par  des 
écrivains  presque  contemporains,  et  souvent  par  ses  disciples 

ei  sei»  jiuis.  Écrits  sous  l'œil  de  Dit  i;,  an  sein  du  pays  ou  6Q 
soni  pa.ssôs  les  événemenls,  par  di  s  iiouinici  simples  et  pieux, 
ces  ouvrages  ont  une  valeur  sérieuse  ,  et  d'aulanl  plus  qu'ils 
sont  publiés  et  répandus  dans  les  lieux  mêmes  où  se  sont 
passés  les  faits  qu'ils  rapportent.  Ainsi  en  est-il  de  la  vie  de 
saint  Colofflban.  Jonat ,  le  premier  abbé  de  Uarcblennes ,  a 
connu  le  saint;  il  a  été  le  secrétaire  de  l'abbé  Atlate,  son  suc- 
cesseur ;  (les  itmoins  oculaires  des  événements  ont  été  con- 
suiiés;  l'auteur  a  fait  probâbleuient  un  voyage  en  liiandc, 
pour  y  étudier  la  vie  du  saint  ;  après  avoir  travaillé  pendant  trois 
ans  il  son  ouvrage,  il  l'envoie  à  l'abbé  de  Luxeuil  qui  doit  le  re« 
voir,  et  il  ne  le  publie  qu'en  protestant  qne  tout  ce  qu'il  rap- 
porte lui  a  été  assuré  par  des  témoins  dignes  de  foi  (i).  Les 
Actes  de  sainte  Aidegonde  de  Maubeugeont  été  écrits,  immé- 
diatement après  sa  mort ,  dans  son  monastère ,  par  un  prêtre 
qui  l'a  connue  et  qui  avait  sa  confiance;  et,  quand  l'écrivain 
rapporte  des  visions  qui  paraissent  étonnantes  à  ceux  qui  ne 
conçoivent  pas  que  Dieu  accorde  des  faveurs  li  certaines  âmes, 
il  déclare  qu'il  a  des  témoins  ou  des  preuves  irrécusables  (2}. 

(1)  Dom  Cellier,  Bist,  de»  wteitr»  iacri»,  t  XVII ,  |k  S57  et  sq* 
Bi$U  lUtir,  de»  Bénédictin»,  t.  III,  p.  60S.  —  MsbUion,  Aet,,  t  II, 
p.  486  et  tq.  —  AmhoL  ord,  &  Bened,,  I,  XI,  aoD.  SIS  etiq, 

(S)  ÀctaSnBdgH,  I.  IV,  p.  191  etsg.— MabilL,  Acf.,  t.  Il,  p.  SIS» 
SIS»  SIS»  —  iKil.  Uitir,,  t  III,  p.  SS9. 
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Un  prôtre  de  Nivelles  écri!,  dans  les  même^  conditions,  la  rie 
de  sainte  Gertrude  et ,  plus  lard  ,  celles  de  sainte  Bc^ .  de 
iatoce  IIU  et  de  sainte  Modesu  (i).  Les  actes  de  mat  Aoiaad 
sont  rectteiNîs  par  Baudemoiit,  son  disciple;  ceoi  de  sriot 
ttof ,  |iar  SilM  Oneii  •  sou  «ooipsgnoB  d'apooielat;  ceux  de 
saint  Sylvain,  par  l'éffiqoe  Anténorqoi  avait  prêché  afec  lui  ; 
ct'u\  lie  saiiu  Wimoc,  p^r  on  écrivain  prewjut:  coiut^uiporaïf), 
et  ceux  dessaiots  de  Lobl>es,  Landelin,  Ursinar  et  An  son,  par 
des  reKgieuK  qui  ont  f  éco  de  leur  tempe  et  dm  la  ssène  sb- 
btje  (î). 

Des  garMfies  d*aulheitticité  eiîsteni  même  pomr  les  AcHe 

qui  n'ont  été  écrits  (pi'assez  long-ltMiips  aprrs  la  uutrldu  saint, 
ou  qui  ont  été  recopiés  et  renia  nié. s.  Ooni  Pi  Ira,  dans  remar- 
quable Introduction  à  ia  vie  de  saint  Léger,  le  proore  d*aMi 
manière  irréfuuble,  en  eommenunt  la  préface  qoe  le  vM- 
rable  Bède  a  jointe  à  sa  Vie  de  umu  Cmhhert,  et  celle  d*R«> 
bald  à  l'histoire  de  sainte  Rictrnde.  Noos  noos  contenterons 
d'en  donner  une  preuve,  en  traduisant  lextin  !]♦  fik m  îe  pro- 
logue du  religieux  qui  avait  recueilli ,  par  ordre  de  i  evinfoe 
de  Cambrai ,  les  écrits  reiatili  à  saint  Géry  :  «  Autrefois, 
t  Père  irès-sainl,  nous  possédions  la  vie  de  notre  pieux  pasisqr 
t  et  pontifé  Géry.  dans  un  livre  étendn  et  admirable,  donc  ce 
«  peiit  ouvrage  (]uc  nous  avons  mainlenant  avait  été  exu  jii  : 
t  les  vieillards  nous  Tont  appris.  Mais  la  fureur  des  pakiis  a 
«  brûlé  ce  livre  avec  un  grand  nombre  d'autres  Ponr  re« 

•  trouver  an  trésor  d*un  si  grand  prix,  nws  avet,  tes  voire 

•  soRicitode,  ordonné  de  faire  des  recherches  dans  les  bîMio* 

•  thèques  des  pays  voisins  et  môme  de  contrées  éloignées, 
f  Et  vous  n'avez  pas  eu  de  repos,  jusqu'à  ce  qu  ua  étranger 

(1)  mÊt.  attér.  ÉÊê  BMdku,  t  IV,  pb  St.  -  MabiUi»,  àtt„ 
165  et  ti|i  p.  471. 

(2)  Àeta  5.  AéI^iï«  t  IV, p.  Wf  t.  01,  prflSOii  VI,  fw  Md^h 
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•  Viêde  smnt  Géry,  moHM  bugue  que  ceNe  qui  était  perdue, 

«  mais  plus  cleiiduc  qutj  ia  uùUl'.  V  ous  aujourd  hui 

•  que  je  corrige  la  barbarie  du  slyle  et  que  je  fasse  de  ces 

•  deux  livres  un  seul  ouvrage,  diaogeaiuies  expressions  sans 

•  toocher  aux  idées  :  je  vous  obéirai  (1).  «  Ce  prologne  prouve 
que  Ton  faisait  de  soigoenies  invealigatioDS  pour  déooovrir 
les  maniiscrits  pouTaot  exister ,  et  que  ^  toot  eo  donaaat  vm 
nouveau  slyle,  ou  n^pn  lait  les  évéïiemcnh  cl  les  pensées. 

C'est  à  ces  Actes  ((ii'ont  été  eniprunlées  les  légendes.  On  a 
douné  primiliveuicm  ce  nom  au  récit  de  ia  vie  d'un  saint , 
remanié,  souvent  abrégé,  parfois  allongé,  pour  lonnerme 
leçon  qai  devait  être  lae  (le^iendu)  dans  Toffice  des  Sainisi 
Pins  urd,  l'on  a  appelé  de  ce  mid  les  viea  de  saints  aniquellea 
de  pieux  auteurs ,  poussés  par  le  désir  de  vivifier  la  foi  et  la 
piété  ,  el  par  l'ardeur  dv  leur  iniagmaiion,  ontajouté des  faits 
nouveaux,  des  traditions  toul-à- lait  incertaines,  ou  même  des 
miracles  empruntés  à  d'autres  récits  hagiographiques.  I/bis- 
toire  doit  se  défier  de  cet. écrits  légendaires,  bien  diffêrenla 
des  Âctetf  Ton  y  rencontre  des  eiagéraiions ,  des  faits  na- 
turels devenus  des  miracles ,  des  symboles  pris  pour  des  réa- 
lités. 1  t  poui  iani,  il  lie  faul  i>;is  rejeter  tous  les  événements 
merveilleux  d  une  manière  absolue.  Pour  convertir  les  peu- 
ples barbares ,  Dieu  dut  peruiettre  plus  d'un  miracle  ;  ces 
saints  missionnaires,  qui  ne  vivaient  que  pour  le  ciel ,  ne  de* 
vaient'ils  pas  être  en  communication  avec  les  Anges  et  les 
Saints  7  Vraie  ou  fausse ,  la  légende  a  eu  une  influence  im- 
mense sur  la  société.  C'est  dans  les  rédts  miraculeux  dont 
elle  est  pleine,  que  les  ppnpli  s  des  piciaiers  siècles  du  moyen- 
ftfi^c  puisent  leurs  idées;  ils  détestèrent  l'esclavage  en  voyant 
saint  fiavon,  converti,  tomber  aux  genoux  de  celui  qui  était  au- 


(1)  É€ta  5.  Beign,  I.  II,  178. 
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pira? ant  mua  esclave  ;  la  eonfiance  en  Dîea  éana  le  danger 

leur  sera  enseignée  par  les  matelots  qui ,  [w^ciiaiu  h  baleine 
sur  la  mer  de  Breiagnr,  oui  été  protégés  par  saint  Vaast  ;  samte 
Maxellende  et  sainte  Dympna  leur  feront  connaître  le  prix  de 
la  chasteté  ;  ils  ssomt  sralager  le  panrre,  en  yo^i  saint 
Josse  distriboer  aox  indigents  tout  le  pain  qne  cooilent  son 
monastère  (1);  dans  tous  les  récits,  ili»  appieûdrDUl  la  piété  «t 
la  venu. 

Ib  y  appruodroni  aussi  la  poésie.  Ceox  qui  se  sont  occupés 
de  ÏHiêUnre  Uuérairt,  vcBt  répétant  <|a*aii  TI*.  et  an  VIK 
siècle,  la  poésie  Jette  an  dernier  reflet  à  la  cotir  des  rois  mé 
rovingiens  :  ils  ont  raison  s'ils  parlent  de  la  poésie  des  mots , 
des  strophes,  des  périodes.  Mais  s'ils  parlent  de  colle  créa- 
tion inspirée  qui  saisit  l'esprit  par  la  splendeur  de  la  vérité , 
lè  CŒor  par  la  clialear  du  seniitient ,  inmaginatioD  pir  Tan- 
^adeose  originalité  des  ooncepfioos,  rbomme  tout  entier  par 
ce  qu'elle  a  d'élevé  et  de  soafve ,  ils  la  trooreront  dans  les 
I%endes.  Les  anges  ^  tcnLlenL  k  urs  ailes  pour  pi  ole^erk  suiii- 
ineii  du  jeuuc  lladelin  et  donnent  à  sa  mère  un  voile  parsemé 
de  fleurs;  c'est  en  se  mirant  dans  un  roisseau  quesalme  Aos- 
trebertlie  volt  le  voile  qui  doit  couvrir  son  liront  dans  nn  cou- 
vent; saint  Hédard,  encore  enfant,  est  exposé  à  l'orage  :  parce 
(^u  il  a  fait  ua  aclc  de  cliaiiié,  un  aigle  le  protège  de  It  pluie 
en  étendant  ses  ailes  sur  sa  téte;  les  oiseaax  mangent  dans  la 
main  de  saint  iosse  comme  des  colombes  privées  ;  le  ciel 
B*entr'onvre  devant  la  pieuse  sainte  Aldegonde;  au  contraire, 
Landelin ,  ancien  chef  de  volenrs,  se  voit  cité ,  vivant  encore, 
au  jugement  de  Dieu  ;  rirlan  iais  Fursé  est  conduit  par  trois 
anges  dans  te  paradis  et  dans  i'cnfer,  comme  Dante  par  Virgile 
et  Béatrice  (2).  Terminons  ces  relations,  qne  nous  ponrridns 

(0  Àcta  5.  Belgii,  t.  III,  p,  507  { L  U,  p.  7S.  —  Lef  Samu  ét  Sr§- 

tagne,  !.  II,  p.  129,  r(r. 

{i)  Annal.  SMui.  &  BeoedicL  ;  Vita&  AdeUni}  YîUS.  Anttrcbcrtlwb 
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si  fâciienieui  muUijilkr  ,  par  la  légende  et  les  vers  de  l'an  de 
«8  Irlandais  qui  vinrent  coBvertir-  les  pMpladet  saufages  de 
de  la  Fbmlre»  uiiit  LiéwîD. 
Quand  sa  mire ,  AgaihiNa ,  feoNiie  de  chef  d%B  dan ,  Vtm, 

plongé  dans  l'eau  baptismale,  Liévin  apparut  aux  yeux  de  tous 
avec  une  liainme  sur  la  téte;  sa  main  qui  devait  bénir  les  peu- 
pies  était  resptoadiaeanle  comme  l'or,  et  des  cbanis  célestes ^ 
préludes  draee  accorda  t  ré|>élaieiit  an  kin  :  C'en  le  iiîe^ 
aioié  des  iMmena  et  de  Dieu  (1).  »  Daos  lee  «MoastèiiBe  de 
Virlande  il  étudie  la  sainte  Écriture  et  la  iiitcralure  profane  ; 
il  prie  au  pied  do  Ij  croix,  mais  il  clianie  aussi  de  vieilles  bal- 
Jades  sur  la  harpe  oâlioaale,  et  ses  compagoona  l'appelieiil  du 
noiD  de  èarde* 

Ua  jbnr,  il  regarde  h  mer  Jointaine  ;  H  se  dil  cpi'aahdett  da 
ses  vagues,  il  est  des  peuples  qui  ne  connaissent  pas  la  loi  de 
Dieu  ;  il  part.  Comme  saint  Pierre  ,  il  marche  sur  les  flots,  et 
SOBS  ses  pieds  d'apùire ,  les  vagues  se  déploient ,  ainsi  qu'un 
tapis  é»  veidufle,  émailié  de  fleofs.  11  aberde  près  de  6aiid« 
mr  an  rivage  qui  porte  csoora  sen  nôm  ;  il  parle ,  en  ne  r4> 
coule  pas;  il  s'avance,  on  le  repousse;  il  noos  apprend  lui- 
même  ses  boulTriiuccs  dana  une  pièce  de  xis  latins,  qui  est 
l'un  des  plus  beauiL  morceaux  de  poésie  qui  aieot  été  com- 
pesés  dans  m»  oantrèes  k  celte  époque; 

Avec  Qoeinagiiialion  aomfare  qui  nppellè  Mas,  Il  moatrei 
sons  un  ciel  sans  l[imiùrc,un  peuple  barbare  qui  s'agite.  tOpeil* 
pie  i  s'écne-t-ii,avec  l'énergie  et  la  joie  des  missionnaires,  quel 
mal  ifai-je  ftit?  c'est  la  paix  que  je  t'apporte,  pourquoi  me 
déclarer  la  gaerre?  Malstakniierie  fera  ma  glaire  Je  sali  en 
qui  je  me  confie  :  Oiea  promet  ;  qui  pourrait  donterf  %  Lesaint 

n*.  à  ;  s.  Judoci,  D**.  6  et  10;  ssacts  WaldebrudCt      fict  7.^it(<a 
S.  Bd<jxi,  L  IV,  p.  450  et  sq. 
(i)  àmaÊàé  SMttl.  &  BoMdkl.,  n«*.  âàaO, 
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misskniiiaire  avait  trouvé  un  êsSh  au  monastère  de  Gand.  Flor- 

berl ,  l'abbé  de  ce  monastère,  lui  envoyait  des  vîvrw  ;  et  Liévin* 
après  quelques  vers  consacrés  à  sa  louaii^c ,  poursmi  ninsi  , 
avec  une  grâce  qui  rappelle  les  idylles  de  Théocnle,  qu  il 
avait  probablement  étudiées  en  Irlande  :  <  Tandis  que  j'écris 
ces  vers,  FAne  des  provisioiis  arrive  es  tonte  bAte,  et  aon 
condocteur  entre  pliant  sons  le  fardean.  Il  m'apporte  les  mets 
qui  plaisent  aux  laboureurs,  et  le  lait,  etiebeorre,  et  les 
œufs;  les  fromages  pressent  le  jonc  des  paniers  trop  étroits.  » 
Nous  laissons  à  regret  des  vers  charmants  pour  arriver  5  ceux 
où  Liévin ,  répondant  à  Florbert,  qoâ  lui  demande  l'épi- 
taplie  rimée  de  saint  Bavon ,  fait  an  retonr  snr  sa  jeonesse  : 
•  Le  missean  qu'alimente  nno  source  avare,  ne  fournit  qu'an 
peu  d'eau  an  voyageur  fatigué  ;  ainsi  moi  qui,  autrefois  dsns  . 
celte  Iiiaiide  où  llorissaii  l'étude  ,  avais  io  nom  de  barde  , 
j'ai  quitté  le  couisicr  du  porte  :  j'écris  en  pro^o.  Moi,  que 
l'on  vantait  comme  capable  de  faire  résonner  les  vers  de  Pin- 
dare  sur  une  lyre  humide  encore  de  l'onde  de  Castalie ,  les 
Muses  ne  m'inspirent  pins  qu'un  chant  sans  harmonie  :  brisé, 
mon  cœur,  en  deuil,  ne  sait  plus  s'abandonner  à  desrfaythines 

joyeux,  je  ne  suis  plus  ce  que  j'ai  été  »  Il  donne  enfin 

répiiaf^lu'  (lu'on  lut  avait  demandée,  et  termine  ainsi:  «  Flor- 
bert ,  en  l'envoyant  ces  vers ,  Liévin  demande  qu'ils  soient 
gravés  sur  la  pierre  :  lorsque  les  muis  du  monastère  seront 
ruinés,  le  marbre  conservera  encore  son  nom  soussesdèbria»  • 
£n  entendant  le  poète  parler  de  cette  pieire  sépulcrsie  » 
comme  Ossian  parle  des  quatre  roches  couvertes  de  mousse 
qui  doivent  recouvrir  sa  tombe;  en  songe am  à  la  mort  qui 
menace  ce  jeune  [M)t'ie,  à  ia  voix  si  pure,  si  douce  et  si  triste, 
l'on  est  profondément  ému.  Quelques  jours  après ,  Liévin 
mourut  dans  les  supplices  les  plus  cruels  ;  ses  ornements  fa« 
rent  rapportés  au  monastère  de  St.'fiavon.  Un  homme  de 
génie  a  honoré  sa  fjfmm.  Rnbens  a  peint  son  martjfredins  un 
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ubieaa  que  Im  artistes  admirent  daos  le  musée  de  BruxeUei. 
Qa'<Ni  nous  pardonne  la  longuenr  de  ce  récit  et  de  cette  cita* 
tbn  :  et  ne  falkit^il  p»  donner  une  idée  de  l'infloence  Iîtt6* 

raire  des  Irlandais?  Et  d'ailleurs,  nous  ravouorons ,  charmé 
]y<\v  !a  pmsic  qui  ap[)arait  dans  les  vers  et  tiaiis  la  ligure  li 
douce  de  saint  LiéYin ,  noua  n'aYona  paa  au  noua  arrêter  à 
temps. 

An  VHP.  siècle,  continue  et  le  développe ,  dans  le  Nord 
de  la  Gante,  le  mouvement  littéraire  qui  a  été  imprimé  an  VII*. , 

et  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'impulsion  des  éruditset  des  écoles 
de  Cbarlemagne.  Les  écoles  coutinueQt  de  prospérer  ;  les  reli- 
pm  y  trafaillent,  y  enseignent.  A  $t.-Bertin ,  l'on  écrit  la 
Vie  de  umu  Orner ,  ?ers  le  commencement  de  ce  siècle  ;  l'Hti- 
loirv  Uuérain  des  Bétiédietim  vante  cette  maison  comme  une 
école  célèbre  ;  et  en  796,  Chai  kma^^ae  accorde  aux  religieux 
le  droit  de  chasser  dans  les  torèts  royales  ,  pour  relier  les 
livres  de  leur  bibliothèqne,  — >  Le  céièbre  annaliste  d'Anchin 
ùk  le  plus  grand  éloge  de  Rado  «  qui  fnt  abbé  de  St-Vaast 
d'Arras,  vers  la  fin  du  VIIK  siècle.  Alain  »  en  loi  écrivant, 
loi  parle,  dans  le  Prologue  de  la  Vie  de  sauu  Vaast ,  de$ 
éludes  que  font  les  religieux.  Des  religieux  Bénédictins  de 
Vatendennes  sont  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  manuscrits 
(Oxaoam).  C'est  pent-être  k  ce  VUK  siècle ,  que  nous  de* 
YOtts  attribuer  la  Vie  de  saint  Géry,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  La  Vie  de  saint  Glilslain  ,  celle  de  saint  Landelin  ,  et 
plusieurs  antres  datent  de  la  même  cpo  iup.  r/abbé  surtout 
se  distingue..,  et  saint  Krme ,  qui  vivait  au  couimencement 
dn  VIIK  siècle,  avait  été  un  écrivain  remarquable.  Ossian, 
qui  gouverna  Tabbaye  vershi  fin  de  ce  même  siècle,  est  pins 
célèbre  encore.  Il  composa  la  Vie  de  saint  Hismar  et  celle  de 
saint  Ërmc.  Il  s'éuit  appliqué,  dit  Folcuin  ,  raniKili.sie  de 
Lobbes,  à  l'étude,  au  style,  auUnt  qu'il  le  pouvait  Tout  in- 
diqtie  qne  déjà  Ton  faisait  à  Lobbes  ces  coors  reoommésd'oà 
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sortiroDl  tant  d'éréqaos ,  et  des  écrivaios  comme  Noigènes, 
Rathîer,  Folcoin.  L'abbaye  de  St-Amand  semble  laiigiilna« 
IX*.  fliède ,  elle  lui  confiera  les  eofanis  de  TEmperenr  »  fie 

aura  Miioo  et  Hucbalde. 

M.  Oebaisnes  termine  son  travail  par  un  aperçu  rapide  def 
écoles  dn       siècle  dans  le  Nord  de  la  France. 

M.  Wilbert  demande  ensuite  la  parole  et ,  avant  de  lire  le 
mémoire  qu'il  a  préparé,  il  fait  remarquer  que  les  questions 
\  eiaminer  ont  été  surtout  posées  dans  le  but  de  faire  con- 
naître le  caractère  de  renseignement  de|iois  l'établiSBement 
du  ebristianisme,  et  ses  diverses  modtfieaiiàns  Jusqu'à  la  ré* 
volutioii  de  1789.  Il  rappelle  qu'elles  ont  été  ainsi  rédigées 
dans  le  programme  de  la  scciion  d'hi^t  ire  : 

Quels  ont  été ,  en  France ,  les  diven  modes  enipiayés 
ffour  inùier  U  peuple  <mx  éiémem  des  sciences^  des  ara  H 
des  lettres ,  à  partir  de  l'établissement  des  Francs  dasis  les 
Gaules,  jtjsqu  à  la  Révolution  de  1789? 

Ejtùiaxi'il ,  aux  IV*,  et  V\  siètlei  ,  de  grandes  écoUi 
dans  le  Nord  de  la  France  et  U  Midi  de  la  Belgique  f 

QueUes  sont  ceUes^  Van  y  remarqmUy  du  Vl\  au  VUl\ 
s^clef 

Quelle  a  élé,  dans  l'enseignement,  i influence  des  écrits 
d'Alcuin  f 
Puis ,  il  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

La  première  organisation  des  écoles  cbrétiennea  dans  les 
Gaules  a  précédé  rétablissement  définitif  do  cbristlanisme. 

Les  missionnaires  qui  arrivèrent  dans  la  Gaule-Belgiqueà  lifia 
du  siècle  n'ont  pu  y  penser,  et  les  évèques  régionnaires, 
qo'on  y  rencontre  trois  siècles  après  »  n'ont  pas  en  à  s'en  oc* 
cnper  pendant  leur  apostoUt.  La  nransibmiatiott  qn*on  poa- 


Digitized  by  Google 


jxn  ssanoii,  a  gamiirai.  503 

¥ait  avoir  à  constater  à  ia  dernière  de  ces  deux  époques  s*c8t 
opMe  leateroeot,  et  presqu*i  l'insa  île  ceux  qui  ont  en  à  «o 
moeillirle  bienfut 

AlefiodttlIK  iitele,  ileibiaità  Trètei  uae  école 
aoeienne,  que  Ton  considéraH  comme  la  noorrice  de  tous  ceux 
qui  vouiaicni  entrer  dans  là  nugisti  ature  ou  dans  l'aruiée  (1); 
les  premiers  apôtres  de  la  rdigiou  chrétienuc  ne  cbangèreot 
pm  aoo  caractère.  Instruit  par  on  de  ces  maîtres^  Symmaque« 
qoi  recoDMiiuiC  lui  devoir  le  peu  de  science  qe'il  avait 
ecqii»,  énii,  malgré  cda>  resté  attaché  aux  rîtes  de  paga- 
nisme (2). 

Si  l'on  se  rappelle  le  caiactrio  du  pouvenieriicm  des  pro- 
vinces romaines  à  la  fin  du  V*.  siècle,  en  h'an  ètaut  à  ia  posi- 
tiou  qu'on  avait  faite  aux  curiales  chargés  de  recoovrer  les 
reveom  qol  servaient  particulièrement  h  payer  les  grammai« 
riens  et  les  rhéteurs  (S)  s  si  Tod  n'a  pas  nuUié  que  l'impui»* 
snnce  des  papolations  ft  s*acqoitter  devenait  le  prétexte  de 
vexations  coniumellos  ;  que  les  pauvres  payaient  alors  pour  les 
rkhes  {k);  que  l'on  faisait  porter  au\  plus  faibles  les  charge^ 
desi  ph»  forts  et  que ,  pour  ne  pas  succomi^er  sous  le  iiaix  « 
cens-^i  cherchaient^  en  s'expatrient,  à  trouver  nn  moyen  de 
saitttdans  robscnrité  de  lenr  retraite  (5),  on  comprendra  qo'on 
ne  pouvait  plnst  sans  dérision,  oootinner  de  voir  en  eni  les  ap- 

(1)  Uittoine  littéraire  de  la  France^  1. 1,  p.  10  et  3A4> 
(S)  •  Es  mihi  cum  scholis  vestriipcr  doctorem  justi  eogniUo}  la  ne 
t  <tt  quid  scio  qiiam  sît  exiguum ,  cœlo  tuo  éebeo.  •  Leltre  i  QQ 
anonyme  {Histoire  littéraire  de  la  Frmuê,  t»  I,  p*  aSS  )» 
(3)  Dige»te,  Ut.  L  ,  lit.  9.»  lois  I  et  iV» 

(A)  «  Pauperculos  hoiQiaes  tributa  diTÎtum  premunt  et  inlirmiorcs 
fl  ferunt  sarcinas  fortiorum.  »  Salvien,  De  gubernatione  Dei ,  Wh.  V. 

(S)  «  Ut  mulli  patrùe  desertores  ,  et  natalilium  splendore  neglecto, 
«  occultas  latebras  elegerint  et  babitaiîQocin  juris  alicnU  •  i4oi  de 
rempereor  Mi^orieD,  datée  de  Taa  .  . 
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pais  derÉUt  et  les  entrailles  des  cités  (1),  et  Ton  expliquera  le 
pende  ioio  qu'ils def aient  meltreàsanreiller  lesgramiiiairi<  as 
et  les  rliéleors*  Ce  relâchement  pouvait  sunool  leur  être  le- 
procbé  h  une  époque  oA  les  proTiuces  rmnaloes  ifaient, 
comme  ligne  de  démarcscion ,  la  reUgion  des  peuples  qui  eu 
étaient  originaires  et  n  llo  des  armées  qui  les  avaieitt  con- 
quises. Rien  ne  ban  rai  t  mif  ii\  jnouver  leur  situation  déplo- 
rable que  les  mesures  qui  furent  prises,  dans  leur  intérêt,  au 
IV«.  siècle.  Bu  les  dégrevant  des  charges  municipales ,  rem« 
pereur  Gonsianiiii ,  en  321,  leur  permit  d'aspirer  aux 
tratures  privilégiées;  il  voulut  qu'on  frappât  de  verges  l'es- 
clave qui  les  avait  offensés  et  que  l'on  punit  d'une  amende  le 
maître  qui  avait  sou (Tert  ces  olïenses. 

Ce  n'est  qu'au  IV.  siècle  que  les  villes  con(iui!seb  gagcicau 
comme  instituteurs,  des  rhéteurs  ,des  philosophes  ci  dos  mé- 
dmn$  (2);  et  les  langues  grecque  et  latine,  que  l'on  continuait 
d'enseigner,  devaient  être  bien  négligées  si  l'on  en  juge  par 
cette  exclamation  que  saint  Mardn  de  Tours  laissait  échap- 
per comme  un  regret  :  «  Va  diebus  nottris  ,  711*11  jMtia 
sludium  Lùteiarum  a  nobis  (3)  !  >  et  par  celte  observation 
que  saint  Sidoine  trouva  à  faire  au  siècle  suivant ,  qu'on  ne 
pouvait  s'occuper  devers  latins  au  milieu  dune  nation  qoi 
ne  parlait  que  le  germain  ou  l'allemand  (k). 

Les  écoles  dont  s'occupèrent  les  premiers  apôtres  du  chris* 
tianisme  eurent  pour  objet  l'instruction  élémentaire. 

Appelé,  comme  évêque ,  à  évangéliser  le  diocèse  de  Tours, 

(1)  Ciiriatet  «ervos  e5»€Rcipublîcai  ac  viscera  civiUlum  neœo  iguonLi 
Loi  de  l'empereur  Majoricn  rappelée  ci-dessus. 

(s;  Comtanlln  Auguste  à  Volusianus.  Conslilulion  citée  pir 
M.  Gaiwt,  dan*  U       i«Çon  de  son  Uutoire  de  la  cmlûatio»  ex 

(S)  Histoire  littéraire  de  la  fnmee,  U  I,  i\  partie,  p.  41. 
(A)        U  U,  p.  S9. 
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niai  M trtio  y  ^Ut  od  amiatà»  qii  deviot  piM  mà  Fab- 
biye  de  llimomiiierB  el  dins  leqael  il  fonda  mm  da  eai 
écoles  (1). 

«  Il  n'élail  point  d'église,  dit  saiiU  Sulpice ,  qui  ne  voulût 
«  aviiii  pour  la  gouverner  un  sujet  lunné  dans  ce  saint  lieu. 
«  Tout  le  travail  des  solitaires  consistait  k  copier  des  limii 
«  On  n'y  employait  tooiefois  que  les  pins  jeanes,  las  aaeiena 
M  n'ayant  point  d*aatre  occopatian  qnela  prière  (}).  » 

Ce  que  saint  >Iariin  de  Toors  avait  fui  dans  son  dioc(  se  au 
TV*,  fiècle  ,  saint  Aubert  le  fil  à  Cambrai  trois  sièck'î»  après, 
lie  c£tie  dernière  école  soitit,  cotre  autres,  saint  Vindicien 
qui  fot  également  éf  éque  de  Cambrai  ;  et  Ton  remirqae.  k  la 
même  époque*  les  écoles  de  Beantab ,  oà  fat  élet é  salnl 
Germer  (3);  de  Silhiu  (6),  où  saint  Orner  formait  des  sojets 
pour  !<■  L^iaiid  ouvrage  de  la  piédicalion;  de  Gand  (5),  qui 
dut  à  sa  MU  Amand  une  direction  semblable  ;  de  Tboley  (fi), 
près  de  Trèfcs,  où  saint  Paul  tfoofa  un  grand  nombre  de 
diseiplea  atant  d'arriver  à  Verdun  comme  étéque;  d'An- 
mont  (7),  en  Hainaut,  oû  fat  instmlt  saint  Vulmer;  de 
Ver/y  (8),  près  de  iieims ,  où  I'cm  (|uc  Gilles  adressa  saint 
Basie  qui  cherciiail  à  s'instruire  ;  de  ht.  -Viuceiu,  à  Laon  (^), 
OÙ  fut  élevé  saint  Anbert,  abbé  de  Manille;  de  2H.-Médard« 
à  SoissoQs  (10),  OÙ  saint  Ooen  fit  ses  premières  études  ;  de 

(1)  HUtoire  liftérairc  de  la  Franu^  t.      S*,  partie,  p.  ki 

(2)  /6k/.,  t.  III. 

(3j  Ibid,,  I.  III,  p.  434* 

[h)  fbid.,  p.  44a. 

(5)  Jbid, 

(6)  Jbid. 

(7)  Ibid, 

(8)  itùL 
(0)  IM* 
(10)  iMd, 
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SL-Germain,  h  Auxerre  (1),  d'où  l'église  de  celte  fiUe 
lira  presque  tous  ses  évèques  ;  de  Metloc  (2),  au  diocèse  de 
Trètes ,  qui  im  égalemeat  la  pépinière  des  arcbeféquet  de 
cette  égUie: 

Plmieiin  élèves  de  l'école  deHoiMe  (9)  aflèrenl,  après  li 
OMHrt  de  Chariemagne ,  élablir  eo  Saie  «m  école  qui  âeorit 

dès  sou  origine. 

Alfred-le-Grand,  que  les  Anglais  considèrent  comme  le 
fondateur  de  leur  monarchie,  avait,  4  la  oiêine  époque,  tiré  de 
l'école  de  Sithiu  (h)  les  professeurs  qu'il  chargea  du  soin  de 
relever  ks  études  daos  oos  États,  et ,  dénuée  de  ses  moiaes 
les  plus  kabiles  *  cette  école  aursit  perdu  lous  aes  élèves  si 
l'sbbé  Redulfe  n'avait  trouvé  daos  Hucbalde  l'un  de  ses  pins 

savants  écolàircs  (5). 

Les  évO<iues(6),  dans  les  églises  calliédraies,  ei  les  abbès  (7), 
dans  les  monastères t  furent  les  premiers  instituteurs;  puis 
les  évéques  se  firent  suppléer  par  les  clercs  (8)  les  plus  versés 
dans  les  lettres  »  et  les  abbés  par  ks  moina  (9)  qui  leur 
offraient  les  mêmes  garantie!^ 

L'organisation  des  écoles  ayant  pour  objet  renseignement 
des  enfaiiis  ([ui  devaient  prendre  un  jour  1  habit  religieux  , 
les  iasiituteurs,  qui  étaient  tous  ecclôsiastiqnes,  a'attacbèrent 
k  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  :  on  leur  eu 
faisait  un  devoir  en  leur  recommandant  de  mettre  aux  maias 

(Ij  Histoire  littéraire  de  la  France  ^  t*  Illt  p*  8éO« 
(S)  Jbid,,  l.  IV,  p.  338, 

(5)  /Wd.,  l.  IV,  p.  15. 

(6)  Hiêtoire  littéraire  de  la  France,  L  lY*  p.  239, 
(3)  Ibid, 

:'  (6)  m.,  LUI,  p.  23,  $83. 

(7)  Ibid, 
(S)  Ibid. 

(9)  Ibid,,  p.  ddel4e. 
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des  enfants  des  livres  catholiques  qui  ne  reofemiassetit  riea 
qui  fût  de  nature  à  leur  donner  la  pensée  de  mal  faire  (1). 
Smm  négliger  l'étude  des  leiire» ,  on  détail  s'atucher  rartoot 
%  ce  qui  est  le  plni  egréeble  I  Dieu  *  k  eonaateiMe  des 
ttintes  Écriforeeei  ccNe  des  myeièreede  le  leiigîoB  {2) 

Les  ministres  des  autels  devaient  s'occuper  noii-seulcment 
des  eniants  de  condition  servile ,  mais  encore  de  ceux  des 
hommes  libres  ;  leor  easeigoement  devait  avoir  pour  objet  : 
ks  |MaaMeB,qQUlaiimi  ]eihredelectare,l«eolfége,lediaiit, 
rarithméticfee  et  la  grammaire  (3V  En  ne  voyant  le  bonbenr 
que  dans  l'accomplissement  des  devoirs  sociaux,  ils  devaient 
placer  en  première  ligne  i'art  de  bien  vivre  ;  celui  de  bien  lire 
et  de  bien  chanter  n'arrivait  qu'après;  et,  sans  négliger  la 
splendeur  de  leurs  églises,  il  leur  était  recommandé  de  s'oc- 
cuper d'abord  de  romement  de  leur  conr  (ft). 

£n  admetlaiit,  a\ec  ka  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de 


(I)  c  Ct  scfaohe  legemimn  pueroran  6aoL..  wd  et  lil»ros  calliolioos 
«  bene  anendatoi  habeant,  quia  sspe,  dani  bm  aliquid  DnuB  ro» 

•  gare  cupiunt,  per  inemoidalosUbros  maie  rogaot.*  CapitulareAquifo 
granense ,  anni  789,  $  70. 

•  (2)  •  Disette  uL  facuius  et  rectius  di^iuanini  bt  i  iplarai  uui  myslcria 
c  valcatis  penetrare.  •  Coiiïiitut  o  de  sdioUs  per  :iiugula  t:ptâCopia  el 
mooasietia  iudiiiuendii,  aiuK  78bi. 

(S^  «  Psalmos,  uo?;i»,  c  inius  cninjXTium,  grainuialicam  per  sÏDgula 
I  monasleria  vel  episcoina  tiisciiui,  »  Capit.  de  Pan  789,  $10. 

(h)  tQuam  ulilitatem  conféra»  Krt  Irsia*  (.ht  isli  quod  is  qui  pastor  vel 
f  in3î!:i5ter,  ne€  cujn>iniir|UL'  vencrjlulis  loci  L"-sc  débet,  lufcis  studei 
f  in  sua  cunversniioue  huberc  tuultos  qiiam  bunos  et  non  lanlum 
I  probii  quam  mutliludine  homiiiuni  delectatur;  plus  sludet  ut  snus 

•  dericus  vel  nionachus  bene  canlet  et  légat,  quam  juste  et  béate  vivat.» 

•  et  quamvis  bonuro  sit  ut  ecclesue  pulcbra  sintasdificia,  praferendus 
t  lameii  est  xdiâcHi  bODOTom  fflomm  oniatui  et  colmeo.  •  Gipil.  de 
raaSli,  Sii. 
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la  France  (i),  qu'au  VI*.  nède  ,  dans  les  écoles  des  églises 
cathédrales ,  on  expliquait  i^Écritare  aaînte  et  qu*0Q  s'appli- 
qoaît  SDiloat  à  y  donner  des  principes  de  morale  et  ime  tnn* 
tore  de  la  diseîplioe  de  TÉglise,  on  doit  considérer  comme 

trop  absolu  ce  qu  ils  disent  de  renseignement  de  celle  époque 
qui  avait,  selon  eux,  |Kjur  objet  la  grammaire,  la  dialectique, 
la  rbétoricine,  la  géométrie ,  l'astrologie,  l'aritluDétiqae  •  ie 
chant,  et,  par  occasion,  Tart  poétique  (2). 

Ce  n'est  que  deox  siècles  plos  ttrd  que  renseignement  pu- 
blic fui  ainsi  développé.  Le  but  des  premiers  instituteors  était 
de  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  (3).  Je  viens 
de  ie  dire,  et  l'on  ne  peut  conserver  aucun  doute  à  ce  sujet, 
•près  avoir  la,  dans  on  capitolaire(4)  qui  a  ponr  ot^l'orgi* 
nisation  générale  des  écoles,  que  les  évèqnes  def  aient  con- 
stamment avoir  en  vue  les  besoins  de  l'Église  (5). 

On  ne  (ioiiKTait  pas  non  plus  (jue  la  frivoiiiéde  renseigne- 
ment laïque  a  juj»iilié  l'organifiatiou  des  écoles  chrétiennes ,  à 
1*00  voyait  on  résumé  de  cet  enseignement  dans  on  dialogne 
conservé  par  Alcuin,  sous  la  forme  d'une  conversation.  Pépin, 
second  fils  de  Ghariemagne  (6) ,  y  i)ose  les  questions,  Albin 
est  chargé  d'y  répondre. 

Après  des  pnérililés  comme  cdles-d  '  : 

(1)  T.  III,  p.  22  et  32. 

(2)  Ibid. 

(3)  Capilularc  Aquis;,^ratienso. 

(k)  Cttpiluiaritjiit  uldiiiofies  qualuor,  addilîo  MCunUa ,  <i  ô,  Dt 
HcholU  per  sintjiilai  urU»  habt  ntlis. 

(5)  Inler  nas..  decrevioiiis  ui  unu-^quisfiuc  episcoporum  iii  scboH? 
halKndit  et  ad  ulilitatem  Eccleisiae  niiliiibu»  Ckruli  pnefHtraudU  ct  edu- 
candi»  al^bioc  luajus  studtum  adbibcrel. 

(6)  Disputalio  regvUs  et  nohiliiMitti  juveoi»  Pîppioi  cuni  AlbiM 
•oola»tic(k 
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A  qui  r homme  esl-il  semblable? 
A  ane  pomme. 
Coinmciu  est-il  placé? 
£nire  six  ptroia. 
LeaqielleB? 

LedsHiu,]ede8B0iu,  le  datant,  kdtrrière ,  la  droite,  la 

gaache. 

Le  dialogae  finit  ainsi  : 

Qui  est-ce  qui  est  ei  qui  u  est  pas? 
Rien. 

Comment  peut-il  être  et  oc  pas  être  7 
Il  est  de  nom,  sans  exister  de  fait. 
Qn'est-ce  qn'un  messager  muet  ? 
Ce  que  Je  liens  è  la  main. 
Que  tenez-vous  à  la  main? 
Ma  lettre. 

Beanoonp  d'instttntenrsontdd,  avant  Alcoin,  de  son  temps 

Cl  après  lui,  s'arrêter  h  de  pareilles  lïuiliirs  ;  mms  on  iic  sau- 
rait croire  aujourd'hui ,  sans  pervti  lir  ses  intentions  ,  qn'Al- 
caÎQ  y  ait  vu  autre  chose  qu'un  jeu  (i'ts|)rit.  Placé  pendant 
quatorze  ans  à  la  tête  d'une  école  que  Charlenagne  entrete- 
nait et  qne  Ton  retrouve  partout  avec  lui  sons  le  titre  d*Jfeolo 
dn  Palais ,  il  justifia  la  confiance  de  rEmpereur  par  ses  aspi* 
rations  qu'il  révèle  dans  sa  correspondance  (1). 

«  Il  lâui  d  abord,  écrivait-ii  en  796,  instruire  l'homme  de 

(f  )  rai  emprootéce  qtt*oo  en  peut  voir  id  à  l*amilyae  i|Qe  M.  Goiioc 
en  a  fkite  dans  la  SS*.  leçon  de  ton  BUtoirê  de  ta  eiiriiUationtmFhuiee , 
dqpub  la  choie  de  l*Enipire  romain,  et  je  proSte  de  ectie  dreonstanoe 
ponr  ilgaakr  une  méprise  i|ul  m'a  édnppé  dans  la  rédacttao  dt  la  7% 
question  dn  programme  de  la  section  d*liitloire  :  an  lien  d^Hinemar, 
qni  s*ocenpa  d*aillcnr»  actifemcnt  de  linsiruetion  publique  dans  Tteole 
deRdm»  qui  loi  dut  ton  plntgrand  èdat,  c*fltt  Alcuin  qnejU  voulu  dircb 
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t  rimmortalilé  de  Tâmc,  de  la  tie  future,  de  laiiétHbotioidei 
«  bons  ei  des  mtclianlsel  de  l'élernité  de  leur  dc^iiuct;.  • 
t  Je  m'applique,  ajoutait-il  dans  une  autre  leitrf?  de  la 

•  même  année,  à  servir  aux  uns,  sous  le  toit  de  St.-MartiQ,  le 

•  Diiei  des  saintes  Écrilures;  fessaie  d'enivrer  les  aatm  do 

•  Tien  Tin  dea  ancieniMS  dtodes ,  je  noorria  «en«€l  des 
«  fruits  de  la  science  grammaticale.  » 

bàiii,  une  IcLlic  de  l  an  7i>y,  <ju  on  peut  considérer  comme 
une  application  de  ses  leçons  de  morale  chrétienne,  il  engage 
Cbarlemagoe  c  à  un  peu  de  douceur  envers  les  Saxons ,  >  et 
c'est  dans  le  même  esprit  qo*on  an  pins  tard,  en  le  félicitant 
sur  ses  Tîctdres,  il  l*exhorte  i  la  clémence. 

J'ai  dit,  avec  les  auteurs  de  VBùtoire  littéraire  de  Ut 
France,  que  ,  dès  le  Y*,  siècle  ,  on  ne  parlait  que  l'allemand 
dans  les  pays  qui  furent  plus  Laid  placés  soii^  la  dominalion 
française  ;  pour  prouver  que  Charlemagne  aimait  particuliè- 
rement cette  langue ,  je  dois  faire  remarquer ,  avec  eux  (1), 
qm  c'en  à  cetm  prédilection  qn'on  en  doit  particoUéranent 
la  oukniei  Parmi  ceux  qof  s'en  occupèrent,  îk  placent 
RabaR ,  archevêque  de  Nayence,  qui  composa  on  Glossaire 
laiin-iiHlesquc  sur  ions  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nomeau 
Testament.  La  foi ,  son  prmcipe  et  sa  nature  ctaieul  les  sujets 
des  difers  écrits  qui ,  snifant  la  remarque  des  mômes  hisio* 
riens,  mnteîpliaieDt  le  nombre  des  personnes  siudienses  sans 
augmenter  celui  des  safaats»  sans  en  litire  même  do  Térita» 
Mes  (2). 

La  calligraplde  occupait  la  première  }}lacc  parmi  les  diffé- 
rents objets  de  renseignement.  Ou  lui  doit  la  coin {)osi lion 
des  diverse»  bibUoihèques  des  monastères  et  des  églises,  aui* 
qnellei  ou  donna  long-temps  le  nom  de  liiurairiet  (3)  ;  et  ella 

(1)  T.  V,  p.  188. 

(2)  T.  V.  p.  218. 

(3)  Ui$u  Uttêr,  de  la  Franctf  passim* 
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rendit  un  service  qu'on  se  plaii  à  leconiiaîii  e,  en  substituant 
le  petit  caiacière  romain  aux  caractères  méroviagicos  que 
tout  le  monde  ne  déchiffrait  pas  (1). 

Le  aoiii  qu'on  aellih  à  bien  écrira  eondaisit  A  orner  les 
caractères  que  Ton  emploiyait  1a  calligraphie  fit  àMors  un 
appel  à  la  peiatnre ,  et  la  plupart  des  copistes  devhirent  dea 

imagiers  (2). 

Les  ouvrages  que  l'on  transcrivit ,  pour  en  composer  les 
prenMree  biliiioibàioes,  étaient  généralenieol  ceoi  dea  an» 
dena  ;  mala  on  ne  les  faisait  connaître  qve  par  enrails»  et  lA 
QoUcction  de  ceui  de  oea  extraits  qni  nooa  ent  été  couserréa 

présenterait  aujourd'hui  le  caractère  d*an  chaos  qu'une  main 
puissante  pounaii  seule  arriver  à  débrouiller  (3). 

L'étude  des  écrits  des  anciens  devint  une  sorte  de  passion 
poor  les  princes  de  f  ^lise  (4);  ce  fot  dans  ces  écrits  qu*Ada- 
hrd  arait  fliît  fenir  d*lta]ie,  an  VIII*.  siècle,  qo^an  siècle  soi- 
vant ,  CbkvstieD  Onidimar  trooia  à  Fahbayè  de  Gorbié  les 

connaissauccs  qui  le  rendirent  célèbre  (5). 

Cet  enseignement  supérieur  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans 
les  grands  monastères»  On  le  voit  établi ,  dès  le  X*.  siècle ,  k 
St.-DeoB>  où  l'on  étudiait  «  les  pins  hautes  sciences»  les  sa* 

(i)  BUU  Utt,  dê  kt  IVm«c»  L  1?.  p.  AS. 

(9)  Hodie  flcripiorei  non  miil  miptORt ,  sedplclorett  dbalt-enan 
XII*«  dèeie;  et  Fou  s*aoeordalt  alors  A  icconnaltie  que  e*egt  surloot  è 
leait  omenaitt  que  In  linet  devaient  laor  cneMlve  cherti  (  flitoi.  It'cr* 
dB  la  Fimee,  U  XVI,  p.  S9). 

(3)  Biit,  Htt,  de  la  France^  U  V,  p.  9. 

(4)  On  voit,  daiià  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  t.  IV,  p.  228  , 
que  <  Richbolde,  archevêque  de  Trèm,  ami  et  condisciple  d*Alcuin, 
f  était  ti  paaaionné  pour  les  belles-lettres,  qu*il  do**  ^îl  fouTent  trop 
f  de  temp»  à  la  l€«<ure  de  Vii^ile.  • 

(5)  Hi$t,  liitér»  de  la  France,  t.  iV,  p.  lô* 
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crées  conime  les  profanes  (1).  Celui  dont  on  8'occupail  plus 
généraIcmeiiL  pour  objet  rinslrucliun  t'iéuiemaiie  qui 

commençait  par  la  lecture  du  Psautier  (2).  Les  enfants  étaient, 
dès  l'âge  de  7  aoft  (3),  admis  dans  les  écoles  oà  Ton  reoefiit 
gratoitement  (4)  tous  les  enfiiits  qui  se  présenlaieot  (5)»  ca 
poonoyant  aax  besoins  de  ceoz  qui  étaient  dans  l'indi- 
gence (6). 

On  troQTe,  aa  temps  d*Alcoin,renseigM«ent  difiséen  sept 
parties  <fai  sont  :  la  Grammaire,  la  Rbélorique ,  la  Mako* 

tique»  l'Arithmélique ,  la  Musique,  ia  Géométrie  et  l'Astro- 
nomie; et,  parmi  ceux  qui  furent  chargés  de  distribuer  cet 
enseignement,  on  doit  citer,  au  IX^  siède,  Haimin  (7),  di* 
rectenr  de  l'école  de  St-Vaast  d'Arras*  qni  existait  en  même 
temps  qne  celle  de  SL-Géry  de  Gamtirai,  et  qui  n*était  pas 
moins  florissante  (8)  ;  an  X*.  siècle ,  Gerbert ,  qni  fit  de 
l'école  de  Reims,  a\anl  d  arriver  à  la  papauté,  la  plus  cé- 
lèbre qu'on  eût  vue  (9)  et  qui,  oe  se  bornant  pa»  à  iusuuire 
ceux  qui  venaient  prendre  ses  leçons,  allait  commaniqoer 
ses  découvertes  littéraires  à  Aoriliac,  à  Tours ,  à  Seus,  à 
F'ieury ,  et  en  divers  autres  endroits  (10). 

L'école  de  Laon  i  à  la  ûo  du  Xi\  siècle  ^11),  était  dlée 

(i)  BiitoirÊ  tiuéraire  de  la  F^aiiee,  t  VI ,  p.  SI. 

(S)  tbU. 

(5)  /^jii,|kS9. 

(à)  iMd.,  L  VU,  p,  sa. 

(5)  mtf. 

(6)  JbkL 

(7}  ihid,,  t  IV,  p»  i&e. 

(8)  IHd.,  1.  VJ,  p.  40,  et  t.  VII,  p.  94. 

(»)  iUd.,  L  VI,  p»  608. 

(10) 

(11)  /H«t.,UVII,p.89et90. 
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parmi  celles  qui  s'occupaient  spécialemeal  de  reaj^eigocmeut 
de  U  Uiéulogie.  Abéiaid  y  étudia  (i). 

Oo  voit ,  au  XW.  siècle  *  à  Arras  (2)  ,  à  Amiens  (3)  et  k 
NoyoD  {U)\t  dei  écoles  qui  eureot  des  sujeiA  raaar(|««bles  M 
«  la  iMBikv q«i  sortait  dt  rteote  d«  Liéga,  au  Xl\  iiida« 
«  et  ae  répandait  aar  toaie  la  France ,  caotiniia  k  Jaira  m 
«  siècle  suivant  (5).  » 

Ou  ii  ouvc  à  Cambrai,  au  Xir.  siècle,  outre  l'ccole  lipisco- 
pale,  l*(^colc  ecclésiastique  de  St.-Géry(ô],  et  à  Ueiuis  « 
Tècole  de  SL-Nicaise  à  côté  de  ceUe  de  St-Rémi  (7). 

Parmi  les  écoles  de  ûUes  qui  existaîeot  à  la  même  époqpw, 
on  duit  citer  celle  d'Argienteail,  ed  Bélobe  acquit  le  savoir 
émlneot  qui  Tavait  fait  remarquer  d'Abélard  ,  avant  qu'elle 
passftt  sous  sa  discipline.  (8)  Au  Paraclei  qu'elle  dirigea  plus 
tai  (J  ,  u  Guife  rÉci'iturc  sainte,  le  plain-chai»i  et  la  musique , 
t  on  apprenait  la  médecine  et  la  chirurgie  |  aiîo  de  pottViMr 
t  se  passer  des  secours  des  hommes.  » 

Pour  apprécier  les  progrè»  de  reoseignement  an  Xll*« 
siècle»  il  faudrait  faire  des  CBwm  d*Abélard«  et  de  celles  de 
ses  principaux  disciples  (9),  une  analyse  qui,  même  sea* 

(1)  Oin^rt  mîènân  de  ta  frmu ,  U  Vlil,  p.  89  et  90. 

(2)  /Mrf.,i«ix.  p.  sa. 

(3)  m 

(4)  IbU. 

(5)  /«M,,  p.  40. 

(S)  BitUdrv  IHîértdre  dê  ta  Avnee,  p.  S? 

(7)  m,  pbSadse. 

'  (S)  ibid,,  p.  lia. 

(9}  Us  Mteni»  de  VBi$Uiirê  lUrttûin  4ê  la  Fraof ,  !•  XI V,  p.  , 
client»  eonmie  dtociplct  d*Abélani ,  mort  en  il  AS  :  Sngar»  OBort  dit  ans 
après  ;  saint  Bernanl,  mort  en  1158  ;  Gilbert  Delaporée,  mari  en  ilSA  { 
Pierre  le  Vénérable,  mort  en  ItSC;  Pierre  LooriMnl ,  le  maltfe  dm  aen» 
teoecs.BMrten  iiaoen  liei,etlcen  deSarlt  Bérj on  de  SaUtbarj, 
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maire ,  prendrait  beaucoup  plus  de  place  qu'on  n'en  a  ré* 
serve  à  ce  3Jémoire.  En  rcnvoyaiii  ceux  ([ui  en  reconnaî- 
traient le  besoin  à  ï Histoire  littéraire  de  la  France,  et  sur» 
tool  à  II  dernière  édition  des  Œuvres  d'Abélard ,  publiée 
mus  les  auspices  de  M.  le  HiDisire  de  riostractkMi  puUiqoe; 
00  se  bornera  I  rappeler  ici  le  conseil  qoe  Pierre  de  Blois, 
qoi  enseignait  à  Paris,  donnait,  à  la  même  époque,  à  un  archi- 
diacre de  Nantes  qui  lui  avait  adressé  deux  étudiants  auxrfucls 
il  n'avait  plus  rien  à  apprendre  :  «  V  ous  vauiez  sa  grande  pé- 
t  nétration,  dtsait*il  de  l'on  d*eux,  sur  ce  que,  sans  avoir 
t  étodiéoi  )a  grammaire,  ni  lesanfenrs  dassiqaes»  il  a  passé 
«  toai  d'un  conp  aux  subtilités  de  la  logique  (I).  Afani  que 
«  d*aborder  ces  qoestions  épineoses ,  ne  fallait-il  pas  initier 
«  le  prcniit  r  àg(  aux  règles  de  la  ^t  cimmairc  |K)ur  connaître 
«  l'analyse  des  mots,  les  barbarismes,  les  solécismes,  les 
c  tropes  et  les  autres  figures  de  rhétorique  (2)  ?  » 

Le  tort  qoe  Pierre  de  Blois  reprochait  à  son  correspondant 
était  alors  celui  dtt  plus  grand  nombre  des  professeurs. 

La  ditision  de  renseignement  n*a?ait  pas  changé  depuis 
Alcuin  :  on  apprenait ,  dans  les  écoles ,  la  grammaire ,  la 
rhcluiique  et  la  dialectique,  que  l'on  appelait  le  trivium,  et 
rarilbniétiqoe»  la  géométrie,  l'astronomie  et  la  musique,  qui 
portaient  le  nom  de  piadrwium;  la  psychologie  (De  ùuel- 
Uaibuê),  la  métaphysique  (D0  fetmiim  et  tpetieHuJ^  b 
théologie  (theologia )  et  la  morale,  on  Vétode  de  soinaiCaie 
(ethicajf  formaient  l'enseignement  supérieur. 

qui  disait  des  lc<^ons  qu'il  reçut  d'Abclaid  :  a  JLi  ad 4)t  des  ejus  prima 

•  artis  liiîjus  ,'phiIoso[)lii.L  )  riidiinenta  acccpi  el,  pro  raodulo  ingeniuli 
t  TnH,  (jiiidquid  (\cidebiii  ab  ûre  ejus,  loLa  lueDlis  aiidilate eicipie- 

•  bam.  »  T.  XIV,  j).  90. 

(4)  Uistvirc  iiit,  de  la  France,  L  XV,  p.  354. 

(5)  IbU. 
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Auprès  des  écoles  établies  daos  les  églises  cathédrales,  on 
lit  alors  se  former  les  collèges  :  eu  1265 ,  rarchevéqae  de 
Reims  donna  an  collège  de  cette  ville,  institué  en  faveur  des 

pauvres  iuidianls,  et  connu  sous  le  nom  dcCoUcye  des  Ih/is-^ 
Enfants  ,  un  écolâti  e  j>uui  bUjïLrieur  cl ,  par  de  nouveaux 
staUils  t  régla  le  cours  de  leurs  exercices  (1),  Cinq  ans  plus 
tafd,  en  1270  y  on  trouve  à  Cambrai  an  collège  qui  porte  le 
même  nom.  Ce  collège  parait  avoir  été  primitivement  confié 
à  uu  rccleur  (2),  et  ses  élèves  durent  leuoui  de  Bons-Enfants 

(1)  Uisfoire  ti't.  de  ta  France,  U  XVI,  p.  40. 

(J)  «  Wallerus  de  Bouiie  doinum  nuUicandis  pueris  reliquit  quos 

•  ab  educaùune  Bonos  litfatiles  aut  .ib  liabao  cl  capurio  fusco  cap- 

•  patos  nuncupabanU  »  Manuscrit  de  l'abbé  Trancbanl,  ardiiv.  du 
déparkmcnl ,  n"*  303. 

Le  Collège  de&  Uonê-Lnfanls  de  Cambrai  fui  place  son>  la  double  aw- 
tnrit^  de  rév«*que  et  du  Chapitre.  Le  20  novcuibre  1o(j7,  iY-v^ue  Pierre 
André,  après  a\oir  pris  l'avis  de  sou  Chapitre,  moliva,  sur  la  iiécesstlé 
de  réformer  la  inuu>aise  adminhlratîon  (ic  rp  collège,  la  résolution  qu'il 
prit  de  lui  donner,  connue  luailre  et  direcleui  ,  Ip  chapelain  de  l'église 
cathédrale  que  l'on  nomnnait  Robert  Plalelli.  L'cvOqucUeuri  de  Eerghes 
▼  fonda,  le  17  juin  1490,  en  faveur  de  six  pauvres  enfants  qui  devaient  y 
être  logés  enlrelenns  et  instruits,  six  bourses  dunl  la  collaliou  apparte- 
nait aux  évèques  ou  à  leurs  vicaire?.  La  maison  des  Fratrcs  était  située 
pràf  du  pelil  palais,  lorsque  lo  Chapitie  deiii  inda  à  li  réunir  à  sesécoles 
par  m  lettres  en  date  du  i&  mars  150â  et  du  11  juin  1503.  Ce  fut  alors 
qu'on  peiisa  à  laire  arriver  de  Cand  les  Frem  dits  de  St.'Jcrémê,ou 
de  la  Vif  commune,  €l  qui  devaient  crltc  dernière  dénomination  à  leur 
rtgle  qui  leur  défendsil  de  rien  posséder  en  propre,  et  qui  leur  enjoi- 
goail  de  déposer  dani  une  bourse  commune  le  prit  de  leurs  travaux 
nooaels  qui  avaient  pour  objet  la  calligraphie.  Ces  Frères  ,  au  nombre 
de  dnq.  Turent  installés,  le  22  juin  1509»  dans  les  écoles  du  Cbapitre 
et  j  tloreot  école  de  latiiu  Ën  iSbà,  on  les  remplaça  par  les  GuUiemiiu 
et,  huit  ans  plus  tard ,  t  cnnuyci  des  bruits  et  des  trdcas  de  la  ville,  t 
ceos-eî  retonmèreiità  Waliaeoort  (village  de  rarroddiaseoieiit  de  Cam- 
brai)» où  Ils  avaleot  qq  ètablliwnent  depuis  Tan  iSiS»  et  y  restèrent 
josqu^à  la  sapptosiMi  des  connimaQtés  reiîgieascSk 
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à  rédocation  qu'on  leor  donnait  (i),  et  cdoi  de  CappH$  \  b 
eape  qai  eemit  li  les  faire  reconnattre  et  qui  était  rowK, 

aini>i  que  celle  de  l'habit  qu'ils  poiuieiii  (2). 

On  poQvait  généralement  alors  oonsuier ,  dans  U  langna 
latine  t  noe  ahération  qui  datait  de  la  chnte  d'Angna* 
tnte  (3)»  et  qni  avait  fait  dire  à  Orégotre  de  Tonn  que  le  plM 
grand  nombre  de  ses  eontemporains  n'enlendaieiit  pas  le  lan- 
gage fleuri  des  rhéteurs  el  avaient  besoin  de  1  idiûmc  vul- 
gaire (4). 

Parmi  les  hommes  remarquables  que  produisit  au  XII*. 
siècle  l'école  de  Téglise  de  Cambrai,  les  auteurs  de  VBùtmn 

lillérairc  de  la  France  (5)  placeiu  tieux  (ioyens  de  celte 
église,  Erlclx)ld  III  et  Adrien  de  St. -Gaucher  ou  de5L -Géry; 
et  l'on  est  amené  à  croire  que  l'évôque  Odon,  ou  Eudes,  cou- 
tribna,  en  1105,  à  lui  donner  un  nouveau  lustre,  quand  on 
se  rappelle  qu'il  venait  alors  de  Tournai  où  il  avait  dirigé 
réc<de  de  St -Martin,  dont  la  renommée  datait  de  b  6q  do 
siècle  précédent  (6). 

Il  y  avait  au  XII*.  siècle,  à  Taris,  des  libraires  qui  devaient 
être  «  versés  en  toutes  sortes  de  sciences  et  qui  étaient  chargés 
•  de  copier  les  livres  à  usage  des  écoles  (7).  •  Ces  livres  ne 
pouvaient  être  mis  en  vente  qu*après  avoir  été  approuvés  par 

les  Facultés  qui  devaient  prendre  le  soin  de  leur  examen  (6)  ; 

« 

(1)  ManuKiit  de  Tabbè  Tranchant,  aith.  da  déparL,  >•«  301. 

(5)  m 

(8)  HiHoir*  tUU  é*  Ut  F^anûe,  b  XVI,  p.  ue. 

(A)  PhiloiO|iliaDlem  riieUwcm  intelligunt  imocI  ,  loquenlm  noAam 
multi.  Hiii9ir€  UtU  de  t«  Finaue^  L  XVI,  p. 

(9)  Siitoire  lUU  4*  la  France,  U  IX,  p.  87. 

(6)  m,  p.  101. 

(7)  BUtoire  liff.  d«  ta  Frwue^  t  IX,  p.  81. 
(6)  /Mtf. 


Digitized  by  Googl 


XXV*.  SESSION,  A  CAMBRAI.  517 

•I  le  cboix  de  cet  Facultés  D*af  ail  rien  d'arbitraire,  il  était  dé- 
terminé par  le  sujet  quils  traitaient  (!)• 
C'est  à  l'ordre  de  St-Benott  qa'on  doit,  an  XfK  siècle , 

rorganisatioo  générale  des  Inbliothèques  parmi  lesquelles  il 
faut  citer,  avec  les  auteurs  de  V Histoire  liucraire  de  la 
France  (2),  celles  de  Mannoutîers,  de  St.>Deuis^  de  St.* 
Thierri,  près  de  Aeims,  de  SL -Vincent  de  Laon  «  qui  comp- 
laît, en  iS70,  jusqu'à  11,000  fdumes  ;  de  St  -Vaast  d'Arras, 
de  lieasies,  de  St.-Bertio ,  de  Gemblon ,  de  SL-Martin  de 
Toornai,  de  St -Augustin  de  Limoges,  de  St-Laumer  de 
Blois  ,  de  Préaux,  du  ëec  ,  du  Mont-St.-iMichel  et  de  Cluni. 

PIll  re  de  Gorbcil ,  qui  fut  promu  à  rarchcvôché  de  Sens 
en  1199  9  Tannée  où  on  l'avait  nommé  étêque  de  Cam- 
bnif  resta  trop  peu  de  temps  dans  cette  dernière  ville  pour 
s'occnper  de  son  école  épisoopâle  ;  et  c'est  lè  ce  qu'on  doit  re- 
gretter, lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  était  chanoine  et  éooittre 
de  Vàïia  (;>; ,  et  qu'on  bail  que  les  écolàtres,  établis  près  des 
sièges  épiscopaux,  étaient  généralement  choisis  parmi  les  ec- 
clésiastiques que  leurs  lumières  rendaient  les  plus  recomman- 
dahles  (4).  On  doit  exprimer  le  même  regret  è  propos  de 
Robert  de  Sorbon,  qoi  fnt  chanoine  de  Cambrai ,  vers  1250 , 
a?anl  d'arriver  k  Paris ,  où  il  fonda ,  dans  la  rue  Coupe- 
Gueule  ,  devant  le  palais  des  Thermes,  un  établissement  qui 
pni  d'abord  le  nom  de  Maison  des  Fauvi-es  ,  étudiant  en 
théologie ,  et  que  Ton  nomma  plus  lard  LA  So&BotfNE  (5)* 

Robert  de  Sorbon  qui  dirigea  vingt  ans,  comme  proviseur, 
l'établissenient  qui  lui  dut  son  nom,  rattacha,  en  1271,  à  cet 
établissement  une  maison  et  un  jardin,  situés  prés  de  l'habl- 

(i)  OêUflrÉ  imértdrw  éê  Iû  Frante,  I.  IX,  pi.  84. 

(S)  Ihtâ,,  p.  UO. 

(8)  Wd,,  t  XVII,  p.  SS4. 

(4)  /frld.,t.XVm,^14« 

(5)  m,  t.  XlX,  p.  S9S  et  S99. 
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lalioa  des  chanoines  de  St. -Kiiennc- dos-Grés  et  y  transféra  it 
peiùe  école  du  parvis  Notre-Dame^  oà  se  donnaient  les  kçom 
élémentaires  qui  devaienl  préférer  les  jeunes  clercs  ans 
éludes  ihéologiques  (  1 }.  A  des  statuts  qui  embrassent  toot  os 

qui  concerne  la  vie  coromune  (2),  il  joignit  un  règlement 
^Hiur  la  bibliothèque  oû  nul  ne  pouvaa  eiiirer  sans  robe  ni 
bonnet  (  nisi  togatus  et  piiealus)  (3)  et,  qui  renfermait, 
en  1 290,  environ  mille  volumes,  attachés  aux  murs  par  des 
chaînes  asiiez  longues  pour  qu'on  pût  les  ouvrir  sur  vingt-huit 
pupitres  dressés  à  d'égales  distances,  dans  la  galerie  (&}  ;  oâ 
volumes  étaient  des  bibles,  des  ouvrages  des  saints  Pères,  des 
écrits  des  Docteurs  duXU*.  siècle  et  des  livres  de  philosophie 
et  de  littérature  (5). 

La  population  de  la  Mamn  des  pauvres  étudiants  était  di« 
visée  en  deux  classes  :  •  les  sociétaires  proprement  dits,  soda^ 
.  «  ifj,  et  les  simples  hôtes,  Aotfptlrei;  les  bacheliers  ne  pouvaient 
•  prendre  que  ce  dernier  titre  pendant  les  deux  ans  d*étadcs 
t  aprc^s  lesquels  ils  devaient  obtenir  le  grade  de  lueiuié. 
«  bientôt  même  il  fallut  a'(|iirfir  celui  de  docleur  \mur 
«  appartenir  pleinement  à  la  Maison  rie  Sorbonne;  mail 
c  tous,  dans  Torigine,  s'y  honoraient  de  la  qualité  de  pauvra 
t  maîtres  (6).  » 

Les  leçons  données  dans  hi  principale  école  n'avaient  pas 
d'autre  objet  que  la  théologie ,  ni  les  maîtres  d'autre  méthode 
que  la  scolastique  du  Ml",  m -de  (7). 

Parmi  les  savants  qui  â'occupèreot ,  au  Xlir.  &iècie  ,  des 

(1)  BUtifin  Uttitûirt  4e  tû  Phmee,  I.  XIX,  |i.  297. 
(S)  l6iiL 

(3)  IbiJ, 

(5)  Ibid, 

(6)  /6i</.,  t.  XIX,  i>.aotetaos. 
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diverses  Kranchcs  de  l'enseignement ,  il  faot  placer  en  pre- 
mière ligne  Vincent  de  fieanvais,  aotenr  duSpeaUummajuê, 
ëifieé  an  trois  pirties  ifn  ont  |KMur  objet  :  !•  premii^ , 
Speadum  natmvU,  l'étude  de  la  natore,  el  les  deox  aotrei» 
Speetdum  dodrinaU  et  Specuium  kUicrmle,  celle  dee 
sciences  el  de  l'hisioire. 

Voici  eu  quels  termes  M.  Oaunou  a  résumé  l'analyse  qu'il 
en  a  faite  dans  i* Histoire  lùtéraire  dê  La  France  »  et  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  60  pages  : 

•  En  snifant'  l'ordre  des  sis  jours  de  la  création  ,  il 

•  (Vincent  de  Beao?ais)  a  snccessîTemem  étudié  le  Créateur 
t  même ,  les  purs  esprits ,  les  cieux ,  les  astres ,  les  éléments , 
'<  la  terre,  les  minéraux,  les  végétaux,  les  animaux;  l'hoiutne 
«  enfin,  son  âme  et  son  corps.  Les  sciences  ont  été  distribuées 
c  par  lui  en  six  classes  :  1".  les  doctrines  Uitéraitu ,  c*e8t*à* 

•  dire  la  sramniaire  et  la  logique  soos-ditisée  en  dialectique 

•  rhétorique  et  poétique;  2*.  (et  clscfrtfief  morales*  qu*il 
c  nomme  la  monastique ,  Téconomique  et  la  politique ,  en 
t  étendant  ce  dernier  titre  sur  la  juris|)i  udence;  3".  les  arts 
c  mécaniques  ;  k\  les  sciences  phtisiques  ,  rattachées  à  la 
«  médecine  ;  5^  les  sciences  mathématiques,  sous  lesquelles 

•  la  métaphysique  est  comprise,  et,  en  6*.  lieu,  la  tlMogie^ 
c  II  a  troofé  et  laissé  l'histoire  dirisée  en  sli  Iges  du  monde 
m  dont  le  dernier  correspond  9i  l'ère  vulgaire.  » 

Dans  son  analyse  du  Spéculum  doctrinale ^  M.  Daunou  a  pris 
soin  de  laii  e  remarquer  que  les  réflexions  de  l'auteur  sur  les 
méthodes  à  suivre  dans  i^enseigncment  et  dans  les  études, 
sont  fort  vulgaires  quand  il  ne  les  a  pas  empruntées;  que  sa 
grammahv  est  tirée  en  grande  partie  de  Priscîen,  d'Isidore, 
deSéville,  et  de  Pierre  Hélîe,  et  que  quarante^cinq  chapitres 
sont  coiisacrés  ;i  l'analyse  du  \crbe;  que  sa  dialectique  traite 
en  quaiKi-viiii;!  (li\-hiiit  ch-ipiires  des  universaur,  Hes  caté- 
gories, des  fropositionsi  des  argument*  à  chercher  dans  les 
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lieux  communs  intrinsèques  et  eiiniubqaeaiée»  sytlofjirme$, 
^  définitionê,  de»  dmmimê^éfAâephismes  ;  qa'il  ne  doone 
la  rkétm^  ffae  4m  aotioat  t «Igiftret  poitéct  ém 
9oèi»  et  Inidore  d«  Sévilb,  pli»  qoe  dans  Çkinm  al  Q«i«* 
lilien,  cl  que  n  poétique  n*a  ttn  pen  pk»  d'iteodae  que 
parce  qu'il  y  insère  vingt-ueuf  fables  qu'il  atlribue  à  i^pe, 
sans  le  noaioier. 

U  parail  difficile  dediningtar  ladiakoUquo  4a  Vincaiil  da 
Beanvais ,  da  la  scolasUquo  de  l'épaqua  oà  U  a  écrilt  qaaiid 
00  remarqua  qa*eila  traita  particolièraaMnt  dta  calégpiiea  et 
des  universaux,  el  l'on  ne  voit  rien,  dans  l'iibstoire  de  rensei- 
gnement ,  du  Xn*.  siècle  ù  la  fin  du  XVIir. ,  qui  ait  |)lus  nui 
à  ses  ^*ogrèi  que  la  scolaslique ,  qui  n'a  été  qu'une  rémi- 
njaceaaa  da  l'art  daa  aopbiaiei  da  la  Grèce  et  da  Hialie  (I).  Sa 
la  divisant  an  irais  périodea«  ott  peotcanstaterqa'aile  oan- 
menee  au  siècle,  sa  développe  jusqu'au  XVI*.  et  aeiift 
l^liis  ensuite  que  décliner.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'jl  \  â  ùe 
particulier  à  chacune  d'elles:  à  quelque  poiuKjue  l'ous'arréte, 
op  remarque,  avec  un  encyclopédiste,  qu'il  s'agit  moins  d'en* 
saigner  la  vérité  qoa  da  t  bien  défendre  son  sentiment,  viit 
c  00  faux  «  »  et  que  «  le  cooibleda  la  bonta  est  d*en  éireré- 
H  duit  au  silence.  -  Oo  oe  voit  de  nouveau  ,  aux  différeol«s 
é|X)ques,  que  les  mots ,  les  disiincnons  ou  le*  sujets  de  rfii- 
pMe  (2).  Ainsi  l'on  est  aïoeoé  k  penser,  avec  lui,  que  la  phis 

<l)  J*»i  patié  dn  pwérilUéf  «ne  le  Vlll*.  «Ude  tviil  à  w|iiwfc«  I 

Mi  instiinteorf  :  oa  peut  croirB  que  eeas  du  XllI*.  ne  1*60  éteint  fm 

sffrai)chis  quand  on  «'arrête  k  celte  observation  de  Vincent  de  BeaoTaU 
que,  |)ar  la  divbion  du  bec  de  la  plume  en  deux  parties,  on  a  voulu 
rappeler Tanden  et  le  nouveau  Testamcui. 

(S)  On  tait  <|o*après  avoir  obtenu  de  Louis  XI  un  édit  qui  ordonne 
Hanseignement  de  la  doctrine  d'Arhtote  et  de  ses  coinmenlaieurs .  défend 
reoseignemeiit  public  ou  sccrel  de  la  doctrine  des  nomiiatuj.-  qui  soute- 
naient, coDUttireuieol  à  i  o|iiiiioo  dfis  réalûtê»,  quHl  liiul  moins  »  urrvlcr 
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gmdloHAla  Ml«fîfM#«élé  d^lnirodiire  le  «  seepticisiiM 

•  |iar  la  fanlué  (in'on  avaii  de  défendre  le  mensonge,  d*obs- 
f  ciircir  la  vérité  e(  de  disputer  sur  uoe  méokt  qutsttOB 

•  pour  et  contre»  • 

Oft  ne  peoi  idrcsair  m  ptratt  reptoelia  I  I^tMigneoient 
Héaentiire  dmé  au  eiten  de  la  claaie  Mifeatei  f ai  dit 
qvd  a  été  fMi  caractère  ju8({u*iii  XIV*.  siècle,  rien  ne  rsfait 
nrudifié  au  XVV  ;  les  Mémoriaux  de  Jean  LcIUibcrt,  abbé  de 
$(.-Aubert  de  Cambrai  (1) ,  constatent  qu'en  16^6  un  en* 
liac  Dominé  Jaoquart,  fut  mia  •  eo  la  maiMm  Mesa.  Hlfille  de 
t  Bo8oîca,gmd«ficaire,poarappreodreà<î9v»pftHi^^ 
ai  #0«f«r  et  aller  à  la  graedeesoolie  de  Nostre  Dame  appren^ 
dr£  son  Doctrinal,  parce  quauavaii  l'iulcuiiou  dV-u  iàicc  un 
feligieux  (2).  • 

Ce  dernier  livre ,  Doctrinale  pmerorum^  qui  avait  pour 
aoteur  Alexandre  Villedieu»  datait  du  siècle  précédent»  et  Tcm 
ne  peut  craîre  qn'aoXVIK  alècle  renscIgneoBent  élémentaire 
était  plus  élevé,  lorsqu'on  lit  dans  l'acte  de  fondation  de  la 
première  école  des  Pauvres,  date  ,  à  Cambrai  ,  de  l'an 
1604,  qu'il  2>'agil  de  donner  aux  en£auU  les  premiers  !>ré- 
eeplen  ée  la  religion ,  puis  de  leur  apprendre  à  lire  (S),  et 

.à  ridée  qii*à  Vn^ntàm  ee*M  lui  donne,  cemlanine  aa  iMnoissemeat 
pnfétuA  tÊax  qui  emtlMMiiat  de  proftater  e«  de  déféndre  cette  do€- 
Irliie,  et  ordoiiDe  la  table  des  Htmi  qui  la  icofemMol,  rUnlveniié  de> 
manda  plot  laid ,  au  neaie  prince,  de  rCfoqner  cet  éélt  :  ce  qu*il  fit,  en 
pcmeMant  d^mudgitÊr  m  fn'«i  wmâreit^  (  Voir  iltcnetf  detenteiim  dn 
iMff»,  t.  XVII,  édHdn  â*^  man  147a). 

(I)  Les  Uimoriim»  de  Jean  lie  Rotiert  ont  été  eMês  par  M.  AHImt 
Dinnntt  dent  •■  BiUtofrûpkk  camèritiÊKm ,  Discooif  préUminaife , 
p.  118.  HéM,  ÉÊ  te  SoeUti^BwmtMian  (année  lasi). 

(t)  Voiries  âUm,  M  lu  Seeiélé^EmiUuhm  (année  ISII). 

(3)  On  lit,  dans  la  Fondation  de  Clende  Meiinin,  qui  porte  la  delà 
del^  leaé  et  qui  a  conaené  le  nom  de  ^rmUre  Heh  éti  Pemwm  » 
qne  lei  50enfenls  des  deux  scies,  instruits  en  nombre  égal  dans  «ne 
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iIu*on  foil  que  «  32  ans  pl«»  lard,  rarebeféqoe  Vanckrbach, 
en  fondant  une  école  dominicale ,  n'ajoute  à  ce  programme 
qne  la  promeaae  de  faire  apprendre  on  mMer  ani  élèvea  qui 

ae  acront distingués  dans  leurs  i  iikUs  1 1). 

Les  auteurs  de  V Histoire  liiteraire  de  la  France  foot  re- 
marquer, 1.  XVI ,  p.  que  c  tout  annonce  qne  des  prélats 
«  ataient  fondé  el  aonreillaient  leaécolea  qne  poaaédaienc,  an 
«  XUV,  aiéde ,  plnaieors  villea  »  ;  Us  disent  «  qne  pins 
tf  on  s'approche  de  Tannée  1300,  plus  ces  écoles  tendent  à  se 
t  raliaclicr  au  système  des  l  niver>iié.s  ;  ils  u"llé^ilcnl  pas  à 
c  croire  que  les  écoles  établies  près  des  églises  cathédrales 
f  ont  été  les  premiers  germes  de  celles  qui  ont  pris  le  nom 
1  d'UniverailéSt  »  et  ajoutent  «  qne  les  Yiilcs  de  Paris,  Ton- 
f  buse  et  Montpellier  sont  les  seules  qui  poissent  proover 
«  péremptoirement  qu'elles  ont  (>ossédé,  au  XIII',  siècle» 
f  des  UniTcrsilés  propremeut  dites.  > 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  plus  grande  de  TUoiferMlé 
de  Paris  au  XV%  siècle  que  Toffre  faîte ,  I  la  mort  de 
Charles  YII ,  par  le  recteur»  de  conduire  25,000  écofiersl  h 

écolo,  d<  puis  r,'if;p  (le  sept       iu^qu'^i  nn/r,  devront  •  y  apprendre 

•  Iciii  Iln•^ll  l's  rt  crovnnce*»  avec  ks  du  conimaadenientsde  la  lov  cl 
«  les  cuH]  (  niiunandemenls  de  l'Église  et  d'iiuliTs  choses  requises  el  né- 

•  ^es<^:!il  f  .n;t  enfoiits  catholiques  pour  ie»alut  de  leurs  ameset  pour 
c  Je  M'  n  piiljlic  (  l  1(  (ir  ad\ai)ceinenr.  » 

(1)  ])insdcs  lellres,  en  date  du  dernier  jour  de  féTrier  15J6, 
(innii(:>i>s  (le  Parchevéque  Vanderbuch  et  poilaot  foiidaiion  d'une  école 
dominicale,  i>i)  voîl  qtie  •  quatre  mailres  dont  l'un  concrerj^c,  a<« 
pré5ùaiicc  sur  les  autres,  devaient  enseigner  gratuitcroenl  le  caiéthiMnc 
cl  les  bonnes  mœurs,  la  lecture  et  l'écriture  aux  pauvres  seulement 
tous  les  jours  ouvriers,  excepté  demi^jour  de  relascbe  chaque  semaine. 

•  Pour  attirer  les  pauvres  de  Pescole  journalière,  après  qu'ils  l'aureot 
Tréquentée  et  qu'ils  seront  bien  endoctrinés,  on  promet  à  ceux  qui  s'en 
seront  rendus  les  plus  dignes,  de  leur  faire  apprendre  quckfiae  nti- 
lier  tus  frais  de  la  Foiid«Uon«  • 
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poinpe  funèbre  de  ro  |>rincc.  Eo  rappelant  celle  particularité 
dans  Ja  préface  dn  Xill*.  Tolome  du  Recutil  des  ordonnance* 
été  roi»  de  France  de  la  S*,  race  »  Mil.  de  Yîllef  aoU  et  de 
Bréquigny  ajoutent: 

t  II  serait  difiîcilc  de  ne  pas  soupçonner  un  peu  de  jac- 

•  tance  dans  cette  offre  du  recteur,  si  on  ne  se  rappeloit 
«  qu'alors  le  mot  écoliers  (scoiares)  De  dés^Mt  pis  seo- 
<  lemeot  les  étndianls ,  mais  tous  les  soppto  dvs  écoles, 

•  tels  que  les  bedeani,  les  libraires,  tes  parcbemîniers ,  les 
t  écrivains,  les  enlumineurs,  les  messagers  (à qui  nous  de- 
«  \ons  \'on<^ine  de  nos  messageries  publiques ),  li  qui  l'on 
«  doit  ajouter  les  personues  en  grand  nombre  qui,  sans  élu* 
c  dier ,  prenoieut  des  lettres  d'écoUerâjurés  pour  jouir  des 

•  prifiléges  de  scolarité.  » 

Le  plus  ancien  collège  de  Cambra! ,  après  celui  des  BonS" 
Enfants  qui  remontait  au  XIII*.  siècle,  fut  fondé,  en  1655, 
par  Philippe  Majoris,  doyen  de  Noire-Damc,  et  prit,  dès  l'ori- 
gine, le  nom  de  son  fondateur.  On  les  supprima  Tun  el  l'autre 
en  1563,  quand  on  confia  rinstrocllon  publique  à  la  Compa* 
goie  de  Jésus.  Eiilés  de  Cambrai  en  4580,  les  Jésuites  y  re- 
viiu  ciit  en  1596  et  y  restèrent  jusqu'en  176^  ,  époque  de 
leur  départ  défmiiif. 

Des  lettres-patentes,  datées  du  mois  de  mai  1766,  confièrent 
la  direction  du  collège  de  Cambrai  à  un  principal ,  et  son  en« 
•e^emem  h  un  professeur  de  rhétorique  et  à  dnq  régents  qui 
pouvaient  être  ecclésiastiques  ou  séculiers,  mais  que  l'on  dé- 
siraitsnrinui  ^oir  tirer  de  l'ordre  ecclésuistiff ne.  Tous  devaient 
vi¥re  en  comniuii  dans  le  collège,  et  le  principal  était  chargé 
de  subvenir  k  leur  entretien,  ainsi  qu'à  celui  du  portier  et  de 
deux  domestiques. 

Jusqu'en  483S ,  le  collège  de  Cambrai ,  reconslflué  en 
1802  ,  reçut ,  avec  les  jeunes  genï>  qtic  leurs  familles  desti- 
naient à  vivre  dans  la  société,  ceux  qui  voulaient  entrer  dans 
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l'état  ecclésiastique  ;  alors  seolemeot  des  classes  spéciales  fu- 
rent organisées,  poar  ces  derniers,  dans  le  petit  séminaire 
fondé  par  atgC.  Befanas ,  en  1809. 
Ainsi,  jusqu'aux  premières  années  dn  XEK*.  siècle,  qo*elle 

eut  pour  objet  d'assurer  des  recrues  à  la  milice  de  l'Église,  oo 
de  donner  à  la  société  des  hommes  utiles,  l'instructioti  pu- 
blique  n'a  pas  cessé  d'aToir,  à  Cambrai,  un  caractère  es»seii- 
lieHemeni  religieux  (1). 

Après  la  leciore  de  ce  mémoire,  M.  Kenryn  de  Lettenbove 

rappelle  les  considérations  qu'il  a  présentées,  le  mêtne  jour,  k 
la  st-ciion  d'hisioire,  sur  la  transmission  du  comté  d'Aiii>i:>  àii 
XIV.  siècle ,  et  les  complèlc. 

Après  avoir  ûxé  l'atteation  par  la  mise  en  scène  des  diffé- 
rents personnages  qo*!!  avait  à  faire  connaître ,  il  la  captive 
par  son  adresse  à  les  laire  agir.  Son  style  élégant  et  por  donne 
à  sa  parole  on  cliarme  infini.  On  croit,  en  Técontant,  entendre 
un  des  fantastiques  récits  qu'Oiïman  ne  trouvait  que  dans  ses 
extases,  cL  l'on  accueille  n\oc  la  plus  vive  sati>faciiun  sn  [no- 
messe  de  conduire,  le  lendemain  ,  jusqu'au  dcuoùmeot  le 
dnme  qn*ll  a  si  habilement  charpenté. 

H.  Kervyn  n'avait  pas  moins  intéressé  la  section  d'histoire 
en  lut  parlant,  le  même  jour,  de  Timporlance  qo*il  lavt donner 
aux  éléments  frsncs  et  romains  dans  l'histoire  des  tnsfifo- 
tiens  communales  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Bel- 
gique. 

■ 

(1)  Ce  qnl  prouverait,  ao  bcMin,  quil  en  éult  de  mène  dam  lu 
deoi  ttolTenhéi  de  Donaf  et  de  Lottvain ,  c'est  qne,  dès  la  pienièn 
awiliéda  XVII*.  sièele,  de»  foodatioi»  que  Ton  dut,  à  CmuM  ,  à  ém 
fMm  de  r4f Um  Sl.-Géff7  qui  «vaH  cNeHnème  ane  école  dont  rorifine 
icnooliU  à  pièi  de  miUe  aDs<  et  4  des  chanoines  de  résilie  nélropéK* 
taim ,  eurent  pour  objet  renvoi ,  dans  ces  anivenitte ,  de  jeunes  gens 
aptes  1 7  étudier  :  les  uni ,  la  théologie  et  le  Droit  canonique }  les  antres, 
la  médeciiie. 
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AL  de  Linas  devait  entreteuir  le  Congrès  de  la  chasuble  de 
Sie.-Aldegoiide ,  mais  il  ne  U  connatt  que  par  le  dessio  qae 
H.  rabbé  Bukeau  en  a  donné  dans  les  Mémoire  de  tAca- 
dénué  de  Tournai;  et,  avant  d'arrêter  déGnitivement  les 
points  sur  lesquels  il  diffère  d'opinion,  il  veut  voir  roniciDeiit 
que  M.  Tabbé  Bulieau  a  dessiné,  et  il  se  rendra,  à  cet  eilett  à 
Maubeuge  aussitôt  après  la  sessioa  du  Congrès* 

U.  de  Linas  lait  remarquer,  à  ce  sujet,  que  la  connaissance 
des  tissus  anciens  ne  constitue  pas  encore  une  science.  Il  n'est 
arrivé  lui-même  à  poser  quelques  principes  que  dans  les  mis- 
sions  qu'il  a  reçues  du  Gouvernement,  cl  qui  l'ont  mis,  en 
France  et  à  Télranger ,  en  rapport  a\ec  les  ecclésiastiques 
chargés  de  la  garde  du  trésor  des  églises. 

U.  de  fiaraile  s'est  occupé  de  l'exanien  de  V Album  de  Vil- 
lart  f  d'Honnecourt ,  que  M.  Lassos  avait  entrepris  de  laire 
coonatU*e  et  que  M*  Darcel  publie  aujourd'hui  Cette  publica« 
tion  se  divise  en  deux  parties  :  le  commentaire  de  M.  Lassos 
et  ï Album  conservé  à  la  BiblioiLcque  impériale. 

M.  Lassus  cherciic  à  constaler  que  l'art  gothique  est  sorti  du 
roman,  et  il  s'occupe,  à  ce  sujet,  de  la  sculpture,  de  l'architec- 
ture qui  le  conduit  i  reconnaître  la  supériorité  de  l'art  go- 
thique sur  l'art  grec  et  sur  l'art  romain;  de  Tinfluence  de  l'art 
gothique  h  l'étranger ,  de  la  décadence  du  style  gothique ,  de 
l'invasion  du  paganisme  et  de  l'opposUioa  saub  rt'sulints  de 
Savonarole.  li  pense  (jue  \n  ]\enaissance  n'a  aucun  ])rincipc, 
rimitaiion  étant  sou  seul  mobile;  il  cherche  à  prouver  que, 
dans  plusieurs  de  ses  monuoients,  elle  a  conservé  les  disposi* 
tions  et  les  formes  des  égUses  gothiques»  U  enmiM  ensuite 
TéUt  de  l'art  sous  la  République ,  Teuseigiienent  de  l'teole 
des  Beaux-Arts,  le  rationalisme  païen,  le  ratkmaHsnie  antique 
et  l'école  gothique,  ce  qui  le  conduit  5  reconnaître  l'impossibi- 
lité de  créer  uu  nouveau  style  d'arcbiteciure. 

Quant  à  V Album  de  Yiitart,  ii  est  divisé  en  huit  parties  qui 
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ont  pour  objet  :  la  mécanîqae,  la  géométrie  et  b  trigonomé- 
irie  pratique,  la  coupe  des  pierres  et  la  maçouoerie,  la  char- 

penle,  le  dessin  de  l'archileclurc,  le  dessin  de  rornemenl,  le 
destfin  de  la  figure,  les  objeu»  d'aaieubkuîciit  cl  les  matières 
étrangères  aox  coonaissaDces  spéciales  de  Tarchitecte  et  do 
deasioalear, 

Toat  en  faisant  une  réserve  contre  les  principes  trop  tb- 

solus  de  M.  Lassus,  M.  de  Baralle  regarde  la  piiblicaitonqu'fla 
entreprise  comme  un  grand  m  rvice  rendu  à  l'ari  qu  )1  professe. 

M.  de  Gaomonl  remercie  M.  de  fiaralle  de  sa  coumiuuica- 
tion,  k  laquelle  une  place  sera  réservée  dans  le  compte-rendn 
des  travauK  du  Congrès. 

La  séance  est  levée  ii  5  heures,  et  les  membres  étrangers 
qu'elle  a  réunis  se  rendent ,  aussitôt  après  ,  à  la  l)il>liollièque 
communale,  pour  examiner  les  manuscrits  sur  icsqueJs 
Uftl.  liefebvre  et  Uurieux  ont  éveillé  leur  atleolioo. 

Le  Secrétaire^nérat , 

Alc  Wilbert. 


Sbctiom  d'bistoxeb. 
Séance  du  34  juillet. 
PfésMeDee  de  If*  CofSMé 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Kenyn  de  Leîmhope;  Mùiertti 

Tailliar. 

M.  Dekaùnes  remplit  les  fonctions  de  Miiétaire. 
M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  23  juillet, 
on  s*est  arrêté  à  la  15*.  question,  ainsi  conçue  : 
QtuUe  eit  l'arganistuim  féodale  du  Ombrémî 
M.  Tailliar  a  la  parole. 

On  peut,  dil-il,  citer  ie  Cambrésis  parmi  les  pays 
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oà  le  régime  des  fiefs  est  le  plos  complètemeDl  organisé.  On 

y<li8tingae,  en  première  Kgne,  révêqoe  qui,  à  sa  qualité  de 
prélat  ecclésiastique  et  de  chef  de  la  cilé ,  joint  le  titre  de 
comte  du  Cambrésis  et  jouit  des  plus  hautes  prérogatives  sei- 
goeoriales.  Inresti  de  la  jaridiction  à  toas  ses  degrés,  il 
compte  de  nombreux  vassaux,  perçoit  des  redevances  et  des 
reliefs,  et  a  le  droit  de  battre  monnaie.  Après  Févéque,  se  pré- 
seiile  !e  châtolaifi  d**  Cnnihidi  ,  eu  même  temps  seigneur 
d'Oisy,  premier  feudatairc  de  la  conlrée,  et  qui  trop  souvent 
dirige  contre  le  prélat  rautorité  qu'il  tient  de  iuL  »  Puis» 
prennent  place ,  dans  la  hiérarchie  féodale  :  le  vidame ,  antre 
fendalalre  laïque,  spécialement  institué  pour  protéger  la  puis* 
sance  épiscopale  et  TÉglise;  — le  prévôt,  grand-chanoine, 
premier  dignitaire  de  la  caihédrale,  ei  qui  Kpicsenle  le 
chapitre  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  dans  ses 
rapports  avec  lesautorités  séculières  ;  —  le  grand-baiUî,  fonc- 
tionnaire éminent,  agent  suprême  de  révéque,  auprès  des 
diverses  jaridictions.  —  A  leur  rang  viennent  les  donze  pairs 
du  (  ,anibrîsi> ,  vassaui  de  l'évéque  ,  et  juges  !)  la  Cuur  féo- 
dale. Ce  sont  les  seigneurs  de  Rumiliy,  de  Cauroir,  de  War- 
cotng,  de  Caotaiog,  de  Cuvillers,  de  Banitgny.  de  Niergnies, 
d'EsneSf  de  Bousies,  de  Prémont,  d'Audencourt,  de  Montré* 
court  Leurs  dignités,  converties  en  fiefs ,  sont  héréditaires , 
sauf  celle  de  Montrécourt,  qui  est  personnelle.  C'est  ordinai- 
rement le  grand-bailli  du  Cambrésis  qui  en  est  investi  par 
l'évéque. 

Quelle  est  Tépoque  de  Torganisation  féodale  des  douze  pairs 
du  Cambrésis?  C'est  ce  qu*ll  est  difficile  de  préciser  au* 

Jourd*hui. 

Néanmoins,  dès  le  XII*.  siècle,  plusieurs  documents  con- 
statent rexiftleoce  de  ces  seigneurs  féodaux.  Kn  11^2,  le 
pape  Innocent  II  confirme  à  Tévéqoe  de  (Ambrai,  Nicolas,  la 
justice  de  la  cité,  la  monnaie,  le  tonlieu»  Tautorité  sur  le 
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district ,  tous  les  pairs  et  bénéfieien  de  b  niAisoo  éiMscopale 
(omîtes  pares  et  castuos.  AUBEET  LE  MiRF.»  I,  U63).  En 
1193,  Ernoullde  Landas,  seigneur  d*K.Mies,  accorde  une  bi 
aux  habilaDts  de  ce  village  11  s'y  iotitule  pair  du  Cambréâs 
(par  Cameracnii), 

A  la  léie  des  paindn  Cambrésis.  figure  le  seigneur  de 
RuDillly,  I  came  de  son  fief  de  Sr.-Sooplet,  qu'il  liem  de 
revC(iuc.  Les  seigneurs  de  Rumilly  forment  une  des  pluspoo- 
sanies  maisons  du  pays.  En  1003  ,  un  d'entre  eux  ,  nommé 
Manassès,  (orliûe  son  châicau  de  Rumilly.  f /archidiacre  Gau- 
tier a'eû  empare  en  i0d4.  AusXIK  et  XIII'.  siècles  »  ^ 
seigneurs  de  Rumiliy  continuent  de  jouer  an  rôle  tmporlaot 
dans  les  affaires  du  Gambrésis. 

Outre  ces  douze  pairs ,  Tévêque  de  Cambrai ,  investi  du 
titre  el  des  prérogatives  de  comte,  a  encore  d  autres  leuJd- 
taires  sous  son  autorité. 

Parmi  les  fiefo  les  plus  importants  placés  dans  sa  mouvance, 
figurent  les  places  fortes  on  cbâteaus  destinés  à  garantir  sa 
puissance  féodale  et  sa  souveraineté  du  Cambrésis. 

Cest  d*abord  au  siège  de  révècbé,  le  châlean  de  Selle» 
situé  h  Cambrai  môme.  Puis,  au  dehors,  sur  les  frontières  da 
Cambrésis,  et  comme  autant  de  sentinelles  avancées,  placée 
pour  ainsi  dire  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  contrée  :  le 
château  d'Oisy,  le  château  de  Valincourt  t  le  Câteau-Cam- 
brésis  el  le  cbâteau  de  Hordaing^ 

Les  aulr««  seigneurs  qui  relèvent  de  Févêque  de  Cam- 
*  brai  sont  ceux  de  Béthencourt ,  de  Cauleri,  de  Crèfe- 
cœur  ,  de  Lesdain  ,  de  Palluel ,  de  Quéaot ,  de  Sérau\  illcrs , 
de  Vicsli,  el  beaucoup  d'autres. 

Puis»  dans  i'iniéricnr  même  de  la  cité ,  se  présentent  les 
vingt-quatre  grands  fieffés»  primitivement  domestiques  cC 
commensaux  de  révéque  (sernenteM  familinarêê)^  nommés 
ausN  rasori,  parce  qu'ils  logeaient  soit  dans  la  maison  épîses- 
pale,  soit  dans  les  maisons  d'alentour. 
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Ces  Tîngt-qnatre  granib  fieffés  sont  :  le  grand  firé? da 
pelais ,  le  mettre  d*tiôtet  ordfliaire ,  te  jlianetkr,  Téchanson , 

le  grand  ([ik  ux  (chef  de  la  cuis^inc),  le  graïul  veneur,  le  bou- 
teiiler,  ie  grand-maîirc  des  eaux ,  deux  écuyers  tranchants, 
quatre  geoiilshommes  de  la  chambre ,  deux  matlres  de  la 
g^rdenivbe* 

De  tous  ces  feodaiaires,  celai  qui  tient  le  premier  rang  est 
le  préfOt  do  palais,  qui  est  attaché  Ik  la  personne  même  de 
révOque,  cl  l'accompagne  habitiK  lK  nient.  Vers  1080,  quand 
révéque  Liébert  est  aiifiaiili  tout  à  coup  dat)s  son  domaine  de 
Boiry-Motre-Dame,  par  Hugues,  châtelain  d'Oisy,  bpréwôt 
do  palais,  Wibold,  alors  cooché  dans  la  chambre  de  l'évéque, 
est  tué  par  les  agresseurs. 

Aucune  communication  n'est  faite  à  l'Assemblée  sur  les 
questions  suivantes  : 

QueiUtê  unu  les  dwersei  juridictions  du  comté  t 

Comment  les  tribunaux  eedésiastiques  étaient^iis  orga- 
nises à  l'époque  de  la  promulgation  des  coutumes  générales 
de  la  ville  et  du  duché  de  Cambrai^  des  pays  et  comté  de 
Cambrésis  ?  Comment  les  enquêtes  étaient-elles  faites  et 
quand  fixaicH'-^Ues  les  traditi0u  t  —  Quelle  était  Vorf/a^ 
m'satio»  des  baiUiages  et  des  mairies  t 

I«a  séance  est  levée. 

G.  Dbhaisnbs. 
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Sbction  d'archbolocib. 

Séance  4m  M  |«IIM. 

PrésideDee  de  H.  te  dianoine  TaÉsABih 

if  aient  présents  an  burean  :  MM.  le  chevalier  dt  Ltnat^ 

de  Bar  aile ,  Houzé ,  Gaugain  ,  Wilbert. 

M.  Charles- Aimé  Lefebvre  remplissait  les  foactioas  de 
secrétaire. 

A  l'ouTeriure  de  la  séance,  M.  de  Caamont  a  pris  la  parote 
et  a  d'abord  entretenu  l'Assemblée  des  observations  que  loi 
a  suggérées  une  visite  qu'il  a  faite  à  Douai  dans  rintenralle 

de  deux  séances  du  Congrès  de  Cambrai*.  Il  a  démonirc  qu'il 
y  aurait  un  grand  avantage,  pour  les  villes  où  se  trouvent  des 
coUeclioos  artistiques  et  scientiliques,  à  posséder  des  cata- 
lognes,  dont  chaque  article  serait  accompagné  de  notes 
substantielles  propres  à  renseigner  le  commun  des  visiteurs 
sur  les  objels  exposés  aux  regards*  Répondant  à  M.  de 
Caumont ,  M.  Tailliar  a  dit  que  la  lacune  signalée  par  l'ho- 
norable Dircclour  du  Congrès  scriiii ,  en  ce  qui  concerne 
Douai ,  procbainemeni  comblée  dans  le  sens  même  de  ses 
judicieuses  observations. 

Après  avoir  parlé  de  diverses  pierres  tombales  qu'il  a  re* 
marquées  à  Douai  et  à  Cambrai ,  comme  méritant  d'éire 
garanties  plus  convenablement  qu'elles  ne  le  sont,  contre 
les  intempéries  de  l  air ,  M.  de  Cauiiiont  a  forinulr  une 
observation  qui,  par  son  h-pr<ipos  cl  sa  pariaiie  coiifornmé 
avec  la  fin  que  Toa  doit  se  proposer  dans  les  recherches 
archéologiques,  a  vivement  impressionné  l'Assemblée.  Toot 
en  stigmatisant  l'indifférence  de  certaines  villes  à  l'endroit 
de  leurs  musées ,  il  a  dit  qu'il  fallait  se  garder  d  un  excès 
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conlraire  qui  consisterait  à  enrichir  les  coilcc.iions  publiques, 
en  (lépouiliaru  les  monuments  religieux  et  aulres  des  orne- 
ments susceptibles  d'êlre  déplacés ,  comme  cela  s'est  fu  dans 
certaiaes  localités. 

Gootinoant  sod  intéressante  recherche  des  nrayens  d'amé* 
Uorer  les  étades  archéologiques  ou  d'eo  agrandir  le  cercle, 
riionorahie  Présidenl  de  la  Société  française  a  insisté  avec 
force  sur  la  nécessité  des  monogiaphit  s  des  monuuienls  en 
général  Et  pour  Douai  particulièrement,  il  a  exprimé  Tespoir 
que  son  bel  Hôtel-de-Ville  serait,  après  son  achèvement  » 
l'objet  d'ane  description  exacte.  Pu»,  après  avoir  entendn 
des  observations  de  MM.  de  Baralle ,  Thénard  et  Houzé  »  il  a 
formulé  une  recommandation  dn  même  genre  pour  l'église 
du  grand  séminaire  de  Cambrai,  dite  de  St. -Charles ,  qui 
date  du  XVI*.  siècle,  el  pour  la  tour  du  Be/]'roi ,  mofiument 
du  XV*.  siècle  pour  la  partie  iofC'rieuret  du  XVili*.  siècle 
pour  le  reste ,  et  qui ,  restauré  inléricurement,  ne  tardera  pas 
à  Tétre  è  rextérieur. 

Un  incident  des  plus  intéressants  a  marqué  cette  séance , 
qtie  les  im})iovksalions  successives  de  M.  de  Caumont  avainiL 
si  uiilemenl  remplie  justju'alors.  On  a  mis  sous  les  yeux  du 
Congrès  difers  objets,  recueillis  dans  des  fouilles  opérées 
dans  la  demeure  de  Al.  Brioourt»  négociant,  tels  que  intailles, 
monnaies  diverses  reconnues  pour  être  d'origine  gallo-romainet 
bté  carbonisé ,  et  sorloot  on  très^long  peigne  fort  curieux , 
que  la  Société  française  se  propose  de  faire  dessiner,  et  que 
MM.  de  iJnas  et  de  Caumuut  oui  supposé  être  de  la  ùa  de 
l'époque  mérovingienue. 

1^  parole  a  été  ensuite  donnée  ài  M.  Delattre,  qui  a  lu  une 
note  étendue  sur  les  antiquités  romaines  qui  ornent  son  ca- 
binet La  plupart  ont  été  trouvées  sous  lo  sol  de  la  place 
Fénelon ,  comprise  dans  le  périmètre  de  l'ancien  chùieau  , 
berceau  de  la  capitale  du  Cambrésis.  Le  otémoire  de  M,  De- 
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bttre  fie  lernmiiit  par  la  proposition  d'éubKr  è  Cambrai  nue 

Société  de  recherches  d'antiquités.  Mais  M.  'NVilbert ,  tout  en 
louant  le  zèle  de  l'antcur  de  ce  projet,  a  rai^pelo  que  la 
mission  de  faire  opérer  des  fouilles  revenait  de  droit  à  la 
Sodéié  d'Émulation ,  qu'elle  en  avait  été  Investie  par  Fan- 
torilé  municipale  elle-même^  qni  a  mis  à  sa  dispositiQa  un  snln 
side  pour  cet  objet* 

A  ce  propos ,  M.  de  Caunîont  a  exprimé  avec  une  louable 
franclui»c  ses  regrets  d'avoir  dû  coiiMaier  l'insuffisance  éen 
études  faites ,  jusqu'à  ce  jour ,  pour  retrouver  et  déterminer 
exactement  l'emplacement  du  Camtmeum  de  l'époque  pri- 
mitive ;  et  comme  étant  d'un  bon  exemple,  il  a  cité  plnsieon 
villes  anciennes  :  Tours*  entr'aotrei.  où  de  ptftientes  inves* 
ligations  cnt  amené  des  résultats  vraiment  incroyables. 

Ceci  l'a  amené  à  iii;ii  (]tier  ,  détail  exlrèmerm  iit  cui  ieui, 
qu'au  V^  siècle  beaucoup  de  cités  gallo-romaines,  pour 
résister  à  l'invasion  des  bordes  barbares»  avaient  été  obligéei 
de  détruire  des  monuments  romains,  pour  en  former  à  la 
bftte  des  ouvrages  de  défense.  A  ce  sujet  «  il  a  hïi  appel  aux 
lumières  de  M.  le  conseiller  Tailliar,  sur  la  question  de 
savoir  si  ces  destructions,  commandées  par  la  rncessité, 
n'avnient  pas  été  autorisées  par  un  certain  décret  impérial. 
M.  Tailliar  a  répondu  affirmativement  s  et  il  a  cité  l'endroit 
da  Code  Tbéodoslen  oU  se  trouve  le  texte  de  ce  décret ,  tout 
en  exprimant  l'opinion,  assurément  neuve,  que  cette  loi  n'avait 
fait  peut-être  que  sanctionner  ce  qui  existait  avant  sa  pro- 
mulgation. 

€ne  dissertation  des  plus  lumineuses  a  suivi  cette  obspr- 
tatîon ,  dissertation  à  laquelle  ont  pris  part  M.  de  Caumont , 
M.  Tailliar  et  M.  Cousin ,  de  Ounkerque.  Il  est  résulté  de 
cet  échange  de  communicailoos:  1*.  que  beanoonp  des 
premten  établissements  fondés  par  tes  évêques  des  Gaules, 
l  avâicui  été  d'après  les  souvenirs  que  ces  prélats  avaiettt 
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anportés  de  leur  s^joiir  à  Borne ,  on  d'aprte  les  réetis  des 
Toyageurs;  2^  que  les  monastèras  atnée  bore  de  l'enceinle 

des  Tilles,  la  plupart  sous  des  Tocables  toujours  à  peu  près 
les  mêmes  (  St,-Mai  lin,  St.-Picrre-hors-drs-Murs,  etc.  ),  puu- 
HAïeni  être  coosidérés  comme  autant  de  siatioos  du  chris- 
tianisme  dans  la  coequAle  du  OHNide,  maïquant  l'endroit  oà 
s^étaiem  élevées  des  villes  chréliemes  knoé»  en  rivalité  des 
cités  païennes ,  en  latte  avee  elles ,  et  finissant ,  avec  l'anxl- 
liaire  de  la  raison  humaine,  par  les  absorber  complèienient. 
Ai*appui  de  ces  assertions,  M.  deCaiwiont,  évoquant  les 
sonvenirs  que  kii  lonniwent  les  immenses  études  arcbéolo- 
Siqoes  qui  ont  rempli  SO  années  de  la  pins  honorable 
existence ,  a  énnméfé  on  grand  nombre  de  ces  étapes  da 
christianisme  militant:  Tours,  Auxcrre,  Oai ;  et  M&l.  Cousin 
et  Taiiliar  ont  nomme  iieims,  Boulogne. 

Tontes  les  communications  de  M*  de  Caamont,  improvisées 
avec  autant  de  netteté  que  de  verve ,  les  idées  si  neuves  qu*fl 
a  émises ,  idées  si  propres  li  ouvrir  aui  sdenees  des  per- 

S|)eclives  plus  étendues,  ont  ri'pondu  suffisamniéiu  à  re  (jue 
Ton  était  en  droit  d'attendre  d'un  savant  qui  a  consacré  sa 
vie  entière  à  l'institution  dont  il  est  le  promoteur.  Et  elles 
ont  d'autant  plus  6xé  l'attention ,  que  jusqu'alors ,  par  nne 
modestie  qui  n'appartient  qu*ao  vrai  mérite ,  l'honorable 
président  de  la  Société  française  s'était  complètement  effacé  y 
pour  laisser  à  ses  collègues  la  facilité  de  produire  leurs 
travaux. 

£nfin ,  pour  comfdéter  rexpositk»n  de  ses  vues  sur  la  di- 
rection à  donner  aux  études  archéologiques ,  M.  de  Gaomont 
a  ajouté ,  contrairement  k  une  opinion  accréditée,  que  les 

évêqnes  Fi'avaif  ni  pai  toujours  été  enterrés  dans  leur  église 
métropolitaine  ;  que  souvent  ils  avaient  eux-mêmes  désigné 
un  autre  lieu  de  sépulture. 
Après  M.  de  Caumont ,  KL  Taiiliar  rentrant  dans  la  dis- 
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cuKioD  oiiTerte  dans  nne  précédente  séance ,  sor  la  topo- 
graphie de  Tancien  Cambrésis  «  a  démontré  qae  les  âéments 

nécessnires  pnur  rcconslitupi  !e  pagus  Cameracensis  se 
trouvaicnl  dans  Baldéric  ;  niais  qu'anlrrieuremeni  à  cet  his- 
torien ,  les  renseignements  manquent  absolument.  Il  a  en 
même  temps  recommandé  Fétode  d'nn  onvrage  de  Jaoqocs 
de  Guise ,  où  se  trouve  décrit  avec  exactitude  l'état  des 
paroisses  du  Hainaut  an  XIP.  siècle. 

M.  Thénanî  a  ensuite  demandé  la  parole  et  a  entretenu 
l'Assemblée  d  une  lettre  pastorale  de  Mg'.  Giraud,  adressée 
en  1847  aux  curés  et  desservants  de  son  diocèse ,  enjoignant 
\  chacun  de  rechercher  avec  soin  les  origines  probables  de 
son  église,  et  de  tenir  noie  de  U»as  les  faits  pouvant  éire  de 
quelque  ulililê  pour  1  archéologie  locale. 

11  a  ajonié  que  Mg^  lUgnirr,  successeur  de  l  iUuslre  car- 
dinal» n'avait  pas  laissé  tomber  en  désuétude  ces  prescriptions 
dont  on  peut  attendre  de  bons  résultats. 

M.  de  Caomont  a  saisi  Tà-propos  des  observations  de 
M.  Tbénard ,  pour  proposer  au  Congrès  de  voler  des  re- 
mercîmenis  a  Mg'.  Régnier  qui,  quoiqu'absf  nt ,  aTait  fa- 
vorisé les  excursions  scientifiques  de  la  Société  française , 
en  levant,  par  des  ordres  précis  donnés  avant  aon  départ, 
les  obstacles  qu*eile  aurait  pn  rencontrer  en  visitant  les  églises 
et  chapelles  de  son  diocèse. 

Après  avoir  pris  connaissance  d'un  recueil  de  niuiiuim nis 
religieux ,  dessinés  par  M.  Clochez  et  décnis  par  M,  l'abbé 
Thénard,  et  avoir  examiné  un  plan  de  l'ancien  U6tel-de- Ville 
de  Cambrai ,  que  M.  de  fiaralle  regarde  comme  très-exact , 
M.  de  Caomont  déclare  la  séance  levée. 

Lt  Secrétaire  f 

Cbarles-Aimé  Lefebv^g, 
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Séance  générale  dn  «5  JniUei. 

Pr^deoee  <le  M.  Piotast,  président  du  Tribunal  de  pronière  insUnoo 

de  Cambrti. 

Siègent  an  biireiD  :  HK,  d«  Caumm,  Tabbé  Thénard  et 
Wiibert. 

M.  Lefevbre  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  de  la  section  d'archéologie  ;  sa  rédaction  est  adoptée. 
M.  \Vilbert  lit  ensuite  le  procùs-verbal  de  la  séance  générale 
do  33  joiUet,  l'Astenoblée  adopte  également  sa  rédactioo. 
Pkuiears  qoestic»»  ayant  élé  ajournées  en  Tabsence  dea 
personnes  qni  ont  exprimé  Tintention  de  ks  traiter,  les  mem^ 
bres  présents  sont  invités  à  faire  connaître  celles  dont  ils  dé* 
sircut  eiurcteuir  l'Assemblée. 

Sur  la  17*.  question  propoeée  i  la  section  d'arcbéologie 
ainsi  conçue  ; 

Queii  sont  »  parmi  U$  abbés  du  nord  de  la  France  et  du 

midi  de  la  Belgique ^  ceux  qui  ont  le  plus  protégé  les  arts  î 
M.  deLinas  pi  cml  la  [  ai  oie  en  ces  termes  : 
Dom  Jacques  Coëue,  ué  à  Bruges  en  élu  abbé  de 

Marcbiennes ,  près  Douai ,  en  1501 ,  confirmé  dans  cette  di- 
gnité par  Jules  II,  le  16  mai  1505,  fut ,  sans  contredit ,  un 
des  prélats  les  plus  éminents  parmi  les  membres  du  clergé 
qui  illustrèrent  les  Pays-Bas  au  XVI*  *  siècle.  Durant  les  qua** 
ranle  années  d'un  gouvernenieni  iort  agile  qui  prit  fin  à  sa 
mort,  arrivée  le  19  octobre  15/i2,  Dom  Jacques  Coene,  malgré 
des  préoccupations  politiques  et  financières  d'une  eitréme 
complication ,  déploya  un  lèle  au-dessus  de  tout  éloge  pour 
orner  et  enricbir  son  église  ;  peu  sattsiait  de  la  rocoostrucUon 
de  trois  cbapeUes,  de  l'érection  d*un  grand  nombre  d'autels. 
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de  ta  fondation  do  magnifique  lU/«9e,  c|Qi  sert  aajoord'lraide 
PataiS'de-jQfftiçe  9i  Doaai«  de  1^  aculptnre ,  la  ciselure  •  et  dei 

vitraux  peints ,  semés  à  pleines  mains  sur  des  édifices  déjà 
remarquables  eu  eux-mêmes,  1  abbé  de  Marchiennes  voukil 
encore  laisser  à  son  monaslère  on  trésor  qui  pût  êtK  •  itvié  par 
les  pins  opulentes  maisons  religieases  de  la  Flandre  et  da 
HainaML  La  litte  des  iMMe^iwil  norceani  dont  se  compo- 
sait ce  trésor  à  jamais  perdu ,  est  inutile  k  donner  ici  :  je  Tai 
publiée,  en  18 "iG,  dans  mie  Revue  imprimée  à  Amiens  (1) ,  je 
me  contenterai  seulemeut  d'indiquer  les  œuvres  les  plus  luié- 
ressantes»  soit  comme  olijeia  d'art»  soit  comme  lien  de  fahri- 
caiion.  En  prenidce  ligne,  appacaissent  les  obâmea  de  saima 
Rn^lrnda  et  de  sainte  Euaébie ,  ooTrages  de  rorfévre  Oeoai- 
sien  Antoine  Poveur  ou  Pourveu  :  Tune  pesait  268  marcs  5 
onces  et  deinie  el  coùia,  les  pierreries  non  cuniprins,  la  somoic 
de  1;k127  livres  \k  sols  6  deniers  parisis;  l'autre,  du  poids 
de  289  marcs  A  onces  9  estrelins  h  freiins,  fut  pavée,  métal 
«t,tvoff.  i3,49l>lîvrea.  Accapiècescapîiiles,  lesdransiances 
me  font  nn  devoir  d'ajouter  cdies  que  produisit  rindnstria 
cainbrésieojïe,  savoir  :  trois  anneaux  d'urgeiU  ,  les  images  de 
sainlc  Lucie ,  saiui  Éiienne ,  la  SaiiUe  Yii^rge,  satai  Longin, 
sainte  Rictrude  et  plusieurs  figures  d'anges;  un  vase  ponr  k 
aaii9A-(ili|iême»  dçuxdiandeli^,  on  bénlM^r,  une  €rQsaa»deax 
çouvei;tore8  de  Ifvres  pour  les  grandes  léles  ;  une  croix  •  une 
paix,  un  calice;  enfui,  deux' bâtons  de  chantre,  deux  châsses 
ou  reliquaires  et  un  second  calice  d'argent  doré  ,  exécutés, 
dft  1541  4  i^U2,  par  un  d^  ces  artistes  dont  les  cités  qui  les 
QUI  vq  nat^  doiviant  consenr en  le  nom  avec  un.  pmfand  rcs- 
P9c^,  naître  Boudvill»»  orArce  de  Cambrai  (2),  Je  n?  w 

(4)  U  Pkardk,     70  et  III. 

(9)  liCjeQM  SI  briHaM  eolond  goadvWe,  tné  en  Crinée  as  noii 
dejniii  iW»  et  ibiA  la  Mlle  «ait  erigiDaire  da  rawiiiliiii,  ■ei» 


Digitized  by  Google 


pas  oublier  non  pins  k  nngiDifiqus  cartoliire  oft  Dm  Jaoi|Mi| 

Cocnc  fu  consigner  les  acles  de  son  adminislraiioii  ;  ce  cU^f- 
d'œuvrc  de  caiiignipliio  ,  d'enluminure  cl  de  reliure,  sauvé 
en  1791  par  Ooui  Âtexis  Laiiarl,  deraier  abbé  ds  AUrchisn- 
iies,  €8t  anjoard'hui  en  la  posseasiott  de  son  pellt  aert n>  U.  Is 
baron  Lallart  de  GomjneoDnn,  qui  a  biea  Toniiui  me  le  con- 
maniqaer  :  j*y  ai  poiaé  la  plupart  desdocameiUs  dont  je  Yieas 
d'entretenir  «non  honorable  audiioirc. 

Ai.  Victor  Ddatire  demande  eDMii(e  la  parole  pour  lire  an 
Congrès  la  note  suivante,  sur  Mare  Le  Mire»  orfétre  can^; 
bfésien ,  et  aor  Aoberl  Le  Mire  (  Minm )> 

La  lecture  intéremanle  que  nous  a  faite  M.  de  Unas ,  dîtp 
il ,  nous  a  donné  la  satisfaction  de  counaîii  c  le  nom  d'un 
arljî^le  cambié.sien  ignoré  jusqu'ici ,  et  qui  s'est  distingué  ,  au 
XVr.  siècle,  par  des  cbeis-d'œufre  d'orfèvrerie,  cenar- 
qoables  aotant  par  le  nombre  que  par  l'exécotloo. 

Cette  heoreose  découverte  nous  a  amené,  tout  nntmwUe- 
meot,  à  porter  it  votre  connaissance  le  nom  de  Mare  if  Mire, 
autre  orfèvre  ca m brésien ,  vivdjii  à  la  fin  du  XV*.  siècle.  11 
était  en  même  temps  (jclicvin  de  Cambrai  et  receveur  de  la 
terre,  seigneurie  et  pairie  de  Marcoîog.  11  épousa  Michelle  de 
Vafiacoort ,  et  tous  les  deux  moururent  en  la  même  anpée 
(1520). 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  artiste  et  comme  magis- 
trat  que  Marc  Le  Mire  a  le  droit  d'occuper  une  place  dans 
notre  btstoire  ;  il  eut  encore  Tboiineur  d'être  k  clief  de  Ja  la- 

rait-il  pat  nn  dooendant  ée  rilluttre  ortérie  9 11  terait  iwia,  peur  la 
dié  de  Vanderbttcli  et  de  Fénelon,  de  pouvoir  t'approprier  oetie  oon- 
vcHcgloIrt^ 

Le  poids  de  toute  rirgenlerie  fkliriqaée  è  Cambrai  s'élèie  I  prit 
de  lOOi  tfimtt  ;  l«  baioos  de  chaotre  coûtèrent  978  lîviesi  l*artiito  focot, 
pour  i*or  eaploTé  et  poi^r  son  lalwiir,  78  couroQuei. 
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mille  qui  donna  à  l'évêché  (l*Anvera  le  célèbre  Jean  Le  Mire, 
et  à  i  histoire,  le  savant  Aubcrt  Le  Mire  ( Mirœus)^  doyen  et 
vicaire-général  d'Anvers.  Jean  Le  .Mire  adinini^sira  son  diocèse 
le  conit  esfNtee  de  1604  à  1611,  et  fonda  plasieors  bonnes  an 
enSJége  de  Donai. 

Voici  ce  que  nons  dit,  de  la  famille  Le  Mire,  Jean  Le 
Carpentier ,  dans  son  Histoire  de  Cambrai,  p.  799 ,  III*. 
partie  : 

«  De  cette  maison  était  ce  grand  évêqne  d*AnTers ,  Jean 
c  Le  Alire,  qui  décéda  l'an  1611  ;  il  était  frère  de  Gnillanme 
«  Le  Mire  (  créé  receveur-général  de  Brnxellea  par  Alexandre 

«  Farnèse,  duc  de  Parme),  qui  procréa ,  cutr'autres,  un  fils 

*  ijomiiié  Aubcrt  Le  Mire,  protonolaire  apostolique ,  (jui  fut 

•  establi  (après  la  mort  de  Jean  del  Rio)  doyen  et  ?icaire-gé- 
«  néral  de  l'évéciié  d'Anvers ,  l'an  162/i ,  dont  les  rares  et 
«  doctes  escrits  seront  éternellement  révérés  de  tous  ks  dé- 
«  vots  et  savants.  • 

Le  hasard  nous  a  fait  découvrir  plusieurs  litres  généalo- 
giques manuscrib  de  la  famille  Le  Mire,  que  nous  conservons 
avec  soin  dans  nos  chères  archives.  Elle  portait  pour  armes  : 
d*azur  à  trois  besâns  d*ai^ent,  et  criait  :  QttteDy, 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  œuvres  de  Marc 
Le  Mire.  Pcui  èux,  un  jour,  pourrons-nous  en  dtkonvrîr 
quelques-une.s.  En  attendant,  notre  cité  peut  s'enorgueillir, 
sinon  d'avoir  donné  le  jour  aux  savants  personnages  dont  nous 
venons  de  parler ,  du  moins  de  constater  avec  bonheur  leur 
origine  cambrésienne. 

M.  Gomarl  demande  et  obtient  la  parole  snr  les  deui 
questions  suivantes ,  également  proposées  à  la  section  d'ar- 
chéologie : 

QuAUs  tmu  les  piirrei  îcmMei  U$  pbu  cmieum  dm 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Bel^i^  f 
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Quelles  sont  leurs  uiscripiions  monumentales  Les  plus 
anciennes  ? 

£a  réponse  à  ces  deux  qaeslîoos ,  il  Ut  ia  notice  raivante  : 

HOTK.K  SUE  QUEL0UB8  PIBRftBS  TOMBALES  CUEIEVSES 

DU  VEEMAEDOIS. 

Les  aniiquaires  étinlifiit  de  plus  en  plus  les  pierres  lom- 
hàles  que  le  temps  et  les  révolutions  ont  épargnées  ;  car  c'est 
là  qu'on  peat  trouver  sûrement  ies  caractères  épigraphiques , 
ks  cosmoies  et  les  nMeors  de  nos  ancêtres. 

L'église  de  St. -Quentin  présente  encore  plusieurs  pierres 
tombales  intéressantes;  malheurpiisement  celles  des  bas  culés 
du  chœur ,  qui  offrent  des  dimeij>ir»iis  colossales  ,  sont  pres- 
que complètepient  effacées.  Nulle  part  on  ne  rencontre  de 
pierres  tombales  de  pareille  dimension  (2  mètres  sur  4  uiètrea). 
Ou  regrette  de  ne  plus  retrouver  les  riclies  incmstatioiis  de 
cuivre  ou  de  marbre  blanc  dont  elles  étaient  émaillées ,  eiïa- 
o  es  sous  les  pas  de  douze  générations  qui  be  sont  succédé 
depuis  cinq  cents  ao& 

Parmi  les  mieux  conservées,  nous  signalerons  ies  suivantes  : 

1*.  Le  tombeau  de  saint  Quentin  (IV*  siècle)  ; 

2".  Les  deux  pierres  tombales ,  avec  figures  sculptées  en 
relief ,  li  Odon  IV,  seis^neur  de  Ham  (XIII'.  siècle}^  et  de  sa 
femme ,  Isabelle  Ae  Bédiencourt  ; 

3'.  La  pierre  tomiMle  de  dame  Mebaus  Patrelote ,  bienfiû- 
triée  de  l'église  de  St -Quentin  (XIJI*.  siècle)  ; 

h*.  De  Jehan  Beren^ier,  chanoine  et  btenfaiteur  de  St.- 
Quemiu  (XIV*.  siècle)  ; 

5".  De  dames  Le  (  oavers  et  Lefevre  (XV.  siècle)  ; 

6**.  0e  Pierre  d'£stourmel»  seigneur  de  Yendbuile  (XVi*. 
siècle): 

7*.  De  Jehan  DeHoases»  seigneur  de  Siasy  (XTI*.  siècle). 
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Le  tombeau  ét  saint  Quentin,  —  La  crypte  qui  se  trame 
sons  le  chœur  de  Tégiiie  de  St.  -Qneotin ,  el  dans  laquelle  m 
deaceod  pir  deai  escaliers  de  dix-boit  degrés,  placés  des 
deoi  ofttésda  cbceur,  reofernie  le  tombeau  de  saint  Quentin. 

Cette  chapelle  ioulcrraiue,  qui  prtji^cute  une  suriacc  tle  9  mè- 
tres sur  U  mètres  50  centimètres,  doit,  si  l'on  couMiIte  son 
architecture  ogivale»  atoir  été  construite  en  partie  vers  le 
siècle,  sor  reosplaeeneot  d*oiie  cbapeUe  plus  ancieiiiie,  bitie 
par  Tabbé  Bogues  ao  IX\  sièda  Bile  présenie  ttok  et? ilés 
maçonaées  en  arcs  demi-circBlaires,  é? idemment  plus  ancien- 
nei>que  la  chapelle  elle-mOme.  Ces  caveaux,  séparés  inégale- 
ment par  Utiis  gros  uiuib  qui  avain  enl  de  1  mètre  dans  la 
chapelle,  cooUeoneut  trpis  tombeaux  :  celui  du  milieu ,  en 
marbre  blanc,  est  celai  de  saint  Qoentin;  les  deox  antres, 
en  pierre ,  sont  ceox  de  saint  Viclorioe  et  de  saint  Casaien. 
Les  cafeaux  sont  élerés ,  au^desans  du  sol,  de  1  mètre,  el 
mesurent  :  en  largeur,  1  mètre  20  centimètres  ;  en  hauteur,  i 
mètre  50  centimètre^  et  eu  profondeur,  2  mètres  5U  ceuU- 
mètres. 

On  remarque ,  dans  le  bas  da  ca? eau  cenural  qui  renfeme 
le  lombeaa  de  saint  Quentin ,  deux  pierres  Cmi  coiieuses  et 
de  la  plus  haute  antiquité.  Ces  pierres ,  encbvées  dans  les 

parois,  rappellent,  par  leur  style,  les  monuments  des  cata- 
combes de  Home  et  rciiioiJienl,  peui-Otic,  a  l'invention  do 
corps  de  saint  Quentin  par  sainte  Eusébie ,  en  358.  L'une 
d'elles  représenle  nne  crôix  pattée*,  sculptée  dans  un  cadre 
avec  moulures  antiques.  Le  sarcophage  de  saint  Quentin  a  été 
taillé  dans  une  énorme  colonne  cannelée  de  marbre  blanc  « 
dont  on  a  partout  usé  et  gratté  les  cannelures  de  manière  k 
avoir  un  couvercle  hémisphérique  exlérieuremeni  rond  et 
poli.  Les  cannelures,  dans  la  partie  basse  du  sarcophage,  sont 
entières.  La  colonne  a  été  divisée  en  deux  sur  la  longueur  ; 
l'ialéneur  de  la  partie  qui  sert  de  fond  «M  évidé  en  foime 
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d*auge ,  de  0  m.  15  à  16  c  de  profondeur  ;  le  couTercle 
est  creusé  en  demi-rond.  Le  tombeau  mesure  en  longueur 
2  m,  15  c ,  et  eu  largeur ,  au  milieu ,  0  m.  58  c  Le  marbre 
ne  porte  aaciia  ornement,  si  ce  n'est  du  oôléde  la  tétet 
qnelqoea  rayores  simolint  une  monhire  inliBnne  sor  le  co»- 
Tcrele  a?ec  ces  mots  : 

SANCTVS  QYINTINVS. 

L'invention  du  tombeau  de  saint  Quentin,  faite  le  2  janvier 
651,  par  saim  Éioi,  est  racontée  par  saiiilOuen,  qui  dit  que  Itf 
sarcophage  éuit  très-andcn.  Sigebcrt ,  dàm  ses  Chroniques^ 
dit  également  :  Reperit  cumlmm  sane  vaerrimum  tegeatem 
€orjm  âoeraium.  La  fotltt^»  h  eeslenr  et  la  matière  da  tom- 
beau que  possède  l'ègliaede  St:<>Qaenliii  peuvent  faire  croire» 
avec  qnelqne  vraisemMlnl^,  qu'il  est  celui  dans  lequel  sainte 
Eusébic  a  enseveli  le  coips  de  saint  Quentin,  au  milieu  du 
IV\  siècle  (358),  lot  s(|u'elle  l'eut  retiré  des  eaux  de  la  Somme, 
La  forme  est  exactement  celle  du  tombeau  d'Honorius  (  IV'. 
siècle),  qu'on  loit  è  RatennOi  et  l'on  sait  que  plusieurs  saints* 
ont  été  enseveli  dans  deH  f  Ats  de  eolônne  «  dans  les  premiers 
siècles  du  chrtIlîaniiNnei  Le  tombeau  est  en  marbre  blanc , 
dépourvu  d'oi  ntmeiUs,  et  il  paraît  avoir  été  fait  pour  ôtre  mi» 
en  terre ,  comme  on  I&  pratiquait  dans  les  premiers  temps  de 
Tère  chrétienne,  tandis  que  s'il  eût  été  destiné  à  être  exposé  à 
h  vénératloa  dto  fidèles ,  ou  l'eût  orné  de  bas-reliefs  et  de 
moulures,  oonine  ou  Ta  isit  im  peu  plus  tard  pour  les  surco» 
pbages  apparerils. 

Enfin,  la  couleur  jaune  que  le  marbre  blanc  de  ce  tombeau 
a  revêtue  et  qo'il  conserve  encore ,  indKjue  qu'il  a  séjourné 
dans  la  terre  argileuse  qui  forme  le  fond  du  sol  sur  lequel 
est  bfttie  l'église  de  St-Quentin. 

Tombeau  (TÙdon  et  <CiJnéeUe  dê  Béîkemimt  —  La  cha- 
pelle souterraine  de  l'église  de  Ham  préseoie,  assez  bieu  con« 
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lerfées,  deox  pierres  tombales  scolptées  en  relief  eCreprodoi- 

sanl  les  figures  d'Cklon  IV,  seigneur  de  la  ville,  el  d'Isabelle 
de  Bélhencourt,  sa  femme.  Celle  d'Odon  IV,  ou  Oedes,  est  la 
mieux  conservée.  Ce  seigneur  de  H  a  ta  se  croisa  en  1200 ,  eo 
même  temps  que  Bogues  de  VermaDdois,  son  sosenio,  el 
partit  àiTec  la  noblesse  de  Flandre  et  de  Yermaodois  sons  les  . 
ordres  de  Bcaudoin  TX ,  comte  de  Flandre  ;  il  prit  part ,  en 
1202,  à  la  prise  de  Couslaotiaople.  Plus  lard,  eu  i20j,  sous 


fOHBlâV  II*!»!»  Ht  tlWMB  OB  (iSSO)* 

les  mon  d'Andriaspie,  Il  bauit  eo  reiciMe  «fee  Tingt-dni 


m*.  SESSION  ,  A  CAMfifiAL  54^ 

antres  chevaliers,  ce  donl  il  eut  grand  bUume  de  ses  compa- 
gnons d*armes.  Son  épiiaphe  nous  apprend  qu*il  mourut 
en  1236.  La  pierre  tuînnl  lirc,  sculpiée  en  relief,  dont  nous 
donuons  le  dessin  ,  représeiiie  Odon  ,  couché  sur  le  dos ,  la 
tête  nue  ,  .posée  sur  on  coussin  ;  son  corps  est  entièrement 
ref  êto  d'une  chemise  on  cotte  de  mailles  dont  l'armure  de 
la  léte  retombe  sur  le  col  ;  une  tunique  sans  manches,  serrée 
autour  de  la  taille ,  recouvre  sa  riche  armure  ;  de  la  main 
druilc,  le  chàLelaiu  saisit  son  épée  (ju'il  pariiit  \oul(iIr  tirer  du 
fonrrcau ,  et  de  la  main  gauche  il  soutient  son  bouclier  qui 
porte  d*or  à  trois  croissants  montants  de  gueules  2  e(  1 ,  qui 
sont  ses  armes  et  celles  de  sa  famille.  Ses  pieds,  chaussés  d'épe- 
rons ,  reposent  sur  un  chien ,  symbole  funéraire  fort  connu. 
On  lit  autour  de  cette  pierre  rinscription  suivante: 

 OIX)  QTARTVS  DNS  HAUBNSIS  QYI  OBIIT  SBXTO 

KALENDAS  OCTOBKIS.  ANNO  DNI  MIIXESIMO 

DVCEKTËSiMO  TRIGE  

 Odon  iVf  sciyneur  de  Ham  ,  qui  mourul  le  six  des 

calendes  d* octobre ,  l'an  du  Seigneur  mil  deux  cent 
trente, .... 

On  trouve  à  côté  une  autre  pierre,  de  même  grandeur,  sortie 
du  même  ciseau  :  c'est  celle  d'Isabelle  de  Béthencoort,  femme 
d'Odon  IV.  Elle  représente  h  noble  châtelaine  dans  le  oos« 
tume  du  XIII*.  siècle.  La  tête,  ceinte  d*une  couronne  en- 
châssée de  pierreries,  repose  sur  un  coussin  au-dessus  duquel 
on  voit,  dans  un  écusson  rond,  soutenu  par  deux  anges  ailés, 
vêtus  de  rol>e8,  un  agneau  nimbé,  symbole  du  Christ,  tenant 
avec  le  pied  un  petit  étendard.  Isabelle  est  vêtue  d'une  trèsi> 
longue  robe  flottante ,  dont  les  draperies  de  bon  goût  retom* 
bentsur  les  pieds  qu'elles  recouvrent  La  taille  est  serrée  par 
une  ceinture  ornée  de  piorreriGs  à  laquelle  pend  l^cicarGells^ 
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Les  manches  de  la  r6be  sont  fastes;  les  deoi  mains  sont  jointes 

et  rcîetdcs.  Sur  ses  épaules  est  rejeté  nn  manteau ,  dont  les 
côtés  sont  retenus  par  une  riche  agrafe  placée  sur  la  poiirioe. 


Tomt  t'isâNLu  M  tirnifcooiv  (Xlll*.  uleu). 
On  lit  autoor  de  la  pierre  l'inscription  suiiante  : 

 I8ÂBELLA,  FiLIA  HVGONIS  DE  TÎETHENCOBT  ET  VXOl 

QVARTl  ODO.NIS  DOMlMi  HAMENSIS. 

 IsabeUe,  fiUe  de  Ongm  de  Bétkeneoitrt  «  i/wm 

(tOdim  IV t  seignair  ifr  Am. 
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Tombe  de  Htekam  Patretote,  —  ta  pierre  tombale  la  phis 

remarquable  de  lïglise  de  St. -Quentin  se  trouve  dans  la  cha-» 
pelle  St.-Roch  (ancienne  chapelle  St. -Éloi  ).  Nulle  part  on  ne 
trouve  un  modèle  de  celle  époque  mieux  conservé,  d'an 
dessia  pli»  riche  el  plos  por  ivec  une  inacripiioB  plue  frao- 
cbemenl  accusée.  C'est  ane  très-grande  dame,  dont  Tample  el 
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beau  vêlement  nous  doone  une  parfaite  idée  du  costume  de 
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Tépoque.  De  sa  malii  droite,  elle  carcaee  oneoliierd*or  qui  loi 

retombe  sur  le  haut  de  la  poitrine,  et  de  Taotre,  elle  tient  ofl 
li?re  d'Heures  à  fermoir.  Elle  est  couchée  sous  uue  façade 
gothique»  encadrée  dans  une  L)ordure  sur  laquelle  se  trouie 
gravée,  en  caractères  de  l'époque,  l'inscription  suiTaote  : 

f  cm  :  GisT  :  dame  :  iiehavs  (  jUathilde  )  : 

PATRBLOTB  :  QTI  :  TBES  :  PASSA  :  BN  : 

L*AN  :  DE  :  Visu  :  cab  :  ha  :  sion  :  nos  :  trbs  :  segnietr 

M  :  CG  :  Lim  (1272) 
AD  :  MOIS  :  DE  :  no  :  Y£M  :  bbe  : 

PBIIBS  :  PO?B  :  S*AMB  : 

Quelle  était  cette  dame  Maïkdde  Paireloie  ?  Ce  doit  être, 
assurément,  une  dame  de  condition  et  d'une  fortune  cousi- 
dérable  ;  le  nom  de  Patrelote  était  très-honiTablement  conon 
h  St -Quentin  au  XIIK  siéde ,  et  Quentin  de  La  Fons ,  dam 
son  Histoire  de  l'église  de  St.-^Quemin ,  dit  qu'une  daoK 
Mebaos  Patrelote,  décédée  le  20  novembre  127?,  et  inhumée 
dans  la  chapelle  Sl.-Éloi.  a  donné  pour  un  obit  qucitre  oiuids 
de  blé  de  renie  ,  qui  doivent  être  dislribuésen  rc  jour.  Mous 
trouvons  ailleurs  qu'une  bourgeoise  de  St. -Quentin,  nommée 
Mehaus  (MatkUde)^  a  donné  à  l'^^lise  du  Chapitre  la  cure  de 
Germaine ,  dont  elle  avait  sans  doute  le  bénéfice  et  la  présen- 
tation :  Eodem  die  obiit  Mathildis  qm  dédit  nobie  eeelesim 
in  Gcrmaniis,  etc. ,  etc. 

Tombe  de  Jehan  Berangier,  —  Une  autre  pierre  tombale 
(le  l'église  de  St. -Qneniui  ,  qui  niérirc  d'être  signalée,  crlle 
de  Jehan  Bérangier,  chanoine  el  bienfaiteur  de  cette  église. 
C'est  une  pierre  bleue,  de  2  mètres  31  centimètres  sur  OB 
mètre  15  centimètres,  sur  laquelle  le  pieux  chanoine  a  été 
gravé  au  trait,  debout,  sous  un  portique  ogival.  Le  personne 
est  revéta  du  surplis  ;  son  bras  gauche  porte  Taumusse  ;  de  ses 
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mains  joiDles  s'échappe  one  baoderole  sur  laqoeUe  an  lit  : 

Noxas  Crùte  luo  sanguine  de  le  meas, 
Oa  iil  autour  de  la  pierre»  en  caracières  gothiques  : 

iÇtc  jacrt  vriurabtlts  pîr  bomtnus  ^oannti  l3rran|)tn,  frr*bttrr,  quonDam 
)pi\a»  tnsignb  rccUfliot  canonînu^  qui  in  (o^rlianiâ  ab  ahaxc  6rati  3iiltaiii 
IttèiU  Mtt  Witt  «iMini  ^iMtttt  foyctai  olikrgato  «rinuivit  il 
■mtail  ^Mcntok  èilwit.  JifOMit  m»  fmi0  Jimnii 
fflfurmtrfn*  ttttif •  Me  Mal  mMé  wnb  atimkif  •  tmni  ém  n- 
^BtcKii  tu  ycct.  3iiûii. 


Tom^  ife  ifome  Le  Cmweru  —  Cette  pierre  carrée  de  0  m. 

63  ceutimèlres,  eu  marbre  uoir ,  représeuie  la  dame,  debout, 
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placée  d*aosle  h  antre  de  la  pierre.  Sa  tae  est  cooferte  é*nn 
béguin  ;  ses  maios  sont  jointes  snr  la  poitrine ,  ses  manches 

Iwrdées  rl  hermine  ;  !a  robe  descend  9i  larges  plis  jti  que  sur 
les  pieds,  placés  sur  uii  dallage  blanc  et  noir.  De  chaque  cftté 
de  la  figure  se  trouvaieul  autrefois  deuv  écu.ssons  armoriés 
qui  ont  été  effacés.  On  Ut  •  autour,  i'inscriptioa  suivauu  en 
lettres  gothiques: 

gbt  bamûbtlk  Ulactjart  m  »o  obot  (amt  hi  ^itxrt  W  (tonnrrs  d 

^iii»  linpf  U  ptm  SiUmt  (I)  qui  ctt  ik»i  k  M  CCCC  3333° 
M  m33  k  Xlt333*  j«  tecrVf  ffi  lit»  |«  m  on». 

Tombe  de  Pierre  d'Ettùurmel  9  seigneur  de  Vendhmit, 
—  L'église  de  Vendhuile  possédait  encore ,  avant  1789 ,  une 

l  ii^i  pierre  tuinulaire  en  granit  bleu,  représentant,  scolplés 
vu  idief,  le  sire  Pierre  d'Eslourinel  et  sa  lilK',  Adriemie 
d'i:^lourmel.  A  la  Révolution ,  le  monumcui  fui  renursé  de 
son  socle ,  mutilé  autant  que  le  permit  la  dureté  du  marbre, 
et  jeté  au  dehors  de  l'église. 

M.  Audin,  alors  maire  de  Vendhuile,  fit  don  de  cette 
pierre  au  Musée  de  St -Quentin ,  où  elle  figure  aujourd'hui 

Elle  porte  eu  légende,  sur  ie  pourtour,  Tinscriptiou  suivante 
en  lettres  gothiques  : 

c          UobU  Ijiiif.  P'tfrrf.  Dfâtij'^mt.       i»f  iJfuiiuvl.  ttt&èn.  tn.  k. 

•  cité,  èf  Cabro^.  Ir.  i333«,  jinr.  it,  jitUit.  4 Ïr»«jrjrtl333.  ùL  catm. 
«  k  %t,JiSx%  qvflt.  0R.  itt  h  c[|Mtitiii.... 

t           €%*         mi^mnotMlk  ^nhtnt.  Hcitoma.  filk.  W^.  S' 

I  jOMtorint.  i)ut.  ixifosM.  l'an  illU  B*^.  rt....  » 

Pierre  d'Estourmel»  un  des  membres  les  plus  illustres  de  la 
famille  des  Oestourmel-Vendbuile,  fut  investi,  eu  1521 ,  par 

(i)  lltjeor  de  8t.-QiiaNhi  en  im» 
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lellre  de  l'empereur  Charles-Quinl,  de  la  charge  importante 


TOMOK  iiK  piennE  d'utouiimkl,  skicnkur  dk  vbnoucilb  (1528). 

de  gavenier  (1)  de  Cambrai. 

(1)  On  appelait  droit  de  gave  ou  gavene,  le  tribut  que  les  églises  de 
Cambrai  payaient  aux  comtes  de  Flandre,  en  reconnaissance  de  la  pro- 
teclioQ  que  ceux-ci  leur  accordaient. 
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Tombe  de  Jehan  De /fossés  y  seigneur  de  Sùsy.  —  On 
trouve  dans  la  cljapelle  de  Sissy,  près  Hilx  niont,  de  nom- 
breuses (UUes  tumulaires ,  aujourd'hui  à  demi  eiïacccs ,  qui 
portent  les  non»  de  (ilasieura  seigneurs  de  Sissy.  Ce  ûef , 
iprès  avoir  été  long-temps  possédé  psr  des  seigneon  de  ce 
nom ,  passa  soccessivement  dans  la  maison  des  Deffossés , 
en  1413  ;  des  Chàtillon  ,  en  165/i  ;  des  Conflans  ,  en  1678; 
cl  des  Gcnlis,  en  17/i8.  line  des  dalles  les  m'ivux  conservées 
représente ,  gravée  au  trait,  ia  figure  de  Nicolas  Deffossés  , 
mort  en  1505.  La  téte  du  chevalier  repose  sur  un  coussin; 
ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion  ;  il  a  les  deax  nains 
jointes  sur  la  poitrine  et  porte ,  par-dessus  son  armure,  une 
tonique  sur  laquelle  sont  représentées  ses  armes.  On  lit 
autour  de  la  pierre  rinscription  suivante ,  qui  est  gravée  en 
caractères  gothiques  ; 

*  (L^.  brsflons.  gtst.  noblr.  ^omc.  tltrolad  "Qdia&ùs.  rsru'trr.  m.  êotu 
«  itvmt.  «igifiir.  ht  9tti|.  ftit.  !)d|Mi.  XcCCdmc»  (I).  ct.k.  €^a|« 
«  fa.  ytrti.  K.  ^wt.  tvcifMM.  l'an.  fmce.  AU.  i*  chiq.  tm.  Mb. 
c  h.  tt^tmkt*  «t.  tO.  fiiif,  JKca.  f».  ttm,  « 

Après  ces  observations  de  M.  Goniart  sur  les  diverses 
pierres  tombales  qu*ii  a  remarquées  à  SL -Quentin,  M.  Cousin 
dit  que  Tarrondissement  de  Donkerqne  en  possède  aussi 
de  fort  remarquables,  parmi  lesquelles  il  dte  celles  de 
West-Cappel ,  canton  de  Bergues;  de  St»Plerre-Brouck, 
canton  de  Bourbourg  ;  de  Tetegbem,  et  de  plu^urs  autres 
églises. 

A  West-Cappel,  on  voit  dans  l'église  le  loiubeau  relevé  de 
Lttwione  de  Capple  (ce  inonomeal  a  environ  1  mètre  de 

(1)  Il  y  a  ici  une  iuvtrsiua  dans  Pinscrfption  ,  cl  il  fiudrnii  lire: 
seigneur  de  Sissy  el  de  Choutf  en  partie,  fils  de  Jean  Dcffosses ,  elc. 
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haateor  et  3  mèires  de  largear),  et  beaoooiipd'aoïras  pierres 
tombales  représentant  des  seigneurs  de  Capple  on  des  cha- 
pelains avec  leur  costume. 

Un  membre  de  la  Société  Dunlcerqnoise  s'occupe  de  la 

description  de  ces  iiit  rres  et  son  travail  doit  être  imprimé. 

M.  I.efebvre  parle  ensuite  de  plusieurs  pierres  qu'il  a 
remarquées  dans  la  citadelle  de  Cambrai  et  qu'il  décrit  ainsi  : 

Au-dessous  des  armoiries  du  défunt ,  sculptées  avec  goût , 
se  trouve,  dans  un  encadrement  élégant,  rinscription  snt- 
vante  : 

ICr  BBPOSB  HBSSIRE  COABLCfl  DE  LABlYlftBE ,  SBIGVEtïB 
DE  rRE5$IB5,  CHEVALIER  DE  t*OBDRB  MILITAIRB  DB*ST.- 

LOUIS  ,  QUI  ,  APRi:S  AVOIR  SERVI  75  ANS  PENDANT  LEQOBL 
TEMPS  il.  s'est  trouvé  A  PLUSIEURS  SIÈGES  ET  BATAILLES, 
COUMANOÊ  ONE  COMPAGNIE  DE  600  GENTlLSHoMMbS  EN- 
TRETENUS POUR  LE  SERVICE  DE  SA  MAJESTÉ  DANS  CETTE 
CITADEU.E  (i)  »  DONT  IL  A  ÊTfi  GOUVERREUB  L*B$PAGB  DE 
2S  ANS  9  DÉCÉDA  LE  3  DE  JUIN  1720.  BEQUIE8CAT  IN  PAGE. 

A  côté  de  cette  magnifique  pierre  tombale  «  qui  ne  mesure 

pas  moins  de  2  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  de 
1  nic'tre  (  lu  iion,  s'en  trouve  unn  autre  qui  est  encore  plus 
magoiûqucuiem  ornemeolée  ;  eu  vuici  l'mscripiion  : 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIUE  ROBERT  DE  LA  FORCADE, 
CHEVALIER  DE  L'ORDRE  M1UTA1R6  DE  ST. -LOUIS,  «OD- 
YfiRNBUR  DE  LA  CITADELLE  DE  CAMBRAT ,  BIBMPArTEUB  DE 
CETTE  ÉGLISE  ET  DBS  PAOVBBS  Q*UI  EST  DESGEI^  LE  il  9^ 
ilZk  ,  ÂGÉ  DE  89  ANS.  BEQUIESCAT  IN  PAGE. 

(1)  M.  Lefebv»  »  à  Tappui  de  son  «>plntoo  iur  PctirteMe  k  Canbni 
d'ane  forte  d*6cole  militaire,  a  cité  un  traité  de  géométiie  à  Tosaie 
des  gemilsliomiiies  entretenus  à  Gamlifai.  Ce  Ihrie,  dont  l^auteurot 
If,  Desaauaeaux,  a  été  imprimé  à  Douai, 
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Veut  aotres  pierre»  »  placée»  on  peo  (doB  kin  *  »•  Uoo- 
vaieiit  prasqii'eaUèrenieBi  frustes  :  raoet  consacrée  à  un 
diapelaia  àft  Yéffite  da  la  citadelle,  mort  ea  iê55  ;  l'antre  a 
k  on  contrôleur  de  Sa  Majesté  (sic),  décédé  en  1666. 

aM.  (If  Caiimoiu  pveilic  raiteniioii  des  membres  préseals, 
sur  Tuiiliié  d'une  siaiiMique  qui  ferait  connaître  : 

1^  Â  quelle  époque  la  plus  grande  partie  dea  parojaws  a 
été  établie  dans  les  campagnes  s 

2^  Quelles  sont  leurs  origines  ; 

S*.  Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont  contribué  à  leur 
crèalion. 

M.  le  comte  d'Héricourl  rdj)[)elle  (jue  l'on  voyait  générale- 
ment le  chaur  des  églises  éievé  par  kii  éi'équest  la  tour  par 
l'abbaye  et  la  Ji«/  par  la  cummune. 

M.  de  Canmont  ajoute  qu'il  ne  serait  pas  moins  important 
de  déterminer  la  date  de»  divers  monuments  de  chaque  ville 
et  de  rechercher  les  noms  de  leurs  aichitectes  ;  d*on  faire 
connaître  les  parties  soulerraines  et  de  signaler  Irni  t  aiac- 
tère  i  de  rechercher  leur  plus  aucieo  périmèlre  e^  d'eu  douuer 
le  tracé» 

Un  membre  fait  remarquer  que  les  souterrabi»  de  Cambrai 
ont  été  le  sujet  d*un  travail  qui  a  été  publié  par  UU.  E. 

Bouly  et  Ad.  Bruyelle,  et  qui  gagnerait  beaucoup  ï  Tadjonc- 
Uua  des  dessins  que  Von  a  f.iils,  iriui.s  (]ui  sont  restés  inédiis. 

M.  de  Caumont  iriviiu  de  nouveau  la  Société  d'émulation 
à  recliercher  le  périonètre  romaiu  de  Cambrai ,  dont  ou  a 
retrouvé  des  traces  sur  l'emplacement  de  l'andeone  église 
métropolitaine^  Puis  il  parle  des  recherche»  à  faire  sur  le» 
plu»  ancienne»  cloche»  ^  dont  il  serait  utile  de  ftire  conoattre 
le  timbre  et  le  dessin.  A  ce  travail  devrait  être  rattachée  uuc 
élude  sur  les  carillons. 

M.  de  Caumont  invite  cgalemeut  les  divers  membres  du 
Congrès  à  a'occuper  des  siatuU  des  ancien»  corps  de  métiers. 
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M.  de  Unis  dit  avoir  va  I  Ams  la  suite  dod  iDlemmpiie 
de  celui  des  teinturiers  de  cette  ville»  du  XTIK  an  XWm, 

siuclc,  et  parle  en  peu  de  roots  de  ses  Idiriques  de  tapissent, 
si  renommées  au  raoyen-âge. 

En  réponse  à  la  15*.  question  ,  ainsi  posée  dans  le  pro- 
gramme : 

QufUei  imu  ie$  pUu  aneiemt'-s  tofntsiriii  luttariéttt 
M.  de  Linas  6U  an  Congrès  la  communication  suivante  : 

KOTBS  SUR  QUELQUES  TISSUS  ANCIENS  Or  MODERNES 
CONSERVÉS  DANS  LE  OÉPARTfiHBNT  DU  NORD. 

ChasiéU  de  Maubeuge, — L^église  paroissiale  de  Maobeoge 
possède  encore  aujourd'hui  une  ancienne  chasuble  «  consenée 
de  temps  immémorial  dans  h  sacristie  du  Chapitre  noble  de 
Sie.-Aldegonde,  dans  la  même  ville.  Amould  de  Bafne 

(Hicrogarophylaciuni  bclgicum ,  p.  1j,  1628)  drsigne  ainsi 
ce  vêlement  :  «  F  Lancia  cum  rjiaïupido  cl  siola  sancti 
Auiberiif  episcopi  Cameracensis ,  ex  lela  auro  coniexia,  » 
M.  l*abbé  fiolleau  (BtUUtms  de  ta  Société  kmorique  et  It^- 
i^rwre  de  Tomrmit  t  III ,  p.  255 , 1853  ) ,  s'appuyani  sur 
une  tradition  locale ,  Tattribue  ï  saint  Ablebert  ou  Emébert, 
sixième  évôqne  de  Cambrai,  pour  qui  sainle  Aldegonde  l'au- 
rnit  confectionnée  de  ses  propres  mains  ;  le  dernier  hi>torita 
de  la  sainte,  le  U.  P.  André  Triquet  (  1625) ,  et  sou  docte 
annotatenr,  M.  Estieune  {  Vie  admreble  de  smnie  Aldegonde, 
gardent  le  silence  k  ce  sujet;  enfin,  le  R.  P.  Bas* 
lidès  (4623),  qui  avait  une  belle  occasion  d*en  parler  ï 
propos  des  translations  de  1161  et  de  1^39,  se  fait  égale- 
ment Je  ne  mentionnerai  ici  que  pour  mémoire  qut4- 
ques  lignes  échappées  à  M.  le  président  Lebeau  (  Bulletin 
momanetualf  iSaS,  p.  418}  :  un  simple  démenti  no  réduit 
pas  à  néant  une  tradition  toujours  respectable,  même  quaad 
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elle  n'est  pas  fondée  aar  dei  Immb  solides»  Les  figares  qui  il- 

lustrent  deux  des  publications  ci-dessus  mentionuées  laissent 
aussi  à  désirer  :  le  bois  du  BuLlcun  monumental  ne  rend 
même  pas  l'aspect  de  l'étoffe;  la  lithographie  de  M,  Bulteau  , 
plus  eiacle,  es(  iiéaooioîi»  établie  sur  ane  échelle  si  exigué  t 
et  avee  un  tel  contre-sens  de  leinies,  qu'il  est  presque  iaipoe> 
lible  à  Temateur ,  qui  n*a  pas  étudié  l'original ,  de  se  recon- 
naître an  milieu  de  ce  réseau  de  traiu  blancs  se  détachant  à 
peine  sur  un  fond  gris  clair. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  discuter  l'opinion  d'Amonld 
4e  Haïsse,  non  plus  que  la  tradition  locale  ,  mes  conclusions 
n'étant  fa? orables  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  ;  je  laisserai  aussi  de 
côté  le  chapitre  des  dimensions  très-exactement  mesurées  par 
Min.  Lebeau  et  Bulteau,  me  bornant  9(  traiter  les  deux  ques- 
tions capitales  d'indnsti  ie  el  d'aïUiquiié. 

vêtement  .^acenlota!  de  Maubeuge  porte  des  traces  trop 
éfidcntcs  de  mutilation,  pour  que  l'on  puisse  douter  un  seul 
instant  qu'il  n'ait  été  retaillé  au  XIV*.  siècle ,  aân  d'en  thvr 
une  étole  •  on  manipule  »  nne  parure  d'amtct  et  un  voile  de 
calice;  il  est  identique  de  forme  à  la  chasuble  de  Brienon,  dont 
la  date  n'est  pas  contestable  (1369-1398)  ;  de  plus,  l'étroit 
galon  sicilien  qui  lui  sert  d'orlroi  et  l'état  de  sa  doublure,  en 
sandalinc  roiige,  concourent  à  dénionirer  l'existence  d'un  ar- 
rangement postérieur  à  la  façon  primliife  ;il  a  donc  pu  avoir, 
et  suivant  mon  avis,  il  a  eu  d'abord  cette  coupe  demi<circulalre 
dont  l'usage  en  Occident  remonte ,  preuves  ï  la  main ,  jus- 
qu'au IX*.  slède,  sans  qu'il  soit  Interdit  d'en  rechercher 
plus  avant  l'origine.  LïtolTc  ,  d'un  travail  et  d'nn  dessin  sin- 
gulièrement remar(]nablcs,  ne  présente  aucun  rapport  direct 
avec  les  tissus  inédits  on  publiés  parvenus  à  ma  connais- 
sance ;  il  est  donc  nécessaire  de  la  décrire  avec  soin  et  d'en 
déterminer  les  caractères  saillants  avant  de  formuler  nne  o|d* 
ttion  à  son  égard. 


■ 
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Gfille  Mil  appaitieiit  à  b  diM  des  lîMs  lancée 
oit  60  90M  rose  pftk  »  li  trame  tu  soie  et  en  or  ;  nr  le  ind 
poorpre  cbtr  se  détacheoi  des  ooopks  de  perroqvets  eso- 

luurnts  ,  euiourés  de  rosaces  et  dont  les  têles  afTronlées  sup- 
portent une  neur  de  lis  du  plus  beau  galbe  «  le  tout  en  or  : 
seulement,  le  métal,  au  lieu  de  rerélir  uo  ûlde  lin  ou  de  soie, 
est  employé  en  lames  très^minces  qoe  protège  one  en? ekippe 
fie  baadmclie.  Un  fait  non  moins  corîenx  à  noter»  c'est  qoe 
le  dessinateur,  au  lien  de  dégager  ses  omemenls  en  les  plaçant 
dans  on  champ  proportionné  k  leurs  dimensions ,  a  an  con- 
traire réduit  ce  cliamp  à  lï'UU  ik  ligne,  en  sorte  que 
i  eubenibk  prc^ieiiie  un  iuud  d'orbur  lequel  ou  aurait  eiquissé 
des  ligures  au  trait. 

Quelles  déduaions  tirer  de  semblables  prémisses  T 

Les  tissus  en  or  accossnt  une  hante  antiquité  sont  Ibit 
rares;  les  deux  plus  anciens  connus  ne  remontent  pas  ao-deft 
du  Xll*.  siècle;  j'en  ai  découvert  un  troisième  à  .Milan  sur 
une  dalmatique,  au  moins  conUin|)orainc  de  raichc\èqu*' 
Arriberto  qui,  en  1026,  couronna  Conrad  le  Saiique.  C'est 
un  large  galon  figurant  un  treillis  à  mailles  hexagonales  cha^ 
gées  en  aUme  d*ufl  petit  rectangle;  comme  dispesîtieB, 
travail,  couleur  et  matière,  il  est  identique  à  rétoié  de  Maa- 
bcuge  ;  mais,  son  dessin  géométrique  s*éloignant  de  la  fan- 
taisie arabe  ,  il  ne  peut  appartenir  qu'à  l'industrie  hyznntine; 
or,  celle-ci,  ûlle  de  l'Asie,  m'amène  naturellemeul à  demander 
à  celte  partie  du  globe  rorigioo  de  Tobjet  de  mes  rechercher 

t'élude  approloodie  de  l'ornementation  va  surloot  m'aider 
à  obtemr  une  réponse; 

Les  perroquets  offrent  on  type  trop  commun  pour  mériter 
une  discussion.  Restent  donc  les  rosaces  ou  pivoines  de  b 
(Ihine  et  les  fleurs  de  lis  ;  au  rôle  que  jouent  ici  ces  deut 
végétaux ,  en  apparence  si  étrangers  l'un  à  l'autre ,  se  réduit 
toute  la  question. 
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Un  Toyageor  artiste,  H.  Adalbeit  de  fieaomeiit,  condoit  I 

ouvrir  une  enquête  sur  Taniiquc  symbole  de  la  monarchie 
frant  ai^<■ ,  l'a  observé  sut  beaucoup  de  monuments  orieu- 
taux  ;  les  édîUces,  les  maDUSCrits  et  les  monnaies  de  la  Pcrsej 
de  rArméttie  el  de  la  Mésopotamie»  loi  eo  ont  fourni  de  nom» 
breoz  exemples;  mais  c'est  en  Égypte  qu'il  a  rencontré  les 
pins  anciens  ;  nne  caiHer  pharaonique  dn  Lonrre  en  fah  foi 
Or,  parmi  les  mille  spécimens  gravés  dans  les  Recherches  sur 
l'origine  du  blason ,  les  ligures  qui ,  par  leur  galbe  et  leur 
solidité,  se  rapprochent  le  plasdela  fleur  de  lis  qui  m'occupe 
en  ce  moment,  appartiennent  tant  à  la  grille  en  pierre  d*un 
tombeau  du  X*.  siècle  an  Claire,  qu'à  diverses  monnaies 
arabes  dont  l'une  émane  du  célèbre  Saladin ,  qui  gouverna 
rÉgypic  de  1171  à  1195;  c*esi  donc  aux  environs  de  cette 
contrée,  et,  si  l'on  n'a  pas  oublié  le  galon  de  Milan,  entre  le 
X'.  et  le  XI*,  siècle,  qu'il  fout  placer  le  berceau  et  la  date  de 
la  chasuble  de  Maubeuge. 

La  pivoine  précisera  entièrement  le  lien  de  fabrication:  on 
sait,  eo  eflct,  que  les  marchandiiies  chinoises  ai  l  ivaient  jadis  en 
Europe  par  la  mer  Noire,  qu'elles  pouvaieut  atteindre  à  travers 
la  Tartarie  et  la  Perse  ;  de  la  Perse,  elles  gagnaient  certaine- 
ment  ràl-Djéârah  et  l'Irac-Araby,  oà  leur  aspect.  Influen- 
çant l'industrie  locale  déjli  familiarisée  avec  l'art  égjrptien  » 
aora  produit  l'heureux  mélange  de  types  que  l'on  remarque 
sur  taon  tissu. 

Un  dernier  argument  eu  faveur  de  ce  système.  Divers  écri* 
Vains  des  XIII*.  et  XIV*.  siècles  mentionnent  fréquemment 
une  ëlofle  d'or  sur  champ,  presque  toujours  rouge,  qu'Us  nom- 
ment sîglaton  ;  dans  ce  tissu ,  qualifié  de  drap  d'or  par  un 

inventaire  de  1295  ,  le  iiicui  occupait  à  l'endruii  une  place 
beaiicitup  [)Ius  large  que  la  soie  :  des  oisi^inx  y  étaient  parfois 
figurés  ;  enûu,  les siglaloos de  Bagdad  jouissaient  d'une  grande 
réputation  dès  un  temps  très-reculé.  Sera-ce  aller  trop  loiu 
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que  de  voir  im  véritable  sigUloa  orienu^  dans  ia  cbasobiede 
Uaobeoget 

Qoe  défient  inamleDaiot  la  tndUioii  vi^-à-vis  de  parëb 
ûita  ?  EHe  l'explique  d'iioe-  minière  irès-nalnrelle.  Un  riiAe 

ornement ,  employé  depuis  le  W,  siècle,  le  X*.  peut-êlre, 
à  la  céiébraiiuu  de  la  messe  le  jour  anniversaire  de  sainte 
Aldegonde,  était  désigné  sous  le  nom  de  l'illustre  vierge; 
plus  tard  ,  au  XIV*.  siècle,  sans  doute»  on  déduisit  de  cette 
appellation  qoe  la  cbasoUe  a?ait  été  confeciionnée  par  b 
sainte,  mais  pour  qoi?  Saint  AUebert»  coosin  de  la  patronna 
de  Manbeuge  et,  dit-on,  inbnmé  dans  son  église,  fat  bien 
vite  adoplé.  Arnould  de  Haïsse,  qui  avait  lu  la  chronique  de 
Baldéric,  ne  pDinaîit  débrouiller  la  confusion  qui  règne  entre 
les  deux  c\cques  de  Cambrai  nommés  Abiebert,  Hildevert  ou 
Bmébert,  pencha  poor  saint  Aubert,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  béatification  des  pontifes  précités  pourrait  bien 
être  apocryphe  :  aussi .  dans  le  cas  présent,  Vespèce  de  démenti 
donné  par  le  chanoine  Douaisien  à  une  croyance  reçue  ï 
distance  si  courte  du  lieu  où  il  j)ublid  sot»  livre ,  me  parait 
sutlisaut  pour  rendre  plus  qoe  contestable  l'authenticité  de  ia 
tradition. 

Orfrai  du  ekasMe  du  XVl\  néeU.  M.  Victor  De- 
httre,  receveur  mnnicipat  à  Cambrai,  possède  «  dans  a 

remarquable  collection  d'objets  relatifs  au  pays,  un  de  ces 
riches  orfi  ois  de  liaule-lisse  qui,  pendant  longues  aiuiies,  ont 
fait  la  répuiaiion  d'Àrras.  Ce  tissu  ,  en  or  el  soie  sur  ioud  de 
grosse  toile,  imiterait  à  s'y  méprendre  Va/nu  plumarnm du 
XIII*.  siècle,  si  la  régularité  des  points  ne  faisait  pae  voir 
qu'un  procédé  mécanique  a  guidé  raîguille  du  brodeur.  Les 
sujets ,  tons  eiécutés  avec  le  mêtne  Inte ,  sinon  avec  on  égal 
talent,  sont  au  nombre  de  six,  encadrés  d'un  dais  à  colonnes 
cl  clefs  pendantes;  savoir,  partie  ])()siérieure  :  1".  l'Assomption 
de  la  Sainte  Vierge  »  qui  occupe  le  sommet  de  ia  croix  :  la 
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Mère  de  Dieu,  véiue  d'une  robe  d'or,  ks  pieds  posés  sur  le 
croinaat ,  est  environnée  de  rayons;  deux  anges,  en  dstana* 
tique  ronge,  la  soutiennent  respcetnensement  en  l'air,  lamUs 
qne  deni  antres  messagers  célestes ,  éoa?erls  d'anbes  Man- 
ches ,  élè?ent  une  couronne  ducale  au-dussus  de  sa  tête;  le 
dessin  des  figures  est  très-pur,  et  le  Uavail  supérieur  an 
reste;  2^  saint  Pierre,  tenant  on  livre  et  une  seule  clef; 
8*.  saint  Mathias,  la  liache  en  main.  Partie  antérienie  : 
1*.  saint  Jean ,  portant  un  calice;  3*.  saint  Barthélémy,  avec 
on  contean  ;  3%  saint  André  et  m  croix. 

TapùserièÊ  ée  Csmèmt.  —  Une  fort  belle  tapisserie  à 
sujets,  imitant  le  point  de  iieauvais ,  et  ornant  l*une des  salles 
du  L  rdjuualde  (.âiiibrai ,  passe  pour  avoir  été  fabriquée  dans 
cette  dernière  ville;  ce  qui  parait  certain,  c'est  qa*une  fa- 
mille Aaërt  on  Bar  y  exerçait  an  siècle  dernier  la  profession 
de  banle-lisrier,  et  qne  son  ancienne  demeure  est  encoro 
connne  de  quelques  personnes;  j'ai  vu  moi-même,  cbes  nn 
marchand  de  curiosités,  rue  des  Cormes,  une  grosse  tapisserie 
f;j<;uij  d'Airas  signée  5ar  ;  enfin  M.  Delatlre  en  possètie  une 
autre  où  se  trouve  l'estampille  Thellier-Baert ,  à  Cambrai, 
Ancone  ne  remonte  au-deUi  d*one  centaine  d'années.  U  serait 
possible,  en  compulsant  les  anciens  registres  de  calbolicité  et 
de  la  ville,  de  savoir  an  Josie  à  quelle  époque  rindostrie  tex- 
tile prit  naissance  dans  la  capitale  du  Cainbrésis  ;  les  seconds 
apprendraient  |)eut-étre  si  les  ouvriers  iravaillaient  en  manu- 
licture  ou  bien  sur  des  métiers  isolés.  Je  recommande  vive- 
ment cette  étude  à  MM.  les  membres  de  la  Société  d'ému- 
lation. 

Un  membre  croit  pouvoir  affirmer  que  la  viNe  de  Cambrai 

a  eu  (le  pareilles  fabriquer,  qu'elles  existaient  encore  au  siècle 
dernier,  et  que  c'est  de  l'une  d'elles  qu'est  sortie  la  remar- 
quable tenturo  que  Ton  voit  aojourd'bui  dans  le  cabinet  de 
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AL  le  Procarenr  impérial  et  dont  le»  sujets  sont  empnntè 
aox  fatries  de  La  Fontaiae. 

Les  coMîdératieiis  ' présentées  au  (Congrès  sor  lesancieu 
édifices  oenNnmaiis  oat  décidé  AL  Williert  &  écrire  la  notice 
eoiimteb 

MOTIGESOR  L'ANCieAlIfi  FiCAl»  DK  L'a»rBf.*D«-TllXI 

DB  CAMMAf . 

Cene  fiiçade  dont  on  foit  ici  le  dessin  a  trois  perties  qaî 

forent  élevées ,  l'une  eu  lalO,  les  deux  auUci.  en  X^'i'u  l.a 
plus  ancienne  est  surmoniée ,  H'iin  côlé  ,  d'un  campanille 
et  de  deux  statues  qui  sonnaient  les  heures,  et  de  l'autre,  de 
deux  toaretles  à  toit  conique.  Les  deux  antres  parties  sont 
placées  anx  extrémités  de  draite  et  de  gancbe. 

Les  deux  dates  de  1606  et  de  1669  que  l'on  remaïqnait, 
la  première  dans  le  second  corps  de  bâiimetit,  et  la  seconde 
dans  le  premier,  toutes  deux  en  rt  t^m  d  des  armes  de  l  évéque, 
qui,  depuis  l'an  1007,  était  comte  du  (  ambrésis  (i),  ne  peu- 
vent servir  I  espliqMr  le  caractère  ardiitectonique  dn  mena- 
ment.  Pour  le  pronver ,  il  fant  remonter  à  Torigine  de  Tiiis- 
lolre  communale  de  Cambrai. 

Dans  la  charte  qu'il  a  donnée  aux  habitants  de  cette  ville 
en  H8&  ,  et  que  l'on  continue  de  regarder  couinn  1(  ïir  pre- 
mière loi  écrite,  Tenipereur  Frédéric  éprouve  le  hesoui  de 
calmer  les  passions  :  les  esprits  alors ,  il  le  dit  •  étaient  moins 

(i)  V.  dans  les  pièces  à  Poppui  d'un  Mémoire  riidiR»'  ù  la  Im  du  siècle 
dernier  poar  l'archevêque  de  Caitibrui,  celle  qui,  iom  le  n".  7,  porte 
la  date  du  il  des  calendes  de  nOTentMre  de  Tan  1007.  Loog-teaips  d(MH 
teuse,  l*aothefiticilé  ^  celte  pièce  ne  peut  pkit  ém  cotilettée  aujour- 
dluii  qu*oii  peut  en  voir  Toriginal  ani  arcbim  générales  dn  déparle- 
nent  du  Nordi 
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disposés  à  l'amitié  qu'à  la  haine  (i)  ;  il  n'ignore  pas  les  grif» 
dissenlimenis  qui  ont  existé  entre  les  Caiiibrésiens  et  leer  | 
évéque  ;  il  sail  que  ces  disseniimeulij  ont  eu  pour  caust;  UJ 
ministratioD ,  les  coutumes  el  les  droits  de  la  ville  ;  et  c  est 
après  af  oir  consulté  ses  conseillers  recomnundables ,  les  nos 
par  leurs  dignités,  les  autres  par  la  sagesse  de  leurs  afis, 
qu'il  s ,  dit-il ,  rédigé  Tacte  qu'il  fait  connaître  comme  une 
transaction  dans  l'intérêt  de  tous,  et  qui  n'esi  qu'une  con- 
sécraiioo  des  coutumes  auxquelles  il  euleud  donner  force  de 
lois  (2). 

Cette  loi  parle  de  la  maison  où  se  réunissaient,  à  Cambrai» 
les  jurés  de  la  paix,  chargés,  en  cette  qualité,  de  réprimer  les 
atteintes  portées  à  la  liberté  individuelle,  d'apprécier  les  ga- 
ranties iloiiiices  à  ce  sujet ,  cl  qui  était  alors  déjà  couiiue 
sous  le  nom  de  maison  de  paix  (3).  Sans  prétendre  qu'elle 
datait  de  l'époque  de  la  première  insurrection  des  habitants 
de  Cambrai ,  c'est-à-dire  do  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  X*.  siècle,  en  se  rappelant  la  mission  des  magîsirats 
qui  s'y  réunissaient,  on  est  amené  à  croire  qu'elle  ne  lui  était 
pas  de  l)eaucoup  postérieure  et  qu'eik  devaii  daUi  de  l'épo- 
que où  le  besoin  de  suspendre ,  par  des  trêves ,  les  agressions 
de  toute  nature,  Ht  recourir  à  des  garanties  auxquelles  oa 
donna  pour  dénomination  celle  A^mttùatwnt  de  paix. 

On  a  dit,  dans  une  des  séances  de  la  section  d'archéologie, 
qu'il  existe  un  dessin  de  l'ancienne  iimmoii  de  pai»^  et  H.  de 
Baralle  a  été  prié  d'en  prendre  el  d'en  donner  une  copia 
Calqué  par  M.  le  comte  de  Vendegies,  ce  dessin ,  qui  est  au- 
jOQiîl'hui  la  propriété  de  M.  Victor  Deiattre  et  qui  a  été  ré- 

(1)  •  Inter  corda  plus  odiis  quam  amirilix  sludiis  iudinala,  veram 
•  pacem  firmamquc  concordiani  lesliMint.  » 

(2)  •  Ha»  eis  consuctudincs  pru  legibus...  uululMrnus.  • 

(S)  •  Si  toslimoiiio  ticiDonim  suonim  ad  jurulos  in  domo  fiocU  te- 
nerit.*.  » 
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dnti  pour  la  graTore  qiM  l'on      |^  connatire ,  n'est  antre 

qu'une  image  agraiidiu  de  l'âncienne  façade  do  noire  hôtel- 
de-Viiie,  publiée  dans  les  Délices  des  Pays-lias.  Sa  partie 
la  plus  ansi^nue,  je  l'ai  dit,  date  de  Vîmnée  15f  U  t  ^|  l'on  ne 
doitiera  pijB  qu'à  cette  é|XM|ae  encore  rbftiel-de- ville  di  f^jim- 
M  pwiaît  tout  k  Ja  fois  te  pbm  de  mawm  de  jtm  et  i^oi 
de  comiiiaMaie^y  si  Foo  oonsnbe  le  compte-rendu  ponr 
la  mcnic  année  par  les  quatre  hommes  chargés  de  I  ddmi' 
nisiraiion  des  revenus  fie  la  ville  :  ce  compte,  en  effet,  parie 
de  la  rétribution  donuée  >  à  cinq  ouvriers  tailleurt)  de  pierres 
1  chargés  de  la  devanture  des  kaUUf  el  place  les  halles  dfps 
«  la  nuàum  de  paix  (i).  » 

Dans  on  méiDoire  que  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  a 
oooronné  en  4835  et  qui  a  pour  titre  :  De  Va/franekmemem 
des  communes  dans  le  nord  de  la  France  y  M.  Tailliar,  con- 
seiller à  la  Cour  inipén^le  de  Douai ,  a  dit  (2)  qu'aux  \r.  et 
siècles ,  quand  les  communes  s'organisèrent ,  chacune 
«  eut  son  soel  on  cachet  spécial  porlapi  {i  4gnre  de  Tem- 
«  Même  qui  paraissait  convenir  le  plus  la  dté  »,pt  «  qu'un 
«  assez  grand  nombre  de  communes  choisirent  pot^r  leur 
«  scel  l'image  d  une  tour  ou  d'un  cliâleau-furt^  syuiMc  de 
«  la  force  et  de  l'indépendance.  » 

C'est  donc  moins  comme  lait  à  l'image  de  nou^  première 
naisott  commune  que  comme  une  preuve  à  l'aiipui  de  l'opl^ 
nion  de  M.  TaiHiar ,  qu'A  peut  être  utile  de  (aire  connaître 
un  sceau  qui  date  dn  commencement  de  la  aeconde  moi|îé 
du  Xlf*.  siècle,  qui  est  apposé  au  bas  de  la  charte  de  fondation 
de  riiôpiul  Sl.-Jran,  a  poui*  légende  les  mots:  SiyilUnu 
Camcraci  civiiaiis ,  et  reprj6scnte  une  mosquée  Ûauii^uép  de 

(I)  ¥•  le  chapilic  dct  mIm  et  M/lnrioii*  et  oeliii  (|ui  n  |M>ur  lilre  : 
MaekontÊeriâ  en  lae^  (à  la  lAelie)  et  cm  fvum  ((ta  journée^. 
(S)  Sectioa  V,art.4l. 


Xi?*.  8I8SI01I»  ▲  OAMBIAI, 

rix  iniiMNlt  61  entoarte  d'osé  mmàtM  cootimn.  tertai 

Mnner  à  ce  sujet ,  on  peut  être  amené  à  croire ,  ^  la  Tue 
d'une  maison  qui  existe  encore  et  dont  la  recoDstmctioD  re- 
monte à  raonée  1572 ,  qa'aa  commeocement  ds  XIIP.  liècleé 
ainn  que  le  contiieat  beenoeop  de  aeeiiix  de  celle  é|ieqae« 
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la  maÙM  de  pai»  de  Cambrai  afait  avec  on  ninr  d*encebte 
oae  partie  avancée  flanquée ,  de  chaque  côté ,  d'une  aile  dia- 
pmée  en  retraite.  Le  mur  d'enceinte  était  une  sorte  de  forti- 
fication derrière  laquelle  les  habitants  avaient  reconnu  le  besoin 
de  se  retrancher  pour  se  mettre  à  l'abri  de  soudaines  at- 
taquée ;  et  ce  n'est  pas  seulement  à  Cambrai  que  ces  maisons 
pouvaient  être  fortifiées,  ce  n'est  pas  non  plus  seulement  an 
Xn*.  et  an  Xin*.  siècle  qu'on  trouve  cet  usage  en  vigueur 
sur  d'autres  points  de  la  France  :  l'arlicle  2  des  lettres  par 
lesquelles  Philippe  IV  fixe  les  coutumes  de  Lisle ,  en  Péri- 
gord ,  constate  qu'au  mois  de  juillet  1309 les  babitanu  de 
cette  ville  éuient  en  possession  du  droit  de  construire  leurs 
habitations  avec  ou  sans  créneaux  (1). 


(t)  •  Woti  «diflcfai coMtfugre,  Itfifeetltosrewwt  tMulHêêtêim 
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Oii  lie  v6li  ita  de  mlilibte  d»8  lé  dtoiM  ^  Il  ii^^ 

notre  mden  iiOtél*4»^Hfo  i  den  époques  y  sent  ftiBciH 

nicnl  .u  (  usées:  )a  ^)re^lliè^e  (1510)  est  l'époque  de  trtti«itk>o 
de  l'arcbiteciure  ogifale  à  celle  de  ia  AensUssaiice  ;  laieaiiuie 
(  ISftft  )  etl  tout  entière  de  œil»  dernière  date. 

L'abbé  MuUe  rapporte  (!)  que,  vers  Tan  1090,  le  peuple 
de  Cambrai  n'étant  sonleré  contre  les  chanoines,  nn  jugemest 
ordonna  que  l'on  abailrail  le  beffroi,  que  Vhorloge  ci  le  ca- 
dran seraient  enlevés  et  que  l'on  décliausseraîi  les  rues  des 
Poteries  et  du  Queumez ,  esi^èce  de  cour  des  Hirades  qui 
devait  son  nom  à  la  ptavreté  de  oènt  qui  l'habitaient ,  et  que 
Ton  appelait  les  Chétifk. 

On  Toit ,  dans  VBistoirt  dk  Cambrai  écrite  par  Tabbé  Do» 
pont,  qu'au  conrîmen(îein<»nt  dn  siècle,  sons  i'i  [li^copai 
de  Godcfroy,  }X)ur  obéir  aux  injuoclioQb  de  1  empereur ,  ies 
bourgeois  abaiiirent  leur  be/frak 

Le  même  historien  ^  en  parlant  d'une  insurrection  qui 
éclata  à  la  fin  du  siècle  solvant,  dit  que  t  les  séditient  s'élant 
«  emparés  des  bannières  de  la  ville  ,  courui  eni  à  Sl.-Géry  et 
«  h  la  Madeleine  »  pour  y  sonner  la  cloche  et  soulever  la 
c  populace,  B 

Ainsi,  pour  remplacer  la  cloche  do  beffroi,  on  avait  re^oars 
k  celles  des  paroisses.  ■ 
Dans  une  collection  de  pièces  qili  sont,  en  partie ,  inéditel 

et  qui  jnstificni,  |)ar  l'intérêt  qu'elles  pri  senient ,  le  titre 
sous  lequel  il  les  a  publiées  (2),  aprèî»  avoir  rapf>elé  le  pri- 
vilège, donné  aux  écbeviiis  de  Cambrai  par  l'évéque  En- 
goerrand  en  1^84 ,  ci  cdnfiriné  raimée  suivante  par  Tem- 
pereur  ftodolpbè ,  d'ériger  en  halles  les  fliïisons  voisines  de 

(I)  Maonterll  de  la  bibUotMqoe  eoBunoiMile^  n*.  884,  p,  84. 
(tj  DtcMomnlra  MstaHipiede  hi  tillv  4e  Cainliiil,  dot  aUnjfta,  to 
chétctox-forU  et  des  antiqviléi  du  Canibfèsii,  verbo  Halui, 


la  Chambra  de  paix  et  l'injoncUon  faite  à  tous  marchands  d'y 
aller  Tendre  les  choses  féoales,  M.  Ëugtoe  Bouly  dit  que  •  ia 
«  halle  prindiMle  ooenpait  TemplaMiiient  oà  l'on  mit  «itjoiir* 

•  àtui  la  GowHloire  et  TAoti-Gonnsloire  »;  et,  poor  la 

proaver,  il  rappelle,  d'après  un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant, 
w  <|u  c  îi  l'an  1212  l'horloge  de  la  ville  sur  la  halle  fut  par- 
liaile  •»  et  fait  remarquer  que  la  situation  de  cette  halle  est 
ooBârmée  pir  on  plan  qui  eiisle  k  Paris ,  à  la  BîbliotbèqQc 
îoipériale  s  pois  il  ajoale  qoe  «  d*aiitres  viens  liAtIments  eile- 
tant  encore  aujoord'hoi  et  formant  les  dépendances  de  l'AMel- 
de-\  ill<'  ,  (iiu  tilc  aiis^i  l\  l'usage  de  halles.  » 

Ces  bâtiments,  qui  ont  donné  leur  nuui  au  passage  et  à  la 
cour  de»  Halles  qui  existent  toujours,  comprenaient-ils  tant 
à  la  fois  <  les  halles  couvertes,  la  halle  an  lin  et  la  halletta 
aoi  draps  »  dont  il  est  fait  mention  dans  les  comptes-rendus 
pour  Tannée  1365-1366,  par  les  quatre  hommes?  Il  n'est 
pas  déraisonnable  de  le  croire,  quand  on  sait  qu'une  sentence 
arbitrale  du  mois  de  septembre  1313  fait  mention  du  vienx 
marché  an  vienx  drap  (vies  maretue  de$  mm  drag)  toncbaot 
i  la  maison  de  PaixY^  moûoii  de  U  Paix),  et  qn*à  son 
voisinage  la  rue  de  la  Prison  d'aujourd'hui  a  dû  fong-temps  le 
nom  de  rur  d^s  \  ieswrs. 

On  donnait  le  nom  de  grand  et  de  petit  Ferme  (1)  à  deux 

(l)  Pour  suppléer  à  l'absence  de  fonctionnaires  cliarpés  de  la  con- 
s<  rs  illon  des  tilrcs  ori«;inaiix,  M  Pinanlt  des  Jaunaiix  dit,  dan*  son 
Commenttiire  de  la  Coutume  de  Cambrai,  titre  V,  arl.  3,  qu  oi»  a  éiabli, 
dan<4  ks  li(iteU-dc-viIlc  de  la  montrée,  des  chambres  qu'on  appelle /crmei 
et  qui  ont  fait  donner  aux  lettre^  tiiron  y  consente  le  litre  de  lettre*  en 
ferme  et  il  ajoute  :  •  Afin  que  ce  double  des  lettres  soit  constant  et 
t  innit'  r<ilih  ,  il  ss.  forme  ainsi  :  le  Fiolîiire  qui  doit  écrire  les  deai 
«  Idiifs  priiu,  nn  milieu  d'une  peau  de  parchemin,  dt  gros  caractères 
■  qu'il  coujir  t  iisniic  jwr  la  moitié  et  la  peau  en  deux  partie,  sur  ch»- 

•  cuoe  dt»queiies  il  écrit  le  conUrat»  tel  qu'il  a  été  conçu  par  les  par- 
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parties  de  rH6tel-de-Vfllt  situées,  i'uue  à  l'iniéneur,  Vauire 
à  Textérieur ,  et  servaat  toutes  deux  de  dépôt  dCarckwcL, 
Le  petit  Ferme,  qai  exiile  toujours  à  rentrée  de  la  ooar  da 
Halles,  a  imérieurement  le  caractère  des  oMnnnents  élevés 
an  XV*.  siècle ,  et  l'oo  peut  regarder  comme  la  date  de  sa 
construciioQ  le  millésime  de  1473,  sculpté  dans  sa  partie 
supérieure. 

Si  la  partie  que  1  evêque  i'ierre  André  ût  reconstruire  en 
1364  et  qui  dut  aux  magisurats  qui  s'y  réunissaient  le  nom  de 
chambre  de  pai» ,  avait  des  ouvertures  sur  la  iaçade  de 
rflôtel-de- Ville ,  on  n'en  voit  pas  de  traces  dans  le  desaîn  qui 
nous  a  été  conservé  de  ce  monument 

Au  prévôt  et  aux  cchevins,  on  dut  alors  réreclion  du  perron 
sut  ieqiul  avaient  lieu  les  publicaLiouï  du  magistrat,  ei  que 
l'on  appelait  la  Breiecque, 

La  firetecque  fut  reconstruite  en  1561.  On  la  posa  alors 
sur  six  piliers  de  grès  (i). 

Pour  n'avoir  plus  h  revenir  sur  le  caractère  architedonlqiie 
de  la  façade  ,  a  laijiH  lie  un  ne  peut  doiiner  que  trois  dates  : 
1510  ,  \  5UU  et  1561 ,  on  doit  faire  remarquer  ici  que  les  ar* 
chitectesde  la  ville  étaient:  en  1510,  Jehan  Mariaigc;cn 
Jacques  Pelletier,  et,  en  1561,  Nicolas  De^aidini 

On  lit,  dans  un  manuscrit  de  Tabbé  Tranchant,  qu'en  1509 
les  bourgeois  comm^cèrent  sur  le  marché  «  un  grand  édifice 
t  qui  annonrail  devoir  êlre  surm«n!é  d'une  tour  ou  beffroi, 
t  afin  d'y  placer  une  horloge  vi  une  cloche  pour  la  iionnerie 
c  des  heures.  •  On  voit,  dans  un  autre  manuscrit  de  Julien 

«  ties  i  eofio  on  en  met  et  liiiie  une  dans  la  ferme,  et  la  partie  inié- 
•  resM^  retient  Taulrc,  laquelle  06  peut  se  falsifier,  qnll  oesoit  hak 
t  d'en  vérifier  ensuile  Paltération  en  la  confrontant  avec  son  double 
«  reposant  dans  la  ferme,  avee  les  earaclèret  duquel  die  doit  pvliiil^ 
«  ment  convenir.  ■ 
(1)  V.  te  dessin  de  randenne  ftiçad& 
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Odigiia,  qoe  la  derantore  sur  laquelle  rhofloge  Mt  aarin  fiit 
laite  rannée  suivante.  M.  Boaly  (i)  dit  que,  placée  en  4511, 

la  cloche  de  l'Hùicl-de-Viile  ne  fut  achevée  qu'en  1512  ;  que 
ce  fut  en  154/i  qu'aux  deux  premières  parties  (l'ancienne 
chambre  de  paix ,  au-devant  de  laquelle  se  truuvait  la  Bre- 
teoqoe,  et  la  la^e  faite  en  1510  devant  les  haUea)  on 
ajoQU,  à  droite  et  k  tpnche,  les  ailes  laiérales  do  monoment  ; 
que  t  le  12  juin  15/i6 ,  joor  du  Saini-Sacrement ,  ao  relonr 
«  de  la  procession  ,  ane  messe  fut  dite ,  dans  la  chambre  de 
«  paix,  sur  le  bureau  »  et  que  lioberi  de  Croy,  alors 
c  évèque,  dîna  dans  la  maison  de  ville  en  compagnie  du  ma- 

•  gisirat  (2).  »  Il  dit  ailleurs  (3) ,  d'après  nn  manoacrit  qu'il 
possède  :  «  Le  27  mai  1543,  fiobert  de  Croy  voulant  donner 
«  aux  eamnmiert  on  roi,  powriapremièrtfmÈ  (6),  fit  mettre 
«  on  geai,  on  oiseao  de  fer,  svr  Thorioge  de  l'HôteMe- Ville, 

•  lequel  montait  aux  environs  de  vingt  pieds  plus  haut  (luc 

•  la  bauuiore.  Un  étourneau  s'était  perché  sur  l'oiseau  de 
«  fer;  Robert  fiarbaix,  tirant  à  son  tour,  abattit  rétoumeau; 

•  Honseignenr  de  Gambray  lira  après  loy  et  abattit  l'oisean 

•  de  fer.  Aînsy  fot-il  et  le  fondateur  et  lé  prmnùr  roy  du 

•  nouveau  serment  (5).  • 

«  Nous  ne  trouvons  pas  les  iitrhers  mentionnés  comme 
«  corps  organisé,  dit-il  ailleurs  encore  (6),  avant  Tannée  1529, 

(1)  DielioniMlre  historique,  p.  2Â1. 
(3)  !Hd,,  p,  m,  / 

(3)  ibid.,  p.  sa. 

(4  et  5)  Le  eompte  tendn  en  ISlO  par  les  quatre  honiiMs  hit  mm» 
Ikn  des  rci,  connétable  et  compagnons  cmonnicf»;  le  roi  que  Robert 
de  Croy  donna  ans  oinooaien,  en  iSAS,  n*atait  donc  pas  pour  eux  le 
premier* 

(6)  On  foit,  dsns  te  compu:  de  iSiO,  le  cbiSine  de  le  dépense  Ihile 
pour  ies  prix  donnés  ans  roy,  oonnélable  et  compagnons  du  êédremmt 
(sèment)  4e»  grtmâê  mxker»  4êlaM  de  CMroi  ;  lis  étalent  done 
orguiiés  avant  IVamée  iS9l* 
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«  épùqoe  ét  Tenlréo  de  Robert  de  Croy  à  Cambrai.  • 
El  ctt  oOMMiitMil  le  registre  des  déliMratieiM  de  la  oo»- 
pognie  de*  Arbalétriere,  il  t'est  aararé  q«e  la  preoMère  aêanGi 
4e  celte  compagnie  fat  datée  de  l'an  1603  (4). 

Avec  ces  données  ,  il  est  fiitilo  d'expliquer  que,  parmi  la 
écussoDS  placé»  sur  la  façade ,  on  en  remarquait  qui  rappe- 
laient ,  les  uns ,  les  armes  de  Croy  ;  les  autres ,  les  aitributs 
éaa  «eifemrtrrjy  dos  earekm  et  dea  arMéuitrs,  et  d'autres 
evoorei  les  armu  du  comté  de  CamSfrém  portaot  iroû  iaou 
dmr  iur  champ  d^ifr  et  eeUea  do  é^éhé  4ê  CwtUnrmt  re- 
présenlarn  ujie  mgie  nou  e  sur  chani^j  d  ur,  cotDme  les  trois 
iioiih  do  comté, 

A  ces  divers  oriieroeota,  toul-ii  joiudre  les  msigncs  de  tous 
les  électeurs  ecclésiasilqoM  et  aécullera ,  et  placer  au  milieu 
la  autue  de  Charlea-Quint  décoré  de  la  Totaoo-d'Or  (3)î 
Gaicbardin  n*hétite  pas  k  le  dire,  mais  il  parait  difficile  île  la 
croire  quand  on  se  rappelle  que  ce  fut  sculemenl  en  4563» 
un  an  avant  la  construeiiou  des  deux  parties  kiiora!r>,  ijue 
Cliarles-Quint  fit  son  entrée  à  Cambrai  ;  (jue  celle  ville  avait 
fait  jusque-là  respecler  aa  ueutralitét  et  qu'elle  devait  avoir 
pour  la  domtnatioo  espagnole  le  sentiment  de  répulsion  que 
la  domination  française  lut  inspirait  deni  siècles  plus  tard* 

Quant  aux  électeurs  dont  parle  Guichardin,  si  ce  soot  ceux 

(t)  Leomiiile  de  IMa  eonslaie  qoe  c  le»  roy,  coiwttable  et  cooifa- 
gnons  du  gnnd  stirenent  de  PaclMilmtK  de  la  cité  et  diioé  de  Gainbni 
enl  reçu  pour  leur»  eteccioet»  qui  a? aianl  lieu  chaque  dinundir,  3  isii 
de  vie  et  vt  saoBt  leprteeMaot  eneemble  une  valeur  de  15  livfw  lu 
laus  »  s  il  paiall  diffleile  d^admciue  qu*ilt  ii*ont  reconnu  qu*un  nèdt 
plut  tant  le  besoin  d*nn  registre  pour  y  consigner  leun  délibératiMii. 

(S)  Adannere  polilica  asdifida  t  nimirua  palatiuin  epiieopi  :  <u- 
rUm  qn»  eilua  habet  lapide  ledit  oamlum  ccdnlaBtlcoruiD  et  aeea- 
larivia  etortorua  ins^niai  le  quoroin  nedie  ilatua  Garoli  V  cun  9mm 
vdiere  {Be^œ  duer^Uh  V*  Gamuucvh)* 
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ifttl  fiMeiit  Itt  eftiperevri,  on  ne  voCi  pisconoHsm  m  airax 
OM  pQ  êtn  amcnéiè  ferborcr  tetm  iiMigms.  Pour  ériger 

la  citadeUe  de  Cambrai  sur  l'emplaceinciu  de  l'ancienne 
i'glisc  St.-Gén*,  Cfiarlcs-Quint  ne  s'était  pas  honiL'  à  ren- 
verser  plus  de  huit  cents  maisons ,  il  ne  lui  avait  pas  suffi  de 
s'emparer  des  ruines  des  fUlages  de  Caoroir  et  de  Crèfecoor, 
•ia^  qne  de  celles  des  ehlteaoi  deCiivillers,d*Eseaadffiiivres, 
de  Roinllly,  de  Ponialtte  et  de  St  «Aobert  ;  il  aratt  ania ,  snr 
les  iiialwiM  de  la  vltte  ,  une  contribution  égale  h  la  moitié  de 
leur  valeur  locative,  et,  sur  les  terres,  une  autre  contribution 
en  argent;  et,  en  rendant  insuffisantes  ces  charges  que  l'on 
trouva  excessives ,  les  immunités  qu'il  accorda  à  tous  ceux 
qui  approvisioaQaientla  garnison  de  Cambrai  ne  firent  qu'ang* 
menter  son  impopularité.  On  ne  peut  donc  admettre  qne, 
sans  son  eiprès  commandement ,  dont  on  ne  voit  nulle  part 
aucune  trace,  les  habiiaiils  de  Canihrai  ont  voulu  perpétuer 
son  sou\enir  en  plaçant  sa  statue  sur  leur  Hôte!-de-Ville  ,  et 
que  c'est  par  une  sorte  de  rrconnaimattce  qu'ils  l'ont  entouré 
de  cens  auxquels  il  devait  aon  avènement  à  Tempire. 

Outre  les  écnssons  dont  on  vient  de  parler,  on  remarquait, 
snr  la  même  façade,  des  statues  qui  représentaieni,  Tune,  la 
Justice,  debout,  avec  sa  balance  à  la  main  ,  et  l'autre,  un 
hoiumc  agenouillé ,  jilaf  édevaui  et  demandant  merci.  Voici 
dans  quelles  circonstances  ces  deux  statues  avaient  été  expo- 
sées anx  regards  de  tous.  £n  1550,  le  16  janvier,  Jean  de 
Bove  «  bailli  de  Marcning,  Gantaing  et  LIgny ,  arrêta  nniiam- 
ment  Jean  de  Tournay,  qui  avait  été  receveur  de  M"**.  Deg» 
mont,  et  Tadressatt  %  celle-ci ,  lorsqu'à  son  arrivée  k  Mons, 
Jean  Je  Touni  iv  fut  mis  en  liberté  sous  la  garant io  de  ses 
parents.  Le  magistrat  de  Cambrai ,  dont  Jean  de  bovc  avait 
méconnu  les  privilèges,  le  fit  arrêter  et  écrouer  à  la  Feuillée  (1)« 

(1)  Le  diMfkt  de  la  MOée  Mnpftaalt  tidie  <m  qtntortS  inlMiis 
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Sqo  pmèi  loi  fol  Cul  •  6t ,  le  29  mai  1^51,  on  la  condann 

ninckeiira  (t).  Soo  jageroent  portait,  «n  ootre,  qu'il  ferait 
faire  sa  ressemblance  d'airain,  et  qu'un  la  placerail  sur  le 
I>an  du  mur  en  bas  de  i'horioge. 

Au-d«aiia  de  Tborloge  de  l'Hôlel-de^Ville  étaieni  k» 
clocbea  coauDQaalcii  La  ploa  fiNie,  qui  muait  ka  lieiina« 
fol  réparée  en  1691»  par  Toimaiiit^Pîem  Gamlim,  de 
Lilte ,  Louis  XIV  régnant  et  le  comte  de  Moolbroii  était 
gouverneur.  Cette  ioscripiiou  ie  consuie  (2)  : 

LUDOVICO  MAGIfO  REGNANTE,  COMITE  DE  MOirmOlTr 
GUBEBNANTE,  HESTADRATUM  EST  HOC  TINTINMABULUM  QUAS- 
SATUM  IN  OBSIDIONE  ANNI  1677.  &£DDUNr  DBO  ET  RE^ 
GRATIA8  SENATUS  POPULUSQUE  CAVERACENSIS ,  ARNO  Kll 
1691.  CAMERACI  FER  TOSSANUM  PETEUM  GAMBROR 
I1ISUI.BN8I& 

Iê  aecoode,  qn  aonoait  les  deiBi4Miirea,  eil  en  15tt 
pour  aoteor  mettre  Jean  8cm,  aM  qœ  le  coaaiaia  oetta 

autre  inscriplion  (3)  : 

qui  faisaient,  sur  la  place,  rnnp;!f'  opporë  à  celui  du  corps-dc-ganle  de 
rHôlel-de-Villc;  il  sYlcndait  ciii  r  in^^  du  marché  aux  Ponlei«:A  la  maison 
d'arrêt  actuelle  qui  èlail  .sj  inismi.  C'était  un  bailliage  ou  inhunal 
compose,  Miivant  les  actions  lUxii  il  iv.iii  roiifuiiirc,  d'un  bailly  el  de 
deux  escliCMMS  uu  d'un  bailly  et  de  quatre  honimrs  de  lîef.  La  Coutume 
de  r.nmhnii  avait  dtieraiioé  sa  juridktiou  dans  tes  arU  1*'.  %  <A  siiif.« 
de  son  lilre  25. 

(4)  On  continue  de  donner,  à  Cambrai,  le  nom  de  miHckrurs  aiii 
personnes  qui  ont  le  privilège  d'acheter  et  de  revendre  le  poi&^on 
mer.  Suivant  M.  Hécarl  (  Dictionnaire  rui<f/n-/"r(inffîn  ),  le  root  mmik 
Tient  du  verbe  mimken  ,  amoindrir,  diminuer,  à  cause  dc  l'usofC  oiil 
roo  esl  de  vendre  le  poisson  de  mer  au  rabais. 

(5)  Diciioontire  hilioriqiie  de  M.  E.  Bouljr,  p.  297. 
(a)  Uid. 
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mitl  DI  CAMniAtlfOOSPtlIBNT  PB1IRB  POU  OU  SERVIR  DE 

JOUR  ET       NL  ITi^  PAR  UNC  iNOMÈ  -MAISTRE  J AN  SERRE.  156S. 

£lle  devait  avoir  une  grande  analogie  avec  celle  que  M.  de 
BaniUe  nous  a  ainsi  fait  connalire  : 


\m\\\\mmÊA 

WÊÊÊ^mÊÊmmÊÊmimm 

CLOCHE  DB  L*AIICIEN  BKTrROI  DE  CAMBRâi; 

Celte  aulre  inscription  (1)  ne  donne  aocnne  date  à  la 
traisiène: 

r.F.ULX  DE  CAMBRAI  NOUS  FIRENT  I^LHaE  &ÛL  POUR  RESJOUiA 
LË  POPULAJRË. 


(ij  DkliMiDiiraUrtQf^iedeH»  B,Boa|y,9»  ta7« 
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A  droite  «t  ^  gaocbe  dm  tttoipn&k  oft  Tuytit  pflr< 
Mmoases,  «rmés  Vunti  Taotre  d'on  aurtein  qo'ib  ftapprôm 
sur  la  cloche  des  heures.  Replacés  en  1786  sur  la  noofelte 

façade ,  ils  conservèrent  les  noms  de  Mariui  et  Martine, 
que  l'ou  connu ue  de  leur  donner.  M.  Bouly  pense  que  leur 
destination  a  dû  être  déieraiiaée  avant  i'aunée  1510,  date 
de  la  coDstractkm  de  ranciao  campanUle ,  dans  lequei  di 
avaient  leur  place  ;  et ,  pour  le  prouver,  il  dit  (1)  que  «  dans 
les  combinaisons  de  l*borloge  placée  en  1512  (  liseï  :  1510  )  « 
ttJi  avaii  |)rcvu  la  force  ({n'exigerait,  pour  sou  échappemeot , 
le  mécanisme  qui  les  fai.sail  mouvoir. 

Ces  sialues qu'où  appelait,  en  15 iO,  le  Martin  de  Cam- 
brai (2)  y  et ,  eo  154A,  les  Ma/tint  (3)  doivent  avoir  en  pour 
antenr  Maibien  Parent  •  cliargé ,  dit-on  dans  le  Compte  de 
1510  .  du  patron  et  de  la  devise  (du  devis)  dn  €omhU  de 
l'horloge.  Kiles  ont  ^'lé  fondues  à  Cambrai  dans  un  noole,  I 
la  confection  duquel  on  a  em])ioyé  six  cents  li?res  de  fer 
forgé,  fournies  par  i'ièlrc  Lcrapreur ,  febvrc  (faljer)  de  la 
ville  (k) ,  et  l'on  doit  croire  que  le  soin  de  les  fondre  a  été 
confié  à  maître  Jacques ,  chargé  la  tnéme  année  de  la  fonle 
du  timbre  de  l'horloge. 

On  ne  connaît  rien  qui  permette  d'écrire  l'histoire  de 
Martin  et  de  Martine  :  il  n'est  |)ds  plus  déraisonnable  d'y  voir. 


(1)  Dictioanaire  htetorlque  de  V.  8.  Boaly ,  p.  23S« 
(9)  Voir,  dan»  Je  Compte  de  iôiO,  le  cUtpUrc  loUiulé  :  «  Vkfcrietf 
Qaoï.  ■ 
(8)  Voir  le  Compte  de  ISM. 

(A)  Voir,  dans  le  Compte  de  iSIO,  le  eliapitre  ayaot  |iomr  titre: 
•  Dons  cl  Préaantt.  >  Faute  d^avoireu  rcopona  c«  Compte,  pmeee 
encore  n*a  pu  dite  d*oA  vieiMient  les  deux  statuas  quVn  voit  lou|o«i9 
près  dn  camponille  de  l*liAli!l-de-vine  de  Camiirai,  ni,  par  toile» 
comment  elles  ont  pu  fripper  IWea^lns  de  amH«-Qiii>|U 
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mcM.]edoeiear  LeGiay  (1),  nn  sonveiilr  de  VespuMm  des 
Maures  el  de  rsaserviasenient  auquel  ils  n'ont  pu  se  résigoer, 

que  de  les  rdUacher  aux  géants  communaux  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique;  eu  reconnaissant  toutefois 
que,  |>ar  exception,  ils  n'oot  jamsis  ea  de HUe  à  prendre  dans 
les  solennilés  pobliqties. 

Après  avoir  fait  remarquer ,  dans  son  curieux  travail  sur 
le  géant  de  Douai  (2) ,  que  les  noms  qu'on  donne  à  ces 
géanLs  sont  :  à  Anvers ,  Drumi,  Aiuigon  ;  à  I.ouvain,  Hercule 
et  Mei^'f'ra  son  épouse;  à  iiruxeiles,  Ouimegan  ;  à  Hasseli , 
L'Auge-Maa  ;  à  Malines ,  le  grand-père  des  Géaots;  k  LiUe , 
Pbinaert  et  Lydértc ;  à  Douai,  Gayant  ;  et  qui  porteut  le  nom 
gèoéral  de  Beutm  ou  géants  à  Ypres,  à  Poperhiglie,  à  GaMel 
et  11  Donkerque,  1^1.  Quensou  ijoute  : 

«  Lhtyi  luui»  les  peuples  et  sims  uniies  les  religions,  on  a 
«  créé  des  géants,  chaque  fois  que  les  ans  cl  la  poésie  ont 
«  eu  besoin  de  reproduire,  au-devant  des  masses,  uu  grand' 
c  effet  de  crainte  et  d'admiration  ;  les  hommes  do  pané , 
c  d'ailleurs ,  n'apparainent  aux  vivants  que  comme  Tombre 
t  d'un  corps,  presque  toujours  plus  grand  que  ForigMial; 
t  et  l'imagination  des  peuples  en  avait  dû  reimisser  eneofe 
«  la  stature,  t 

A  qutlqu'opinion  que  l'on  s'arréle  ,  on  doit  s'accorder  à 
penser  que  les  costumes  de  Martin  et  de  Martine  sont  ceux 
qu'on  donnait ,  au  Wl%  siècle»  à  toutes  les  statues  taillées 
à  la  moresque  (3). 

(1^  Nuiice  sur  les  principales  fétcsqui  ont  eu  lieu  k  Cambrai,  depuis 

le  XI'.  hit-cle. 

(2)  NoUce  hisloriquc  sur  le  gèaiil  tle  Douai. 

(3)  Dons  son  Histoire  dis  Aris  au  moycn-àgc  ,  M.  Du  Sommcrard 
(tonie  V'.,  page  272,  ù  la  note)  rapporte  que,  dans  les  comptes  de 
dépenses  (lp  l'ruiirois  1".  {An.liivi't^  curieuses,  louie  111,  page  95),  on 
Ut:  •  Novembre  i;>J8.  A  Jeliao  Coumu,  l'aioé,  orfèvre  de  Par»,  pour 
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a 

Od  voyait,  mnib  tes  pieds  d«  Martin  et  de  Hartiae,  dcas 

gargouilles  qui  représcuiaient  des  animaux  fantastiques.  A 
la  base  du  cainpanitle,  entre  l'horlogo  et  les  clot  hes  de  la 
ville,  on  avait  placé  iruis  stalues,  parmi  lesquelles  oa dis- 
tiogoaii  celle  de  U  Sainte- Vierge ,  qui  devait  constammeat 
rappeler  I  la  ville  et  au  diocèse  qo*«lle  les  a  pris  sons  ai  pro* 
teciioo. 

A  côté  du  corps-de-ganlc  ,  dont  la  dis[X)siiioii  a  été  main- 
tenue, on  avait  ouvert  la  cave  à  la  bieve;  auprès  c  e  Tentrce 
des  balles ,  établie  où  elle  e&t  encore ,  on  voyait  la  €isae  à 

Bn  reconnaissant  aux  chapitres  de  Notre*  Dame  et  de 

SL-Géry  le  droit  de  vendre  aux  ecclésiastiques  le  vin  et  TeaU' 
de-vie  qui  leur  étaient  i^écessairps ,  la  fille  prétendait  avoir 
envers  les  bourgeois  le  monopole  d'une  vente  semblable  :  elle 
ne  voyait  rien  d'odieux  dans  cette  mesure ,  puisque  les  béné- 
fices qui  en  résultaient  devaient  venir  en  déduction  de  ses 
charges. 

Ce  fut  probablement  à  Tépoque  où  aux  jurés  de  la  paix,  on 
substitua  les  échevins ,  que  la  chambre  où  se  réuui:isaient 
les  magistrats  de  Cambrai  prit  le  nom  de  chambrt  tukt' 
mnaU* 

Outre  la  chambre  eschevinale,  îl  exisrait  h  i*li6tel-de-Vllle 
une  salle  dite  la  chamftre  Verte  ,  qui  était  située  à  l'extréniité 
ouest  (lu  uiomuiiern.  C'est  dans  celle  cliambre  ,  anjoui  il  hui 
occupée  par  le  I  ribuuai  de  commerce ,  qu'étaient  donnés  les 

0 

dtuers  de  Teschevinage. 

Une  autre  salle  était  affectée  l  la  réunion  des  Étals  do  Casi- 
brésis.  Dans  un  manuscrit  catalogué  à  la  bibliothèque  de 

•  son  ptleoMiit  d*uiig  cfttay  de  pelgoei  de  bob  d*«bèiie,  gmy  de  S 
«  pe%fic«,  nnf  nirouer,  une  paire  de  cinoli  et  une  broite  S  aeclojer 
f  JadlU  poigiMi»  l«  imU  taiUé  à  fa  mmwetqu,  670  livret»  • 
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Cambrai,  sous  le  n".  887 ,  i'abbé  Tranchant  (  pages  196  et 
fuivantes)  a  ainsi  fait  connaître  la  disposition  de  c«tte  salle: 

«  Les  députés,  arrif^à  la  porte  de  l'HdleMe-Ville , 
«  y  atlendent  lot  coomuminB  do  roi,  ki  prenieiit  I  h 
i  dosMfiit  de  leur  carroaw  et  moatenc  ifee  en  dans  la 
«  graide  salle  de  TRÔtel-de-Vine,  oà  l*mi  a  placé  éetm 
€  foMeuiU  au  haut  de  la  salle.  Dans  celui  qui  est  à  droite  , 

•  se  place  le  premier  commissaire  ,  ayant  un  carreau  sous 
f  les  pieds;  Fialendant,  second  commissaire,  se  place  dans 
«  celoi  qai  est  i  gaache  et  D*a  poiot  de  carreau.  A  la  droite 
c  des  commîsiaires  sont  placés,  snr  nBe  ligne  perpendiailaire 

<  à. celle  qu'occupent  lesdits  comunssaires,  les 

1  sùuh'ques,  qui  sont  tm  déffutét  de  la  métropole  ,  cinq  de 

•  St»Géry  ,  quatre  de  Ste. -Croix.  A  la  gauche  des  commis- 
c  saires,  et  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  des  corps  ecclé* 
c  élastiques,  sont  placés  les  abbés  ré^iers  de  St-Aabert, 
c  dn  St.«SépQlcre  et  de  VanceUes ,  et  tour  U  Magiêtrm  de  la 

•  vUk  de  Cambrai  repréêmaam  (e  Hen-iuu,  Vis-k-?l8  de 
«  MM.  les  Commissaires ,  soot  MM.  de  la  nobtette,  savoir  : 
c  tous  les  gentilshommes  ayant  dans  le  Cauibrésis  une  terre 

«  à  cloctier  et  quatre  générations  de  noblesse        Tous  les 

«  dépotés ,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient ,  sont  ojjij  tur 
c  dSrs  €haiê9ê  $an»  bras,  ^ 

c  Le  procunar^ijfiuUe  de$  Èiat$  se  place  snr  la  même 
«  ligne  de  la  noblesse,  mais  an  dernier  rang  et  k  l'eitrémilé. 

•  Le  trésorier  et  le  greffier  ont  également  droit  d'y  assister, 
f  mais  ou  ne  croit  pas  que  le  trésorier  s'y  trouve.  Le  gretiier 
t  se  place  à  côté  du  procureur-syndic 

«  L'Assemblée  ainsi  formée ,  le  greffier  des  États  lit  la 

<  Coonnisiionde  MM.  les  Commissaires  du  Roi ,  après  quoi 
c  le  premier  d*ennr*eux  se  lève ,  salue,  s'asseoit,  se  couvre , 
c  et  fait ,  en  peu  de  mots,  un  discours  relatif  au  sujet  de 

•  l'Assemblée.  • 

S7 
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Sit  fWMtraMMl,  en  1780,  la  ftçade de  VBM^Wt, 
«m  ne  cliaiigetf  rien    ea  dimrilmtiiMi  imérieuFe.  Dès  1765, 

dit  M.  iily  (l)  e  on  transforma  la  vieille  halle  aux  draps  ea 
«  une  belle  salle  ovale  dite  le  Consistoire  ^  précédée  d'uoc 
«  vaste  anticbambre.  Le  plafond  de  cette  salie  (2)  rappelle 
tf  encore  par  m  style  lépoqœ  4b  Louis  X.V.  » 

Les  armes  et  les  attribnts  de  rarcliefêqae  ont  été  rem* 
plaoés,  mr  la  porte  d'eattée,  par  rinscription  saivame  : 

HONICIPAUTÉ 

JblDCCLXXXX 

M.  Engène  Bouly  rappelle ,  dans  son  Dictionnaîre  Iristori- 
qoe ,  qu'il  existait  à  Cambrai ,  avant  la  Hévoloiion  »  un  petit 
vieillard  besogneux ,  connu  sous  le  uom  de  Cadet  Roussel 
Muni  d'un  mauvais  canif  et  d*un  morceau  de  papier  posé  sur 
une  planchette ,  cet  artiste,  qui  vécut  jusqu'en  1809,  s'arrfi- 
talt  au  pied  des  divers  monuments  de  la  ville  et  devant  soi 
maisons  les  plus  remarquables  :  Il  faisait  ainsi  des  desshs 
qu'on  n'a  pas  ces.sé  de  rcî;aider  comme  de  petits  clicfe- 
d'œuvrc  et  qui  roiitiriucnt  d'être  fort  reclicrcliés.  M.  Victor 
Delaltre  pomdc  un  de  ces  dessins ,  c'est  une  découpure 
posée  sur  fond  bleu  et  représentant  la  façade  qni  lût 
l'oljet  de  la  notice  qu*on  vient  de  lire  (3).  On  y  rs* 
marque  des  détails  qni  n*eiistent  nulle  part  aîUenrs  :  ainri, 
aux  pieds  de  la  Tierge ,  patronne  de  la  ville ,  placée  son 

(i)  Diedooaaireiiistodtoe»  pi  %i!L 

(S)  La  BiUJe  dtt  Consistoire  eil  celte  dans  laquelle  le  Coogrti  •  tcaa 
M  seitioo. 

(8)  Celle  dèeoopnre  parait  avoir  été  Aite  d^bprCs  dd  Idileaa  qoi  t 
pour  aoteor  Antoine-Fraiiçob  St.*Aifbert,  de  Caailitai,  et  qttt  vieat 
d*étre  légué  à  la  ville  par  lepelMUi  éeoe  peinin^  qiit  éajtlaimhar 
on  atliite  de  mérite 
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tes  detix  statnes  des  Martnu,  on  Toit  deux  g n^ouïHes  repré- 
sciUa:il  (I<'s  ;iiiiiiiàu\  [antastfques;  et,  dans  la  fiicho  pos^f  sur 
la  galerie  que  1  un  appelait  la  Rretecque,  on  (ii<tinguc  la  cluctic 
qui  convoquait  le  peuple  aa  moment  des  pabtications  da  ma* 
gisti-al.  Les  divers  pignons  ont  pour  couronnement  un  lion  • 
une  aigle  aux  ailes  eployées  ou  «me  oriflamme.  Quant  aux 
écussons,  dont  les  hélices  des  Pa^^Bas  ne  nous  ont  donné 
que  les  cncadrniii'iUs,  ils  sont  tous  dessinés  dans  l'œuvre  de 
Cadet  Roussel,  et  l'on  distingue  parfaiteinr'ut  l'ai^ie  î>  deux 
têtes,  indice  des  arnus  de  la  ville,  les  trois  lions  qui  caracté- 
risaient celiesdo  comté,  ainsi  que  les  armes  deBarqael>usiers 
et  des  arbalétriers. 

M.  Gomart  demande  ensuite  la  parole  et  lit  ie  mémoire 

suivant  : 

LE  CHATEAU  D£  BOUAIX  ET  SËS  SEIGNEURS. 

Vancien  château  de  fiobain.  dont  on  reconnaît  eneoi^  par- 
faitement le  périmètre,  circonscrit  par  nn  fossé  large  et  pro- 
fond, était  situé  sur  la  hanteur  qui  domine  la  ville  de  Bohain, 

vers  le  nord.  Aujourd  liui,  remplacement  où  s'éleva  jadis 
cette  impoiiaule  forteresse  «e  présente  plus  au  visiteur  qu'un 
champ  mis  en  culture,  autour  duquel  apparaibsent  çà  cl  là  de 
petites  éminences  couvertes  d*arbres,  qui  cachent,  sous  leurs 
roQCfs ,  les  débris  des  vieilles  murailles  de  cet  antique 
manoir. 

Au  milieu  de  celte  plaine,  où  le  soc  de  la  charrue  met  ao 
jour  des  ossements,  des  cai  reanx  ,  des  pointes  de  clievtux-dc- 
frise,  des  fers  de  lances  et  de  flèches,  d'énormes  boulets  <»n 
grès,  quelques  sombres  sapins  éU  vcnt  leur  cime  de  verdure, 
comme  pour  indiquer  la  place  où  jadis  se  montrait  la  noble 
résidence  de  tant  de  grands  personnages.* 


&dO  CONGBÈS  ÂECHÊOLOGIQUë  DE  FRANCE. 

Â  ee  ipeetaclct  oo  t*irr«ieetoii  râve  devaat  celle  pultmifie 
dtehne.  Hélist  pour  ee ciiSleev antreM  li  ledontaUe»  pl« 
de  gloire,  plus  dlraoneor;  800  poot-kfis  n'exiile  plue; lee 

fossés  profonds,  où  se  reflélail  sa  formidable  image,  sont  des- 
séchés; le  temps,  de  sa  faax  inexorable,  a  effacé  ké  blasons 
des  feigneon  d'AreeDes,  de  GbâUiloDt  de  Luxembourg  et  de 
BoaitoD-yeudtae  <|iii  eo  oraiiciit  le  fmt  Le  brait  dei 
joyeuKi  kobrest  q^î  oût  retenU  avec  tant  d'édit  due 
ces  vastes  galeries ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  vint , 
en  ihZ^  (1),  avec  U  duchesse,  accompagnée  de  plus  de  qua- 
'  raote  dames  et  d'une  suite  nombreuse,  et  qu'il  y  fut  nwuit 
jojftmmm  ec  komtrebUmmu  reçu  par  Jean  de  LnxemiMNiis 
et  la  coiDteaae  ta  femme»  Jeanne  de  Bétbime,  ne  frappe  plni 
lea  éehoade  la  cour  d^bomieor.  Plus  de  cea  riches  aeigneon» 
plus  (lu  ces  brillanu  chevaliers  qui  y  faisaiciit  piafTcr  leurs  che- 
vaux lors  du  tournoi  de  Veodeuil  ;  plus  de  ces  danses,  de  ces 
joûtes  et  esbattemeota  qni  ont  accompagné  le  mariage  de 
Loua  de  Loxeoiboiirg  avec  la  belle  Jeanne  de  Bar  »  iocai|ii'il 
lot  célébré,  en  1635 ,  dans  ce  chaiean  (2).  Le  noble  a^onr 

(i)  Ckromifim  d^Smgunrtmd  de  BÊoiutnUt ,  ftànm  II ,  p.  at« 
(t)  CbmMcni  Leifi  4ê  UuMmèoturg,  €miê  de  Saha-Foi,  npomM 

Jèmmt  éê  Bar^eomiâm  ét  MarU  tt  Sottêmum 
Le  dlMiehe  xtl*.  j.  de  joUM,  Loys  de  LeieoiboiiTf  •  eomie  ds  8l.- 
Pol,  deCoBvcfWBi  de  Brajœetssifeeor  d*Aa(liieo,cipoQM  JeraBftée 
Bar»  coaMaie  de  Marie  et  de  Soiismst  dame  d*Uociieiaae»  de  Var^ 
neitoii  cl  de  moult  aalics  gnadM  et  nolables  seiciwaiiei;  beUe-ollee 
de  «eislie  Jean  de  Loxemboeig»  eomie  de  Ufiiy»  eode  dnditeoaaie ds 
8U"IHii«  Bl  Anent  Im  Booas  fellcs  dedMM  le  cfceilel  de  Behabit  eeeed 
Ben  fln«et  caftam  eent  chefiUeis  el  eKoyers  de  le  MHe  H  emiM 
dcex  peitiesi  sarn  j  avoir  nel  prisée  des  flenis  de  Ijs,  do«tieeneeoai> 
leiieMi  imm  mealtpnehaiiie.  A  laquelle  M  fiuciAla  eoetfeam  de 
BL-Pol     doealriènb  maiie  dMol  eoeMe  Lots»  et  plerieus  desesc» 
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desoonilM  deLiiifliiilKmrgadii|NHrit,aiiMi  qnekf  vaHis  «ta 
où  11  Dobte  châtelaine  tfahiot  de  Rcbhx  fiinll  de  la  tapisNrie, 

et  où  sa  fille  ,  Jeanne  de  Luxembourg  ,  brodaii  des  écharpes 
d*a[DOur  pour  le  duc  de  Brabant  ;  la  salle  d'armes  Jean  de 
Loxemboarg  racontait  à  ses  cbetaliers  les  brillants  épisodes 
de  rinstitution  de  Tordre  de  la  Toisoo-d'Or  par  Ptnlippo-le- 
Bon ,  due  de  Boormne,  est  remplacée  par  im  pressoir.  Ces 
toors,  si  sotidement  établies  en  grès ,  ces  machiciNills  si  nom- 
breux,  ces  crénesQX  c^gantesqnes,  ces  larges  fossés  d*on  accès 
si  dangereux ,  tont  cela  n'a  pai>  empêché  la  ruine  de  cette 
forteresse  redoutable. 

Elevé  h  grands  frais,  le  château  de  Bohain,  avec  sa  ceinture 
de  tonîs  créneléeit  ses  fossés  profends,  son  donjon  menait» 
sa  chapelle ,  sa  galerie  des  Chevaliers  et  ses  nombreux  appar* 
tements ,  montrait,  dans  son  ensemble,  la  grandenr,  la  feree 
et  la  magnificence  des  œuvres  do  r>ouis  de  Luxembourg  ,  qui 
fit  construire ,  ou  augaieiita  coasidérablemeut  les  châteaux 
de  Bobain,  de  BeaureToir,  de  Uam ,  de  Goise ,  de  Yendenil  » 
de  Lafère  et  tons  cens  dont  ii  était  le  seigneur. 

Celte  place  importante,  dont  la  posssasion  était  fort  enviée, 
avait  été  protégée  par  quatre  RaDelmes,  ajoutées  sans  donte 
lorsque  la  science  de  l'attaque  des  places  fortes  eut  démontré 
la  néfessiié  de  protéger  Tenceinie  par  des  ouvrages  en  terre, 
et  ses  bastions  du  Pont  du  Âoi,  de  la  Montagne  y  du  Tigard 
et  det  ikmes  la  faisaient  considérer  comme  une  des  bonnes 
lorteresBes  de  la  frontière. 
Le  bastion  du  Pmtt  du  Bai  exisie  encore  ;  c'est  un  très» 

tua.  Le  susdit  comte  de  Llgnsy,  comme  il  fbt  eommane  rfawwpée,  sao» 

tint  les  U'dli,  cl  âù[içm  d'icdie  lîftle.  Si  y  ftit-on  nervi  tirés  abondamment  et 
avec  ce  7  Tu i  faite  trLS  joyeuse  cbère  et  tous  ceulx  là  estans,  en  bdre, 
maosier»!  iianses,  juusics  et  autres  esbattemens. 

{Hjclrait  des  Chroniques  d'Enguerrand  de  MonêtrtUi  , 
édition  în-foUo,  Tol.  U,  p*  107.) 
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baot  cavaliert  pràieQiaat  la  forme  d'oo  UMOgle  ;  il  est  pro- 
tégé pu  OD  foné  cKlérieur  oo  peu  moins  prafoo<l  que  celui 
qui ,  pr  derrière,  le  sépare  du  châteUL  C'est  da  côté  de  ce 

bastion  que  se  trouve  le  Chêne  brûlé  »  arbre  célèbre  daoslfis 
sièges  de  Bohiin  (  I  ). 

Le  bastiou  Un  la  Montagne,  ou  le  Galetas ,  masquait  l'en- 
tirée  du  fort;  il  est  aujourd'hui  couvert  de  maisoos  ;  cepeudaut 
sa  forme  ancienne  est  déterminée  par  deux  rues  :  la  me  de 
la  Manta^'Blancke  et  la  rue  efe  l'Entrée''du'Châuaii, 

Le  bastion  du  Ti<j(ird,  siliic  ù  la  joiiclion  des  fossOs  de  la 
ville  avec  ceux  du  fui  t,  du  côté  de  la  rue  du  i  igard,  a  presque 
complèicraeiu  disparu  sous  des  remblais  on  des  niveUemeats. 

Le  bastiou  dfs  Dames  a  oonseri é  sa  forme ,  et  il  est  as- 
jourd'bni  planté  d*arbres. 

Les  fossés  actuels  présentent  encore  une  ouverture  de  qua- 
ruiiii  ii)èlrci>^  ci  ils  ont  de  douze  à  quiuze  mètres  de  profon- 
deur. 

L'ancienne  entrée  principale»  dont  on  a  retrouvé  des  vestiges 
en  bâtissant  (1845)  la  maison  d*un  pensionnat  tenu  par 
M.  Vilmé  (  4857  ) ,  se  trouvait  à  droite  du  cliemin  par  leqoel 

ou  an  i\c  aujourd'hui  dans  rcuceinle.  On  a  rencontré ,  dans 
les  fuuiik'S  qui  fureul  faites  pour  la  fondation  de  la  inais-'iide 
M.  Viimé,  un  passage  souterrain  qui  conduisait  de  louvrage 
awancé  nommé  la  Maatagna^  ou  U  Gaieku,  dans  rintérienr 
dn  château.  La  porte,  protégée  par  oo  pont-levis,  était  placée 
entre  deux  tours  qui  en  défendaient  les  approches. 

I/euceinte  du  château  présentait ,  d'après  un  aacicu  plan, 
une  Qgurc  irréguliére  à  peu  près  liexagone  ;  elle  couvrait , 
avec  les  fossés,  une  surface  de- trois  hectares  quatre-vingt-cinq 

(I)  Le  Chotut  Brûlé  csl  un  Irf's-pros  eu  lue  ciic<ire  hifii  mtI,  ^luoi- 
qu'il  ail  OiO  prni-  <ie  stm  écoia:  tfuu  cùié,  saus  doute  par  le  feu  du  ciel. 
11  porlc  encore  bien  2»es  lioiê  biccles. 
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*  ares  ireate  centiares  ;  elle  oontenait  de  Tastes  appartements 
pour  le  laigReor  et  des  log^DOits  aoftwila  |NNtr  aae  bonae 

Ij  plaoe,  fermée  de  bamei  mmiillei»»!»  cM  fgniinie, 
daas  rancieo  plaii  dont  boob  demt  cfMnunniicatioD  I  M.  TaiiB, 

de  Bobain,  el  quo  nous  donnons  ici,  flanquée  de  huit  lours 
à  demi  enclavées  dans  les  courtines.  Ces  tours  ,  comme  !w 
murs  9  étaient  d'une  grande  épainenr  et  revêtues  en  gréa 
jmqii'à  nae  ceitaioe  hameor.  Les  Mn  priacipaks  éiaieflt  : 
h  toar  d$  ^OMiette,  5  ;  b  tour  du  Boi,  6;  h  tour  ifa  IV- 
gard,  7  ;  la  tour  de  ia  VûUy  8  ;  Sa  toor  dei  Dama^  % 

Si  nous  éludions  le  rôle  que  le  cliâleau  de  Bohain  a  jooé 
dans  l'histoire  du  pays,  nous  voyons  sou  nom  figurer  souvent 
dans  les  chroniqueurs,  particulièrement  à  Tépoquedes  guerres 
d'Orléans  el  de  Boai^BogM ,  pendant  les  gnencs  des  Imp^ 
rianx,  de  la  ligne  et  de  la  Fronde.  Son  ?oisln^  des  posses- 
sions espsgnoles  loi  fol  soo? ent  fatal  •  et  la  ville  eot  anssi  n 
grande  part  de  malheurs  dans  les  guerres  de  1793. 

Nous  allons  citer  quelques-uns  des  principaux  sièges  que 
le  château  de  Bohaia  a  soutenus,  et  dont  nous  avons  troufé  la 
mention  dans  les  historiens  de  l'époqoe. 

Après  la  mort  d'JBlisabeth,  comtesse  de  Vermindois,  décédfa 
sans  enfants  (26  man  IIS2),  son  mari,  Philin>e  d'Alsace, 
comte  de  Flandre ,  Toolot  retenir  le  Vermandtris  et  le  Taloit, 
qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot;  mais  le  roi  Philippe-Auguste, 
(]oi  eherchaii  à  saper  la  puissance  de  ses  grands  vassaux,  in- 
tervint et  somma  Philippe  d'accepter  son  arbitrage;  le  comte 
de  Flandre  refoss  :  ce  fOt  le  signal  de  ia  gnerre.  BienlAt  le 
roi  repoussa  l'armée  dn  comie  de  Flandre,  qui  avait  lût  «ne 
invasion  dans  leYermandois,  la  pomvnivit  et  s'empara  (H  95) 
des  villes  de  Sl.-Quentin,  Bohain,  et  de  quelques  auiies 
places.  Ce  fui  alors  que  le  roi  d'Angleterre  mC'nagea  un  accom- 
modemeut  entre  Philippe- Auguste  et  le  comte,  et,  par  on  traité 
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Mil  Aaûeaseo  ilë4,  tomoor  à  li covimm  dn «emié dt 
y«raMiidob  Ikii  coiif  enn ,  miii  pour  être  «fléetui  lentement 
aprèi  le  décès  de  kcoaieMe  EMonore ,  mbw  d'EIMMb  de 
Teraundeis  (1). 

Lors  de  la  coalition  formée  en  i  S37,  contre  le  roi  de  France, 
par  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  avec  l'empereur  Louis  de 
Bafière  et  les  comtes  de  Bainaut ,  coaliliQQ  d'où  naqnit  la 
gnem  de  Cem  mu,  Edouml  débarqua  eo  Flandre,  dans 
raMomm  dé  i337.  L'anoée  suttanle  (1338),  tandis  que  Phi- 
lippe VI  cenvoqnait  ses  chevaliers,  le  roi  d'Angleterre  8*avança, 
à  la  lête  d'une  armée  de  quaire-vingt  mille  hommes,  vers  la 
ville  de  Cambrai ,  qu'il  ne  put  prendre  ;  puis  il  ravagea  les 
châteaux  d'alcoiour  et  prit  la  ville  et  le  château  de  Bohaio. 

Le  roi  de  Fiance  ayant  appris  qu'Bdooard  menaçait  St,- 
Qncntln ,  dirigea  nu  grand  nomhre  de  gens  d'annes  vers  oe 
point ,  et  blenlAt  les  deox  «rmées  se  lencontrèrent  en  Hilé- 
rache ,  près  de  Boironlosse  et  de  Flamengrie ,  où  elles  restè- 
rent tout  une  journée  en  présence  sans  aucun  engagement  (2). 
Le  roi  de  France  s'abstint,  parce  qu'en  se  hasardant  au  sort 
d'une  bataille,  il  s'exposait  à  perdre  la  fleur  de  m  noblesse  et 
à  laisser  onverles  h  l'ennemi  les  frontières  de  ses  Énts;  et  In 
toi  d'Angleterre,  parce  qn'il  oompialt  asseï  peu  snr  nne  armée 
composée  en  grande  partie  d'étrangers. 

Aprèi  la  surprise  du  château  de  Selles,  faite  en  1479,  par 
le  sieur  de  FoulqueroUes  qui  y  introduisit  des  hommes  d'armes 
appelés  secrètement  de  Douai ,  les  sires  de  Boussut  et  Han- 
bewrdln  entrèrent  dans  hi  ville  de  Cambrai  et  y  éublirent  nm 
gmiaon  boivgnignonne.  Ce  fiût,  eiécnté  en  violation  des 
traités ,  amena  nne  goerre  onverte,  et  les  sires  de  Boossot  et 
UauiK)urdin  surprirent  Crèvecœur,  Oisy,  £sne,  Lesdains^ 

« 

(1)  CoUieUe,  BisU  du  VermandoiittomUf  p«  883* 
(S)  fhiiiiart,      Uvre,  éd.  kt^n  p.  47. 
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Ui^naocoiut,  où  les  sieurs  de  iiaveiosteiti  et  ieaa  de  Lnum- 
bowg  vioront  les  joiodre^-  Le  sosoès  és  kon  aroMS  It»  ptm 
^  s'emparer  du  cbAteau  de  Boliaiiif  qui  passait  pour  uoe  plaça 
trôs-forte.  Les  boorgeoia  avaient  lt?ré  la  ville;  diz-hnil Fran- 
çais ,  qui  formaient  la  aeole  garnisoâ  da  dilteaa,  refoeèreot 
de  se  niiitlic  ;  s('|)l  furciH  uiés  dans  l'assaut ,  les  onze  aulres 
fureut  pris  et  pendus.  Jaajuea  de  Luxembourg ,  qui  s'ciail 
eufermé  à  Bcaurevoir,  avait  trop  peu  de  tuoude  {)our  résister, 
et  il  fut  coatrainl  de  traiieç.  Le  capiiaii»  Hanbouidia  Cot 
laissé,  avec  cinquante  lances  boni^uigaonBea,  pour  ganicr 
le  cbftteaa  de  Bohain. 

Ces  conquêtes  de  l'armée  bourguignonne  furent  enfin  arrè- 
lées  par  Pierre  d<j  lluiiau,  tiiaréclial  de  (iié,  sire  d'Ksquerdos, 
qui  repnl  ea  peu  de  jours  les  ciiàit^dux  (jue  l'eimemi  occu- 
pait (1). 

Les  Anglais  ayant  fait,  en  152$,  une  eicoraioa  dans  le  Ver* 
mandoia,  s'avancèrent  vers  fiohain  pour  en  faire  le.  siéga  ht 
gouverneor  du  château  ,  saisi  d'une  terreur  panique ,  fit  de- 

iiiaiid(  i  a  iVMiiieiiii  la  i>erinissi()n  d'évacuer  la  j)lace.  Aprèî^ 
borlie,  les  An;^lais  y  mirent  une  forte  gai  iiison  cl  conliuuèrent 
leurs  courses.  Mais  La  Tréniouille  ,  ramassant  ks  troupes  de 
toutes  les  places  qui  n'avaient  plua  à  craindre  d'éurc  aua- 
quées ,  se  mit  i  la  poursuite  de  rennemi ,  investit  fioiiaiA  e^ 
fit  la  garnison  anglaise  ^msonnlère. 

Peudaiit  les  luttes  de  François  1".  et  de  Charlcs-Quiot» 
Impériaux  lirent,  en  1536,  une  iii\a>iOii  en  Picardie,  î>ouslcs 
ordres  du  comte  de  fltassau,  et  ils  sempaièi  ent  de  Bohain  ; 
oiaia  apréa  une  tentative  infrucluenae  sor  St, -Quentin,  ils 
vinrent  échouer  contre  Pérannns  que  défendait  le  brave  iaan 
Greiea  d*EatoHmiel,'Sire  de  Vendhuila 

Balaguy ,  l'un  des  principaux  généraux  de  la  Ligue,  gouTSr- 

(1)  Histoire  det  due»  d»  HQMrgp$ne^  par  M»  de  BflnoM^  t.  VUi,  p.  S* 
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iicur  de  Cambrai ,  dicrchii  à  s'emparer  de  Si.  -QueiUiD  par 
ruse  ;  mais,  o'ayaat  pas  pa  réussir»  ii  se  rendit  maîU'e  de  Bo^ 
baiQ  co  im  (1).  ' 

Le  parti  de  la  Ligue,  après  la  capilalaUoD  de  Noyôii»eii  1593^ 
fu  marcher  une  bande  de  Wallons  et  d'Allemands  contre  le  châ* 
leau  (k  l)oli.iiii ,  appartenant  aloih  à  t'rançois  de  Bourbon  , 
ùpoux  (le  Mario  de  Luxembourg.  Celte  [)Iace  avait  une  gar- 
nison de  six-viagts  hommes  de  pied  et  vingt  cawaliers  qui  re« 
fusèrent  de  se  rendre*  Le  château  essuya  les  coups  d'une  forte 
batterie  qui  ne  fit  qu'une  petite  brèche;  oaais  dès  que  les  as» 
siégés  virent  que  Germanico  Strasoido,  Virginio  Banca,  avec 
leurs  compagnies,  et  l'ajicll(i-l*ai;('Hi,scpré{>aiaiL'iit  à  l'assaut, 
et  qu'ils  enrem  appris  qu'ils  n'avaieui  à  aut'uche  aucun  se- 
cours de  ^oyou,  ils  Mi  i  codireut  à  La  fiouilulle,  vie  et  bagues 
sauves  (2). 

Lorsque  les  aroiées  espagnoles  entrèrent  en  Tbiérache ,  en 
1636,  l'une  sous  les  ordres  du  prince  Thomas  de  Savoie  t 
.  l'autre  commandée  par  Jean  de  Werth  et  Picolomini ,  ren<> 

lïiAui  s'cui;)ara  ,  la  lia  de  juillet,  du  cbàtcau  Ur  iiolitiia  ; 
mais  il  ne  conserva  pas  li^nç^-lenips  celle  place ,  non  plus  que 
celle  de  La  Capeile,  du  C.àielet  cl  d'Ëtreux;  une  arnice  fran- 
çaise^ levée  à  la  hâte,  mit  un  terme  aux  progrès  des  Ëii))agnols 
et  aux  inquiétudes  de  la  capitale  (3).  Turenoc  ouvrit  la  cam<* 
pagne  le  i*^  juin  de  Tannée  suivante  (i65?)«  par  le  siège 
d'ilirson  ;  Bohain,  Ribemont  et  Étrcox  furent  ensuite  recon-» 
quis.  La  Capellc  lui  l  epiise  le  20  heplunibic  ,  cl  le  (.àlelel, 
seule  place  qui  restait  aux  Lspaguuls,  reuua  au. pouvoir  des 
Français  après  vingt-cinq  jours  de  siège. 
Le  château  de  Bobain»  qui  avait  supporté  tant  de  sièges, 

(1)  Archives  de  rHèlel<de-Viile  de  Si.-Queulin.  Correspoodancc , 
liasse  152. 

(2)  Histoire  universelle  de  M.  de  Tliou  ,  tome  Vlii  ,  p;  188* 

(3)  UittQirédcLaou,  pair  LcUwg,  p.  à9U 
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était  enoore  preiqaft  ittatit en  1670;  à  vtm  <poqiie  •  fkm 
Leseot,  gnnd^oNrieio,  oonseîUer  du  Roi  et  maire  de  Bohaii» 
lit  féédifier  la  nef  de  l'église  afec  les  débria  dn  dilMiOt  aprit 

on  incendie  qui  eat  liea  en  1670.  L'eoceinte  et  les  tours  fu- 
rent ensuite  démolies  successi?enient ,  et  les  matériaux  eok- 
portés  par  ciiariou.  Cette  dettrnciion  a  été  d*aaiaat  plos  ae* 
tife ,  que  les  grés  qai  cntonraieot  le  bas  des  toors  ont  été 
▼endos  pour  être  employés  au  parage  des  routes  (1). 

£n  1793,  après  la  prise  de  Valenciennes ,  l'ennemi,  ayant 
pénétré  dans  le  Yeroiandois ,  s*empara  de  Bobaiu  qui  lui 
livré  au  pillage. 

I/amiée  soitante  (1794).  une  odonne  de  l'année  ennania 
ae  porta  vers  Bobain,  qoi  eut  eocore  iMaocoop  à  aoullrir;  les 
Fonçais ,  qui  n'étaient  pas  en  force ,  forent  obligés  de  an  re- 

plier  derrière  la  riviùre  du  Noirieiix. 

On  arrive  aujourd'iiui  sur  remplacement  de  l'ancien  chl* 
teao  de  Bohain,  au  moyen  d'un  remblai  pratiqué  dans  le  fossé, 
I  gsoche  de  l'ancienne  entrée.  Cette  nooToUe  entrée  a  été  faite 
ao  mUieo  d'en  mor  qni  parait  a? oir  apparteno  ans  eonrtinea 
de  l'ancienne  nraraille.  On  trooTe,  dans  l'enceinte,  denx  Tîeux 
puitb  qui  sont  maçonnés  en  grès  du  haut  en  bas.  Il  y  en  afail 
autrefois  sept  pour  le  service  du  château. 

Non  loin  dn  bastion  du  Pont-du-Roi,  on  rencontre ,  dans 
rinlérienr  dn  fort»  aoos  one  éminence  reoonverte  par  des 
broussailles ,  l'entrée  d'nn  ancien  souterrain.  On  y  descend  > 
par  un  escalier  de  trente  marches,  sous  une  voûte  moderne 
dans  la  partie  supùrienre  et  ancienne  dans  le  bas;  arrivé  dJM 
le  bas»  on  entre  dans  une  galerie  large  de  k  mètres  et  haute  de 
même,  bfttie  en  briqoes  et  pierres.  Cette  galerie  se  bilorqne 
presque  Immédialenient,  mais  les  dens  nonveUes  galeries 
sont  beocbées  I  pen  de  distaneei  et  ne  présentait ,  l'une 

(1)  Stûtitti^  ém  eamom  dê  BoMm,  par  U*  Pktte,  ^  29« 
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que  15  mètres  ;  Tautre,  que  42  mètres  de  développement.  La 
directioa  de  ces  deux  galeries  peut  faire  présumer  que  l'une 
conduisait  vers  la  porte  d'entrée»  l'autre  vers  la  tourda  Pool* 
<ln-Roi«  où ,  soiniit  la  traditioa ,  elle  abouUaBult  eo  pemot 
8009 les  fossés,  à  nne  loopie  distance  de  là,  h  ooe  isniecacbée 
dans  on  eodroli  épais  de  la  forêt  voisine.  C'est  ainsi  qoe  les  ha- 
bilan is  de  certaius  châteaux  communiquaient  avec  le  pays, 
tandis  que  l'ennemi  les  croyait  cernés  rigoureosemeut. 

La  légende  raconte  que  l'on  entendait  parfois ,  et  de  ce 
oôlét  dorant  certaines  nnits,  des  brnitssoordset  des  voii  pro- 
digienaes  dans  les  profondeurs  de  la  tjrre^s  mais  la  plQ|Nirt  do 
ces  légendes  populaires  noos  paraissent  le  reflet  de  son? enira 
qui  ne  sont  plus  restés  bien  nets  dans  la  tradition. 

Les  fossés  du  fort  sont  aujourd'hui  ï  sec  ;  cependant  la  tra- 
dition rapporte  qu'il  y  avait,  dans  le  château  de  Bohain,  une 
pierre  qoe  l'on  était  lorsqu'on  voalait  les  inonder.  Cette  tradi- 
tion, qui  pent  passer  poor  nn  cooie  anx  yenx  de  ceux  qni  eon- 
sidèrent  la  profondeur  des  poils  dn  cbftieao  (  20  mètres  ),  ne 
paraît  plus  invraisemblable  &  ceox  qui  ont  étodlé  le  niveau  de 
quelques  sources  des  environs  de  Bohain,  et  qui  sâveju  qu'on 
trouve ,  à  2  kilomètres  de  cette  vilie ,  deux  fontaines ,  celle 
d'ànUé  et  celle  du  Charme' Amour  eux,  dont  le  niveau  actuel 
des  eaux  se  trouToè  pen  près  è  7  mètres  an-desms  de  la  pbce 
de  Bohain.  Qo*y  aurait-il  d*étonnant  qu'on  conduit  sonter*  , 
rain ,  pratiqué  par  les  anciens  seigneors ,  eAt  fidt  arriver  les 
eaux  (le  ccb  tuiuaines  dans  Ic^ fossés  du  château  de  BobaiUi  aûn 
de  pouvoir  ainsi  les  inonder  h  volonté? 

Nous  souhaitons  que  la  ville  de  Bohain,  mettant  à  profit,  au 
point  de  vue  do  l'hygiène,  les  eaux  de  cet  fontaines,  dote 
kientdl  ses  rues  et  ses  habiiants  de  fontaines  publiqueiL 

Une  antre  légende  rapporte  encore  qu'une  dame  de  Bohain, 
femme  d'un  des  seigneurs  du  château,  fut  surprise,  un  soir, 
par  quelques  jeunes  gens  indiscrets  de  k  ville,  lorsqu'elle  pre- 
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liait  un  bain  flans  les  fossés  du  chrileau.  Otte  dame,  alarmée  de 
Innt  de  liai  iit^sse ,  s'écria,  dans  un  {wins^Mvi  d'indignation  : 
Bohain  I  Boluiin  !  tu  périras  par  le  feu  et  par  l'eau  '  Celle 
prédiction  ne  s'est  lietircusement  pas  encore  acoompOc,  et  mon» 
espérons  bien  qne  la  dame,  aassi  bonne  qne  Jolie,  ne  Jera  pas 
I>ayer  à  tonte  one  ville  la  faute  de  quelques  jennesétonnlls.  Ce 
qui  prouverait  qu'elle  a  pardonné,  c*est  que  la  ville  deBeMn, 
qui  n'avait,  eu  1837,  que  2,933  babitauts,  eu  compte  maiuie- 
uaiiL  /i,300. 

L'enceinte  de  l'ancienne  ville  de  Bohain  se  rccoonait  «noue 
assez  bien  aojourd'boi  pour  pouvoir  en  suivre  leconioar»qni 
fanati  aboutir  de  deux  o6tés  anx  fossés  du  chiteau  à  l'ombra 
duquel  le  bourg  s'était  pour  ainsi  dire  formé.  La  ville  avait 

trois  portes  :  la  porte  de  Cuise  ,  au  bout  de  la  rue  du  Châ- 
teau, à  l'eudt oii  où  cooiuience  la  rue  du  Wé,  qu'on  prononce 
dans  le  pays  Schué  y 

La  porte  St^-Qvemin 9  qni  se  troovatt  au  boni  de  la  im 
St,'AntmMf  elle  montrait  encore ,  avant  1850 ,  son  entrée, 
son  pont,  et  rone  des  deux  tours  (celle 'à  droite  en  en- 
Irant,  T)  qui  en  défendaient  l'accès  ; 

La  porte  de  Cambrai ,  placée  au  bout  de  la  rue  de-  Cam- 
brai, à  l'endroit  où  commence  la  rue  Lescot. 

Quant  à  l'entrée  actuelle,  pratiquée  au  bout  de  bi  rue  de 
VÉtftise,  elle  a  été  ouverte  depuis  l'établissement  do  chemift 
de  fer  (  IS56  ),  afin  de  mettre  Bobain  en  oommnnicatiOR  dl* 
recte  avec  la  gare. 

On  peut  suivre  le  périmètre  de  rancieniie  vil!e  que  nons 
avons  tracé  sur  le  plan  ;  la  muraille  |)ai  tait  des  fos^^  ùu 
cbâtean  près  le  bastion  du  Tigard;  puis  ,  après  avoir  côtofé 
la  rue  Lncot  »  arrivait  à  la  porte  de  Cambrai  ;  de  là ,  par  on 
angle,  le  mur  aboutissait  au  dmetiérede  la  commune,  dont 
la  partie  baote  appartenait  b  l'ancienne  ville  de  Bobain ,  et  la 
partie  bas^e  au  lo&âc  de  la  uUe  ;  leuceiiUe  pa  sait  ensuite 
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entre  la  rue^du.  Ccrdon-BUu,  qui ,  avec  ka  maisons  qm  y 

ont  leur  façade ,  faisait  partie  du  fossé ,  et  la  rue  du  Mont^ 
.Frappé,  dont  kb  nKîisoîis  ai  iKuLeii aient  à  la  ville;  là,  uous 
retrouvons  Taudea  ioasù  d  cuccinlc  ,  qui  sert  aujuurd'liui  de 
ioesé  d'égoat,  et  nous  le  suivons  jusqu'à  la  porte  SL -Quentin, 
pois  de  cette  porl^  à  celle  de  Guise.  A  partir  de  ceue  deroière 
entrée,  TaDcieniie  muraille  de  la  viUe  de  fiobaîD  traversait, 
par  on  angle ,  les  jardins  des  maisons  situées  entre  la  rue  du 
Citalcaa  ci  la  ruelle  des  SouvenirSf  et  abaulissail  au  fo.^sc  du 
château  contre  le  bastion  de  k  iUoutagoe,  qui  était  euleriué 
dans  la  ville. 

La  TÎUe  de  Bohain  portait  pour  armes  ;  de  gmuUt  à  ta 
tente  B  ^cr  surmontée  d'une  cooroaue  de  mâme^  —  Son 
samom  était  :  Boham  ta  Frontière» 

Les  dépendances  de  Boliain  sont  :  les  Bamettes ,  Bétheuil , 

la  vallce  GuyoL ,  la  vallée  Harard,  le  Pciù-Àrcines. 

Les  lieux  dits  remarquables  du  territoirt;  sont  :  la  VaUée' 
dei'Éumgs,  le  Bois-du-Carme,  les  Trois- Pucelles,  le  Charme* 
AmmtreuXp  le  Trésor,  laFontttwe*à''Dolaine,ia  Fontaine^ 
ttàmllé  et  la  Fontaine-aux'Brennes,  On  conserve  dans  le 
pays  les  traditions  plus  ou  moins  mervdUenses  qui  se  ratta- 
chent à  CCS  lieux. 

houb  lie  terminerons  pas  cette  revue  des  souvenirs  histoi  j- 
ques  qui  se  rattachent  à  la  noble  demeure  de  tant  .de  graiuls 
personnages,  sans  parler  de  l'un  des  plus  illustres  enfants  de  la 
Tille  de  Bohain,  Louis  Brailloa ,  médecin  de  la  cour  de  Fran- 
çois I*'.  L'historien  Claude  Emmeré,  qui  dait  presque  con- 
temporain de  Braillon,  le  cite,  avec  de  grands  éloges,  dans 
sou  ouvrage  Augusta  Veroinanduorum,  p. 

Doué  d'une  grande  aptitude  (wur  les  sciences,  Braillon, 
après  a\oir  fait  de  biillaiites  études  humanitaires,  parut  avec 
éclat  au  milieu  des  maîtres  les  plus  habiles  de  l'Université  de 
Paris ,  et  bientftt  il  se  distingua  dans  une  chaire  de  profes- 
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seur  qui  lui  fut  accordée.  Vers  les  premières  années  da 
XVI*.  siècle ,  il  s'adomia  à  i'étode  de  la  médeciiie.  Soa  acti- 
fkè,  foo  iotdli^eBee  et  sei  daporiiioDi  oatimllei  Ini  kêM- 
reot  fodie  la  imofdle  nMte  qa'il  s'éiitl  cboiiîe  ;  car  1  ht 
Bomoié  profeweor  de  la  Fteohé  de  Hédectne  en  fSfOl 
L*école  de  Médecine  avait  alors  de  brillants  sujcLs  :  Jcau  de 
Roely  Michel  de  Cologne ,  Jean  Loysel  et  Jérôme  Copeau. 

Louis  BraiUoD,  qai  possédait  looles  les  qoalilés  aéccBMim 
I  on  médeda,  oo  jogemeiit  prompl  et  sAr,  avec  de  lasMi 
ooQoaisBSiicatt  lot  bieolAi  appelé  I  b  €oar«  oA  II  devint  aé* 
decin  de  François  P^  avec  ks  docteors  Loois  Bourgeois  et 
Gabriel  Milon  ,  qui  passaient  alors  pour  de  Crès-sarauls  et 
très-habiles  méde^ùus. 

GemoM  ^ipendlee  de  cette  étode,  Boodooiioiii  Id ,  anad 
complète  que  poaibfe,  la  fiite  dea  seigneiiri  de  Bohiia. 

SUGNBCBS  D£  fiOBAIH. 

Les  aelgoeniv  de  Bobain  éiaient,  I  kor  origine,  de  nonlm 
de  cet  hanta  barons  qoi  pouvaient  pasKr  pour  des  son- 

irerains. 

Les  noms  des  sdgneara  de  Bobain  sont  restés  incoiuiiis 
Jnaqn'à  : 

1058.  KifmaU  oa  Rnunàd  de  Mam^  qui  apposait  soa 
seing  I  une  charte  de  1058,  passée  à  Cambrai^  pv 

Henry  T'.,  en  faveur  du  monastère  de  Hasnon  (1). 
i087.   Widon  de  Bohain  est  pri  sent  h  une  charte  donûéc, 

eu  1087,  par  Gérard  de  Cambrai  à  Tabbaye  de  SL-Aubert 
1120.  Giiki  dê  Saùu-^ÂMbm.  sénéchal  du  Hainaat,  lut 

bilir  noe  résidance  I  Bohain  van  1130. 

(1)  Le  Carpeolier,  Prtuvet  <U  CkuU  de  càmkrêi ,  partie  iv ,  p.  t 
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iiS0^ii87.  RtmitTg  seigneur  à$  Fonmme  et  rtiigcM  de 
Vennandoîs ,  tend  ,  en  liSQ ,  m  terre  fief  moataiit  de 
l'abbiye  de  Yennaiid.  Il  rnoonit  en  ilS7,  ans  poêlé- 
rité  (1). 

1187-1223.  Gérard  de  Saint^Àtiùert  fait  entrer,  par  achat, 
dans  MB  mains,  la  châieUeaie  defiobain.  li  éppiiaari*.  Me- 
leisende ,  avani  1180  ;  2*.  Marie  de  Gonlans  »  avant  1233  » 
et  monrot  en  1225  sans  postérité. 

1226.  Betfiier ,  dit  de  Bacmont,  obtint  en  1223  ce  domaine 
par  succession  du  clief  de  sa  femme  Yolande  de  Saint-Âu> 
bert ,  SŒor  consanguine  de  Gérard  de  Saint-Aubert ,  sei- 
gneur précédent.  11  s'avona  l'homme  de  l'abbé  de  Vermand, 
en  1224  (2)>  et  vendit  cette  setgnearie  à  Oanthier  n 
d'Avesnes»  la  m6me  année. 

1226.  GautMer  It  ^AvutM,  sàgnenr  de  Bolisîn,  par  acqni- 
si  lion ,  niûd'it  hoiiiiDage,  après  de  longs  démêlés ,  h  Tabbé 
de  Vermand,  en  1226.  Il  assista  au  sacre  de  saml  Louis, 
à  Keinis,  vers  la  ûn  de  1226  (3).  Il  épousa  Marguerite 
de  Champagne,  fille  de  Thiband»  comte  de  Bkus,  dont  il 
eat  nne  fille»  Harie  d'Avesnes,  qui  transporta  la  seigneorie 
de  Bobab  dans  la  maison  de  Ghliillo& 

1238.  Mmie  <f  itiwtfie»,  damede  Bobain,  de  Guise,  d'Avesoes 
et  de  Blois,  (ille  et  unique  liéi  iiièi  c  de  Gauthier  11,  ë()ousa, 
vers  1225,  Hagues  de  Châtillon,  premier  du  nom,  comte  de 
Saint-Pol.  Ce  vaiJiant  seigneur  partit ,  en  1248,  avec  le  roi 
sahit  Louis,  pour  h  croisade,  et  fut  tué,  le  9  avril  de  la 
même  année ,  d*on  coup  de  plem  qu'il  reçnt  devant  Avi* 
gnon,  an  siège  que  le  roi  y  mit  en  passant 
Marie  d'Avcsuesélait  morte  avant  sou  mari,  en  1241  (4); 

(1)  Piette ,  St9tUiiqi$9  dm  tnton  dt  BohàUi,  p.  17. 

(i)  Bia.éiL  VênumdoU,  PiltMiusf.^par  Colliette,  tome  II,  p.  174* 

(8)  loin,  dê  Guk»,  par  l*klilié  PédKor,  tome  I,  p.  190* 

(4)  i<L,  jbid.,  p.  soe. 
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a/iec  dto  feiit  It  mmAbou  #AfM«,  Soo  corps  fet  Mml 
éiii»  ftbbvfê  de  PonMiiMr-DBmes,  «A  l'en  voyik  avcreibîi 

sa  lufiibe  eii  pititt ,  aàoh  épiUpbe ,  mais  décor  et  à  uue 
statue. 

flugoes  de  Gb^îlloD  laïasa ,  de  son  mariage  avec  Marie 
d'AveBMS,  6Dtr»  i«lraB  :  Gvf  éB  CUiitto»  et  flagm  de 

GlMlDIL 

4)5S.  Guy  dê  ChétUUm,  §h  de  Marie  d'Afeanes  et  de 

Hugues  de  Cbâtillon,  épousa  Mahaut  de  Brabant,  veuve  de 
Bobrrt  de  France,  lué  à  Massoure,  en  1250.  Il  fournit,  en 
qualité  de  cbâielaiii,  le  dénombremeot  du  fieC  de  fioliaiii 
m  1393  (1),  ec  mourut  le  13  nera  136».  Soo  coipe  fat 
iolMnDd  dam  le  nef  de  T^gllM  èi  Gercunp»  od  m  nagtf- 
fiqoe  mausolée  loi  fut  élevé 

Un  chMelam  de  Bobain ,  Bellin,  est  nommé,  dans  une 
donation  faite,  en  1255,  par  Fierons  Sobiers,  gouverneor 
du  comté  d' Artois ,  à  l'abbaye  de  Honnecourt  {%). 
iMê,  Jean  de  CkdtiUan,  comte  de  Blois,  de  Chartres,  sei- 
giiear  d'Avemee,  fils  de  Hugues  de  Ghâtilloa  et  de  Marie 
d'Atesnes ,  émit  selgoenr  de  Bobain  ddi  1368  ;  H  avait 
6{>ousé,  eu  13S&,  Alix  de  Bretagne,  BHe  de  iea»  f^.  dit  le 
Roux,  duc  de  Bretagne.  Aiïecté,  en  1268,  d'une  grave 
ni.iladic,  Jean  de  Ohatillon  fil  son  te^UnDont,  dans  lernif  1  d 
n'oublia  pas  la  maiadrene  de  Bubaîn.  ioutefuis  ce  lusta- 
meot  n'eut  pas  d'eflél  immédiat;  car  ce  seigneur  guérit  de 
n  maladie  et  ne  meumt  ^  le  39  jmo  1379»  Jean  de 
ChMIiuB  rtçol.  du  nd  de  Frmiee  Pbiinie  III,  une  trts- 
graude  marque  de  eonfianoei  II  fat  oheisi,  permi  les  priaces 
et  seigotturs»  pour  tuteur  deâ  ealaiiii  de  t  lauce  âouii  Pierre 

d)  BiêU  de  VtmmMê,  par  GdUetli,  IoomII^  p.  338. 

(3)  HÈH*  éê  la  JIMmmi  é$  CkOtiUm,  par  DodMoe,  p.  134* 

^)  Ptmm»  é$  tMti,  ét  CimtkraifpÊthi  GaipaoUar,  padie  n«p>  39. 
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de  France,  frère  (ïii  roi  (Ordonnance  de  décembre  1271  ). 

Il  ne  iaissa ,  de  son  mariage  avec  Alix  de  Bretagne, 
qif  une  fille,  nommée  Jeaaoe  de  ChâtUkm.  Le  sceau  de  Jean 
de  Châcffloo,  de  forme  ronde,  reprtente  ce  ttàff»m  monté 
8or  on  cheval  lancé  an  galop  ;  aa  tête  eut  couverte  d'un 
casque  ferme''  :  il  lient  de  la  main  droite  une  épée,  et  porte 
suspendu  au  cuu  wn  écu  aux  armes  de  (  Jiàtillon  :  dcgnvuies 
à  trois  paU  de  voir»  au  chef  d'or.  On  iil  autour  :  |  lOHis 
DB  CASrrBLUONB  COMITIS  BLESBNCIS  Mi  DAVBSNl!!.  U 

eontre*acel  paraft  préaenttir  les  armes  des  aneîena  comtes 
de  Sloîs  de  ta  maison  de  Champagne.  On  Kt  antonr  :  |  si- 

GILLUM  SECHETI  MEI. 

Le  sceau  de  sa  femme,  Alix  de  Bretagne  ,  est  de  forme 
ovale;  il  représente  la  châtelaine  deboot,  vêtoe  d*one 
longue  robe,  h  corsage  en  pointe  ;  elle  porte  le  mantean  et 
le  voile  ;  h  main  droite  présente  mie  ieor  de  Nu  On 

lit  autour  :  +  8.  ALicLï  roMiTisse;  blesi:\cis  dne  da- 
YESNIS.  Leconlre-hfol,  de  forme  ronde,  porte  les  armes  do 
Dreux  :  échtqueté  d'or  et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules^ 
au  franc  eanton  de  Bretagne,  On  lit  autour  :  f  sioaLOM 

SBGBBTI  MEI. 

iTf9*  Jeanne  de  Chàtiliony  dame  d*Avesnes,  fut  accordée  en 
fé?rier  1263  ,  à  1  àt^e  do  neuf  ans,  et  mai  n  e  en  1272  ,  h 
Pierre  de  France,  cumie  d  AiençtHi  et  du  Perche,  liU  puîné 
du  roi  saint  Loais,  duquel  étant  demeurée  veuve  en  (I)» 
eUe  pas»  ses  jours  en  viduité ,  et ,  n'ayant  pair  lafesé  d'Iié- 

.  ritiers,  elle  transport^  sa  seigneorie  de  Bebain ,  en  1399, 
%  Angnesi  de  Chêtillo»,  ctomte  de  Saint- Pol,  son  C4>nsin,  en 
échange  de  neuf  mille  livres  de  renies  sur  le  I  ruiple,  à 
Pana  (2).  Elle  fil  sua  leatament  en  1291 ,  et  mourui  Je 

(i)  IKtf.  iu  OroHdi  OffUkn,  par  Auelmc,  p.  321, 
(3)  4jiiia(tf 4taîibMiff,p;90t. 
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29}anfier  de  la  mêoM  année  (1),  âgôe  de  S8  ans.  Le  eoM  • 

de  Jeanne  de  Chàiillon ,  ap()en(lu  à  son  lesiauieut ,  csi  de 
forme  ovale  ;  il  reprit  nie  celle  dame,  debout,  vêtue  d'une 
longue  robe,  avec  manteau  et  voile;  elle  tient  uoe  fleur  de 
lis  daea  la  main  dioUe.  Aox  colomea  de  la  mche  aon 
laquelle  elle  est  placée  «mi  appendos  deux  écus  :  àdeattt, 
temé  de  France  ^  à  ta  bordure  de  çueuhs  ;  à  senestre  ata 
armas  de  La  maison  de  Chdtillon*  On  lit  autour  :  &.  f 
lOUfiNMfi  ALBNCON  BI.ES£M  COMlTlâ&B  DNE  DAVESNE.  Le 

ooDtfe-eo#  repréiente  an  écoasnn  mi-partie  de  fleara  de 
lia  et  dae  annea  de  Cbfllillon ,  aTec  anirar  ces  iBOls  : 

s.  lORENHB  GOMinS  BLBSBH  (2). 

1289-1 30;i.  Hugues  ou  Iluès  de  ChàùLlon,  comte  de  Saint- 
Pol ,  grand-boQteiiier  de  t  rauce,  devint  seigneur  de  Bobain, 
eo  139d  t  psr  transport  de  sa  cousine  Jeanne  de  Châtillen. 
Il  céda,  par  aooonunodeoient  paasé  à  Bonlogne  en  1293»  li 
seîgneorie  de  Bohain ,  comprise  dans  le  comté  de  St-Pd , 
à  son  frère  Guy  de  Chàlilion  III.  H  avait  épousé,  en  1287, 
Béatrix  de  t  iandre.  Il  ûi  son  testament  en  1299  (3),  et 
mourut  en  1303  ou  1S05. 

1805.  ûiy  de  CkéiilUm  lU»  son  Irère,  comte  de  Sasnt-Pel, 
seigneur  de  Bi^in  par  délaissement  de  Buguet  de  Gbl- 
tilloD,  épousa,  eu  1292,  Marie  de  Bretagne.  Il  ent  pinceurs 
eiif.iiits,  entre  autres,  Jean  de  Cbâtillon.  Il  paraîtrait,  d'un 
accord  toocbant  te  fief  de  Bobain,  passé  le  20  mars  1318, 
entre  le  comte  et  la  comtesse  de  Saint-M  et  Jean  de  Ghi» 
tUlott»  qne  Bugnea  de  GhAtillon  afiit  excepté  la  châteOeme 
de  Bohain  dans  Tacle  de  1800  (&}•  Ce  seignear,  accusé 

(i)  IKif*  dê  la  BÊaUoit  és  CkâUUim,  par  Duchane,  p.  im* 

(t)  ld>,  Frewm 4» ekkt,é$ fa  ikiÊOm éë  CUHtto» , par  pQifc— » 

p.  as.  , 

(S)  Idn  iM.,  p.  9S. 

(â)  nasrlmii.  Ait.  dm  Ormi»  Q^Mm,  p.  Sif,  B. 
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d'avoir  tonnié  le  te  à  b  Jooroée  de  Qoortiw ,  prit  m 
glorieuse  rermcfae  k  b  btudlle  de  Mom-eii-Piielle  (ISO&)« 
Ceox  i|Qf  rmieni  Mimé  loi  attriboèrent  le  prineipel  iioiH 

neur  de  cette  victoire  «  el  surtout  d'avoir  sauvé  les  joars  do 
roi,  j€lé  bas  de  cheval  an  milieu  de  la  mêlée.  Il  mourut, 
suivant  Ouchesnc ,  en  1317,  et  fat  eaterrô  avec  aa  femme 
daoa  Tégliae  de  i'abbaye  de  Gercamp,  où  des  statues  ftirenC 
élevées  sur  leois  lombeaoï.  Goy  de  GhItUlon  III  Joutait 
do  droit  de  battre  oiemiaie.  L'empreinte  de  sa  monnaie  est 
une  croix  avec  une  fleur  de  lis  à  chaque  bras,  avec  autour 
ces  mots  :  Guiuo  comes.  Revers  :  Une  gerbe  d'avoine  , 
ancien  emblème  des  comtes  de  Saint-Pol»  avec  ces  mots 
dans  le  contour  :  monbtas.  pauli  (1). 
Jmk  dê  ChâtOUm.  fils  de  Goy  de  Cbltilkm  in  et  do 
Harlede  Bretagne,  prêta  hommage  à  l'abbé  de  Yermand, 
comme  seigneor  de  Bohain»  en  1339  (2).  Marié  1  Jeanne 
de  Fiennes,  issue  des  anciens  comtes  de  Boulogne;  il  mourut 
en  iZU\.  Sa  veuve  prêta  lionima^e  pour  son  fils,  en  \'6l\Z  (3). 
Elle  se  remaria ,  en  ÏZUU ,  avec  Jean  de  Landas  et  de  Bon- 
vignies. 

de CAdf tl(ofi  iV,  fils  de  Jean  de  ChStillon,  appelé 
par  Frotart  U  jetmê  came  de  Saim-Pct ,  aeotwipagna 

Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  dans  les  guerres 
gui  euient  lieu  durant  la  captivité  du  roi  Jean  en  Angle- 
terre; puis  il  alla,  avec  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume, 
80  oonstitner  prisonnier  ponr  procurer  la  liberlé  dn  roi  do 
France.  Il  moarot  en  otage  en  Angleterre  »  en  1360,  tt*ayaat 
pas  en  d'enfants  de  Jeanne  de  Loxembooi^-Ligoy,  sa  femme* 
Mahaut  ou  Mathilde  de  ChdiUton  devint  daOïedo  Bobain, 

(4)  Doctaie,  Bkt.  éê  la  MêImm  â§  CkâHUûm,  liv.  VI«  p.  979« 

(5)  BlUloilitqae  de  rAisseal,  Ift.  tmmÊmtqMi  pat  tf.  r«tb; 
(8)  Côliiette,  HiÊt.  dm  Vermaïuhh,  tome  il,  p.  1S8.  ■ 
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Asomme  sœur  et  héritière  de  Gay  IV;  eUe  époun  «■  (1) 
Guy  é»  Voioaàiowrg»  créé  comle  de  Ligny  en  1267.  Ge 
tdgDeiiriiit  donné  en  otage  du  meî  Jm,  afec  een  pèie, 
peor  b  ville  de  lille  (2)  ;  il  fat  tué  le  33  août  1371 ,  à  to 

bataille  de  Rastviiler.  Mathilde  resta  veuve  et  mère  de  quaue 
eofiiub  miaeuis,  *  lUic  autres  :  Walei'an  de  Luxenibuurg, 
qui  devint  seigneur  de  Bobaia,  et  Jean  dfi  Laxembotirg,  qui 
mu  la  ae%netine  de  fieaorefotr.  £ile  moomi  en  1S7& 

Wëkn»  de  iMDmbomg,  seigneur  de  Bnkain  «  cbatehin 
de  Lille,  grand  IvNitcîIler  de  Franee,  prêta  hommage  en 
1381  à  l'abbaye  de  Vermand.  11  donnait  quittance,  le  9 
juillet  1382,  en  présence  de  son  Conseil ,  en  son  castel  de 
Bobain ,  à  Hannotin  Pielcorne  (3).  Il  fut  marié  deux  iaà  : 
1".  à  llaha«t  de  Rœox,  dont  il  epi  une  fille  »  Jeanne  de 
ImemlMMirg;  à  Bonne  de  Bar,  le  17  mai  13il3«  dont  H 
«*ent  pas  d'enlinti» 

Ce  Wflleran  de  Lnxembeorg  partait ,  en  16H ,  à  la  tète 

de  f)00  lances,  des<*n  tiialt-au  de  Iloliaiii  ,  i^uii  aller  à  Laou. 
li  mourut  en.  1415  {U)  et  ùn  entecré  dàm  i'^g^  4e  Cam- 
brai (5). 

Jeanne  de  iAUMÊUfcmrg,  fille  et  liéritièie  de  Walemn  de 
44aemboorg,  dame  de  Bofaain,  dpoom  k  Ams,  à  U  mHkvnl 
1&€3»  Antomede  Bourgogne,  due  de  Brabant,  oomie  da 

Nevers  et  de  Ui^ihel ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'Axiacourt, 
Je  25  octobre  lâlâ. 

118  curent  deux  fils:  Jean  de  Boorgogne ,  mort  en  lilt2S| 
ei  Philippe  de  Bourgogne  ^  nrart  en  1630»  A  Louvain*  I 

AoMlniet  Miêt,  de$  Grmâi  QffUUn,  p,  13&S,  G. 
(1)  Bistoire  4e  ta  vUU  de  Lille ,  par  V.  Derode,  1 1*'.,  |i*  m, 
(8)  Le  Carpentier,  p.  51  da  VHiMt»  de  Ctmhrai ,  part.  IV. 
(A)  Uutoîre  de  Châtie*  Yi,  par  Jean  Lnfèvre  de  Saiot-Ranit  G.  xumu 
(5)  ABcAfrcéM  Mtr  l^^fiw  mUfepotUeàm  4e  CamM^  pv  M.  Le 
GUgr»  pi  M. 
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26  êmf  ai^ès  une  Im^m  wuMk^  JMiuie  4«  Immêmt^ 
«wval  eo  mi  (1) 
jRM^^  ^  Boitr§0§Mf  Sh  de  WaltrtB  de  Unembowv  • 

it  booiiDage  I  l'abbé  4e  VmBiod  et  1415 ,  comme  béritier 

de  son  père  ;  mais .  étant  mort  nm  postérité  le  U  août  1430, 
uti  partage  fiiL  [ait  la  oièiue  amiée  entre  Pierre  et  Jean  de 
Luxembourg ,  et  ia  fieigoeurie  de  Bobain  (2)  écbut  ^  i$m 

4t toumbeorg,  densièiiie fil»  de  Jean  dd  Uambwis  it 
de  llargiperîte  d'BtcWen. 
Jttm  di  Lmmrnbimrg  préseata  le  déBombreoMiit  de  aa 

terre  de  Bohaiii  à  Tabbt  de  >'eni)aad,  en  1431  (3).  Il  avait 
épousa'  ,  \p  23  octobre  i618  ,  Jeanne  de  Béthirnc  ,  veuve  de 
Robert  de  Bar,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  141  â«  Il  a'e|it 
paa  d'eaAnii  de  eatte  leoie,  Jeao  de  ImMkomg  Um  au 
BourgaîgiMMW,  en  1430,  Jeanne-d'ArD,  at  priaonnitaii  il 
hibitait  aoofeot  Bebala»  et  c*eat  de  cette  iMeioe  qu'il 
data,  en  1439,  ses  lettres  qu'il  envoya  aux  chevaliers  de  la 
Toison-d'Or,  Il  mourut  au  château  de  Guise  en  1440.  Son 
corps  fut  transporté  à  Cambrai,  et  enterré  dans  relise 
ÎL^D,  de  Cambrai ,  prèa  de  celui  de  Weleran  de  JLnxiçni- 
bonr^ 

La  leqpieiiric  de  Bobain  éebiit,  apite  as  mort»  |i  m 
neveo ,  Umie  de  Luxembourg ,  fib  de  Pierre  de  Loxemboorg 

et  de  Marguerite  de  Baux. 

Loîus  (le  Luxembourg ,  connétable  de  France,  aîné  des 
fila  de  Pierre  de  Luxembourg  et  de  Marguerite  de  Baux  ,  se 
maria  au  cbAleau  de  Bobain^  le  16  joillet  1435,  avec  J.eamie 
de  Bar.  Louis  de  Luxembourg  reçut,  le  5  octobre  du 
roi  Louis  XJ,  l*épée  de  connétable,  avec  2,&00  livres  de 

(i)  U  Csrpoitttr,  iMêt^  âê  OâmtM,  9^  paHla,  |fe  SeSi,  « 

(3)  Monstrelet,  9*.  vol.,  p.  60. 

(3)  Gollielie,  UifU  d»  Vgmmdohs  Iftm  Mt  P« 
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pemkNi ,  partie  dn  goonraeniait  de  rUe-de-ftiDce  «t  de  b 
Picardie;  plus  tard,  en  1660,  le  eoUier  de  Tordre  de  Saiah 
Michel ,  qui  venait  d^étre  Inttitiié.  Maiv  imite  cette  tomme 

lie  servit  qu'à  rendre  sa  chute  plus  profonde.  Victime  de  la 
lulle  de  vénalité  et  de  corraptioD  qui  s'éUiblit  eiiire  Louis  \I 
et  le  duc  de  Boi]rgogiie,'UHiis  de  Luxembourg  ne  fut  pins 
'«{u'uB  arbre  batia  par  des  vents  contrairea  «fui,  Bianmeim. 
a*aei90idteent  pour  le  renveraer.  Par  un  traité  oendii  à  Ver- 
TÎna,  le  13  septembre  ,  entre  Louis  XI  et  le  dnc  de 
Bourgogne  «  les  places  de  St. -Quentin,  Bobain  et  Beaurevoir 
furent  le  prii  de  l'extradition  de  Louis  de  Luxembourg  qne 
Charles  remit  au  roi  Louis  XL  II  fut  décapité  le  19  décembre 
1675,  k  l'âge  de  57  ans. 

Bohain  ne  resta  pas  long-temps  dans  les  mains  da  dnc  de 
Bourgogne;  cette  seigneurie  fui  confisquée  par  Louis  XI 
(msrs  f  ft76)  et  donnée  I  Pierre  de  Rolian ,  de  Gié ,  doc  de 
Nemours,  avec  révocation  du  don  que  le  roi  pouvait  eu  avoir 
fait ,  en  lévrier  1476,  à  Charles  de  Bourgogne  (1  j. 

Marie  et  Françoise,  filles  et  héritières  de  Pierre  de  LuxiBi- 
bonig  (flb  de  Louis  de  Luxembourg,  décapité),  reotrèrwt 
cependant  dans  la  poseeesion  de  leurs  biens,  maia  socees* 
sivement ,  après  de  longs  eflbrls.  La  déclaration  ne  ftit  beoiih 
loguée  que  le  10  féTrier  1i^88,  à  cause  de  Topposiiion  de 
ceux  qui  jouissaient  de  ces  biens. 

Marie  de  Lusoembourg  eut  dans  sa  part  le  château  de 
Bohain  ;  elle  épousa  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romout, 
celui-IH  même  qui  avait  donné  le  premier  assaut  aux  murs  de 
Morat,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  finir  ses  jours  au  chUean 
de  Ham  le  30  janvier  1486. 

Jacques  de  Savoie  fut  inhumé  ,  p^^s  du  grand-autel ,  dans 
l'église         de  Hua,  où  l'on  voyait  encore  son  tombe» 

(t)  ReslM  du  Pariemenl,  ^•  M. 
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en  iHZlu  Soinnt  Dnbuiaioo  (Vifjfogt  en  iFVYmc»}  «  c'était  im 
tombean  de  pierre  lilanciie  sur  lequel  énit  représenté  lé 
coiDte  de  Romont,  priaot  à  genooi  »  fdtti  d'tmeioiigiie  roliet 
avec  le  oolHer  de  la  ToiMMi-d'Or  an  oouL  On  y  Usait  Tia- 

scripiiou  suivante  : 

C{  gut  très  Ijaitt  et  trh  ^iMant  yrinte  M\%'.  ^ûs^rn  it  Smepitmtik 
■iMt,  9.  kl  |éb  k  iPMi,      M«il  ifiui  Jltl*.  Jhiir  k  Jteft- 
IMRIMK  k  S«.-yi(  k    Im.  If  Met  S.  tmfaiM  ft  iiec||feiik 
MMt  lOle  b         j0ir  k  jmicr  r«i  Jll  CCM  3333  xs 

Marie  se  remaria  ea  deuxièmes  noces ,  à  Ham ,  le  ë  sep- 
tembre 1487,  avec  François  de  Bourbon.  Ce  seigneur  prêta 
hommage  entre  les  mains  de  i'aiibé  de  Vermand  ie  15  sep- 
tembre  U9i  ;  Tacte  fat  passé  à  Lafère.  Il  mourat  fort  jenoe, 
après  avoir  combatto  k  Fomoae.  Philippe  de  Oonnmiies  dit 
que  ce  fui  domiuage ,  car  il  éuil  beau  personnage,  jeune 
Cl  sage. 

Demeurée  veuve  en  1695,  par  le  décès,  en  Piémont,  de 
Fkançois  de  Boorbon,  eOe  ne  se  remaria  plus,  quoique 
jeune  :  elle  jouit  de  la  cfaâleHenie  de  Bohain  jusqu'en  1589. 
Après  sa  mort  (1*.  avril  1545),  Bobain  passa  dans  la  maison 

de  Bourbon- Vendôme. 

Antoine  de  Bourbon  recueillit ,  par  un  traité  passé  avec 
Marie  de  Luxembourg ,  le  17  octobre  1539,  la  seigneurie  de 
Bobain ,  comme  liéritier  de  Charles  de  Bourbon ,  son  père , 
décédé  le  35  mars  1537 ,  héritier  lui-même  de  sa  mère , 
Marie  de  Luxembourg.  Il  porta  le  titre  de  doc  de  Tenddme, 
puis  celui  de  roi  de  Navarre,  en  1555.  Il  avait  épousé, 
eu  1568,  Jeanne  d'Albret,  et  mourut  le  17  novembre  1562, 
des  suites  d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  <i  Tépaule 
ganche ,  au  siège  de  Rouen. 

Bmi  IV,  fib  d'Anmine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d*AI- 
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bret ,  réunit  la  gej|{oearie  de  Bdaaiaà  Ucouroiuede  France, 
dont  il  deifiot  roL 

Ce  mooarqoe»  coQiraiot,  pur  les  benoia»  derÉiat,  de  doniMr 
en  gage  la  aeignearie  de  Bobein ,  Tengigea  k  Jeu  Aleiiadn 

de  Montluc ,  seigneur  de  Balagny ,  maréchal  de  France. 

Elle  passa  ,  vers  1600  ,  par  cn^çagement  de  la  fille  de  Jean 
de  Montluc,  épouse  de  Renée  Aux  ivpauies,  dans  la  fatuiiie 
de  MaiUy,  marquisat  de  Mesle,  pois  dans  celle  de  Ramboree» 
et  fit  retour  à  la  couronne. 

Louis  XIV  la  refendit  et  l'aliéna  au  marquis  de  Nesle ,  les 
22  avril  et  lU  octobre  1702  (quillance  du  Iiésoi  (lu  30  juin 
1703),  et  rérigeaen  comté  l'année  suivante;  elle  était  encore 
en  ia  possession  ûa  cette  famiiicau  moment  de  la  Révolution. 

Le  château  de  Bobain  lut  vendu,  en  1793,  comme  biee 
national,  à  un  nommé  Delassus,  surnommé,  dans  le  pays, 
Robespierre,  et  revendu  par  lui ,  vers  1825,  li  M.  I>ema- 
rolle  (Louis-Marie },  de  Bohain  ,  qui  en  est  aujourd'hui  le 
propriétaire  (1). 

(4)  ta  fonOlot  pratiquées,  eo  i6&6,  aar  remplacement  dit  (e  l^^e^ 
m*»t  ém  Goifinmeur,  au  point  Sda^an,  ont  feit  retiVHver  quatre 
beaux  celliers,  communiquaul  de  plaiQ«pied  les  uus  avec  les  auUes.  On 
a  aussi  retrouvé,  dans  un  des  puits  du  cbâteau,  deux  cliumbre»  de 
pièces  de  cntioii  on  fiT  for^a^.  Celle  que  nous  aTons  vue,  cluz  -^I.  Iir'- 
marolle ,  porte  0  m.  52  c.  de  loniçneur  sur  3  m.  IG  c.  dp  dianit  tre; 
Tâme  a  0  m.  0  c.  dii  diamHre;  répaîss<»ur  des  parois  est  de  0  m.  5  c.; 
l'épaisseur  de  la  cuh'sse  ,  de  0  m.  10c  Une  énorme  an$een  fer  forgé  , 
attacbée  au  corps  de  In  chambre  par  deux  cercle»  eu  fer  peruiciKui  de 
risoler  du  c) lindre  creux  S4'r\anl  ù  diriger  le  projectile.  La  clKuii!jr<' , 
aprcs  avoir  été  chargée  de  pouchc,  était  emboîté*'  contre  lu  c>limire 
du  tul  c  iucîuel  elle  servait  de  culasse;  elle  était  maintenue  contre  le 
luhe  au  iiio\  i d  d'une  forte  clavette  en  fer.  On  mettait  le  feu  ;\  la  lumière 
placée  sur  le  côté  au  moyen  d'une  corde  d'étoupe  qui,  une  fois  al- 
lumée, se  coRSumaii  lentement. 

On  rencontre  aussi,  p:irfout  dans  Bohniu,  (  es  énormes  i>ouleUeii  grès» 
dits  de  roftpurt,  d'uu  ^muftcUi^  d  4U  moiai  u  m.  60  «. 


Le  Congru  eateo^  ensuite  les  CQmmnnmiiQm  mïtisu^  i 

KOTE  FBAGMRNT  DE  CHAPITEAU  ROMAN  TBOITVÉ 

A  4:AME1IAI  , 

PâA  M.  A9»  BwtJWJk 

Noiîc  honorable  colU-guc,  M.  flouzé  ,  nous  ayant  informé 
qu'un  fragment  de  chapiteau  fort  ancien  venaù  d'èue  décou- 
Hwi  à  15  iiHiires  euvircp  du  aol,  dans  une  excavation  formée 
|Mur  ao  ébottlemem  Mrvenu  à  la  yraiule  brasserie  cwdIm^ 
Mpe  établie  sur  remplacement  de  Tandeo  jiOpilal  de  St* 
Jaoqoes-le-Nîaeur,  neus  nous  somme»  rendu  sar  les  Ueui, 
accompagoé  de  Al.  iiuuzé  et  de  SJ.  Wiibti  i ,  prà>idenl  de 
Boirt  Société. 

Quoique  ibrUmient  détériorée,  nous  avons  pu  aisément  rc-* 
«flonillns  que  cette  pierre  aTait  dû  faire  parlie  d'ao  édifice  de 
Tère  remam  secondaire  (XI".  siècle  envicoo  )•  Cette  lois  en- 
core»  M.  0iirieux,  notre  iofaligable  collègue,  a  bien  todIq 
prêter  le  concours  de  son  talent  pour  prendre  le  dessin  eiact 
de  ce  morceau  d'architecture ,  dessin  que  nous  allons  mettre 
sous  vos  yeux." 

Il  représente  deux  Harpies  à  corps  d*oiseau,  pieds  armée  de 
grite»  cou  inmoBié  deUtes  de  femmes.  Lesdem  monstres 
eont  «dessés  et  les  mies  croisées.  Aux  deax  cfttés  sont  des  or«> 
Mmentsvéfétettxdont  un  des  côtés  fimsle  et  brisé.  U  piem 

présente  en  longueur  AO  centimètres  et  25  en  hauteur. 

L'en<lroit  uu  reposait  cechapiioau,  tout  contigu  fonda- 
tions de  raneicnne  cbapeJle  de  St.-Jacque$«le-&lioeur  ,  uons 
niait  tout  d'abofd  Jait  penser  k  Texistence  d'une  constnictieii 
romane  autreloift  en  «e  lien.  Nous  avons  renoncé  à  cette  «np» 
fNMitioo,  enoomndérant  que  le  premier  établissement  de  l'b^ 
pilai  St. -Jacques- le -Mineur  ne  remontait  pas  au-deU  du 
Xlil'.  siècle  (1231).;  etencore^  dés  son  ori^œ,  cette  pieuse 
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iofltitatîoa  ftii-eUe  trop  minime  pour  posséder  aocoa  édi&ce 

On  doit  dooe  présumer  que  le  fngnieot  de  cbipîteeB  qv 
noos  occupe  n'a  dA  être  apporté  qu'avec  d'autres  matériaux 

de  remblai ,  pour  combler  une  eicavation  iuopiaément  oa- 
verte  et  telle  qu'il  ^>'en  esl  récemment  piéM*iité. 

Ce  chapiteau  appartenait  incontestablement  à  un  édifice  de 
l'ère  romane.  Lequel?  Âu  XI*.  siède«  et  antérieurement, 
Cambrai  possédait  plusieurs  monnmenis  importants,  enire 
très,  la  Maison  de  Paix ,  les  égUses  de  Notre-Dame ,  de  Sle.- 
Groix ,  de  St -Martin ,  de  St-Vaast ,  de  St-6eorges,  de  la 
Madeleine,  de  St-Géry,  au  moiii  des  Bœufs,  etc. 

Nous  terminerons  en  émettant  le  Tœu  que  le  propriétaire 
de  cette  trouvaille  archéologique  veoille  bien  s'en  dessaisir  en 
CiTenr  du  musée  de  Cambrai.  Ce  fragment  d'arcbitecmie 
romane^àpen  près  le  seul  que  nous  connaissions  en  cette 
ville  et  qai  rappelle  le  style  de  l'église  d'Honneoonit ,  a  m 
place  marquée  auprès  des  débris  artistiques  tirés  de  uoire 
antique  métropole. 

VÉICOMJVMMTK  D'On#fiTS  fiALLO-AOHAlHS. 

Le  5  novembre  t8S7,  BL  Lefebvre,  secrUaln-gteéral  de 
la  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  a  parlé  ainsi  de  cette  dé> 

couverte  faite  non  loin  de  l'abside  de  Tancienne  église  mé- 
tropolitaine dans  la  maison  de  51.  Bricout-Molet ,  ncgociaoL 
Outre  des  débris  de  tuiles  romaines  et  de  poteries,  diverses 
de  pâte  et  de  forme ,  on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  reoé- 
lant  des  omemenla.  Près  de  l'un  d'eux  se  trouvait  environ  ua 
hectolitre  de  Ué  carbonisé,  probablement  dans  un  Incendie 
qui  a  laissé  beaucoup  d'autres  traces  non  équivoques.  On  a 
pu  constater  aussi  le:>  premières  assises  d'un  aqueduc  romain 
se  prolongeant  au-delà  du  périmètre  de  la  maison.  On  a,  ea 
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ODtre,  reeucOli  des  fmm^ém  de  brome  et  de  potin  soi  types 
de  Septime-Sévère ,  Gordien ,  etc.  Les  deux  pièces  capitales 
de  ce  trésor  archéologique  sont  :  1*.  une  cbefalière  romaine, 


dont  le  chaton  est  une  intaille  sur  pierre  bleue  qui  doit 
représenter  un  esclave  jardinier  ;  2".  un  peigne  à  double 
rangée  de  dents  qui  ne  mesure  pas  moins  de  2  décimètres 
sur  50  miUimètras  enviroo  de  Jaigeor. 

Getie  oommmiicitioD  a  moti?é  des  observatioBs  difenes. 
Pour  airiver  à  tirer  parti  de  la-déconferte  qu'elle  a  pour 
objet ,  tni  membre  a  proposé  de  faire  oontinaer  les  fouilles, 
dans  l'espoir  d'arriver  à  des  résultats  plus  complets  ,  de  na- 
ture à  jeter  du  jour  sur  une  époque  assez  obscure  de  l'his- 
toire de  Cambrai,  M.  Lefebvre  a  ajouté  que  M.  Bricoat,quia 
cbargé  la  Société  d'émuJatioo  d'oSm  les  dif  en  objets  trou? és 
aa  musée  de  la  tille  et  qui  8*cst  prêté  sfec  nue  oblîgesnoe  ex- 
trême aoi  demandes  de  renseignements  qu'on  Ini  a  adressées, 
n*bésiterait  |)as  à  laisser  fooiOer  de  nooTeau  son  jardin. 

Une  commission  a  été  chargée,  en  conséquence,  de  demander 
à  ce  sujet  une  subvention  que  l'Administration  municipale 
a  fixée  k  200  Ir.  £n  attendant  qu'une  occasioB  se  présente 
d'utiliser  complètement  cette  ressonrce,  ce  qui  ne  pourra 
af  oir  Heu  que  sur  des  Indices  plus  sérieux  que  ceux  qui  lui 
ont  été  donnés ,  la  Société  d'éqolation  en  a  appliqué  une 
partie  aux  fouilles  qui  ont  été  faites  au  moment  de  la  réunion 
du  Congrès  à  l'extrémité  opposée  de  l'église  métropolitaine, 
et  qui  auront,  sans  doute ,  ultérieurement  pour  résultat 
d'établir  qu'on  avait  élevé  en  cet  endroit^  à  nae  distance  très- 
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rapprochée  de  Tan  derbrat  de  TEacaut,  le  imir  d*eDcdiite 

de  la  ville  à  l'époque  uù  les  iiomains  l'hâbitaieot. 

Cooformémeat  à  Tosage  suisi  par  la  Société  française  d  ea- 
conrager,  par  tous  les  Myens  qui  tmt  en  son  pouvoir,  la 
tentaiives  archéologiqiiw  qpioat  en  poar  résultat  le  progrès  « 
M.*  de  Caamom  décerfl»  h$L  ét  Try,  mattre  de  chapelle  de 

la  méiropole,  une  médaille  constatant  le  soin  qu'il  a  pris  d'é- 
ludior  les  œuvres  de  ses  [  redécesseurs  et  de  les  faire  appré- 
cier eu  eu  coofiaat  Teiéculioii  aux  enfants  qu'il  est  chargé 
d'instruire. 

Celte  manifestation  est  accneillie  pir  d^noanimes  apptia- 
dissemcnls. 

M.  de  Canmont  déclare  ensuite  que  la  Socféfé  française 

admet  au  nombre  de  ses  membres  M.  W  ilbei  i ,  secrétaire 
général  du  Congrès,  et  M.  rarchitecte  de  Baralle,  à  qui  l'ar- 
rondissement de  Cambrai  doit  plusieurs  de  ses  églises  et  de 
ses  maisons  d'école. 

Appelée  à  se  prononcer  sur  le  choix  des  Tilles  où  le  Con- 
grès archéologique  pourra  tenir  ses  premières  sessions ,  l'As- 
semblée  s'accorde  à  désigner  Reims  et  Dnnkerquo,  et  décide 
que  ceux  de  ses  membres  qui  en  auront  le  loisir  se  réuniront 
à  Reims  eu  1859,  et  à  Duukerquc  en  1860. 

M.  de  Caumont  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  vu  arrifer 
k  Cambrai  les  rapports  de  MM.  les  Inspecteurs-dlTinonnaires, 
sur  Tétat  des  monuments  de  leur  circonscription. 

Iff.  comte  d*nériconrt  rappelle  ,  à  ce  sujet ,  qu'il  a  fait  & 
la  Société  fiauraise  une  demande  de  subvention  pour  la  res- 
tauration de  l'é'^lise  d'Ablain-St.-Nazaire  et,  sur  la  proposi- 
tion do  M.  de  Cauiuont,  l'Assemblée  décide  qu'une  somme 
de  200  (r.  sera  affectée  à  ce  travail 

tes  snbvemions  suivantes  soAt  en  même  temps  acoordées, 
stvoir: 
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100  fr.,  à  la  dumande  de  >l.  Cousin  ,  pnnr  la  reslauîaiioii 
de  l'église  Sl.-Kloi  do  Duijkorque.  M.  Couï^iii  communique, 
à  ce  sujet ,  à  l'Assemblée  le  dessio  d'une  chapelle  de  celte 
église  (celle  du  Sacré-GiBar),  qui  doit  être  eiécntée  d'après 
le»  Idées  do  Père  Mtotlii»  et  qoehiues  obsemtlDits  de  détail 
étant  présentées  par  différents  membres  «  il  en  prend  noce 
pour  les  mettre  à  proflt 

fiO  fr.,à  la  demande  de  M.  l'abbé  defîordes,  curé  de  But  os, 
département  de  la  Seine-inréricuic,  pour  la  rcstauratioii  du 
ooiiTerele  deslimts  liaptismaiix  de  son  église.  AL  de  Cordes 
estim'e  le  travail  à  faire  A  200  Ir.  :  U  a  reçil  150  fr.,  en  at- 
tend 10  encore,  et  pense  qoe  &0  fr»  poarront  loi  snfiie* 

100  fir. ,  à  la  demande  de.  pour  la  restauration 

d'une  peinture  mutaic  de  l'égliite  de  Douauâi:»e  ^  département 
de  l'Indre. 

£t  200  fr.,  à  la  demande  do  iM.  "Wilbert*  pour  l'établisse- 
ment, dans  la  conr  de  la  bibliolhèqiie  communale  de  Cambrai, 
d'un  anvent  destiné  A  mettre  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons les  pierres  tumolaires  qui  y  sont  aujourd'hui  couchées , 

et  que  l'on  dou  lelcvei  pour  les  piacei  contre  les  murs  d'en- 
ceinte. 

Ces  pierres,  dit  M.  Wilbert»  ont  été  décrites  dans  le  2*. 
▼oiome  du  BtUlem  de  la  Commission  historique  do  départe* 
ment  qui  a  reconnu  leur  intérêt  et  leur  importance  /  et  les 
membres  dn  Congrès  qui  les  ont  visitées,  ont  particulièrement 
remarqué  la  pierre  qui  a  pour  inscription  ces  trois  Kgnes: 

D.  O.  AL 

AQm  TA6B  6SPI}LTAD0  DON 

LUIS  DE  LÂiiÂ  LÂDiiO.N  lik.  

c  A  Dieu  tmU'pmMtM  et  trh-çromL 
€  Cy     êmeveit  don  Luis  de  Lara  ladran  de,  •    •  (1)«  - 

(i)  Cette  plene  eH  eouTCfte  d^omeoieiils  panai  teiqaeb  on  remarquo, 


La  tabtc  du  monomeot  de  Pierre  d'AiUy,  docteur  en  théolo- 
fpe  défèque  de  Cambrai,  qui  sedéaiil  ea  ikii  ;  la  pieire  dt 
Gaothier,  oa  Vatier  de  Beaimir,  prévit  de  l'égliae  mélrapih 
liiaioe  de  b  même  fille,  qui  rnoorot  en  ihOi  ,  et  eèlie  da 

tombeau  de  Jeliauâ  Daniaus ,  qui  mourut  au  moià  de  lévner 
de  l'an  IZiOS. 

La  séance  est  iefée  à  une  heure  et ,  après  avoir  demandé 
aox  membres  élraa^  de  laisser  h  la  Socièlé  d'émnlalioA 
leur  signainre  comme  onsniifeoir,  H.  Gilbert  lenr  eiprime» 

au  nom  de  cette  Sodélé ,  l'espoir  de  les  refoir  le  même  jour, 
à  cinq  heures,  au  baa(|uei  d  adieu  qu'elle  knr  offre,  au  nom 
du  ConseiimunicipaL  . 

Le  Secrétaire  , 

▲le  Wimi. 

d'on  càlé  ,  le  tube  û\\u  ranon  ,  deux  arffuebiwe»  a?ec  learfmircheUf; 

uit  Lois  lie  hnct'  et  un  |:iuherin  suspciuiu  ;  de  Tautre  ,  un  Uoibouri 
deux  irufTiprltes  iivecleur  bannière,  on  bois  de  lance  el  une  courte 
épée.  L'écu  qu  eJle  porte,  est  «lu  ise  jtei  peuiiiculairemenl  en  deux  parties  • 
dans  lesquelles  on  voit,  5  gauche,  deui  chaudières  qui,  fa<i<'^  de  «bie. 
ou  couNcrtf  s  (le  lignes  croisées,  onl,  l'une  et  l'autre,  buil  serp(  fUs  i>^dî 
des  (\cn\  côtés  de  leur  anse  ,  el  à  droite,  une  bande  qui  la  traverse  de 
hiiiii  en  bas  et  de  droite  à  gauche.  Celle  bande  evi  ^(lu^erle  de  quatre 
fleun»  de  lis  renversées  et  |K)rte  en  iMMit  et  eu  bi»  cinq  cœun  ainsi  dis- 
posés :  deui,  deux  et  un. 
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LISTI 

m  mmi  m  ûhi  adhm  a  u  mu  do  corgrës  os  gâmbhai. 


MM.  AliSBim»  propriétaiitt  I  Cambrai 
AsscUR»  juge  9  Id. 
ASStim  (Jules),  propriétaire,  id. 
BÂlsit:R,  principal  du  Coiiége>  id. 
Bansr  ,  Tétérioaire ,  id. 

Baaalle  (a.  de),  membre  de  la  Société  d'émolatton,  id. 
Baballis  (  h.  de) ,  archilecce  diocésain ,  id. 
BASQUiNt  notaire,  id. 
BAOIIABD9  commandant  de  place,  id. 

Bautista,  banquier,  id. 

BfiAUMONT  (de) ,  président  du  Comice  agricole,  membre 

de  la  Société  d'émulation ,  id. 
Beadmont  (Henri  de),  id.,  id. 
BfiDOREB,  maître  de  pension ,  Id. 
BfiLLA.<iD,  consenratenr  des  hypothèques ,  id. 
BenOER  père,  membre  de  la  Société  d  emulaiiou,  id. 
Berger  (Abel),  id.,  id. 
Bernard  (l'abbé) ,  vicaire-général,  id. 
BERTRAND-CouitTiN ,  Conseiller  monidpat,  id. 
BoiTTELLB ,  conseiller  municipal ,  id« 
BonTEULB  (Edouard),  banquier,  id. 
BONIPACB,  sons-directeor  de  la  Maîtrise  ,  id. 
Boucher,  meml)re  de  la  Société  d'cmnlaiion ,  id."' 
Boulanger  (  Edouard) ,  membre  du  Conseil  d'arrondis- 

Si-meut,  à  Doignies. 
BooTOM,  arcbifiste  communal,  à^talenciennes. 

39 
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IIM.BRÂBANT,  coQiieiUtr  municipal,  à  CambraL 
BBicouT-MoLBT,  négociant»  id. 
Bruneau,  avocat,  id. 
Bkubisue  »  doctevr-médflciii ,  id» 
Broniêre  (de  La) ,  ootaire,  îd« 

Bkuyllle  ,  archiviste  de  (a  Société  d'émulation,  id. 
Bruyelle  (iijacinilic) ,  âgent-voyer  priacipai,  id. 
BURY  (l'abbé)  •  cbâuuiiie ,  id. 
Gab&rbt,  receveur  des  finances,  pr^aidaiK  de  In  Sndélé 

archéologiqoe,  à  AvevneR, 
Gelueb,  propriétaire,  il  Vale^ciennai» 
Uriër«  avocat,  à  Cambrai 

CONTEMGIM  (de),  directeur  de  rAdmiitistraUua  des 

Cultes ,  h  Paris. 
Corroyer»  conaeiUer  municipal,  à  CambrRi. 
Consul,  proCeaaeor  an  CoUégRt  id. 
COTOUi,  avocat,  à  Onokerqne. 
G0D88B1IAKEB  (de),  membre  do  b  Socîêlé  fiiB(aiia,  id. 
Crespin  (Auguste),  négociant,  id. 
Crespin  (Louis),  membre  du  Conseil  général,  à  Troville. 
Daigremont,  généra)  de  divihiou  du  Génie,  à  Paris. 
Dalennks,  cbanoine,  à  CambraL 
Danquigmy,  conaelller  npunicipai,  id. 
DARiN ,  docieor-nédedn ,  id. 
DBPRftKBRT  (Théopbite),  propriétaire,  id. 
DEFRf  MLUY  (Charles),  orieotaiiâle ,  lue  Boaaparte,  11, 

à  Paris. 

Dehaisnes  (i'abbé)^  proffisaeor  au  ooUégie  âL-Jean»  à 


Delattbb,  receveur  monicipal,  à 
DeujOTB,  conseiner  manieiiMl,  id. 

Depreux,  avocat,  id. 

DESaouàâEALii^  (i'abbé),  doyeu  dt:  i^L-Géry,  id. 
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MAL  Detby,  membre  de  la  Sociélé  d'émulation ,  à  Cambrai. 
OHfiBiN  (.l'abbé)  «  professeur  au  petit-séminaire  ,  id. 
DitGERiCfi,  piofeMBor  k  TAibéote  d'Anvers  (Bdpqae), 
DOLUX,  nolairs,  I  GMnbril 

DouRLEZ  ,  greffier  do  Tribooal  civil  «  id* 

Dow  A  (Edouard),  ptiiure,  id.  , 
DnoN,  conseiller  municipal,  id* 
DOGHAftCi£,  id.,  id. 

Dot lUiMB  (  Unis)  »  piopriilaire  »  id. 

DUFBÈNOJIS ,  propriétaire ,  id. 

Dumas  (Charles),  fiiaieur  à  SL-Acheul-Ifts-Amieas 

(Somme). 

DUMONT,  membre  de  la  Société  d'émulaiiou,à  (;ambrai. 

DUMOMT,  maître  de  pension,  id» 

DUPftEZ  (Tabbé) ,  cbanoioe,  id. 

DOBIEDX  (A.  )  •  membre  de  Je  Sociélé  d'énmiatiMi  •  id. 

0UT£iiPU,  conseiller  moniclpal  •  id.»  id, 

Evrard,  ingéoieor  dvH ,  Id. 

Faille  ,  docteur- médecin,  id. 

Farez  ,  avoué,  id. 

Fauquex,  maire,  à  Avesnes. 

PfiMUi,  Boembre  de  la  Société  d'émulation ,  k  Cambrai. 

FBRGfiaoN-FAVRB,  Dégociaot,  à  Amiens. 

PouLON  »  notaire ,  à  CamlNraL 

FoLLuN-PtETtas,  propriétaire,  id. 

Fr(^moir£  (de  La),  ingénieur  des  ponts-et-cliaiissées,  id. 

GLiQi£L,  avoué,  id. 

GOMART  (Gbfirlea  ),  membre  de  la  Société  française,  A 
St -Quentin. 

GuiULBiiOT  (Tabbé),  professeiir  an.pelilrsémîBaire,  à 

Cambrai. 

AvesneSi 
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Mlti  Qardt,  docteor  en  médecine,  membre  de  la  Sodélé 
d'éfliahtioii ,  à  Cambrai. 

Battu  (  Adolphe) ,  libraire,  id. 

Havrincoubt  (le  marquis  d') ,  à  Havrmcourt  (Pas-de- 
Calais  ). 

BÊRicoDHT  (  le  comte  d  ),  memlire  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  Arrai. 

RoiiDAiN  (d*),  procureur  impérial,  à  Cambrai 

Boozft ,  secrétaire  en  dief  de  la  Mairie,  membre  de  li 
Société  d'émulation ,  id. 

Kervyn  de  Lettenîiove,  à  Bruges  (Belgique). 

KULHMAN  ,  chimiste  ,  à  Lille. 

Lallier,  conseiller  municipal,  à  Cambrai. 

Laluer  (  Amédée) ,  vice-président  do  Tribunal  cirfl  • 
àtille. 

Lavoix,  avoué  t  k  Cambrai 

Lbdoux  ,  notaire  «  Id. 

LEiKBVRE,  membre  de  la  Sociélé  d'émulation,  id. 
Le  Glay  (Jules) ,  attaché  à  la  section  d'histoire  des  ar- 

ihive?  du  Nord,  à  Lille. 
U  Glaï  (Edouard),  aona-préfet,  k  Liboume  (Giramfe). 
Lb  Glat  (  André) ,  arcbiviste-général  do  d^Mrlemait 

du  Nord. 

Le  Grand,  député  au  Corps  légisiaiif,  président  de  la 
Commission  historique  du  département  du  Nord .  à 
Lille. 

Lbrot  (Auguste),  notaire  bonoraire.  I  Cambial 
Lrvéqub,  membre  de  la  Société  d*émuiatiuo,  id. 
LifiNABD  ( de) ,  €fin8<>iller  municipal ,  td. 
tfWAS  (de) .  membre  de  la  Société  frâiirmsp,  à  Arras. 

I.OHQLiN  Fauverghe.  propriétaire,  à  Catiibrai. 
MADRE  (de),  propriétaire,  au  Mont-SL-£loi  (Pas-de- 
Calais). 
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MILMaubt  (rtbbé),  ehmoiiie.  I  Ctnbné. 

Mallet-Boulanc.er  ,  conseiller  niuaicipal,  à  Cambrai. 

Mallez-Mai.lez  ,  conseiller  mimicijMl,  id« 

Maréchal  père,  id.,  id. 

MAifiCHAL  (Hyadnthe),  propriétiiTOt  id. 

Maobimb  ,  greffer  4a  Mbniial  de  oonmeree  à» 

MiLCENT,  membre  de  la  Société  d'émukitioQ,  id. 
MiNANGOT,  couscîller  muoicipal,  id. 
MUf  ABT,  conseiller  à  la  Coor  d'appel ,  à  Oooai. 
Hmmna  (l*abbé),  aopMor  do  petit  nêÊoMn,  à 

Gambril 
MONTAT,  commissaire-prisear,  id. 
Parsy,  négociant,  id. 

Peetebs-Wilbaux  »  membre  de  la  Société  biiloriqiie  el 

Uiiéraire  *  à  Tonmay  (  Belgi^e). 
PftBiN  (Joies),  avocat,  anoeo  élève  de  f école  dei 

Chartes ,  à  ArrM. 

Petit  (  Félix  ) ,  propriétaire ,  à  Cambrai. 
Petit-COUBTIN  ,  mair  e  ,  id. 
Pfixrr-DUCHANGE,  propriétaire,  id. 
PBTT  (  Charles)*  négociant ,  id, 
Pbiuppb  (l'abbé),  vicalre*géoéral,  id. 
Plirm»  notaire  bomirafre.  id. 
PrQDET  (l'abbé) ,  chauoine-archiprêtre,  id. 
Pley,  avocat ,  id. 

PBOTâBO,  président  do  Tnbnnal  civil,  id. 

QUECQ.  joge  ao  Tribunal  civil ,  id. 

QuBCQ,  peintre  d'histoire,  avenoe  Trndahie,  S3<,  k  Paris. 

Quentin  ,  conseiller  municipal ,  à  Cambrai. 
QUEUTAIN  ,  adjoint  au  luâire ,  id. 
Qdincbon  ,  conseiller  monicipal,  id. 
Re€NISB  (Mg'.),  arcbevèiioe  de  Cambrai. 
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mu.  Rbiiabd,  iwcMbra  de  h  Soàm  d^émtMùù,  à  Cfltei 

RoozÊ,  proprîélilira.  id. 
Rl'elle,  adjoint  au  maire,  id. 
StYi>oux,  maire  da  Cau^au  O'ord). 

(Eugène ) ,  propriétaire .  à  Cambrai. 
STiÉTBiiAi&-B6TBDftB»  Mibre  da  Cani  géiiénl*  ao 

ehlM  4»  la  Rorièra  (  Nopi). 
SUDiB  (r«bbé),  topMftr  du  gf  nd  ■éiiwirg,  èdaM. 
TAFifiM  »  conseiller  miinici|)al ,  id. 
Tailliar  ,  conseiller  o  la  (.our  iiiipériâle,  à  Douai. 
lELLiKR,  du  (.ouiii'ii  générai, à  Caraières  (.\ord), 

THtoABD  (l'abbé) ,  chanoiae  hononiire,  à  Ctabrai. 
THiBmiBS  (  Looit  de) ,  praipriéltire ,  id» 
•TOBOBim»  OMiiilIrtdtbSBeiétéd'éMliliM,  id. 
TouBSAiirr-LAUiaB,  préiidBBt  dp  TiîImbiI  de  oo»- 

inercc  .  id. 
Vallée  (l'abhé),  vicaire-général 
Vendegies  (le  comie  Cbarke  de),  membre  de  ta  Société 

d'émulation,  id* 

TlLLEHAlM  »  IQBI-prâiBC,  id. 

ViifGEzrr  (  Charles)*  mcmbcB  de  la  Soaiéié  imtçâm,  à 
lille. 

ViROLX,  gérant  et  rédacteur  de  VObsercaieur  d'Avesnei, 
Voisin  (  rabbé),  vicaire-géoéral ,  à  Tearaay* 
Wacqueb,  notaire,  à  Cambrai. 
Waixbbahd,  coMBilIcr  omnicipal,  id. 
Wabenchibu  (le  bam  de)«  oeoaeilkr  à  laQoard*a|ipel«' 

WiART-l'LNQiET,  iiégociaDl,  à  Cambrai. 

WiLBi HT  (Alcibiade)  «  présidm  de  k  âociéié  d'émnia- 
tioa,  id. 
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QUELQUES  QUESTIONS 

EEUTIV£S  Â  L  ÉPOQUE  GELIiQUË , 
■Éiioiu  ho  ào  cohsmIi  AMiioMUQra  M  riAHH  A  wénmnm  t 

Par  M.  le  Jf^.  Alexis  de  COVRGUE9  , 

La  i**.  question  portée  an  programme  est  oeHe-d  : 

Quels  sont  les  monuments  inconicsiablemeWL  eeUiques 
que  possède  le  département  de  la  Dordognef 

Possessear  d'une  nombreuse  coUecUon  de  ces  silex  taillés, 
auxquels  Tusage  a  donné  le  nom  de  haches  eeUiques,  je  pen- 
sais qu'il  y  avait  pour  moi  uu  certain  devoir  à  faire  connaâlra 
ceax  que  j'ai  recueiUia  aux  eoviraiw  de  Laoquais. 

Mais  je  a'avaia  iiaa  prêta  ce  mot  MeontÊMtoblmÊm  ;  our 
aMoWMfrttoMiil  a. de  quoi  efirayert  aijoordUiDi  que  la  cri- 
tique, aprèfl  n'atoîr  Hen  épargné  cbei  let  faommes,  en  eat 
venue  à  ue  pas  rcspccicr  la  pierre  elle-même.  Il  fut  un  lemps 
l^us  heureux  :  celui  où  parut,  pour  la  gloire  du  Périgord  , 
l'éminent  ouvrage  de  M.  de  TaiUefer  sur  les  aotiquilés  de 
VéMMM»  âge  d'or  peadaot  lequel  l'esprit  des  savants  n'était 
pas  flûopçonaeax  k  Tinstar  d*aojoard*bui  ;  alors,  seuls»  les 
crédales  aoi  merveilles  celliqaes  étaient  ces  beomet  d'one 
nature  indolente  qui  n'opposent  d'autre  résistance  que  la  peine 
qu'ils  trouveraient  à  ouvrir  les  yeux  ;  et  la  curiosité  du  pro- 
giramme  aurait  pu  étie  satisfaite  par  de  longues  et  abondantes 
vépoQses»  Maïs  il  n'en  est  plus  .aàasi  :  des  dtslMiolioQS  sa- 
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famés  ont  été  furltaitée»  par  dea  érndiia  ntm  de  tous  ka 
points  do  l'horiton  ioieUectael  ;  h  géologie  aorfimit  i  oofoyé 

des  adversaires  redoutables ,  et  de  tout  ce  déploiement  de  re- 
marques et  de  raisonnements,  i!  esl  résulté  une  vasie  spolia- 
tion sur  le  vieux  patrimoine  celtique ,  lellemeot  que  ,  daas 
notre  détresse,  inceruioa  entre  les  biens  qu'on  nooa  laisse  el 
cenz  qu'on  teai  nous  rsfir,  nona  ponyons  à  peinedire  oooune 
Chrysale  : 

Une  piane  imioto  w  wâi»  mHM  ratées 
Qui  de  €e  naii?aii  air  o*éiait  point  inltelée**..» 

Passons  en  effet  ia  rem  de  ces  rangs  jadia  ai  oomplsia, 
aiQonrd*boi  si  déciméa. 

On  comptait,  poor  sootenir  Tocgneil  de  TorigluDie  oeltiqne , 
sur  le  solide  appui  des  roet  bnmUma, 

M.  Charles  Des  Moulins  a  élevé  une  sérieuse  incertitude  à 
ieur  encontre.  Après  avoir  raconté  les  singularités  que  pré- 
sentent les  iMys  graoiiiques,  il  explique  ces  roches  mer- 
veilleuses par  une  vulgaire  désagrégation  de  leurs  parties  plus 
molles,  s'opèrent  amour  d*uu  noyau  plus  dur  qui  subsiste  et 
demeure  debout.  Ainsi,  pour  lui ,  ces  pierres  vénérées  n'ont 
qo*tene  origine  toute  naturelle ,  et  il  en  est  de  même  pour 
bien  d'autres,  peut-être,  car  Tobjeclion  est  grave.  Le  roi! 
est  >enu  de  ce  que  les  antiquaires,  abMutx's  par  la  c(»niem- 
plation  do  monument ,  ont  négligé  de  constater  quelle  est  h 
nature  du  soi  dans  lés  pays  od  ib  ont  signalé  dea  rocs  bran- 
lants; mais  désormais  eette  obaervation  sera  laites  Ici  donc  h 
question  est  réservée,  et  il  fmî  attendis  une  plus  complète  étudor 

Le  désordre  n'a  pas  été  mis  seulement  dans  nos  gt  ands  mo- 
numents; il  a  pénétré  ensuite  jusqu'à  la  seconde  ligne,  parmi 
nos  troupes  iégère^s  :  les  hacher ,  les  ûéchei» ,  toub  ce^  «les 
taiUés,  répandus  avec  tant  de  profusion  sur  le  sol  Pétrocoriaw 

Un  savant  dn  nord  de  la  France  prétend  dier  m  GeiliS 
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QM  yranik  partie  de  ces  sitev  :  il  usure  qu'ils  ont  été  laiHés 

par  d'antres  mains  que  des  mains  celtiques.  Quelles  mainK , 
direz-vous  ?  phks  uitKiernes,  sans  doute?  Rien  loin  de  la  :  ces 
mains  reinuiHent  avaiil  le  déluge;  mieux  que  cela  :  il  eu  est, 
de  ces  naios,  qui  taillaient  afaut  qu'il  y  eât  de»  liomiUM; 
des  boiDines,  j'enteads,  svloû  notre  conmiuii  père  Adam. 

H»  Boucher  de  Peribes,  président  de  U  Soeiélé  d'Émala* 
tioD  d'AbbevîUe,  a  publié  2  forts  volumes  du  (Wns  batit 
inlérèl ,  sur  les  aiitiquit^'s  celtiques  et  ant( diluviennes.  Il 
pus.vètlf  line  uiaguifiqur  collection  ,  je  d«  vr.ii>  due  uu  musée, 
où  il  a  réuni  tous  oi>JeU>  recueillis  par  lui  depuis  20  ans 
dans  les  trataui  qui  s'exécutent  autour  d'Abbeville ,  et  il  les 
a  recoeillis  tvec  une  tnétbode  et  un  soin  minutieux  qui  lui 
ont  permis  de  constater  la  provenance  de  chacun  de  ces  objets» 

Il  y  a  deux  parties  très-distinctes  dans  ce  livre  :  l'exposé 
des  faits  et  les  ihcoi  ies. 

L'exposé  coiiipreud  ie  récit  drs  fouilks ,  la  classification 
géologique  des  terrains  traversés,  la  de^criptiou  des  silex. 

La  partie  théorique  contient  la  nomenclature,  les  explica* 
tioBS  ei  sw^tout  le  partage  des  silex  en  deux  classes  distinctes  : 
les  antédiloTiens  et  les  post-diluviens  ou  celtiques;  partage 
que  Tauieur  établit  ait  moyen  des  observations  faites  sur  des 
tii  taïui  d'origine  dilu\icjiue;  il  t  nlrc  <!aiis  les  |)lns  grands 
détails  pour  établir  que  les  Imucs  d'où  d  a  retiré  les  silex 
mit  tous  les  caractères  géologiques  de  cette  classe  de  terrains 
cminns  sons  le  nom  de  tertiaires* 

C'est  là  le- point  de  départ,  la  raison  d*étre,  la  gloire  même 
du  livre;  mais  c'est  aussi  mie  immense  question,  dont  la  soin- 
lion  lie  peut  éirc  admise  de  confiance;  ii  fuii  ctic  géologue 
soi-même,  il  faut  élre  sur  les  lieux  pour  prononcer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  suivons  l'anituir  : 

Parmi  ces  débris  diluviens,  M.  Boucher  de  Perthes  a 
trouvé  des  silex  taillés  ;  ils  étaient  en  place.  Al.  de  PWlbes 
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iw  a  rceneiliis  lai««ilne  tt  «Ug^  éa  itbie  qiii  Iw 
lopfMit 

Li  coii86i|iN!M8  ^*fl  lira  de  ki  pféKnoo  râtUoodiie  «  en  et 

lieu,  de  vestiges  de  rindustric  humaine,  est  que  l'homme 
était  contemporain  du  cataclysme  qui  a  formé  ces  immenses 
éépùÊÊ  «à  ils  se  trovreni  atotr  été  eoinliiiét  et  enfouisL 

GMte  cornéqneoce  a'olfre  iijMoriqMMit  ri«i  de  Booim 
m  etteHuêMe»  paiMiM  le  déloge  de  Noé»  ioqael  oo gnnd 
aonibre  de  m?«H8  font  remonter  Torighie  des  tetrains  dihs- 
viens ,  fut,  selon  la  Bible,  la  punilion  que  Dieu  infligea  aitx 
crimes  dos  iiomnies  vivaiiis  h  ceue  époque;  mais  ccue  coq- 
séqueoce,  comme  fait  ai  cliéologiqae,  est  très-neuvo  :  per- 
iooM  ne  s'etteadait  qu'il  y  «Ai  encore  tor  la  terre  des  feorres 
iMMMinei  appartenant  à  une  el  prodîgieise  aAtîqoilé  et 
en  snbaîstlc  des  moneeaoï.  A  défam»  an  rastOt  des  preores 
matérielles  qai  sont  apportées,  l'esprit  ne  reitooetre  pas  dlm- 
possibilité  radicale  à  celte  croyance  ;  car,  quoiqu'il  ne  se  soit 
écoulé  que  1600  ans  entre  la  création  et  le  déluge,  le  genre 
Romain  a  pu  dans  cet  iatervallfî,  par  ime  merfeillo  prolifique 
digne  de  sa  Jeoncase ,  jeter  ao  km  des  rameani  et  pénétrer 
JnaqQ'aui  extrémités  do  monde;  oo  bien  même  les  oonnnts, 
lors  dn  déloge ,  ont  bien  pu  promener  sor  les  mers  et  lancer 
les  silei ,  taillés  en  Orient ,  sur  les  terres  qui  devaient  se 
nommer  Europe,  ioujours  est-il  que,  la  (juestion  géoloinquc 
étant  résolue,  comme  l'affirme  l'auteur,  ia  découTerte  de  ces 
feils  était  one  briUaote  lomière  répandne  sor  le  peuple  pri- 
mitif ;  et  cette  oonqnêin  était  de  natnre  I  mtiafaire  le  cianr 
d'nn  nvant,  I  le  récompenser  gterieosement  de  iongnes  et 
'  pénibles  études;  mais  le  ccrar  n*est-il  pas  insatiable!  La  vos 
de  ces  premières  œuvres  de  l'homme  a  produit  chez  M.  Bou- 
cher de  Perlhes  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  r^ssontit 
Cuvier,  l'illustre  fondateur  de  la  scienGe  géologique,  à  l'aspect 
de  dâMis  aubaistants  des  aniaNux  q»  ont,  les  premiers»  féei 
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inrcètlelem.  L'éttrttedct  teuufflmayiit  faildédifer  t  Cmkr 
que  rhomiDe  était  mkif eau  aor  le  globe  :  Taspect  dta  tilei  a 

transporié  i'imagiuatioo  de  M.  Boucher  de  Ferthei»  au-delà 
ées  temps. 

Comme  les  vestiges  faornains  se  rencoDtreBt  paiement  dans 
lia  terrains  qu'il  appeHa  Hftêùu  dikmiuu  mtfirmmê  al 
Ifiraaiii  élkHwn»  étfëri$un,  il  aSrme  : 

c  Qoa  léaiMMiuMadaitaD  voit  les  «nma  daiiB.le  tanaii 
«  wpCikor,  aont  les  descendantn  de  la  race  Japhétiqoe,  les 
i  pères  des  bomuies  actuels  qu'oa  peut  appeler  post-dila* 
«  viens. 

•  Quant  à  ceux  émt  nom  racoaillons  les  traces  dans  laa 

•  baocaililovieaa  iulérieiint  Ils  a*oiit  pkia  leora  héritian  aor 
m  laiam ,  et  mw  n'es  sommea  paa  laa  fllu  fldDniaa  aaté" 
«  ditnvicwb  ia  ont  afiiiartmo  Idea  teon»  m  dabora  dejUMaa 

•  les  traditions  et  de  tous  les  souTenirs;  le  chaos,  puis  le 
«  néaot,  les  séparent  de  la  ci  éâùon  actuelle.  > 

J'ai  regret.  Messieurs,  de  rencontrer,  dans  celte  affirmatioa 
fm  et  aimpla,  an  écart  d'ioMigjuiatini  qv*aiic«aa  prauve  ne 


Ott  In  diteàMi  de  la  Seonne  appartiameatt  pcnr  IL  de 
ferdMs ,  am  réfolvtions  géologiques  qui  ont  booleferaé  la 

globe,  avniit  que  l'homme  pût  y  habiter;  et  dans  eu  cas, 
pourquoi  supposer  deux  races  pour  couc  aiOuie  éjK>que? 

Ou  iea  éUm/ium  de  la  Somme  appartiennent,  selon  lui ,  en 
pÊnis  aux  révoletlooa  géologiqoes,  cl  a»  portia  an  déinge 
aioa4ii|Ba;  et alora il iUlait  donner,  «n^lrataiidlpcfrma,  laa 
pranvea  aothcntiqnaa  de  la  diUérenoe  qoi  atiste  entre  laa  deox 
diluvium  exploré».  Or,  sur  ce  poiiii,  le  livre  contient  une 
asstrlion,  mais  rien  au-delà;  il  est  vrai  qu'elle  sïlance  avrc 
chaleur  de  la  poitrine  de  l'auteur,  et  à  l'égal  d'une  inspira- 
tion ;  nnia  qnand  on  prend  ia  eliarge  de  permader  le  lecleor 
aor  de  pnraillaB  teonnitéBi  il  kmt  prandra  la  peine  anal  d*ap- 
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iNH'tcroiMdémoiiiintîoDqiNicoiiqoe,  aalMNildee^qv^wa 

osé  dire. 

PaMaQli0iinitA  k  It  èlamficalioii  de  «es  ôlei  >  on  y  Irom 

encore  fies  choses  bien  éir;iiipes.  M.  de  Perthes  accordi'  le 
ùapicmc  aiuediiw  len  ,  sans  exiger  mêuie  uu  vestige  évident 
de  |)eycQbMOii  faite  par  une  inain  humaine,  li  lui  suffit  d'une 
eimple  reseemblêDce  de  toram,*.  ii  éùtun^  tofia  cee  tfjpn 
prudent  la  Ditore  aaiinée ;  ce  mt  des  signet  iiïls  k  rimila* 
lion  de  feuilles,  d'animant,  de  poisaoni,  d'eiaeini,  de  anges, 
lèle  avec  un  œil,  li^iire  humaine,  toutes  choses  qui  étaient  le 
premier  rudiment  d'une  lanj^iie  symbolique  ,  pour  etabiiir  lea 
jrapp<i([ts  de  ces  iMMiunes  priniitiliB.  il  en  redierdie  la  aignifi- 
calien,  et  remel  entniie  sagement  an  tempt  à  en  donner  h 
cIeL  Ut,  ett  rimperianee  ou  plolAt  la  nomesnté  de  Toufiigs, 
o'ett  yuflsi  la  partie  évidemment  préférée  par  ranleor,  Ailr 
leurs  il  ne  pouvait  qu'ajouter  quelques  faits  dans  on  demakM 
connu  ;  ici  il  ii  i»iivaii  une  paternité  entière  cl  sans  devanciers. 

Tel  est ,  en  peu  de  uiols,  cet  ouvrage  dao^  sa  parue  que 
j'oserai  nommer  tapageuse ,  car  elle  était  destinée  i  obtenir 
du  reteniisBemeui,  et  le  bruit  ne  loi  a  pas  manqué 

Le  système  étonne  par  sa  hardiesse;  0  frappe  ansai  par  « 
faiblesse  ;  celle  faiblesse  est  la  néoessilé  d'Isolement  on  son 
principe  doit  vivre  pour  avoir  le  droit  d'exister  ;  tout  ici  re- 
pose sur  lui  f.di  (|ui  devi  'iii  loi  unique,  c\(  lusive  autorité. 

Dans  toute  science  un  fait  ^  quelque  uouveau  qu'il  soit  «a 
toujours  droit  de  se  faire  recoonattre»  mais  à  la  charge  par 
loi  de  ne  déplacer  que  des  faits  et  non  pas  les  principes  et  ki 
lois  qui  sont  la  base  de  tonte  science^  G*est  même  cet  harme- 
nieox  accord ,  esistani  de  soi  entre  toute  exacte  observation , 
qui  litnnc  en  dernier  ressort  le  cai'aclère  indélébile  et  irrcxu- 
smbie  de  ia  vérité. 

Ainsi  on  doit  tenir  poor  constant  que  l'homme  étant  per- 
fectible et  ne  Téunt  que  dans  la  vie  de  sadété,  rmnm  de 
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l'homnie  ne  peui  être  b  même,  soit  qu'il  erre  dans  une  sorte 
d'étal  sauvage,  soît  qu'il  auetgne  l^éUlde  cifilisaiion. 

Il  esl  également  vrai  qtie  t«mte  œùtte  sortant  de  la  main 
de  rhoaMM  a  on  caractère  inhérent  ^  soi,  en  dehors  de  tonte 
eirconetance  étrangère,  et  qui,  par  la  forme,  par  le  genre  de 
travail,  par  ce  qu'on  appelle  le  faire  ,  est  un  éléiueut  cerlaiu 
pour  raltribution. 

Or,  la  proposition  vient  se  heurter  contre  ces  deux  principes. 
AnsBÎs  la  grande  préoccupation  de  raateor,  pour  (onder  son 
sf  8tèaie«  est  de  constater  la  nature  dn  terrain'  on  les  décon- 
certes sont  laites,  plutôt  que  la  qualité  des  objets  en  eux- 
mêmes  ;  H  est  soigiieoY  de  leTenir  plusieurs  fois  sur  ce  point 
pour  Otre  certain  que  le  lecteur  no  le  pcrdi  ;!  pas  un  instant 
de  vue.  Ainsi,  dit-il,  page  216  :  «  l  uuie  la  <{ut>^uuu  est  là.  9 
Plus  loin  :  «  Que  tous  ces  objets  confondus  soient  jetés  péle- 
«  mêle ,  ib  n'indiqueront  plus  rien,  c'est  donc  leur  position 
<  comparative  qu'on  doit  étudier...  — La  définition  des  Iges 
«  par  la  nature  des  débris  n*est  pas  celle  que  nous  adoptons 
«  exclusiveniL-nl  :  le  i^isemofit  on  la  siuiaiion  de  ces  olijots 
«  nous  guidera  d'abord;  conciiious  quv  la  preuve  «r.ukieii- 
«  nelé  à  peu  près  irrécusable  est  le  gisenieni  (t.  I,  p.  181.).  » 

La  raison  qu'en  donne  l'auteur  est  i  que  la  position  întel* 
m  lectoelle  des  peuples  des  Gaules  ne  parait  pas  avoir  essen- 
€  tiellement  varié  pendant  l'immense  période  qui  sépare  les 
c  temps  diluviens  des  temps  romains ,  et  que  de  la  tente  de 
«  Jacob  h  celle  du  scheik  niodernf»,  »  dit-il  pour  exemple, 
•  il  n'y  a  pas  de  dilft^rence  sensible.  ■ 

Entre  Jacob  et  le  srheik  arabe,  je  n'accepte  pas  cet  exem- 
ple fédnit  et  mesquin  !  Mais  ce  n'est  pas  là  du  tout  la  thèse 
de  H.  Boucher  de  Perthes ,  f1  a  bien  autre  chose  à  faire,  car 
e*e9t  entre  Jacob  et  Us  myriades  de  générations  qui  frappaient 
j?vr  le  silf'x  AVANT  AT)AM  ,  qu'il  faut  établir  que  les  œuvres 
préseolëut  uu  euseiubk  umluriutî  ei  compacte  (t.  1".,  p.  172). 


de  cbssemeni.  mais  û  1t  mel  aprèi le «MeoMol :  i«/5pr«»t 

dit- il ,  ne  peut  démontrer  préeisémem  l'âge  ,  caria  nomem' 
cUuure  des  instrummis  en  p\ein-e  se  borne  a  cinq  ou  us 
IIPM  frâcqiaiu;  (Ibid. ,  p.  m).  Qu'importe  qu'Ua'}  ail 
daq  tipcff,  li  om  les  t  iniiéi  diflévemoient  ? 

Le  tra? ail  n'obtieiit  pu  de  loi  me  plm  gmd»  atti— * 
Dfliw  fouj  Uf  temps,  ditrO.  y  «  m  tfri^MMW» 
^i7f5  fff  p/if5  paiierus  les  uns  que  hs  mttr^  Ges  FMOn^ 
ineob,  ^  sont  U»î»euls  allégués  à  C(  tte  occasion,  ne  me  sein-  . 
Usât  pi»  «voir  grande  force;  mais  c'est  ainsj  qu'il  arriTe  à 
bfee  oompiendie  ponniMM  •  les  oet rai»  bumaioa  que  i'oa 
«  tmve  daw  ki  faaacs  diiofieM  préMatem  uae  analosle 
«  très-grande  dans  les  fémes,  l'inication  et  lemade  de  tn- 
«  vail,  avec  ceux  des  gisemeets  ofltiqnee les plw  rapprodiii 
«  du  sol  gaulois  [Ibid,.  p.  173)  ;  et  il  est  telle  hache anlé<»- 
<  Infkime,  »  ajouie-l-il,  «  tlout  !«  s  jiroporiious  sont  si  pur- 
«  bîteael  la  taille  si  régulière ,  qu'elles  peuvent,  jusqu  a  ua 
«  ceitain  point,  rivaliser  avec  les  pins  iieaoi  tnstreHMWta  àm 
m  éi)oques  post^rienres  (IM.,  p.  i60).  • 

C'est  nier  la  loi  du  progrès  de  la  fii^  la  pins,  ibsolne; 
mais  celle  consuqiK  ncc  n'effraie  pas  l'auteur  :  «  Jenecnîas 
«  pas  de  dire  que  pendaiii  des  centaines  de  siècles  les  hommes. 
€  jelte  oomme  en  dehors  de  leur  nature  pi  ogressive  «  sont 
«  èBn^résda«i«nesort»d*aaBoopi88emeni(/èid.,p.  173).  • 
El  cependant  Tonvri^  de  II.  èi  Perthes  contient  on  fait 
qui  éublit  on  progrès  an  oilliea  de  ce  prétend»  soinnriL  fl 
affirme  que  la  hache  polie  ne  9*esi  jamais  Ironvée  panai  les 
haches  anlédiliivieiines.  Or,  la  hache  polie  est  un  instmffient 
plus  parlait  qoela  hache  taillée  par  éciais.  Il  y  a  donc  eu, 
<A«s  les  peuples  primtiis  enceie  hirés  à  la  vie  sauvage  dê 
40  pterrt »  pMisss  I  iw  art  plus  «wc*;  ÎU  orient 
pv  ep  dflbois.do  progrès. 
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Je  finis  en  ajoutant  que  les  obser  ^  niions  de  M.  do  Pcrthes 
;ii;)panienoent  iout«s  k  des  eipioraiioiis  laites  dans  Je  dépar- 
teanflnt  de  i«  Somme;  si  ettw aottl  entttai.  tonte  aatre  ofawn» 
valMM  doit  reiiréfeiiior  des  Mb  fdeociqMs  dant  let  tntni 
localités  qbi  serait  sooniaas  an  même  eumen. 

Or,  il  y  a  bien  long-iemps  que  Ton  fait  ailleurs  des  fouilles 
profondes,  que  l'on  im  i  à  déçiiuveri  des  couches  iiiférieares 
du  sol  qui  offrent  des  fossiles;  mais  on  n'a  ?u  jusqu'ici  rien 
de  semblable  à  ce  que  constate  M.  Boncber  de  Perthes.  J'admeH 
qn6«  Tattention  n*étanl  paa  éteillée,  on  ait  pu  négligar  cet 
oiyeta  inoononas  mais  je  dia  qn*lt  ellea  aeolea,  \m  obKffa** 
lions  d'Abbeville  ne  peutent  conatitoer  on  fait  acqoia  I  la 
science;  la  raison  en  est  prise  dans  la  ualure  trop  louimeutée 
du  sol  eu  cet  endroit. 

«  J'ai  fu,  dit  M.  de  Perihes ,  il  y  a  20  ana,  Je  lit  do  !• 
«  Sommet  oè  la  veille  naviguaieot  oocore  dea  Mviiea  à$ 
«  ttO  tonneanx,  ttre  comblé  en  ane  aonlo  nnit  anr  ns  OBpaoo 
«  de  lienea  par  nne  ooncbo  non  intomnnpne  do  h  mètrea 
•  de  sable  apportée  par  le  flot  de  la  mer,  qui  avait  faK  Irrop- 

«  tioii  djiii»  le  tleuve;  '»  il  (iéduîL  du  ce  fait  "  la  presque  im- 
«  p<)ssii)ilité  de  déterminer  l'âge  et  la  duré»^  de  formation  des 
«  terrains  d'aUuvion.  »  Mais  est-ce  là  la  seule  conséquence 
à  tirer  î  Si  la  mer  a  nne  si  furieuse  puissance  snr  les  oôtea  d« 
la  Soaame,  encore  atyonrd'hnl,  est-ce  qne  eetie  action  n'a  pu 
ae  faire  ressentir  na  grand  nombre  do  loîa?  Et  qn'esi-ce  qvi 
s'oppose  à  ce  que ,  dans  des  temps  poatérieors  an  déluge  de 
Moïse,  cette  mer,  brisant  ses  obstacles  et  faisant,  daiis  sa  fu- 
reur, un  mélange  de  terrains  appartenant  à  des  formations 
g^kiklûgiques  différentes ,  ait  confondu  des  vestiges  autérieuro* 
ment  aéparéa  dans  le  soi,  et  abandonné  enanito  anr  toa  lerraa 
lea  banca  de  galets  et  da  aable  où  ae  aont  tioovéa  lea  ailex  do 
H.  de  Pertluiî  Meia  co  aanit  A  la  mort  do  fantiqnilé  anié* 
diiuïkiuie  1 
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Quoi  (]u*il  en  noit,  la  publication  de  cet  important  oomge 
est,  pour  les  culleclions  celtiques,  une  véritable  tourmente 
à  l'instar  d'iinc  irruption  de  la  mer  dan??  la  Somme.  Je  me 
demande  quels  sont  les  siiex  qui ,  parmi  nos  haches  et  nos 
flèches,  sont  incontestabiemem  celtiques,  M.  dePertfaes,  àqnt 
j'ai  isii  d«roièreaienl  on  envoi,  ni*a  répondu  qae,  parmi  cea 
pierres  pétrocoriennea,  il  en  avait  reconnu  une  pour  appar- 
tenir an  i/tïiim'iiin  ;  cependant,  comme  tontes  les  antres»  elle 
avait  été  recueillie  à  la  stirf.uf  du  sol. 

Dans  l'iiu  oi  liiiidr  où  je  me  irom  joté.  je  suis  «lonc  obligé, 
par  re:>pcct  pour  ie  |>rogramine,  de  passer  mes  richesses  sous 
silence,  et  de  cliercher  aiiteura  une  reconnaissance  pins  an* 
torisée  de  la  vie  celtique. 

Quels  autres  vestiges  en  subsiste-t-il  donc  encore  parmi 
nous?  Quelle  nature  a  pu  se  montrer  aussi  impaasilrfe  et  im- 
péurtial)l<'  (|U('  la  picrrr  ,  devant  les  incessantes  injures  d'une 
si  longue  suite  de  siècles  ?  (lette  nature...  elle  est  à  la  fois  U 
pins  résistante  ei  la  plu.H  molle  de  toutes,  la  plus  tenace  et  la 
plus  mobile  à  ta  fois ,  et  c*est  par  la  créature  qui  reçoit  le 
pins  facilement  la  mort ,  que  cette  sorte  dMmmortalité  s'est 
prolongée  jusqu'fc  nous.  Vous  m'avez  tous  devancé,  IMessienrs, 
vous  avt'z  nommé  l'homme;  mais  je  ne  miix  pas  dire 
rhomm»'  avec  ttmies  ses  facidiés  ;  je  n'invocjiie  chez  lui,  et  je 
ne  crois  capable  de  ce  |)rudige  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger, 
de  plus  frivole  en  apparence,  l'omonr  pour  tes  ehaïuoiu. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  une  bien  notable  différence  entre  la 
mémoire  de  rhnmme  et  la  pierre,  et  cette  différence  «i  sur» 
tout  dans  l'eitérieor  et  la  figure  ;  tontes  denx  n'ont-elles  pas 
conservé  des  faits  contemporains,  ne  les  ont-elles  pas  auisii 
fidèlement  transmis  h  la  posiérifé? 

Le  temps,  quand  il  u'e&l  qu'une  longue  suite  d'années,  a 
peu  *de  prise  sur  ces  deux  gardiens  des  dépôu  qui  leur  soot 
confiés;  mais  quand  ie  temps  est  une  révolntino  dans  les 
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moon,  on  on  bouleTenemeot  dins  le  mI,  il  agit  mr  Vm 
conine  sor  Tanlre;  il  effiice  les  plos  vl&  eooYeoini,  oomaM 

il  réduit  les  plas  gros  blocs  en  poussière. 

Lf*  chant  (les  liomaies  réunis  en  chœur  est  un  usage  qui 
appariieul  aux  sociétés  à  leur  berceau.  Le  chant  a  été  rinsti- 
tuteur  de  toutes  les  nations  ;  c'est  par  lui  qne  la  rudesse  t 
été  adoucie,  que  le  travail  sur  an  sol  inculte  a  été  encouragét 
par  Ini  qne  les  souvenirs  de  grandeur  et  de  joie  ont  été 
transmis  de  génération  eo  génération.  Le  chant  était  le  grand 
témoin  de  la  vie;  la  cîvilisaiioii  a  Un  diiipaïaître  ce  foyer  où 
les  familles  s'eiiî>ei^naieot  entre  elles  :  elle  a  dispersé  celle 
Ibrce  cachée  qui  était  au  service  de  tous,  et  cette  joie  aussi» 
Tornement  du  paisible  bonheur  d'une  société  naissante. 

D*atttres  enseignements  ont  été  créés  au  profil  des  hommes, 

d'autres  forces,  d'antres  joies;  —  une  profonde  révolution 
dans  les  mœurs  s'en  est  suivie  :  le  chant  a  perdu  sa  mission  , 
il  n'  i  plus  eu  (raiiiurilé.  ÎSoti  objel  n'a  plus  été  qu'on  simple 
amusLiiif  iit.  Alors  il  a  subi  le.couraiit  des  choses  nouvelles; 
on  s'est  plu  à  tracer  les  images  de  la  vie  présente,  au  lieu  de 
célébrer  les  souvenirs- des  âges  passés;  la  mémoire  publique 
s'est  altérée  dans  cette  confusion,  et  devant  cette  indllEN«Boe 
commune  pour  les  chants  traditionnels  de  la  patrie ,  les  choeurs 
auliijues  oui  cessé. 

Cependant  les  campagnes,  isolées  du  mouvemeni  des  villes, 
saut  restées  long^temps  fidèles  aux  coutumes  gaéliques;  des 
traces  en  sont  même  encore  visibles  aojonrd'bni  dans  notre 
Dordogne ,  et  l'image  de  ce  passé  lointain  apparaît  encore  qb 
pea  malgré*  l'épiisseor  de  ce  lonrd  manleau  dont  le  lemps 
l'a  eox  i  •()péel  pour  ainsi  dire  étouffé. 

Un  chœur  subsiste  encore,  c'est  celui  des  nioissouneur 
pendant  qu'ils  sont  occupés  à  confier  le  blé.  Alors  tout  le  pays 
mteotit  de  chants  pendant  tonte  la  journée,  mais  c'est  surtout 
dans  la  partie  qui  s'étend  de  Lanqmûs  li  Issigeac  :  vers  Ber* 
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^nam  cbante  moins,  et  liîeoUk  presque  plusi  c>t  wmà  k 
do  U  pUine,  par  €Oiia6qQ«it4ei'iiifliMiioe4ela  vUte, 
de  la  mode  nottf  die,  ctdei  coogleta  firuiçii>qnii(»idé4»iMr 

k  langue  maternelle. 

Cette  coutume  de  chauler  par  bandes  nombreuses dee  etro- 
phfô  diâloguées,  sous  le  bi  ùUiiL  bukii  qui  accoiupagoe  d  or- 
dinaire la  cbnte  des  épis  dofé» ,  ne  se  renouvelle  à  l^nccasinn 
d'ancnne  Mtre  récokai 

Le  nombre  des  chansons  qae  Vtm  cinnie  à  cette  épnqnt 
est  encore  considérable.  Tout  le  monde  ne  les  sait  pas  égal»- 
iDciU  bien  ,  et  c'est  un  orgu(  il  encore  de  connaître  tous  les 
couplets,  comme  de  les  laire  v^oureusement  reteuùr  dans 
les  airs  an  moment  du  sokk 

La  trace  d'nn  antiqne  passé  est  non-aenlement  dut  celte 
haute  et  publique  expression  de  joie»  qui  est  la  mism  dont 
est  chargé  le  chœur  chantant  des  moisaonneon  ;  elle  est  aussi 
dans  les  p  i  roi»  s  (ju  ils  font  entendre.  Je  ne  dis  rien  des  airs, 
qui  n'ont  pas  été  suûisamment  observés;  mais  quant  aux  pa- 
roles de  certaines  de  ces  précieuses  citanwns,  il  semble  que 
Isa  règles  si  perfahement  formulées  dans  l'tnstniclion  dn  Go- 
nllé  des  arts  et  monuments  pour  recnnnatire  le  caneière  d*MMr 
de  ces  poésies  popuMres  que  l*on  recherdie  avec  4ani  d» 
soin  aujourd'hui  »  reçoivent  ifi  une  aippHcalion  presque  tei- 
Uielle.  G*est  aussi  sous  la  protection  d'un  guide  aussi  éciairé 
que  je  meouis  autorisé  li  relerer  de  ce  côté  un  coin  do  voile 
ipiî  caohe  II  nos  yeui  la  vie  printôfo  dans  les  Ganiea.  Bn 
Ât,  lamanièn  de  ces  chansons  est  tout  antiqne  :  il  n'y  S 
point  de  détails,  le  récit  est  coupé.  1e»«rensi(io»8  sont  brus- 
ques ,  les  mêmes  formes  de  langage  sont  plusieurs  fois  re- 
produites. 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  tout  ce  que  i*M 
.  en  le  bonheur  de  recueiâbr ,  mais  je  me  bornerai  à  dam 
chamons  aenlonent,  cboisiei  dans  deux  genno  difUnnli: 
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ruiie  légère  et  gradeose ,  i'àMic  â*iMUt  wmktt  a  ju-«sqne 

|i  mu? •  4]aai  ca  lacâli»  ei  gloAntettit  Mwwmi  piéitet 

des  traeet  eeU%fw$, 

Il  est  lrès-»»ouve]U  pijrlt;  de  forôts  ;  et  depuis  nos  temps  mo*- 
<iernes,  toutes  les  forêts,  semblables  à  celles  qui  couvrent  en- 
coie  )f  soi  ^le  la  France  au  nord  et  à  l'est,  ont  4liap9ru  de  ce 
pqfi    «n  les  ebaiMiu 

DmUefciiiM  ilf».  IKm»!  •  le  ftlaat  1^ 
m  bois. 

I.cs  pri'îïonnages  sont  Rjuveat  le  Koi ,  le  fils  du  Roi  ,  et  il 
y  a  ordinairement  coïncidence  entre  la  présence  d  uo  roi  ot 
l'indicatîoa  d'un  bois  ou  d'uofi  fouiaiae  comme  lieu  de  ia  seèM, 

ieiMis  «ok  d«  Fjaoœ  m  àtàuffimt»  n'onlMi  de  êemmit 
en  Pér^onL 

16mk'^éb»ÊÊÊm4t(aM&U^wpettftm,  elle  dit: 

■  4e  veux  atler  à  Laanin ,  pbe, 
«  Veirlc  ftoi  paaer,  • 

MltmmU^  IV a  pnfeidrà  Lntmi»  en  enoitqne ie nà, 
it*m  Beml  JV*  MaislesdiBiiieiicSy  k  MMileidier*  nenuent 
jÊfyruith  II  la  place  de  Lamoii.  Osm  me'  eoire  ebaMon ,  le 

roi  eu  au  caslel  de  i^oulviel  ;  il  n'y  a  donc  pas  ici  de  i*eu 
véritablement  lusionque  :  et  Henri  ÏV,  étranger  pour  ainsi 
dire  dans  le  Périgord ,  quoiqu'il  À'sit  fHMaédé  mm.  d'Ure  roi 
de  France ,  n't  laissé  aocon  sonvenir  particulier  dans  nos 
campagnes. 

Cette  expression  de  Roi,  si  son? ent  répétée,  me  paratt  être 

la  iraductiun  du  mol  Rix  ,  qui  acconip.i^nu  le  noii^  des  prin- 
cipaux Gaulois  ctinnus  dans  l'histoift.  César  joint  môme  tou- 
jours ce  aix  au  nom  du  pcffonnage  ^  mais  iliui  était  étranger 
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et  n'était  qu'une  qualificatioo.  Le  roi  n'hiteiTient  pas  dans 
les  chauvins,  rarement ,  comme  dan.'*  ufi  passage ^  mais  il  est 
dans  les  habiludes  de  sa  fie,  à  ses  hauies  fenêires ,  ou  cher- 
ekam  la  belle  qui  chante  au  Joli  boù^  etc.  Or,  les  BIX  de 
la  Gaule  étaient  des  chefs  considérables  vivant  dans  le  pa^, 
comme  le  forent  ensuite  les  seigneurs  soos  la  féodalité. 

Si  donc  00  trouve  une  scène  de  ces  mœurs  heureuses  et 
faciles  qui  font  désirer  au  fils  du  roi  ran)i>ur  d'une  bergère, 
il  ne  faudra  pas  y  voir  une  image  romanesque,  ou  une  parole 
fotile  et  dénuée  de  sens  comme  si  la  chanson  était  composée 
de  nos  jours  ;  on  aura  été  transporté  au  milieu  de  ces  naagei 
simples  que  nous  ne  comprenons  plus,  mais  qui  ont  été  urès- 
réeUement  prolongés  jusqu'au  temps  de  nos  premiers  rois 
chevelus.  Le  très  noble  roi  franc  Cliiidehert  rechercha  la 
maio  de  la  belle  Uitrogolhe,  qui  gardait  les  moulons,  et  en  &t 
une  reine  de  France. 

A  ces  chansons,  où  les  forêts  rappellent  si  bien  Tétat  de 
sol  ches  les  Celtes»  où  le  nom  de  Roi  est  littéralement  cdni 
porté  par  les  grands  chefs  de  h  Ganle ,  on  peut  joindre  cet 
autre  chant  du  pays,  un  un  nom  célèbre  de  la  langue  gau- 
loise est  conservé  dans  son  inttgriié,  —  le  Gui  l*an  neuf,i\\ï\ 
est  devenu  chez  nous  Ujl  guUUweou  ;  et  de  toute  cette  réonÎM 
de  faits ,  ii  me  semble  ressortir  d'une  façon  presque  certafaie 
que  dans  nos  campagnes  on  chante  encore  de  petits  poèmes 
qui ,  avant  d*étre  traduits  dans  une  langue  moderne ,  avaient 
retenti  sur  la  terre  gaélique. 

Voici  les  deux  chants  dout  j'ai  parlé  : 

TtMt  en  passant  le  \ong  d'ua  bois, 

J\ii  pt  rdu  ma  mie. 
Au  bout  (ie  sept  am  trois  joiUV, 

La  belle  ttil  ta  sortie. 
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— >De  quoi  Tirio^ooi»  mie  9 
ll*en  allai  sur  Ici  bnims  UailCi 

Manger  les  amnèro. 
—  De  quoi  buTies-voua»  nie? 
M'en  allai  au  naineau  courant 

Boira  «te  aon  ean  daira 
Ob  couchiea-TOus,  mie  ? 
Jecmwhais  sous  le  buiiiOB  Maso» 

Coamw  la  tourlmile» 

Dans  la  fort^i  du  Roi 
11  y  a  grande  cavalerie* 
Chacun  mène  sa  mie, 
E\crpté  le  fils  du  Roi. 
l  a  su'iHie  n'esi  pas  venue, 
La  wcnuo  vicudru  Ljnlôt , 
Tanlôl  vers  les  neuf  hrurcs. 
l^  Ul  ]>:JS  plusl(il  au  iiiilirii  du  boi)», 
Douk  ui.s  d'tataiiLla  pnrcnU 
Mourrai-jc  donc  ici,' 
Seule  et  iuconsolée? 
Marcbèreot  un  peu  plus  avant. 
Trouvèrent  branleurs  de  docbe  : 
Et  Uiles-moi,  branleurs, 
Quelle  est  donc  cette  morte  ? 
&Iarct)èrent  un  peu  plus  avant. 
Trouvèrent  Tosseurs  de  Tosse  : 
Et  dites-moi,  Tosseurs, 
Quelle  est  donc  cette  morte  ? 
Marchèrent  un  peu  plus  avant, 
Trouvèrent  porteurs  de  morte: 
Et  diles-moi,  porteurs. 
Quelle  est  donc  celte  morte? 
C'est  la  mie  du  Roi. 


6}2  CONGRES  AKCHÊOLOtiqflJB  DE  rBAACE. 

Ad  reMet  on  doit  fûre  trè^^pea  d*état  d'oo  oooptet  de  ptas 
00  de  moios;  chacoD»  eo  chanCant,  ajoole  oa  retnacbe  aete 
aoo  haoïear  oo  ses  préteotions  à  donner  la  mode.  H.  le  boroD 

d'Aigueperse  m'a  communiqué  trois  couplets  qu'on  lui  a 
chani6s  Thivcr  derriier,  et  que,  n'ayaiii  jd'nns  entendus  au- 
paravant, il  n'avait  pu  joindre  au  texte  qu'il  a  adressé  aa 
Ckrani^fttmr  du  Périgord,  Ces  cooplets  n'ont  aocim  piix  ; 
ils  ne  Mt  que  la  reprodoction  des  pkiaanteiies  que  oontient 
notre  çftiUaneom  sor  la  fiUe  I  marier,  les  cberaox  à  ferrer,  U 
vieille  à  faire  lever. 

Le  }H>t;iiie  Limousin  c^t  iiirniimeiit  sujHjikur,  en  ce  qn  U 
représente  la  scène  avec  ses  parties  distinctes,  etcbacune  dans 
le  même  sentiment ,  ce  qoi  en  fait  noe  petite  compositioa 
homogène,  entière.  Cet  esprit  est  celui  qot  a  Inspiré  le  i*'.  am- 
plet  dn  chant  péri^oordin,  nne  demande  eiprioiée  simple- 
menl ,  humblement ,  et  qui  lai?^  toujours  apparaître  la  dis. 
tance  qui  s^imc  celui  qui  douuede  celui  qui  reçoit^  le  vaiUaot 
seigneur  du  compagnon. 

Ausai  je  citerai  le  texte  limousin  comme  le  plos  précieax, 
le  plus  digne  de  porter  oe  grand  nom  de  Gui  fan  neuf, 

n  a  même  plus  de  mérite  Uttéraîre  ;  au  lieu  de  ce  Ters 
languissant  :  Nou*  sommet  ici  tard  arrivés^  qui  introduit  l'ac- 
teur périgourdin  ,  le  compagnon  limousin  surgit  a  la  porte, 
avec  toute  la  vivacité  méridiouale  ; 

«  Arrivés  arrivés  dom  sodioms  arrivés. 
La  gttillooaou  nouR  fvaX  donner. 

Gentil  seigneur, 
La  guHloaaou  domwiFla  nous, 

Au  compagnon.  • 

Voîct  donc  le  compagnon  devant  la  maison  do  seigneur. 
Il  loi  demande  la  guillaneou ,  maïs  comme  il  a  peur  que  le 
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explique  longuement  et  ea  détail  ; 

Dm  iMOHnes,  des  poires, 
La  guiilonaott  leur  faut  donner  ; 
Des  cbàlaignes  sèches  oo  bouillies 
La  gaillonaoa  leur  fiiot  donner  ; 
Da  noix  et  des  doImUcsi 
La  gaiilûiMoa  Imr  ftnl  dooMT  i 
De  i'nimt  Uaftc  «t  des  soos, 
La  gnilkmaott  toar  M  dooM*. 

Après  ce  long  commentaire  ,  qu'il  était  dilficile  que  le  sei- 
gneur o'eûl  pns  compris,  viennent  donc  mus  traneitioii  ies 
actioDS  de  grâces  da  compagnon  : 

•  Dira  flMlmleiuie  votre  bouvier 
Qui  eotreliem  le  blé  au  grenier  I 
Que  Dieu  gatde  voire  porcher 
Qui  fonfoit  de  lard  le  cbamicr  I  • 

Après  l'action  de  grâces ,  tout  est  fini  ;  c'est  une  nouvelle 
rjisori  pour  (:onsi<lérrr,  couune  étrangers  l\  la  rfi.msKfi  ,  les 
couplets  que  l'on  met  après,  et  qui  défigurent  cette  scène 
«impie  et  primitive. 

Maintenant ,  b  l'aide  do  texte  limousin ,  le  caractère  réel 
de  la  çuilio9UtoH9Bi  reslitoé  :  c'est  une  demande  d'un  pauvre 
compagnon  à  un  haut  |)ersonnage,  et  sa  parole  est  irès-homble; 
les  jovialités  pcrigourdines  melicnt  les  deux  acteurs  presque 
sur  un  pied  d  égalité ,  car  on  ne  plaisante  pas  avec  un  supé- 
rieur; et  cela  est  si  vrai»  qoe  Fosage  est  venu  de  remplacer 
les  mois  waUlant  «eî^itewr^par  mon  eapitainet  ^our^w^elOL 

Ce  caractère  bien  éiabH ,  cherchons  si  cette  petite  fête  de 
la  gmVanetm  ne  pourrait  pas  jeter  quelque  lomière  sur  Tan- 
tiquc  fête  du  Gui  l'an  neuf,  et  s'il  n'y  aurait  pas  eu  eoir'elles 
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Ottelmi'idfltttàid^iM  nnt  If  H  rm  F  «■  n 
karsiMiiUL 
Qn'eit-ce  que  UtfKUUmeomt 

C*est  une  occasion,  poor  de  paufm  enfants  éè  li  < 
d'obtenir  quelque  présent  en  chantant  un  refrain. 

Qu'était  la  féie  du  Gui  l'an  neuf? 

La  grande  ftte  celtique,  et  nous  ne  stfont  que  cela.  Wm 
iécrit  : 

IfikU  habem  Dndim  mit$  ei  «réoft  éi  7110  p^ntr,  m- 

eratius. 

Le  Oiéaie  auieur  rapporte  avec  détail  la  ccTénionie  dnii- 
dlqne;  maïs  comiDc  il  ne  vit  riea  au-delà  da  cbène,  da  gttit 
de  U  IkocHie  d'or,  il  écrhit  : 

Tama  femium  m  rebui  fripoUs  pknmipm  reUigio  eic/ 

Ainsi ,  selon  Inl ,  il  n*y  a? ait  dans  cette  léle  qa'mie  faine 
pompe,  une  chose  frivole  î 

Pent-on  croire  que  la  solennité  la  plus  sacrée  chez  un 
peuple  aussi  grand  dans  i'bistoire,  n'ait  été  qu'uoe  puéhte 
comédie  ;  et  lor8qa*il  est  constant  que  les  Druides  eiifelop- 
peient  leon  préceptes  eene dee  rites  sftnboUquei,  n*eii^  pas 
natorel  de  comptendre  que  la  braocbe  de  gui  sur  oo  ditee 
est  ici  un  symbole ,  un  emblème ,  et  que  sons  cet  emblèRie 
il  y  avait  un  enseignement  mystérieui  T  Les  livres  di*s  Ro- 
mains, d'ailleurs  «  oc  peuvent  être  d'un  grand  appui  pour 
notre  recherche  :  d'abord,  ils  méprisaient ,  comme  barbare, 
iDUt  ce  qui  n'était  pas  encore  l'esclave  de  Rome,  et  letir  cmor 
était  tetlement  abruti  par  le  matérialiMMi  de  Tidolâtrie ,  qu'ils 
n'aperoevaieni  rien  au-deHi  de  la  pierre  et  du  bon  devant 
lesquels  oâi  faisaii  fumer  un  encens  religieux.  Mais  nous,  dé- 
gagés de  c^lic  servitude  des  sens  par  rémancipation  chré- 
tienne, nous  devoi»  restituer  aux  nations  que  n'avait  pas 
encore  envahies  le  Panthéon  romain ,  une  raison  ei  mie  di^ 
gnité.qa'nn  rigivd  prévenu  n'apercevait  pas,  cl  rendre  k  km 
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àteiêfposillir.  fidiîtiMsdes6«iila,iMiitMnMBfliqiic^M 

forte  plas  près  é*eBw  4|m      Féuit  PHm  kiinnénie ,  et 

pinfsqn'it  reste  ,  sur  noire  terre,  comme  un  écho  perdu  de 
Tamiquc  côréaioiiie  ,  il  faut  tenir  pour  bien  précieuses  cei 
[Mttvres  et  aisaplea  poreiei  qa*il  port»  à  soi  oreilles  : 

t  ViiUial  lelfiicttr, 
Li  gvilkmioiH  iivM»te  MMi 
Au  eonngBonp  • 

N'actusoi»  pas  h  r«l^ion  dei  Gaolet  de  barbtiie,  par  auito 
de  cette  ignorance  des  Ronuriiis.  It  n'y  t  Jamaîa  en  de  cahe 
mns  images  symbofîqnes.  C'est  Dfen  im-iuêiiieqcri  a  enseigné 

cette  langue  à  l'origine  des  temps,  et  quoique  ies  liommes  en 
aieiu  fa  t  un  monstrueux  abus,  Dien  s*est  encore  servi  de 
cette  même  langue  à  l'époque  de  ta  révélatiofl  ,  et  c'est  sous 
ces  Sgnres  sacrées  que  la  plupart  des  préceptes  évangéliquei 
ont  été  donnés  aux  hommes.  Mais  la  AeiigioD  diffne  eipKqne- 
à  Ions  les  sens  emUématiqnes  qu'ils  ont  eu  beâahk  de  coA- 
nattre,  tandis  que  les  idolâtries  antiques  exposaient  leurs 
mythes  comme  des  harrièrei»  infi  auchii»sables  pour  réserver  la 
science  aux  seuls  ittitiés. 

VEmbUme  est  taolût  un  rapport  simple  entre  deux  idées, 
quelquefois  on  rapport  complexe  qui  combine  ensemble  Tidée 
aTcc  les  mots. 

AiAsi ,  la  branche  de  gui  sur  le  chêne  était  un  embiême  ei 

on  précepte  ;  Temblème  et  le  précepte  se  tiraient  k  la  ibis  et 
du  nom  de  gui  et  de  la  qualité  de  parasite,  que  ie  gui  a  par 
rapport  au  chêne. 

GUI  est  un  mot  formé  par  la  prooonciatioa  sepleatriouale 
et  qui,  fXMir  cette  raison,  ne  peut  rien  nons  apprendre  ;  cher- 
cbons  le  sens  de  ce  mot  dans  le  latin ,  puisque  le  latin  foi  I» 
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fa-jlPf  nnMto  celtique ,  les  Ombriens,  premiers  babi- 
IjMttdQ  pays  où  sera  Rome  s  ilee  dit  mseift/daiis  le  eonpo- 
sitioD  da  mot  «oofeio  U  ptULumm^  qoi  cet  da  féminlB,  il 

se  dira  visca  ou  vesea,  car  lee  wfelles  »  dens  les  mcwwMS 
langues,  n'orU  pas  un  sou  unique.  Vcsca  est  e$ca  sous  une 
forme  plus  adoucie  ;  vesca  se  retrouve  encore  comme  verbe , 
vneor.  Soit  f  erbe ,  soit  sobsiantif ,  ce  mot  emporte  i  idée  de 
Doorritore.  La  fmiUmeou  ott»  si  tous  fooles.  la  tetealauem, 
G*e8t  la  noarritare  i  Tan  Boateio. 
Waiiiienant,  comment  attacheruie  pensée  de  noorritore 

ao  chéue  et  au  gui  ? 

Pour  comprendre  la  justesse  de  cette  figure,  il  faut  exa- 
miner réut  agronomique  el  l'éut  social  dans  les  Gauies. 

Akws,  peu  on  point  d'agricoltare  ;  le  sol  était  couvert  de 
forêts.  Ce  n'était  point  la  terre  arable  qui  assurait  la  viede  la 
populauou  ,  mais  les  foTÔis,  soit  à  cause  do  produit  de  la 
chasse,  soit  suriuui  par  les  nombrenx  troupeaux  de  pores 
qui  s'y  nourrissaient  du  gland  des  chênes.  Le  chêne  était  la 
personnification  de  la  forêt  ;  il  était  donc  aus^i  ia  persouniû- 
cation  de  la  vie,  de  la  nourriture. 

Suivons.  Qu'était  Vétat  social?  Le  sol  apparteoait  à  un  petit 
nombre ,  aux  cheb ,  et  la  condiUon  de  tous  les  autres  habi- 
tauis  eiait  de  se  grouper  autour  des  cbefo  et  de  tout  tenir  de 
leurs  bieufails  ;  quels  que  fussent  leurs  nums  conservés  par 
rbistoire,  scrCs,  clients,  compagnons,  soiduni ,  ii>  M\dieut 
des  chefo.  Or,  le  gui,  parasite  du  chêne ,  était  i  emblème  na- 
turel de  la  population  de  la  Gaule. 

Le  gui ,  placé  par  la  nature  en  dehors  du  sol,  ne  pouvant 
y  envoyer  ses  racines ,  ne  saurait  existér  par  lui-même  ;  le 
serf,  placé  par  la  loi  eu  dehors  du  sol,  ne  peut  non  plus  avoir 
de  vie  par  lui-même;  à  tons  deux  il  faut  nu  appui.  La 
nature  donne  Tarbie  an  gui  i  la  religioa  donnera  le  chef  au 
sert 


Ainsi ,  eniicre  similitude  dans  l'ciiiblème  antique  ,  et  cet 
emblème  compris  dégage  oécessairemeat  et  publie  le  précepte 
qa*ii  renfermait. 

Qmod  les  Druides  eiposaienl»  dans  leurs  céréaMMiies,  une 
branche  de  chêoe  sapportaal  qo  rameau  dé  gui ,  ib  proda- 
maient  défaut  tous  que  la  force  de?ait  su|)|)orter  la  fiiible»e« 
que  l'indépendance  devait  assister  la  dépendance.  Les  devoirs 
des  chefs  dans  la  société  leur  étaient  rappelés  par  l'image  des 
arbres  ;  et  les  chefs,  se  reconnaissant  avec  orgueil  dans  ta  tigure 
des  nobles  cbénes  qui  ombrageaient  et  coumient  alors  la  terre 
des  Gaules ,  acceptaient  facilement  un  devoir  qui  découlait 
d'une  si  glorieuse  condition.  Hais  cet  ordre ,  ces  obligatioos 
imposées  aux  puissants  ,  n'apparaissaient  pas  aux  yeux  de  la 
foule.  A  la  faveur  de  l'ombre  que  reiiiblèine  jetait  sur  le  pré- 
cepte de  la  loi  religieuse,  les  Druides  ne  se  faisaient  entendre 
que  par  les  initiés  au  mystère ,  ou  du  moins  que  par  ta 
ehéneM  puissants  qui  avaient  des  devoirs  à  remplir.  Les  yins. 
ces  serfs  de  condition  misérable  et  précaire»  dans  lenr 
Ignorance  et  leur  abrutissement ,  ne  comprenaient  peut-être 
rien  à  ces  feuillages  sacrés ,  portés  avec  tant  de  pompe  ; 
mais  qu'avaient -ils  besoin  d'autre  chose  (inc  de  trouver 
une  branche  de  chôoe  pour  y  implanter  leurs  racines  et  y 
nvreî 

Dirons-nous  maintenant  avec  Pline  :  «  Tant  ces  barbares 
«  entourent  des  pompes  de  la  religion  des  choses  frivoles?  • 

Quelle  chose  frivole ,  qui  consistait  à  placer  le  faible  sous  la 
protection  du  puissant;  à  rappeler  chaque  année,  lors  du 
sobtice  d'hiver,  c'est-à-dire  du  temps  de  la  misère,  le  lien  ^ui 
devait  les  unir,  et  à  faire  de  ce  devoir  un  signe  d'honneur  et 
d'orgueil  pour  ceux  auiquels  il  était  commandé  !  Fête  d  pro* 
foodément  sérieuse,  au  contraire,  qu'elle  intéressait  le  bonheur 
de  la  nation  et  qu'on  pourrait  presque,  dans  ceiic  au^[)<;te 
manifestation  digue  égaiemenl  de  la  religiou  ualurelle  et  de 
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Ne  soyons  donc  plus  étonnés  que  les  Drunie^  a'ïieat  rien 
«U  de  plus  sacré  que  le  gui  et  Je  ciiàie. 

Singulière  &iiaiiUttde  enlre  ées  céréiDonies  religieueesl  11 
jiiait â'iaeme,  k h  mite  4k  cette  i0te, 4e 4îitiikwr  4ee  n- 
mmn  dt  Maé.  9mi  4iatnlNie  a»  pen  4«  €ea4i* 

wr  le  front  4ei  fidèlee,  à  Teiurée  te  Jewe  «Memiie  à  le 
péoilence  :  deox  signes  égalemfiot  visibles  de  rappticatioa 
que  chacun  (iou  ^  Caire  à  iMi-mèam  do  précepiequeocka&iem 
le  symbole. 

Ne  senit-ce  pas  d»ns  les  enseignements  du  Gui  l'm  wmf» 
^oe  l'iMi  imveniii  TeifiUcetioa  4e  certaliie  laite  ^e  repiMifie 
rhisieire  7  Poorqaoi  ke  tenii»  qui  enîf  ûreai  k  coMiulie  te 
Genke  sont-ils  remplis  de  eonlèfemeals  4*eMkfes,  de  be- 

gaudes,  tandis  qu'antérieurement  il  n'est  point  fait  mention 
de  ces  dissensions  civiles?  Les  Gaulois  ne  sont  en  guerre  tiu'au 
4ebors ,  et  pour  former  aiikucs  des  établissements.  Et  alors, 
poaiqooi  ces  essaims  voyesenre  t  enfante  déshériiés  de  k  i»- 
line«  ne  aont-ib  pas  abandonnés  à  eni-intees«  conme  ik  k 
sont  aojonrd*bni  t  poorquoi  pirtcnt-ils,  an  ooniraive,  sons  k 
protection  de  Rois  ,  de  fils  de  Roi ,  qui  quittent  la  patrie  avec 
eux?  Pourquoi  laul  d'aiiarliement  manifesté  pnr  les  habiiants 
des  Oaiiles  envers  les  Druides,  lorsque  l'empereur  Claude 
onknna  kur  destruction  7  Cette  pei>  intérieure  ne  lerait-eik 
pas  doeen  ponfoir»i|n'avaknten  les  Ornides,  4*empte>>er  qne 
Tesckfage  fût  impitoyabk  ommie  à  Home,  et  4e  créer  entre 
tous  un  Uen  de  dévonement  commun,  si  bien  attesté,  du  côté 
des  chefs,  par  le  d*  [)ari  d'Aïubigat  et  de  Bellovèse  a^ec  les 
émigrauts,  et,  du  côté  d£s  serfs,  par  la  fidélité  des  soidurii^ 
comme  le  raconte  César  7  On  ne  doit  pas  s*étonner  qn'nn  tel 
penpk  ait  laissé  k  sonfcnir  d'one  vk  donce  et  henrenseeekn 
ke  oMean  des  fortunée  babitapts  de  k  Bétigee,  ei  qae,4ans 
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lespelils  poèmes  qni  en  retrecent  quelqa'iaiagey  les  fib  de  Rei 
ptraisMOt  ph»  occupés  d'écwner  le  chant  d'une  bergère  an 
joli  bois ,  que  de  répandre  le  sang  dans  un  sacrifice  humain. 

Il  y  a  bien  loin  de  là ,  sans  doute ,  à  notre  cbint  de  (a 
guUUmeou  :  cepeodaot  les  deux  termes  de  la  figora  antique 
sTy  retronvent  et  en  forment  le  fond.  Le  chêne  et  le  gni  sont 
encore  repitentés  par  le  adgneor  et  le  compagnon  ;  le  liai 
qni  les  nnit,  c*est  encore  la  Kbéralftê. 

Quelque  déchue  qu'elle  soit,  la  guiUaneou  est  plus  que 
les  étrennes,  avec  lesquelles  on  pourrait  la  confondre.  Les 
itrennes  ne  sortent  pas  de  la  famille  ;  la  goillaneon  a  nn  ca* 
iMère  pnbUc,  qni  révèle  sa  noMe  origine;  elle  éuSt  pour 
tons»  cle  est  encore  pour  ions.  Chacnn .  lors  des  étrennes, 
n'ottvre  nne  main  gènérense  que  peor  des  ands  on  poor  ses 
propres  enfants  ;  mais  lorsque  les  petits  paysans  de  la  cam- 
pagne font  retemir,  aux  portes  des  châteaux  ou  des  chau- 
mières, le  mot  de  guiUaneou,  ils  s'en  vont  toiyottcs  contents» 
cnr  Ils  ne  sont  dironfsrs  dans  aneune  maison. 
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LES  VOIES  ROMAINES 

DE  LA  0ORDOGKE; 
Par  M.  le  vicomte  MexM  de  GOIIBfiU£S« 


Les  voies  romaiues  sont  très-imparfaitement  connues  dans 
le  départcmcfit  de  la  Dord(^e  ;  nous  ii  avons  à  cei  égard 
que  les  études  publiées  en  1826,  par  M.  de  Taiileler, 
qoelqnes  olMmatHios  (ailes  daos  le  SarJadois  par  AI.  JoeaimeL 
Ce  quia  6lé  écril  defNiî» ,  dans  dtlléraols  eavragea,  eat  ^  pen 
de  chose  près  la  répéiitkui  de  ce  qu'avaient  établi  ces  deui 
écrivains  qui,  avec  M.  de  Moutuu,  soui  nos  mai  très  à  tous, 
en  fait  d  ltiMloire  du  Périgord. 

J'ai  fait  dernièrenicat  une  courte  exploration  sur  une  poc^ 
tioo  de  l'une  de  ces  Yoies,  el  c'est  le  résultai  de  ces  remar- 
ques que  je  présente  au  Cûagrès,  en  réponse  à  la  question 
du  programme* 

M.  dt*  TiiiUeltir  a  dit  :  Le  pays  des  Pétrocoriciis  était  tra- 
versé par  sept  ou  huit  voies  roiu  iiiies  qui  {Kissaient  à  Vésoiie 
(liv.  H, p.  âft6),et  il  les  énumère  ainsi  :  route  de  Vétone 
à  Bordeaui,  de  Vésone  ii  Saintes,  de  Vésone  à  Limoges,  de 
Vésone  à  Agen,  de  Vésone  à  Cabors,  etc. 

Je  crois  que  cette  manière  de  présenter  m  ensemble  de 
voies  foi  niant  un  réseau  dont  Vésone  paraît  le  centre,  ne 
donne  pas  une  idée  exacte  de  Tétat  du  pays  h  T époque  galk>- 
romaine.  Les  notions  que  l'on  invoque  sont  puisées  dans  les 
deui  célèbres  Itinéraires  de  la  Gaule,  connus  sons  le  nom  de 
Gftrtede  Pentinger,  et  Itinénîre  d'Antontn;  UlMttdoDcaiini 
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rordre  te  iadications  que  ces  monamenis  oontîettiient ,  an 
lieo  d'y  sabsiilner  une  méthode  de  caite  routière  telle  qu'on  a 
la  coolome  de  les  dresser  miiintenafit 

Auquel  de  ces  deux  Ilinéraîres  doii-oii  donner  la  priorité 
de  temps?  On  ne  sait  rien  de  précis  à  cet  égard.  Quant  à  moi, 
il  me  semble  certain  que  la  Carte  de  Peutinger  représente 
Téiat  le  plus  ancien  des  chemina  de  la  Gaule  •  ritioéraire 
d^Anlonin  est  postérieur. 

En  voici  la  raison  : 

Noos  savons  que  les  premiers  chemins  construits  par  les 
Uottidias  daas  les  Gaules  furent  les  quatre  grandes  lignes 
qu'agrippa  fit  partir  de  Lyon  (1). 

Donc,  ritinéraire  le  plus  ancien  sera  cekiiqol  représentera 
cet  état  primitif  avec  moins  de  modifications. 

Peutinger  donne  les  indications  suivantes  pour  la  Gaule  : 

Arles  è  Lyon,  Lyon  h  Cologne,  Lyon  h  Bordeaoi  etVésooe 
à  SaiiJlcij,  Lyuu  à  Uodez,  Ljou  à  Cbcrbouig  el  Ageii  à 
Cabors. 

Cest  le  réseau  d' Agrippa,  mais  ce  n*est  encore  que  loi 
avec  quelques  additions  seulenieiu.  Antonin  a  pour  l'Aqui* 
mille  on  point  de  départ  tout  différent  »  ce  n*esl  plus  Lyon* 
c'est  Rordeaui. 

L'Itinéraire  se  divise  aitisî  r  d'Espagne  en  Aquitaine,  ou 
d'Astorga  à  Bordeaux  ;  puis  d'A(iuitaiue  dans  les  (.auks  ;  et  il 
y  avait  deux  voies  :  la  première,  de  Bordeaux  à  Aulun,  par 
BJaye,  Saintes,  Poitiers ,  Bourges  ,  etc.  ;  la  seconde,  de  Bor* 
deani  li  Argenton,  par  Aginnum ,  Eicisnm ,  Trajectos ,  Ye* 
sonna,  limoges,  etc. 

(1)  LagdQimBi  in  nedio  6alli«  sitan  «t,  instar  ardi»  Iimimc  etiask 
Aipippa  bine  viasaperull;  tmam  per  Ccmiiieiios  monta  in  Aquilaiiiaiii, 
cl  per  Santonei  utqiie  ad  Pjkdsi,  almam  «d  RtirauBi,  lertian  ad 
€>ef«Ditai  per  BellonMOs  «t'Amldaooi,  qaaitam  in  NariMmenscD, 
StraboB,  nb.  IV. 

41 
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Oa  est  donc  ici  plus  loin  du  teaips  de  l.i  conslrucùoo  pri- 
mitive, c'est  UD  tableau  noa-seuiemeoi  d'ouvrâ2;ps  exécutés 
postériearemeot  sous  tes  empmnrsroiMdBS»  mai»  d'oa  wtn 
9»alèm  politiqiw  de  comnraiiîcslioii.  Dmc,  chraoologjMiii^ 
^ment,  il  frui  ««Niimeaoer  par  tt  Table  de  Pegcioeer  pour 
amoalcre  Tétat  d'an  pays. 

L'indication  do  la  Carte  est  entièrement  confoà  jïi»*  j  la  di- 
rectiun  connue  de  la  %oie  d'Agrippa  dans  cette  partie  de  h 
Gauie.  Uitam  per  Cemmmm  montes  in  A^MUatUmm,  tt  per 
Smucms  tis^  ad  Pyremu^  a  dit  Siraboa. 

Or,  les  nations  de  la  Carie  soir  celte  ligee  sont  :  Fem, 
Roanoe*  Clermont,  Limoges,  VéNOoe,  Contras,  Bordeani*  la 
phrase  et  per  Santones  a  pour  reialif  la  Mne  i»ecuodaiie  de 
Véî»one  à  Saintes;  la  continuation  n'est  pas  encore  exécuitie 
jusqu'aux  Pyrénées»  H  o'y  a  que  i'cmbranchemeut  d*Ageo  à 
Cahors,  par  £xcisiim  et  DiolinduoL  La  suite  de  la  ligue  apris 
Bordeaux  eu  ISspague  se  trouve  seuleneot  dais  riiiuéraire 
d'Antonio;  deoi  foies  aboutissaient  Ik  Dax,  et  se  reodaieol 
de  là  au  pied  des  Pyrénées  et  en  Espagne. 

Ainsi,  la  première  voie  romaine  qui  a  traversé  le  pav^des 
Pétrocofieus  a  été  celle  de  Lyou  k  ik>rdeaux  »  se  dirigeant 
d'abord ,  du  nord  au  sud  •  de  l^imoges  k  Vésone;  eoeiûte»  de 
Test  I  l*onest»  de  Vtene  b  Goutras»  avec  un  embraBchement 
de  Vésone  sur  Sablier  C'est  k  elle  que  revient ,  b  raison  de 
sou  antériorité,  le  nom  de  chemin  d'Agrippa;  en  cela  je  me 
trouve  en  dtNsciiiiiiHHU  avec  M.  de  Taiilefer,  î|ui  considérait 
coaune  chemin  d'Agrippa  la  voie  de  Vésoue  à  Ageii  »  mais  qui 
applique  ce  nom  sans  en  apporter  de  raisoniL 

La  voie  ouverte  de  Vésone  k  Agen  n'aurait  existé  que  plus 
tard  ;  car  c'est  bi  suite  de  la  seconde  grande  voie  tracée  d'A* 
quitaine  dans  les  Gaules,  désignéesous  le  nom  de  Bordeaux  k 
Argenion  dans  riinRiairc  d'Anlonin.  KIÎo  passait  par  les. 
points  suivants,  eu  sortant  de  Bordeaujk  :  6irius,  Ussubiiun» 
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Aginnnm,  Excisuni,  Irajeclus,  Vesuona,  Auguslorilum 
(I.iiiuigcs),  Argcntomagiim. 

Ët  nous  devons  remarquer  ici  à  quel  petit  nombre  étaient 
réduites  les  lignes  de  comiBQttkalion  qid  traversakot  le  Pé- 
rigord  à  répoqne  que  rappeHent  ees  Itinéraires. 

Les  rOQies  ne  forent,  an  tempsde  l'oceupation  romatiie,  que 
des  moyens  stratégiques  pour  maintenir  dans  l'obéissance  les 
grandes  citè^  de  la  (^aule;  quand  les  point.s  principaux  éiauiit 
liés  ensemble,  on  ne  cherchait  pas  à  ouvrir  le  pays  dans  d'au- 
tres directions  pour  ajouter  à  son  bten-^Mre.  Ce  mot  est  non« 
vean,  ec  les  Romains  ne  h  connurent  pas. 

Ainsit  ? oici  une  voie  qui  porte  le  nom  de  voie  d* Aquitaine, 
dans  les  Gaules,  de  Bordeaux  k  Argenton.  La  direction  natu- 
relle eût  été  de  pri'iidre  mie  ligne  au  nord-est,  tirant  de 
Bordeaux  sur  Argenlon.  On  la  irace  tout  aotremcni  :  on 
coniaience  à  descendre  au  sud-est ,  parce  qu'on  peut  em- 
prunter la  roote  d^à  existante  de  Bordeaux  à  Agen;  on  re- 
monte alors  an  nord,  en  soivani  un  tracé  noovean  sur  une 
%ne  presque  perpendiculaire  d*Agen  par  Exeisvm  et  Tra- 
jectos  h  Tésone  *,  h  Vésone,  on  se  sert  de  la  route  déjà  exis- 
tante de  Vésone  a  Limoges,  et  Ton  arrive  ainsi  au  uioiuâ  du 
frais  possible  dans  le  pays  des  Lenioviques. 

La  voie  d'Agen  à  Cabors  est  un  eiieiiiple  bien  frappant  en- 
oove  dé  ce  parcimonieux  système.  Cahors  est  à  Test  d'Agen , 
Il  une  petite  distance  senlement.  Mais  on  n'ira  pas  en  droite 
ligne;  on  remontera  d'abord  an  nord  psr  une  portion  laronte* 
L'xislante  de  Bordeaux  à  Limoges,  d'Aveu  à  Excisum,  d'Exci- 
^i\m  li  I )i(iliii(iijiiQ  jusqu'à  I,i  mmltp  de  Dordogne;  pnis  on 
redescendra  au  sud  de  Dioliuduui  à  Divona  ,  c'est-à-dire  oû 
fera  95  lieues  gauloises,  selon  l'estimation  de  M.  Lapie,  pour 
une  distance  qui  n'était  qoe  de  90  à  35  lienea  à  peu  près ,  en 
ligne  directe» 

Cas  cscnplaianflfeeDt  pour  éviter  une  eugération  k  laquelle 
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trop  d^aoliqoaires  sont  endios»  et  qui  porte  à  oooâdérer 
comme  an  état  de  spleodenr,  et  on  ttgpe  de  la  mapiificeiioe 
répandue  par  les  conquérants  dans  les  Gaoles ,  cette  nomco- 
datore  de  commoniesiions  qu'ils  n*onf  rirent  que  poor  eos 

et  leur  slricie  utilité.  La  lapacité  des  proconsuls  romains  tsl 
connue;  puis  \inrentles  troubles  niiliiaires  occasiuuués  par 
rambitiuu  de  ceux  qu'on  appelle  les  Trente  tyran»  des  Gaule»; 
il  n'est  donc  pas  &  supposer  que  Ton  ait  beaocoop  angnieolé 
le  nombre  des  voles  contenu  dans  les  Itinénireu»  et  surtout 
que  ces  nouvelles  lignes  aient  été  construites  avec  la  solide 
magnificence  qu*y  répandirent  les  premiers  successeurs  d'A- 
grippa. 

Je  dis<iis,  en  conHuençaiu,  que  j'oTais  fait  demièreiuetu  une 
courte  exploratioii  sur  une  iwrtion  de  l'une  de  ces  voies  :  je 
ne  connais  que  ce  point»  et  c*est  de  loi  seulement  qoe  j*ai 
ritttention  de  parler. 

J*ai  suivi,  pendant  l'espace dVnviron  1,200  métrés,  les  ▼es- 
tiges  Irès-apparents  d'un  \ivux  cheuHu,  couiiu  dans  la  Un  aliié 
sons  le  norii  di'  Cami-fe  rai  (ch'inin  ferré),  au  sud  de  ia 
Dordugiie,  et  conduisant  presque  jusqu'au  bord  dek  rivière. 

H.  de  TaiUeCer  a  cité  ces  vestiges  comme  appartenant  4  la 
voie  de  Vésone  I  Agen;  II.  Aodieme  tes  mentionne  aussi 
dans  le  Périgord  Htmréf  mais  l'un  ni  l'anlredeces  auteurs 
i]'a  indiqué  les  points  de  la  voie  dans  celte  partie,  a\(  C  une 
complète  exactitude;  la  piécisi)n  des  df'-iails  ne  peut  être 
apportée  que  lorsque»  soi-même,  OQ  a  parcouru  les  lieux  dont 
on  lait  la  description. 

L'ancienne  voie  est  parCU tement  recoonaissable  ;  je  l'ai 
suivie  do  bord  de  la  rivière  ao  pied  de  la  hauteur  oA  est  situé  le 
Grsnd-Mons  ;  elle  monte  à  ce  point,  non  pas  après  avoir  tenu 
le  vallon  de  Pont-Rouiiiieu,  comme  ont  écrit  M.  de  Taillefer, 
et  après  loi  M.  Audierne ,  mais  en  restant  dans  la  plaine  su- 
périeure à  ce  vallon  par  les  pointa  suivants  ;  le  bat  Term^ 
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hkmitTermê^  les  Justices,  Bonnard;  un  peu  au-de^as,  elle 
est  devant  le  Grand- Mons ,  mais  die  n'y  monte  pas;  elle 
preud  sa  direction  à  gauche,  à  nii-côle;  c'est  là  que  je  l'ai 
perdue  et  quittée,  n*ayant  pas  le  temps  de  prolooger  mes  ioves- 
ligations  au-delà.  MaisjMM.  de  Balliet-Saint-Lac,  qal  inlent 
ramabNilé^  de  m'accooipagner  et  de  diriger  cette  coane,  nn*ODl 
mmé  qo*on  retfoo?att  plos  lofn  des  festlgea  anafogoea. 
M.  Perroi»  aocieu  agent-voyer  de  l'arrondissement  de  Ber- 
gerac, m'avait  autrefois  raconté  qu'il  avait,  à  raison  desestra- 
Taux  de  voirie ,  plusieurs  fois  reconnu  des  parties  de  cette 
même  voie  jmqa'a  Issigeac  et  encore  au-delà. 

J*aî  retrf»o?é,  dans  un  ancien  terrier  de  la  terre  de  Lanqnato 
bit  en  1745,  et  an  aiilien  dea  ahomemeiits  de  la  paroiaw  de 
SL*Aabin  qui  en  dépendait ,  rénoneiation  de  ce  cbcmb ,  el 
rindicdtion.de  la  direction  qij'il  suivaii  après  le  Grand-Mons* 

•  Suivant,  est-il  dit,  jusques  à  la  rencontre  d'un  vieux 
«  chemin  appelé  Chemin  ferré ,  et  suivant  iceiui  chemin 
•  jusqnes  à  la  croii  de  Fœni&  • 

Il  est  encore  qneatioD ,  dans  ce  même  terrier,  comme 
limite  de  lènement,  do  grand  chemin  de  St. -Aubin  à  Hoo- 
leydier,  d'un  antre  grand  cbemin  dit  S(dimer;\\  faudrait  être 
sur  les  lieux  pmir  sa\oir  si  c'est  encore  ie  Chemin  ferré  que 
l'on  désigne  sous  Tua  de  ces  noms. 

Au-delà  de  Fœnis,  qui  .s'écrivait  sur  les  anciennes  cartes 
Fmnti.  et  qui  est  tout  antiqne,  est  nn  lien  dit  Camp-Gnilbem, 
avec  on  dolmen  ;  plus  loin  •  un  antre  lien,  dit  le  Ponjol  ;  ce 
sont  là  dea  indices  qui,  à  défaut  de  veatiges  apparents,  per- 
mettraient de  suivre  l'ancienne  direction. 

Danslapartie  que  j'ai  parcourue,  la  voie,  interrompue  dans 
plusieurs  endroits,  a  deux  cararfr^'rrsqui  la  feraient  dis>tingner 
par  les  yeux  les  moins  exercés.  Ëlle  a  encore,  malgré  de  nom- 
breux rétrécîsaemenla,  une  largeur  moyenne  considérable  ;  et 
Çà  etlà  elle  conserve,  entre  fossés,  7  à  8  métrer.  Ensuite,  parloot 
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dans  la  travenede  la  pUiDe^dlea  éléooostUiiéapar  on  «^91^1 
00  leîée  de  terre,  qui  (ait  qu'elle  se  maiotieiit  à  une  bameiv 
dVnviroo  t  mèlre  à  1  mètre  f  /2  aù-dessas  du  niveau  de  ter- 

ïùiiïs  cultivés  qui  l'entourent.  Malheurcusemenî  celle  ligne  de 
niveau  esi  rompue  dans  bien  des  eudroiis.  Ici ,  on  euipriuiie 
une  certaine  longueur  de  la  voie  romaine  pour  la  iraoaldrMr 
en  cbemin  de  moyeiiiie  oominniiicatioii  :  aloiv,  m  toote  œite 
ligne,  rempiemment  ancien  a  été  rdevé  «t  rangé  anr  Jea  bordi, 
en  atleodant  que  cea  vient  blocs  aerveni  k  empierrer  le  non* 
veuii  chemin.  Pins  loin  ,  un  riverain,  après  avoir  eui|>ui  té  la 
pierri' de  la  chaussée  j>our  l'utiliser  dans  une  cunslruclion , 
a  ensuite  enlevé  la  terre  pour  améliorer  son  cbamp  ;  mais 
nomme  cbacnn,  dans  son  oaurpatîon,  ne  dépasse  pas  les  Umiiei 
de  la  eonienaoce  de  sa  parcelle,  la  route  varie  d'aspect  eekai 
le  caraaère  et  la  bardJease  du  riverain  ;  ainai  on  monte  anr 
des  crou))e8  là  où  la  pierre  a  été  respectée ,  puis  on  redescend 
où  elle  a  élé  enlevée,  pour  reinonier  encore.  Celui-ci  a  Util 
une  tres-jolu'  [jianialiuu  de  peupiiers  sur  trois  rangs  bien  ali- 
gnés» avec  baie  ei  fossé,  il  y  a  trois  ans  environ,  en  faisant 
accompagner  par  ces  peupberH  la  roule  le  ploslong-tciDpa  qu'il 
a  pu  s  eebiï  d'après  espoee  un  a)istôme  différent  d'économie 
rurale  :  Tbiver  dernier,  je  crois ,  il  a  planté  àesjowde§  de  vigne 
ei  de  pruniers,  a  la  mode  agenaise,  perpendiculairemeui  à  la 
route,  et  ce  serait  d'un  très-réjouissant  aspect  (M)iir  !<  [ja^sant , 
s*il  avait  bien  voulu  lui  laisser  un  ciieaun  li Un  peu  plus  de  six 
pieds  ;  mais  il  ne  reste  que  la  largeur  de  la  cbarrelte ,  dont 
on  n'a  pu  jusqu'ici  méconnaître  le  droit  de  paasage. 

Après  lespruniersdépesséa,  nouveau  spectacle;  le  propriétaire 
était  sur  la  sc^e.  Une  dame  éuît  dans  le  cbemin  avec  certain 
nombre  d'ouvriers;  elle  nous  a  fait  rciiKii  (irjer  que  son  blé  , 
Mtuc  en  contre-bas,  jaunissait  un  peu  par  suite  de  l'humidiié 
do  terrain  dont  les  eaux  s'écoulent  mal,  et^^lle  était  eu  consé- 
quence oceupi^  à  faire  enlever  lea  pierres  et  transporter  dans  aon 
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diiMp  ceilft  terre  îiinlfleneAt  eelHife  pour  frire  la  letfe  de 
le  voie  romaine.  Et  il  en  est  ainsi,  au  présent  conniie  an  passé, 

toui  le  long  (le  celte  belle  voie  si  solidement ,  si  iijajesiut'Ube* 
meut  coiisiruite.  La  vérité ,  je  ue  crois  pas  qu'on  puisse  em- 
piéter sur  le  domaine  public  avec  âne  conadeace  plua  uraa- 
^ile  qotiM  ne  le  pratique  daos  cette  oomamne  :  je  o*ai  m 
mile  part  on  ciemple  aeflabUble  ;  c'eat  même  agir  avec  nue 
sorte  de  grandeur  romaine ,  par  «liie  peot-élre  d'une  iupî* 
ration  soruc  dv.  ia  grandeur  de  l'ouvrage  que  l'on  a  sous  les 
yeux;  mais  c  est  aussi  dépasser  toute  borne,  et  je  crois  de- 
voir revenir  sur  ce  siyet,  devant  le  Congrès. 

li'empierrenMBt,  perttNit  où  il  aubaiale,  a  de  60  i  80  cen- 
timètres de  banteur.  Il  est  ' composé  d*une  première  coachi 
de  blocs  très-larges  posés  horisontalement,  li  ce  qu'il  m*s 
semblé,  et  recouverts  d'une  autre  couche  de  matériaux  plus 
petits  avec  lestjiit  Is  ils  semblent  liés  [ctr  une  soi  le  de  ciment 
de  chaux.  Toute  cette  pâte  est  parsemée  d'un  nombre  consi- 
dérable de  fragments  de  ces  scories  de  fer  qui  se  trouvent 
parfont  en  PérIgonL  Ces  scories  pourraient  venir  du  pisleao 
da  Grand*lllons,  sur  lequel  j*ai  reconnu  un  emplacement  dd 
ces  forges  connues  sous  le  nom  de  forges  gaubises,  comme  je 
le  dirai  tout  à  l'heure. 

La  pierre  employée  sur  la  voie  est  un  calcaire  très-dur, 
presque  siliceux  •  étranger  à  la  roche  plus  molle  du  coteao 
que  l'on  traverse  pour  aller  de  Bonnard  au  Grand-Mons  :  il  a 
été  appomé  de  loin,  et  comme  il  est  mélangé  avec  de  la  pierre 
meulière ,  je  présume  que  ces  excellents  matériaux  auront 
été  charroyés  depuis  le  plateau  qui  s'éteml  de  t  aux  à  ïssigeac. 

Il  résulte  de  la  présence  de  ces  vestiges  qui  s'éteudcut 
presque  jiis(]u'au  bord  de  la  Dordogne,  à  l'endroit  nommé 
aujourd'hui  ancien  port  de  Su -Germain  de  Poni*RoumjeUi  que 
c^était  en  cet  endroit  que  la  rivière  était  traversée.  Les  pas- 
sages de  rivière  étalent  ordinairement  défendus,  et  nous  trou- 
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de  la  Dordogne,  c*est  le  Grand-Mous;  Vaotre,  sor  <a  rîtt 
droite,  c'est  le  coitrum  de  Mouieydier  :  en  latin,  castrum  de 
Montcleyderio. 

Le  GniDd-Alons  est  one  position  intéressante  à  étodier.  Une 
forte  molle  a  été  ajoutée  à  l'eiirémilé  de  i*éiéfalioo  d'oa 
petit  eoieao  qui  a^a^ance  sor  la  plaine ,  ei  il  en  résutie  qo'on 
ie  prendrait ,  à  c|uelque  distance,  poor  on  i>eaii  mmolns. 
Un  bon  pavé  monte  (ie  la  voie  au  Graïui-Mf  iLs  :  on  travme 
le  jardin  d'une  maison  y  attenant,  liite  je  crois.  Maison^- 
Pieutef  la  terre  en  eM  nuiràlre  par  ie  uiclauge  du  mi  naturel 
avec  la  poussière  et  les  fragments  de  scorie  de  1er.  Il  y  avait 
donc  ih  une  de  nos  antiques  forges.  Le  jardin  n*esl  sépMé 
que  par  on  largo  f:»ssé  d*un  petit  plateau  ârculaire  ao  milieu 
duquel  s'élève  une  tour  carrée  en  raines;  sor  le  bord  du  fossé 
il  redite  un  pan  de  mnr,  dont  l'ubjet  fut  saus  doute  d'entourer 
la  tour  et  de  défendre  i'escarpe  du  fossé. 

La  tour,  ayant  5  mètres  sor  chaque  côté,  est  d'un  appareil 
assez  régulier  et  moyen  :  elle  a  encore  une  liauteur  de  7  à  8 
mètres.  Il  y  a  deux  ouvertures  &  h  métrés  de  hauteur,  orien- 
tées sud  et  ouest;  l'ouvcrlure  du  sud  a  encore  quelqiie>  (  !a- 
▼eanx  de  sa  voussure  plein-iintre.  Il  y  a\ait  donc  dans  cette 
construction  une  salle  haute  éclairée  par  ces  deux  baies ,  et 
au-dessous  une  salle  basse  et  obscure  poor  les  approvisioone- 
nents.  On  découvre  de  Ut  une  vue  très-étendue  et  en  pano- 
rama, mais  tes  deux  baies  ne  sont  pas  ouvertes  dans  la  dii^ 
tion  de  la  voie  ou  do  passage  de  la  rivière.  Il  résulte,  je  crois, 
de  cette  circonstance ,  et  de  la  proximité  de  la  fori^e  ,  que  ia 

^construction  acloelie  qui»  du  reste  ,  n'a  aucun  caractère,  ne 
remonte  qu'ao  moyen-âge ,  peut-être  au  XIV%  siècle;  mais 

«qu*elle  a  remplacé  une  station  antique  qui,  à  raison  de  ses 
proportions  très-réduites,  n'était  qu'un  posfe  dé  vigie. 
Le  cmrmnt  situé  sur  l'autre  rive,  élait  plus  considérable  ;  il 
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appirteDait  è  la  poisnnle  famille  des  Rudel  de  Bergerac  .qui 
preiniêiit  le  titre  de  seigneurs  de  .MuuJ(  ydicr  ei  de  Moniclar, 
ei  dont  une  branche  eut  le  comté  de  Périgord.  Le  château  de 
Monleydier  élail  encore  un  point  très-forl  à  la  fin  do  XIV*. 
&ièclc  :  il  tint  ferme  devant  Du  Goesciio,  el  te  coaoétable 
écrivit,  du  camp  ikvam  MauU^ier,  aux  comuIs  de  Bergerac, 
uae  lettre  qui  a  été  conaervée,  et  dans  laqoelle  il  les  invite  k 
Ini  envoyer  un  renfort 

Le  point  du  passage  était  sans  doute  entre  le  port  de  Sl.- 
Germain  et  l'enclos  de  M.  Javersac,  sur  l'autre  bord.  On  a 
trouvé  eu  ce  lieu  beaucoup  de  monnaies  romaines ,  des  con- 
structions souterraines  set  tous  ceux  qui  s'occupent  dVcbéo- 
logie,  dans  ce  pays,  se  sont  loués  de  raflTabîKté  avec  laquelle 
le  propriétaire  leur  a  communiqué  le  fruit  de  ses  tra\au\. 

M,  de  Taillefer  atteste  que  les  vesligrs  de  celte  voie  sont 
apparents  au-des.sus  de  l^loulcydier,  dans  la  vallée  du  Caudou  ; 
qu'où  les  suit  le  long  de  la  forêt  de  Vern,  près  de  l'habitation 
connue  sous  le  nom  de  Meriaode,  à  Beanregard,  à  un  nouveau 
point  du  nom  de  Pont-Roomieu,  et  que  de  Ui  on  les  rencooti^ 
de  nouveau  à  Rossignol,  dans  la  direction  de  Périgueux. 

Il  ajoute  cette  observation  très-inlérossaiitc,  mais  qui  serait 
à  vérifier,  puisqu'il  n'a  pas  vu  par  lui-même  el  qu'il  lafiporte 
des  dires  d'habitants  de  la  localité ,  savoir  ;  que ,  dans  d'an- 
cieos  actes,  ces  vestiges  sont  donnés,  comme  confrontation, 
sous  le  nom  de  vwta  chemin  ferré.  Cette  Indication ,  étant 
identiquement  la  même  sur  les  deux  rives,  est  un  témoignage 
irrécusable  de  la  prolongation  de  la  luême  voie  dans  cette 
direction  pour  se  rendre  à  Vcsone. 

Il  parait  donc  constant ,  d'après  l'exposé  de  ces  faits,  que 
la  voie  romaine  de  l'itinéraire,  allant  d'Agen  à  Véaone  et  pas- 
sant par  Bxcisum ,  Trajectus,  Vesunna,  suit  la  ligne  que  nous 
avons  reainnoe  dans  le  voisinage  de  la  Dordogne.  Venant  da 
côté  d*l8sigeae,  elle  passe  à  la  Croix  de  Fœnis,  monte  au  pied 
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da  6FMid*lloiiB  «t^eMind  |iar  b  p^nte  laiMnibtode  It  plaiM 
haute  juaqu'an  boni  de  Teau,  eu  tien  de  enirn  le  viNoa  ea 
ptssant  par  Tancien  priearé  de  Pont-Ronmtea  et  le  boarg  «m>- 

derne  de  Su -Germain  ,  comme  (hi  l  a  i-crit.  Elle  Irancliissaii 
la  rivière  devant  Mouleydier,  cuirait  ensuite  daua  la  vallée  du 
Caudou ,  dans  U  foréi  de  Vem,  ei  atieigoait  Vésooe 
Rogngnol 

Il  y  a  en  beaacoo|»  d*iDcertilade  sur  la  poiitioii  de  «e  7m- 
jeem,  Andeoneoient  oo  Tavait  mis  ï  Bergerac  ;  OamfiHe  le 

(îxail  à  Pontoui  s,  près  la  Linde. 

L'erreur  était  venue  d'une  coulusio»  faite  dans  l'éniHu  i.Hum 
des  voies  romaines  situées  au  sud  de  Yésone  :  on  compiati  à 
tort  dans  cette  partie  deux  foies  partant  de  Yésone  :  Tuoe 
allant  II  Agen,  et  ayant  pour  stations  Trajeclua,  Eicisum, 
Aginnum  ;  l'antre  allant  à  Cabors,  et  donc  les  stations  étaient 
Dlolindom,  Divona.  On  considérait  qne  Trajectos  devait  êlrs 
la  même  chose  que  Diulindum  ,  non  un  ni^in  de  lieu  ,  inns 
l'indication  (lu  |)asâage de  ia  Dordo^^ue,  ei  que  les  deux  rouiei, 
se  réunissant  m  ce  point,  n'en  iaisaient  plus  qu'une  jusqu'à 
Vésone. 

Il  n*en  était  pu  ainsi  :  une  voie  allait  directement  de  Yé- 
aonesor  Ageu,  il  n'y  en  avait  pas  de  Vésone  sur  Gabon. 

L'Itinéraire  fait  en  effet  partir  d'Agen  U  voie  allant  à  Cahors, 
etluidonno  < o  stations:  Kxcisuni,  Diolindnni,  t)i\ona.  Peut- 
être  les  vestiges  rccuunus  par  M.  Juuanncl,  dans  la  platiie  de 
St.-Cyprien,  olTrent-ils  le  prolongement  au-delà  de  la  Linde» 
vers  le  pays  des  Rutbènes;  mais,  à  défaut  de  renseignements 
certains,  il  faut  s'en  tenir  au  texte  de  ritînéiraire<|oi,  après 
JDiolindum  »  nomme  Divona ,  et  non  Vesonna. 

D^-lors,  la  voie  d'Agen  à  Vésone  el  celle  d'Agen  a  (>dhors» 
se  séparant  au-delà  d'Excisum,  à  un  point  encore  inconnu, 
prenaient,  après  cette  station,  uue  direction  différente  ;  Tra* 
jectns  esi  sur  l'one  de  ces  lignes ,  DioUodum  est  sur  Tantre, 
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et  quelque  proximité  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  points,  il  est 

évident  que  ce  n'est  point  une  seule  et  même  localité  ;  nous 
avons  reconnu  rrajt;clus  au  port  de  St. -Germain  de  Ponl- 
Roumieu  ;  Uiolioduiu  devait  être  la  ville  actuelle  de  la  Linde, 
et  c'était  auprès  de  Diolindam  que  Voa  devait  traverser  Ja 
Dordogne. 

Od  pourrait  douter  «lue  la  Uiide  Hkt  sur  remptacement  di 
Fan  tique  Diolindum  ;  en  effet ,  b  Liode  est  noe  bastide  da 

siècle  ,  et  l'on  s.iit  que  les  basiides  étaient  toujours 
construites  dans  un  lieu  n(  uf  cl  inhabile. 

Alais  il  y  a  tant  de  tradiiious  et  de  faitë  groupés  autour  de 
la  Liude,  qu'il  me  parait  impossible  de  ne  pas  croire  que  la 
ville  actuelle  est  II  peu  près  dans  la  position  de  h  ville 
gauloise. 

DamTÎlle  avait  indiqué  le  passage  de  la  rivière  à  on  lieu  un 
peu  au-dessus  de  la  Linde«  nommé  Poutours;  il  s'appuyait 
sur  la  signilkaiion  que  devait  avoir  eue  ce  nom. 

Uoc  tradition  du  pays  parle  d'une  voie  romaine  aboutissant 
an  port  de  Léoa,  situé  uu  peu  plus  bas  que  la  Linde,  nom 
tout-à-fait  romain  ;  cette  voie  venait ,  dit-on ,  de  la  direction 
du  sud  ,  par  les  coteaux  qui  dominent  le  vallon  de  la  Gouxe. 
Or,  dans  celle  ligne  est  liainie ,  appelé  vicus  de  Banno ,  au 
VP.  biècie,  dans  la  léi^ende  de  saint  Avit ,  cl  il  y  est  dit  que 
le  saint  solitaire  prit  dans  ce  bourg  Secuudiuus  pour  compa* 
gpon,  Banne  a,  du  reste,  un  cimetière  gaUo-romain  ou  méro- 
vingien fort  ricbe.  M.  le  comte  Emile  de  Losse,  qui  y  a  fait 
exécuter  des  fouilles ,  m*a  donné»  entr'autres  objets  d'argent, 
un  denier  de  Vespasien  ,  des  vases  en  terre,  une  belle  coupe 
en  verre,  et  un  fragnuiu  de  feuille  d'argent  ira\jilhM'  au 
repoussé  et  présentant  une  élégante  brauclte  de  cbèue  avec 
feuilles  et  glands ,  etc. 

On  rapporte  que  le  fort  de  Couxe  fut  ruiné  par  les  Sarrasins 
lorsqu'ils  assiégèrent  Périgneux  au  VIII*.  siècle.  Une  maison 
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en  face  da  cliâteaa  porte  le  nom  de  Us  Mmtrù.  De  l'autre 

côié  fie  la  rivière ,  en  face  de  Couze,  le  hn^  du  chemin  de 
BaneuiU  est  couchée  une  pierre  antique,  dite  Tranche  de 
êounwntqui  aaos  doute  fut  un  pculvao.  Baneoil  a  lui-tuénie 
00  fort  donjoQ  quadrilatère  qui ,  à  eo  juger  par  la  «ogolière 
petitesse  du  réduit  ioiérieor  qoi  y  était  pratiqué  •  doit  re- 
monter ao  oominencement  do  Xi*,  siècle. 

En  face  môme  de  la  Linde,  est  le  coteau  céltîhr  c  par  le  mi- 
racle opéré  par  saint  Front,  conire  un  dragon  cjui  y  avait  îioa 
repaire  ;  le  coteau  en  a  retenu  le  nom  de  Sancius  Frotuo  de 
CoUtàri^  et  m  plaleao  est  couvert  d'tfn  amas  de  acories 
provenaot  d'ooe  forge  antique,  ao  pied  même  de  la  petite 
cbapeHe  élevée  en  Tlioaoear  do  miracle  de  Papôtre  do  Pé- 
rigord. 

II  me  semhlc  qu'il  résulte,  de  celte  réunion  de  faits,  qu'il  y 
avait  auprès  de  la  Linde  un  passage  pratique  dans  des  temps 
fort  reculés ,  et  la  voie  romaine  d'Agen  à  Cahors,  passaot  par 
Diolindom  »  donoerait  l'ezplicaiioo  d'une  vie  et  d'un  mou- 
vemeot  répaoduB  en  ces  lieux  et  que  Ton  oe  retrouve  pas  i 
quelque  dislance. 

Je  reviens,  en  finissant,  à  la  \oie  d'Agen  h  Vésone  :  je  me 
permettrai  de  présenter  un  vœu  au  Congrès ,  en  raison  des 
mutilations  qui  tendent  diaque  jour  i  lui  eolever  sou  carac- 
tère ,  et  à  la  faire  dlsparattre. 

Il  y  a  seulement  quelques  mois  qu'il  a  paru  ao  Momtevr 
on  décret,  par  lequel  l'Empereur  a  prescrit  les  mesures  oéces- 
saires  |>()ur  assurer  la  conservatnui  des  mouumtjiiis  romains 
dans  les  Gaules.  C'est  une  noble  et  jïrofonde  pensée,  cVsi  aussi 
un  précieux  eoseiguement  donné  à  tous  pour  ne  pas  se  laisser 
absorber  par  les  jN'éoccopations  du  jour,  et  oe  point  laisser 
perdre  le  bienfait  d'une  si  précieuse  initiative. 

N*y  a-t-il  pas  alors  pour  chacun  de  nous ,  et  surtout  poor 
le  Congrès  archéologique  réuni  aclueiiement  à  Pen^ueux,  un 
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devoir  de  porter  è  la  conoaissance  des  fonciionnaires  chargés 
d'eiécttier  les  ordres  souverains,  toos  les  faits  qoi  sont  de  m- 
tore  à  rentrer  dans  les  prescriptions  de  TEnipereor  7  Retenos 
par  les  occopaiîons  de  leur  emploi ,  les  magîiitrats  ne  peuvent 

par  eux-mêmes  visiter  les  raoïimnenis  qui  soni  confiés  à  leur 
vigilance;  il  faut  donc  que  les  hommes  qui  se  sont  consacrés  à 
l'étude  de  cesauiiciues  souvenirs ,  ne  leur  laissent  pas  ignorer 
ce  qu'ils  ont  eui-mémes  appris  et  vu  dans  leurs  eicnrsiotti. 
Unissons  nos  efforts  en  ortte  circonstance  •  et  appeUms  la  pro- 
tection impériale  i  la  conservation  du  monument  dont  j'ai 
en  l'honneur,  ^lessieurs,  de  vous  entretenir.  Je  propose  donc 
que  le  (iongrès  s'enlende  pour  émettre  un  vœu  à  cet  égard  , 
ri  qu'il  adresse  à  M.  le  Préfet  de  la  Dordogoe  la  prière  de 
vouloir  bien,  en  exécution  du  décret  précité ,  donner  des  or- 
dres immédiats  pour  faire  arrêter  les  dégradations  qui  se  com- 
mettent sur  la  voie  romaine  connue,  dans  les  arrondissements 
de.  Bergerac  et  de  Périgueox,  sous  le  noqi  de  Chmaain  ferré. 
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OUVRAGES  ET  NOTICES  riBLlÉS  SUR  ITS  MONUMENTS 
ANGIËNS  QUI  SË  TROUVENT  bm  LË  FÉBIGOED» 

tt  itrom  AU»,  mxim  n  pmcumiu, 

Bibliuliiécaire  de  Périgaeui. 


Lg  Périford  0tsê$  timàei,  pir  L.  Oessalles. 

•         (  Annateê  agrkotei  et  tHténnta  d*  ta  Doréagin, 
I.  Vn,  p.  1^,  M,  ÎM.) 

Anti^mUi  d»  VésoM,  cité  fodow^  remplach  ftr  la  vSiU 
aehieUê  de  Périçueum ,  on  deseriptim  des  mmmmewiê  rtli- 

gietm^  civils  et  militaires  de  cette  atimiue  cité  et  de  son  terril 
toire ,  |)ar  M.  le  comte  Wlgrin  de  Taillefer.  —  Périgueux, 
Daponl,  1821-1626;  2  voL  ia-4^,  avec  24  piaiiclies  gravées 
sur  cuivre. 

M.  de  Ifoiirciii  est  TaDtear  de  U  Deser^wm  des  églim 
deSt,'Frùm  et  dêSt,'Èiienme,  qiH  se  iroave  dans  le  tome  II. 

Le  Ptnyord  illustré.  Guide  monumental ^staiisi i ijne ,piiio* 
resque  et  historique  de  la  Dordoijne^  par  M,  l'abbé  Audiernc. 

Férigueux  ;  Dupuut»  IHôl  ;  1  vol.  in-8'. ,  avec  gravures 
intercalées  dans  ie  teite, 

ilmitiaiW  du  département  de  la  Dordogne»  pour  Vau  Xi 
et  pour  l'an  Xii,  par  6.  Uelfoii.  —  Périgiieux ,  Dopoui  ; 
2  vol.  in- 8". 

Dissertation  sur  deux  rocs  branlants  du  .\oni:  ouais ,  par 
M.  Charles  Des  Moulins.  —  Bordeaux ,  1849  -,  m-6\  ,  avec 
k  plaocbes  litbogFapbiées 
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Obfermùnu  m  st^  dê  la  édaermtim  m»  dgtm  roei 
èrmiam$4im  Naiuromai»....,  pirM.  A.  deGourgoea — 

deauz,  1850  ;  in-8*. ,  ;i\  ('c  U  planches  liihographiée*. 

NotKc  sur  les  annes  et  autres  mstruments  en  pterrë  et  en 
brome  découverts  en  Aquitaine  y  par  F.  JouauneL 

(  ilim»  d'Àquitamê,  18941 1.  Dit  «««e  é  plMMkfc  ) 

Ltt  vam  dont  H  est  qimlîoii  dani  cette  aolic»*MDl  kl 
bdches  et  flèches  en  silex  trouvées  à  EcorneiMmCt  pré» 
goeox.  Cette  noike  a  été  reproduite  en  partie,  en  1827,  dans 

les  Annales  de  La  Société  d'agriculture  de  la  Dor dogue, 
totim  VJI. 

Essai  itif  les  monnaies  frappées  en  Périgord  »  par  M.  ït 
Ticomte  A.  de  Goorgnes.  Périgneoi  »  Dopont,  1S43; 
in-8*.y  avec  trois  planches  lithographiées. 

Cet  Essai  parat  d*abord  dans  la  Bevne  numismatique, 

anru'îo  avec  2  plaoches. 

Mémoire  pour  servir  à  i  histoire  des  monnaies  des  pro^ 
pinces  de  France,  par  Lcydel,  chanoine  de  Cliancelade. 

(  Calendrier  du  départenieDl  de  la  OordofM,  ISflS*  ) 

Notice  histarvfue  sur  (es  ami^ités  et  manumaus  de  ia 
cité  de  Vésone,  à  Uufuetle  la  wUe  de  Périqueum  a  mcMi 
dans  le  rncv/en-iuje  ,  par  M.  de  TailieXer.  — PérigueuK,  l)u- 
pout,  18U6  ;  in-^^  de  13  pages. 

4mphùheatrum  Vesmnœ. 

(JwiU  Upni  dê  MHfkkkêotriâ  tiMtwté) 

La  plus  andeone  gravure  représentant  les  ruiaes  de  l'a»» 
pbithéâtre  de  Périgoenx  se  trouve  dans  la  Cosmographie  de 

BelleforesL  —  Paris ,  1 575  ;  2  vol.  in-f».  Voyez ,  dans  le 
toHiij  ^^ ,  la  planche  imiiulée  ie  Vray  pourtraia  de  ia  vtile 
de  Pt  rigueux. 

Ancionino  désertion  des  antiquités  de  Périguouasp  par 
M.  Jourdain  de  La  Fafardie;  1759» 

(àromfHfiir  d»  Périiord.  et  dm  Uwm^,  Ulltp,  79^) 
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Tour  de  Véniie»  Ampbilbéfttre.  Bains  poblia.— On  utNiTe, 
'  dans  leUcewtl  ttaMifmiéi  dn  conte  de  Caylns,  1767,  t  YH, 
p.  303,  nne  description  de  la  tour  de  Vésooe  par  M.  Joor- 

dain  de  U  Fayardie.—  Voyez  aussi,  t.  V,  p.  338  de  ce  même 

ouvrage. 

SmiMmr»  historiques.  Vésone,  Pcrigueux,  par  J.  -F.  La- 
pcMiyadê ,  a? ec  «ne  planche  représentant  la  Table  pascak  de 
l'égliBe  de  la  Cité. 

(iltcMiY  dm  Asm  iêfêuéémite  én  Hkmee»,  Mis* 
kttreê  «t  «riff  âê  BaréêdWBM  I8S6$  |k  seS-aAt.} 
Mémoire  mr  «ne  tfiJa*i)MMMi  déecmerte.  Van  1754,  à 
Périfyeux,  par  Tabbé  LebeoL 

{Mémoirt»  de  CAcadémie  du  i»âcriplhn$,  1781  i 
t.  XXVÎÎ,  p.  17t.) 

Epigraphic  de  l* antique  Vcsone ,  ou  C importante  et  la 
spletideur  de  celle  cité  ttabbes     après  ses  inscriptions,  par 
H.  l'abbé  Audieroe.  —  Périgueux,  Oupout ,  1858;  iu-S*. 
Sur  ^luel^tieê  antiquité»  de  Périgueux,  par  Kabbé  Lebeof. 

(  Mémwm  de  fAtadémie  des  imsaipHom  ,  i7M( 
t  XXIII,  p.  301.) 

Inscriptions  romaines  ;  Table  pascale  de  Téglise  de  la  Cité; 
gravure  représentant  le  clocher  de  St. -Front 
iVottre  MUT  Ui  amiqtsitéê  troueéei  dans  le  haui  de  ia  place 

FrancheviUe,  en  18^i6,  par  M.  de  Mourcin. 

[Annulis  nqyiciilrn  et  littéraire»  de  in  DovJoijnf ,  i.  VI.) 

Les  fouilles  de  Vésone.  —  Découvertes  d'anuquiUs  ra- 
mâmes à  Périgueux  en  1857,  par  M.  Ë.  Maseoubre.  —  Pé- 
rigoent,  Dupont,  1857  ;  tn*8*. 

Les  thermes  de  Vésone,  ou  (a  deser^ieu  des  stéstructume 
récemment  mises  à  déeomert  à  Périgueux ,  par  Si,  Tabbé 
Audienie.  —  Férigiitux,  Dupont,  1857;  in-8'. 

Quelques  lelltes  sur  les  aniiquitès  du  Pcrigord^  par 
F.  Jouannei.  —  Périgueux,  Duponi,  1836;  in-18,  avec  deux 
planches  lithographiées  représentant  :  l'une,  le  pian  g^omé> 
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triqae  de  raqoedoc  ée  Canac  ;  l'autre ,  les  jciilpttiree  qm-  se 

trouvent  dans  les  carrières  de  Uiautùme,  d'après  un  dessin  do 
M.  E.  Gaty. 

t^otice  sur  les  antiquités  de  Moiui^nac,  par  F.  JouanncU 

(flur/ff  dWqnitaîne,  t.  IV,  p.  ISA,  et  C alendrîer 
du  ii<  piii  icment  de  la  IJordogne ,  1826.) 

Depuis  48Ui  jusqu'il  1837,  M.  Jouannpt  a  piihlié  ,  dans 
le  Calendrier  de  la  Dordogne ,  des  Notices  statistiques  et 
bisioriques ,  des  Voyages  et  des  Lettres  où  il  passe  en  revue 
les  monomeots  de  tout  Age  qui  se  trouvent  dans  te  Périgord. 

Mémovre  sur  la  conaimion  politique  de  la  vUle  et  cité  de 
Périgueux..,,  par  M.  Morcau,  avocat  et  historiographe  de 
France.  —  Paris,  Guillan  ,  1775  ;  2  vol.  in-4*. ,  avtc  une 
planche  gravée  donnant  le  plan  de  la  Cité.  La  tour  de  Vésone 
f  ne  sous  deux  aspects,  les  ruiiu  s  de  l'amphithéâtre  et  quelques 
autres  nonuments  de  fantiquité  et  du  moyeu-âge  »  foraient 
reDcadrement  de  ce  plan. 

Le  tome  f  I  est  un  reeueil  de  titres  destinés  9k  prouver  rétit 
politique  de  la  (]ité  el  de  Périgneux  au  moycfi  âge. 

L'estat  de  V Eglise  du  Périgord  depuis  le  christianisme , 
par  le  ft.  F,  Jeau  Dupuy.  —  Périgueux,  Daivy,  1629;  2  fol 
in-4*. 

Lté  orth^trétréâ  du  Périgord,  par  L  DessaDea. 

(4jmdlc«  agrkotes  n  m  ter, tires  de  ia  Dordognê^ 
t.  V,  |k.  M»,  377.  912.) 

PériguewB  et  te»  deu»  dermers  comfei  de  Périgord,  oit 
hùtoùre  de$  quereUee  de  eetie  viUe  oa^  Arduoebeed  V  sf 
Arthambaud  Vi,  par  L,  Dessalles»  —  Paris  «  Dupont,  1847, 
1  fol.  m'%; 

notice  sur  St,'Front  de  Périgucnx,  par  M.  F.  de  Veroeilh. 

{^liuiieiui  du,  Comité  huiornfue  de*  art»  tt  monu- 
mentê,  Paris,  1840;  In-S*.,  pi  lU  à  15»,) 

St,'Front  de  Pèrigueux,  par  M.  Tabbê  Bourassé. 

{C'athédraltê  à*  France,  Tours,  Mamc,  iSAS  } 
p.  70-84.) 
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Eçliie  SL'FtmHf  à  Fen^nM.  Notice  par  Ad.  Berly,  aiee 
h  phncbes  gradées  par  Bury^  sur  les  denii»  de  Viollet-Lediic; 
ia-4-. ,  1847. 

(Dans  10%  ^fl^^uulLl^Ls  uitiitus  et  modévnci,,.  publics 
par  Gatiliaijdutl.  Haris,  Didol;  h  \o\.  in-à",) 

Larchitecture  byzantine  en  France.  —  SL-Front  de  Pè- 
rigueux  et  Ui  égUse*  à  coi^oles  de  i* Aquitaine^  par  F.  de 
Vemeilh.  —  Parb ,  Didroo,  1851  ;  afec  16  plaacbtt 
aor  cuivre,  ei  7  autres  gra¥ées  sur  bois,  par  Gaucherel 

Des  influences  byzantines;  lettre  à  M,.  Vùet ,  de  VAett- 
demie  française,  par  M.  F.  de  Vcrihilh.  —  Paris,  DiLiioa, 
1855  :  in-4^  ,  avec  U  planches  sur  cuivre  et  2  gra¥ures  sur 
bois  îDtercalées  dans  le  texte. 

Cette  leltfe  k  M.  Vilet  répond  à  trou  articles  publiés  par 
cet  académicien  dans  le  JaurmU  des  Samnm  (jantier,  février 
et  mai  1853)  sur  rarchilecture  byzantine. 

Deux  ouvrages  anglais  :  Archiieciural  siudies  in  France , 
par  le  Rev.  Petit  —  Londres»  1854;  et  ihu$  afû 
îtmr  m  îhe  west  nfFremee,  par  M.  J.-H.  Parker.  «—  Lon- 
dres, 1855  ,  consacrent  cbacon  on  chapitre,  acoompagné  de 
l^avures,  aux  monuments  byzaniins  de  P<  t  i^iu  iix. 

^HoUt  d'un  l'i'^ingc  nrchéolijijitjuc  ihim  te  sud-ouest  de  la 
France,  pai  M.  J.  Marioti.  Paris,  Dumoulin,  1852  ;  in-^".  ) 

Notice  historique  sur  saint  Front,  apàire  du  Périgord,  et 
sur  la  eatkédrale  de  Périgueux^  par  M.  i*abbé  Audieroe.— 
Périgaeox»  Dupont»  1841  ;  in-8*. 

iVortVe  sur  les  églises  du  département  de  la  Dordofue. 

offrant  ffuelqu*intérêt  à  la  Société  française  pour  La  conser» 
vatiim  des  nwnutnetus,  par  M.  l'abbé  Audirrne. 

{Bulletin  monumental^  1835;  L 

Notice  historique  sur  Vabbape  de  Cadamu,  sou  égUsOf  ses 
doUres,  par  M.  Tabbé  Andierne.  —  Périgoeni»  Dopont, 
1840  i  ia*8>. 


Digitized  by  Googl 


mUCATlOlfS  SDB  LES  IlOMUMfiNTft  OU  PÊRlGOiD.  659 

M.  RoniieQ«  préfet  delà  Dordogne,  avait,  dèt  1890,  appelé 

Palteniioii  des  archéologues  sur  le  cloUre  de  Cadotiin,  dans 
nu  article  publié  dana  le  Montaigne ,  revue  du  térigard  » 
in  108. 

Une  ?  ne  de  rintérienr  de  régliie  t  été  dessinée  et  gravée 
par  Ronargoe  frères ,  poor  VBùunr»  des  viUet  de  Frwnce, 

publu'e  p.ir  A.  Giiilbort;  6  vol.  grand  in-8". 

Galice  hisiorique  sur  La  vilie  de  St.-AsUer,  son  église  ei 
«ne  ancienne  ehûpeUe^  par  M.  l'abbé  Audieme: — Périgœoi, 
DupoDt,  18&1  ;  ia*8*. 

fiMtûe  hiuortifue  sur  Vabbaye  de  Bremàme^  son  église 
et  son  antique  clocher,  par  M.  l'abbé  Aadierne.  —  Périgueuz, 
Dupont ,  18/i2  ;  iti-8». 

La  vue  de  Tabbaye  de  Brnnumic  a  été  gravée  dans  les  Mo- 
naetères  de  Cordre  de  St,'BenoUp  publiés,  te»  1678,  par 
l>oin  Germaiik 

La  vue  da  clocher  a  été  gravée  par  M.  Léo  Drouyn  el  pu- 
bliée (bns  le  Chroniqueur  du  Pcrigord  et  du  Linumsin^ 

YandaLisme  à  Brantôme^  par  Tabbé  Sagelte. 

{Annales  arthéologiqueê  de  Didron,  t.  lil,  p.  344.) 

Voyez  aassi,  dans'le  tome  IV  de  ces  Annotes,  p.  181  •  on 
article  sur  la  chute  de  la  couverture  de  Téglise  de  BraDiôine* 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St.-Cyprien ,  son  église 
et  son  ancien  monastère^  par  Ai.  iabbc  Audieroe.  —  Péii- 
gueax,  Dupont,  18^^;  in-8*. 

Notice  historique  et  description  de  l'église  de  Xierlandes, 
pir  H.  Tabbé  Audieme.  —  Périgueux,  DapODt»  18A7  $  Jii-8** 
.  Léglise  de  Terrasson,  par  M.  E.  YAiCbier. 

(  Chroniq.  du  Pèrig»  et  dm  Lvn,,  1858  ;  t  I*'.} 
Not^s  sur  l'église  de  Tocane,  par  M.  K.  Yauiliier. 

(  Chroniq.  du  Pèrig.  el  du  Linu,  U  p,  240.) 
St,'Privat,  par  E.  Vaulhier. 

( a^roniq.  àu  Pirig»  ei  du  Um.,  I.  U,  p.  lift.) 
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Ceudrietm,  (lat  E.  Vauihier. 

iChroniq.  du  Périg,  tt      Unu,  L  11^  p,  121.) 

ta  Chartrnise  dê  Vauclairet  par  H,  l'abbé  Sagetle. 

iCkrom^,  du  Pin§.  tt  dm  iÂm^  L  IL) 

U  plan  de  l'abbaye  de  Vaadaire  a  été  pablié  dans  le 

Compie-rcndu  des  iravaiix  de  la  (lomniissit)!!  des  iiioimruenli 
et  ducurneiilb  lii^toriques  ei  des  bâtiments  ciuis  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  pendant  Tannée  1852-1853.  —  Paiii, 
Didrou,  1833  ;  in-8«. 

Eêmmdtê  H  BeaÊmumt-du-Périgord,  analyse  compiratife 
de  deux  églises  fortifiées  du  XIV*.  siècle ,  par  M.  Ch.  Des 
Moulin^.  —  Paris,  Derache  ,  1857;  in-8".  ,  avec  2  planches 
gravées  sur  cutf re  et  2  gravures  sur  bois  intercalées  dans  k 
tcite^ 

Vm  Imuernê  dtê  mom  à  ilir^  par  B.  Taothier. 

{CImiq.  du  PMg,  tt  du  Um,,  L  I*'.»  p.  149.) 
Le  Magatm  pktûren/me ,  année  1850,  a  donné,  <riprBs 
M.  Léo  Drouyn ,  une  gravure  représentant  la  lanterne  des 

morts  (lu  cimetière  de  Sarlat. 

Indépendamment  de  ces  notions  particulières,  de  grandes 
publications,  le  BtdUtm  moHumental  de  M.  de  Caoraont,  et 
le  Dietwmmrw  iTwrehùdeture  de  U.  Viollet-Lediic,  <Mt  con- 
sacré des  dessins  et  des  articles  ani  monoments  du  Périgord. 
Ce  dernier  ouvrage  contient  déjà  dix  m  es  sur  iwis  rtla- 
tives  à  St. -Front ,  au  docber  de  Brantôme  et  À  la  tour  Bar- 
becane  de  Périgueos. 

Arekùêciurê  €mt*  au  monem-dge,  dam  le  Périford  et  la 
Umommt  am»  XiP^  et  Xttt,  nécUi,  par  M.  F.  de  Vemeift; 
avec  gravures  représe^nt  une  cheminée  de  Brantôme  de  la 
fin  au  XII*.  siècle  ,  et  la  façade  d'iiric  iiuiisojj  de  la  rue  des 
Farges,  à  Périgueux.  —  Cette  maison  de  la  rue  des  Faiige^ 
i  été  aussi  dessinée  et  gra?ée  par  Eouargue  frères,  nous  le 
titre  de  :  Cornent  de  ta  foi,  à  Périgmimf  pour  VBùiûin  dm 
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vStéei  de  Fnmeê ,  publiée  |»r  A.  GuRbm.  Bile  a  été  enlm 

rcproduile  dans  une  revue  italienne ,  //  imindo  iUmiraiOj  où 
M.  Cantu,  le  cél('bre  lii^ioi  icn  niihinais,  l'a  rapprochée  de  la 
fiçadede  i*HôleUde-V)ile  de  Côme. 

{Annaltt  archéologiques  de  Didroo ,        ;  t,  IV.) 

in  bÊUtideê  du  Périmé,  par  M.  F.  de  Verneilik 

{Amuiln  4Ktkioto§S^iuê,  pubUén  pir  DMnNi ,  M  CkfomS^ 
du  Ping,  êt  du  Uwu,  U  ^^) 
Le  Magasin  pittoresque ^  tnoée  1849 ,  a  donné»  d'après 

M.  Léo  l)rou\  n ,  plusieurs  gravures  accompagoét^  d'arti<;les 
étendus  aur  K  s  ([natre  barounics  du  Féi  igord. 

Quelques  châteaux  du  moyen-âge^  à  partir  de  i*époquÊ 
féodaU,  dmu  la  drande  et  la  Ùordognep  par  U.  Léo 
DronyOt  afec  une  planche  Ulbographiée» 

(Aeciiefl  des  Anu  de  C Académie  de  Bordemae,  1854.) 

Notice  mr  le  Mteau  de  Meruiele,  par  Morieyrol- 

Souleiie. 

{Ann  j'c^  agricole»  et  littéraires  de  la  Dordognêf  U  IL) 

lia  Tour  de  Montaigne,  par  3L  l'abbé  Sagette. 

{Cftroniq.  dm  Périgk  et  du  Lim.,  t.  I*'.,  p.  16&.) 

La  vne  et  le  plan  de  la  tour  ont  été  poUié»  par  M.  le  doc- 
teur Piyen  dans  ses  Reeherehe$  sur  Mmaoêgue»  o*.  k,  — 
Paris,  Teehener,  1856;  in-8*. 

Ij'  cliùieau  de  Montaigne  a  6ié  l'objel  de  plusieurs  notices, 
plus  pitioresques  qu'archéologiques  : 

i'.  Château  de  MoniaigHe^  par  M.  JouaoneL 

{Meeée  éÂquitmne,  1. p.  lAS  ;  Ànmaieê  egrteotu 
«I  tittindrtide  ta  Derdofoe,  L  I*'.) 

3^  Vùùe  au  ckâteau  de  BÊantaigue,  par  le  docteur  Ber- 
trand de  Saint-Germain.  -~  Paris ,  Teehener ,  1S50  ;  in-8*. 

Le  plan  (jt  la  \ue  du  chàleau  de  Montaigne  ont  été  publiés 
par  M.  le  docteur  l'amen,  d.u)>  ses  Recherches,  n".  4. 
/.  •    château  de  la  force.  Gravure  du  XYllt*.  «ècle,  eipli- 
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qoée  H  pobttâe  par  Al.  J.  MenaOb  —  Baiimc  •  ; 

in-ft*. 

Chàeau  d'Hautefort, 

Neuf  dessins  de  Victor  Petit  —  Paris ,  lithographie  de 
Thierry  ;  1  voL  îu-f". ,  oblong. 

Cet  éemoB  sont  précédés  d'one  Notiee  qui  •  étéreprodirili 
dans  le  Chitmiqmur  du  Périford  <c  dm  Liaumm,  L  H. 
p.  71. 

Avance  sur  le  château  et  la  terre  de  la  Tout' Blanche, 
p9r  AL  de  Chancel. 

{Bulletin  de  ia  Société  arehéologi^itê  <l  kUioriqm  é»  tm 
Ouureitte,  UllUp,  tSt.) 
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NOTICE 

SUR  L'ÈUm  SOUTEEKAINB  D'AUBET£RR£«> 

* 

(charbntb);  ^'  . 


Eo  doceDdant  da  chiteiD ,  nous  ams  ? isilé  le  dmelièra 
aoDierFaio.  Ce  cîmeiière ,  Aubeterre  o*«i  a  pas  d*aotre ,  est 
situé  dans  ane  vaste  église  taillée  entièrement  dans  le  roc  et 

qui  pourrait  contenir  de  1,6UÔ  ^  2,000  personnes.  —  Filu  se 
compose  de  deux  parties  :  Tune  du  iX*.  ou  X*.  siècle  ,  et 
l'autre»  plus  considérable,  du  X1I%  siècle.  I«es  piliers  de 
celte  seconde  partie  sont  à  pans  cfNipés  el  nxMMJilhési  les 
arcades  rappellent  un  peo  Vogive  à  pointe  mousse .  ainsi  qoe  . 
les  petites  arcatores  des  iribones  taillées  aussi  dans  le  rocher 
et  dans  lesquelles  les  châlelaines  ,  par  un  ctmloir  souterrain  , 
pouvaient  venir  assister  aux  sainis  ofTices.  Au  fond  de  la  nef 
la  plus  récente  est  le  tombeau,  parlaitemeni conservé,  du  ma- 
réchal d'Aobeierre,  et  dans  la  partie  sopérienre,  espèce  de 
niche  en  forme  d*arc  de  triomphe  »  sontena  par  des  colon- 
nettes,  est  n  statue  en  pierre  <yui  a  on  peu  moins  qoe  moitié 
ûc  la  grandeur  naturelle;  le  marécbal  est  représenté  debout 
et  armé  de  toutes  pièces. 

Dans  une  chapelle  latérale  était  Tautel,  dont  on  distingue 
encore  la  place,  et,  dans  la  vodie  de  cette  même  chapelle  » 
on  remarque  on  trou  qui  eorrespondtit  avec  le  clocher,  dé* 
Iroit  maintenant ,  et  qui  reposait  directement  sur  le  rocher. 
On  voit  très-distinctement  les  marques  des  cordes  des  cio- 

(1)  Aubeterre  bisalt  partie  de  la  province  4u  Périgerd  iTtnt  It 
ft^otutioot 
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chcs,  dans  celle  ouverture  usée  el  pour  ainsi  dira  Innée  ptr 
leur  frouement.  — On  entre  daus  cette  église  permesiaiide 
chapelle  qui ,  comme  nous  Tavons  dit,  était  l'église  primi- 
tive, augmentée  plus  tard  de  sa  grande  oêf  qol  n*est  pas  du 

même  Iravail  ;  la  porie,  lailléc  aussi  dans  k  roc  vif,  entourée 
de  lierres  et  d'autres  plantes  grimpantes,  surmoolée  par  les 
roioes  des  remparts  et  des  leurs  du  cbâleau  »  est  d*ian  ciet 
pittoresqoe  et  preacpie  grandiose. 

Soof  ces  f  eûtes  éierées^  è  peine  échîrtei  par  la  porta  et 
par  Peffondremeot  du  roclier ,  \k  oè  Hall  l*ame} ,  la  lomière, 
comme  à  regret ,  laisse  passer  quelques  rayons  ;  Id  il  est  du 
premiPT  cou[i  fi  apju'  par  la  vue  de  peiiis  nimiiicules  de  terre 
de  ciaq  à  six  pieds  de  ioug  sur  un  pied  de  haut ,  nus  et  ^aus 
s%nes,  sauf  quelques-uns  que  surmontent  de  petites  croii  de 
bois.  C'est  là,  nous  l'avons  dit«  la  dernière  damenre  deshabi* 
taols  d*Aubeterre,  c*est  11  qu'ils  viennent  dormir  Issir  der** 
nier  sommeil, compagnie  avec  Icor  vieux  seigneur,  Itvîevx 
marqutSf  coimne  ils  rappellent,  qui ,  du  iKuitdcson  tonibi>au, 
a  l'air  de  les  dominer  et  de  les  protéger  encore,  aiasî  qu'il  les 
dominait  et  les  protégeait  du  haut  de  M>n  donjon* 

Quand  on  pénètre  aooa  ces  voAtes  fonèfaras,  deaénana- 
tions  chsndes  et  fades  voua  serrent  la  poitrine  ;  on  marclia 
fbrcémeni  sor  ces  fosses  dont  nn  grand  nombre,  fralchemeni 
remuées  ,  laissent  glisser  la  terre  sous  les  pas  ;  on  rencontre 
des  ossements,  lei»  uns  blanchis,  les  autres  rouges  encore  et  à 
peine  dépouillés,  et  vis-à-vis  de  la  porte  éclate,  dans  sa  blan- 
cbenr  »  nn  enlissement  de  crinea  al  d'osaeuMSts  frappés  par 
quelques  rayooa  de  joor.  —  Il  nona  aemble  que  dans  oai 
ossnaîre  obscur,  ï  l'air  étooibnt,  parmi  ces  simplea  fianses  et 
ces  débris  épai  s  de  squelettes ,  on  sent  mieoi  le  néant  de 
rbommc  et  de  la  vie,  la  puissance  de  la  mort,  que  dans  ces 
ciinelières  en  plein  air,  décorés  d'arbres,  de  fleurs,  de  monii- 
ments  et  d'iuscripiions ,  que  bleu  aontent  peut-être ,  béias  I 
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étale  la  whù  plus  qu'une  sineèfe  donlear;  id  la  mort  te 
montre  Icllc  qn'eHe  est  pour  ions,  nue. 

iNous  n'avons  vu  que  trois  ou  (luatre  pierres  tumulaires 
dans  un  coin  ,  et  leur  absence  s'eipliciue  hinn  facilement. 
dnetiére  étant  trop  petit,  on  est  obligé  de  retenir  trop  lAl 
ant  anciennes  fèmes,  si  likai  que  son? ent  on  miet  k  dteon? erl 
des  cadavres  à  peine  oonsnnés  pour  fiiire  plaee  k  d*antres  des- 
tinés k  subir  le  même  tort ,  al  l'on  ne  s'empresse  d'abandon- 
ner ce  cimetière  qui  regorge,  i)our  ainsi  dire;  de  telle  sorte 
que  les  babitanis  d'Aubeterre  ne  peuvent  pas  non  plus,  selon 
la  magnifique  exprenion  do  fioHoet,  parlant  des  Pharaons» 
Jouir  de  leurs  tombsnnt  I 

A  Caudon ,  près  de  Sarht ,  et  dans  le  canton  de  Domme  » 
Il  eiiste  une  chapelle  taillée  dans  le  roc.  -«"Ne  Payant  point 
vue,  j'en  signale  seulement  Texistence. 
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SÉANCES 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRA.NÇAlSii  D'ARCHÉOLOGIE, 

A  TOURS, 

LIS  S4  8T  2$  MAI  liM. 


M*Mce  du  94  HMll. 

Prttidence  de  M.  le  comte  L.  ur:  Galembkht,  io&pecleur  des  mona- 

menls  Iti&toriques. 

Sont  présents  à  la  séance  :  MM.  de  Caumont  y  direcieor- 
gén<''ral  Je  la  SociôU'  ;  N.  Champoiscau ,  L.  Boiileau ,  de 
SourUeval,  géûérdïJacquemm,  CharUn,  k  docteur  Giraudei, 
d'Auiecourt ,  Rouillé-Cimrbê  ;  Guérm ,  architecte  ;  Èiùen , 
bibliothécaire  de  la  ?iUe;  BrmvHê^  etc. 

M.  BourasiSf  chanoine  de  Téglise  métropolitaine ,  reonpfit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gal(  inhert  omre  la  .néancc  en  remerciant  M.  de 
CaiHQuiil  d'avoir  bien  voulu  s'arrêter  à  Tours.  On  connaît  et 
on  apfirécie  dans  cette  ville  les  services  éminents  rendus  par 
H.  de  Gaomont  à  la  science  archéologique.  On  n'a  point 
onblié,  en  outre»  les  relations  si  utiles  pour  tons  qu'il  a  entre- 
tennes  arec  celte  localité  depuis  de  longues  année8«  et  nounn 
ment  depuis  les  rémiioiis  scteniifiques,  oij^anisécs  à  Tours 
en  1838  et  18(i7.  Les  membres  présents  s'associcni  unanime- 
ment à  M.  le  Président,  dans  Texpression  de  leurs  sentiments 
enfers  le  savant  illustre  auquel  les  études  sur  nos  antiquités 
nationales  sont  redevables  d'une  si  énergiqne  et  si  constante 
impulsion. 
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M.  le  PrMIeot  donne  leciure  du  programiiie  des  qaeflUoae 
flomnifles  ^  b  diteiiwîon  des  membres  de  la  Soeléié  française 

d'archéotogic  réunis  à  Tours,  ei  lédigé  par  M.  de  Caumont  : 

1.  Quelle  éiâii,  durant  les  trois  promiet».  siètlea  de  l'ère 
ebréUenne ,  la  topographie  de  k  ville  roHMéne  de  Covar^H 
dmmmT  En  présenter  un  plan  approximaUf  indiquant»  comeM 
on  l'a  lait  pour  eertaines  filles ,  les  positions  rahlives  des 
principaoi  édifices  publies  :  temples,  tbéltres,  amphiihéâtras» 
bains,  places  publiques,  etc. 

2.  Comment  les  rues  élaieut-elles  dirigées  ?  Quels  étaient 
les  points  d'arrivée  des  principales  voies?  Coinmcot  les  aque- 
ducs amenaient-ils  les  eaux  dans  la  ville ,  et  par  oè  l'arrivée 
de  ces  eaoz  se  faisait-elle?  Où  était  situé  le  cbflteauHl'ean« 
d'où  les  eaux  se  déversaient  dans  les  différents  quartiers  T 

3.  Changements  opérés,  à  la  fin  du  lY*.  siècle  on  au  eom- 
meaceaieui  du  V*. ,  par  rétablissement  d'une  enceinte  mu- 
rale. 

k»  Quelle  est  Tétendue  exacte  de  la  ville  ceinte  de  murs 
au  IV*.  nède,  et  dont  le  périmètre  est  visible  encore  T 

5.  Quelle  fut»  après  réUbKasement  de  l'enceinte  fortifiée  » 
la  distribution  des  édifices  publics  et  privés  &  l'intérieur  de 

celle  cité  et  dans  un  espace  reiaiivement  si  limité? 

6.  Quelles  églises  y  furent  éiabbcs  ensuite?  Qui  Iles (  îaient 
les  places  qu'elles  y  occupaient?  Sous  quels  vocables  ces 
égKses  éuiient-eUes  oennnes  m  V*.  siècle  et  dn  temps  de 
Grégoire  de  Toure? 

7.  Gomment  se  disposèrent  les  parties  de  la  ville  en  dehors 
des  murs  au  V*.  siècle?  Quelles  étaient  l'importance  et  la  dispo- 
sition du  suburbxnm  de  Tmii  s  ?  (  nielles  églises  y  furent  bâties, 
et  quels  étaient  leurs  vocables  sous  Grégoire  de  Tours? 

8.  X  a-t-il  en  Touraine  des  édiâces  qui  puissent  être 
attribués  à  Tépoqoe  mérovingienne  et  è  Tépoque  carlovin- 
gienne  7  Quels  sont  les  caractères  de  ces  munuments  T 
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9.  A-l-on  déooQf trt  en  Tooraine  des  pcfntiim  k  fresque 

antérieures  aa  XII*.  siècle  T  Le  badigeon  oa  mortier  propre 
k  eiiiiuiie  les  iDurs  iuiérieurs  des  églises  {'tail-il  usité  daraot 
la  période  romane?  Qmh  yesiigoa  a-i-il  laissés? 

10.  Quelles  sont  les  églises  à  ooopoie  byiafltiae  en  Ton- 
nÉMÎ  A  quelle  épo^  et  ioas  qmUet  influences  fnmit^eHes 
cMUrnilatT 

*  M,  de  Caumonl  aiiiioiicc  que  le  Congrès  archéologique  de 
France  ouvrira  sa  session  h  Périgiieux  le  29  mai  prochain. 
Cette  session  sera  fort  intéressante.  La  ville  de  Périgueui 
oflre  MI  arebéolognes  qim  anpto  moissoii  d'obserations  I 
recaetWr  wr  les  intkiDités  de  l'époqae  gaUo-nmyiine  et  snr 
les  monmnents  du  mo^fwi-lge.  L'ardiitectare  Ir  coopolei 
y  sera  éludiée  de  nouveau ,  et  on  approfondira  plosievrs  d« 
questions  curieuses  qui  s'y  rattachent.  W.  de  Veroeilh  prendra 
part  à  la  discussion  touchant  Torigine  et  rinfluencc  des  édi- 
fices k  eoupoles  by^eanilnes,  et  c'est  assez  dire  que  la  science 
•rchéologiqae  y  sera  dignement  représentée.  Tout  fait  pré- 
smner  que  li  ssnton  de  1^58  ft  Pérignenx  aett  des  plus  im? 
portantes. 

Les  iiiui(|uaires  français  s'ocr.upciu  actuellement  de  l'élode 
spéciale  des  moiiumeDi^  île  l  époque  romaine,  au  |X)intdevue 
de  la  topographie  des  Gaules.  Cette  question  est  pleine  d'io- 
tMt ,  et  «ijoilnl'hoi  que  les  rceherohcs  locales  sont  assez 
naocées  t  II  est  utile  de  coordonner  tous  les  traf  «nx  porticb 
et  d*en  composer  on  casemblo;  alors  senfonent  on  com* 
prendra  les  grands  ouvrages  entrepris  et  eièeutés  per  Us 
conquéranb.  Alors  on  saisira  ks  vues  poliiiques  qui  diri- 
geaient les  Romains  dans  le  clioix  des  positions,  dans  la  direc- 
tloo  des  voies  de  commonicttion ,  dans  rétablissement  des 
centrée  militaires  et  adminlstratifo.  Ces  considérations  n'oot  ' 


point  échappé  à  fempereur  Napoléon  Itl ,  qui  a  chargé  le 
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miuistre  de  l'inttruclioa  publique  de  reeueiUir  loue  les  doca- 
meiits  que  l*oo  possède  en  France  sar  b  lopogrephie  des 
Gaotes  intérieDremeot  au  Vf.  tiède. 

La  Société  française  d*archéologie  s'occupe,  depuis  piusit  urs 
années,  de  la  lopogiaphie  des  villes  gallo-i  ooiaines.  Déjà  plu- 
sieurs carres  sont  tracées  ei  des  dissertaiions  savantes  rédi- 
gées. Us  villes  de  Lyon,  Soissons,  Beauyais,  Bayeni,  Usieui, 
Evreqi,  Nantes,  Vannes,  etc. .  possèdent  des  documents  k 
peu  près  complelsi  Parioat  on  est  li  rcMiTre.  Nul  doote  que, 
prochaineinent,  rémdilion  française  ne  mette  au  jour  un  ma* 
gnifiqoe  ouvrage  sur  cette  grande  question. 

En  ce  qui  coucenie  la  ville  de  Tours,  plusieurs  disserta- 
tions traitent  des  antiquités  romaines  qu'on  a  reconnues  dant 
renceînie  et  aux  environs  de  cette  ville ,  dont  l'importaoco 
9onfememenule  n'avait  pas  échappé  aux  Romains  qui  en 
avaient  bit  la  capitale  d'one  métropole.  Rapprocliement  cn- 
rleoz  t  Sous  Tadministralion  romaine ,  comuie  sous  celle  de 
Napoléon  III,  Tours  commande  toute  la  firetaipie,  et  les 
provinces  limitrophes  du  cùté  de  TOuest  I 

M.  l'abbé  Bourassé  commaniqnela  notice  solTanlit  sur  la 
u^pograpliie  de  l'aotiqiie  capiule  de  U  Tonraine. 

TOPOGRAPHIE  Ù&  LA  TILLE  DE  TOUKS 

OepuU  U  cooi|uéto  romaïuc  jutqu'Au  Vi'.  «lèdi^ 

A  i'époqne  de  l'invasion  romaine  «  Vûpfndim  des  Tnrones 
était  situé  dans  une  Ue  de  la  Loire.  C'est  II  que  les  habicanta 

de  la  même  tribu ,  de  la  cité ,  comme  disait  César,  avaient 
établi  le  rempart  de  leur  liberté  et  le  centre  de  leurs  alTaires 
communes.  Voppidum  tourangeau  était  sans  doute  semblable 
à  ceux  dont  on  a  recoona  les  dispositions  principales.  L'histoire 
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g^irde  k  eo  mjet  tm  profond  silence ,  el  Téut  des  lieux  nous 
permet  seulement  de  fiiire  quelques  conjectares. 

Ce  n*e9t  pas  à  dire  que  les  habitations  étaient  groupées 
dans  ctMte  île,  el  qu'il  y  avait  alors  une  ville,  dans  îe  sens 
qu'un  attache  aujourd'hui  4  ce  mot.  11  y  avait  de  nombreuses 
babtutions  le  long  des  coteaux  qui  bordent  1«  rive  droite  de 
Ia  Loire  :  les  Gauloi^^ifCfeoMne  les  Germains,  aimaient  les  po- 
sitions de  oe.genre;  d'aimées  habitations  éuient  disséminées 
sor  les  rives  du  fleove. 

L'existence  de  Voppidum  i^aulois  dcvieni  certaii)e  pour  celui 
qui  considère  la  persislance  du  siég*'  dr  Va  rrifviiale  de  la  Ton- 
raine  dans  uu  site  aussi  défavorable  que  celui  de  la  ville  de 
Tours.  Alors,  comme  aujourd'hui,  les  inondations  de  la 
Loire  et  du  Cher  devaient  en  inquiéter  les  habitants,  et  parfois 
les  chasser  de  leurs  demeures.  Si  Voppidum  eût  été  placé  I 
mi-côte,  sur  les  pentes  si  riches  et  si  pittoresques  de  St.- 
Symphorien ,  notre  ville.€ûl  oiïert  le  môme  aspect  que  Blois, 
Nevers  et  plusieurs  autres  villes  aocieooes  bâties  en  amphi- 
tbéfttre  sur  les  cOteaux  de  la  Loire. 

Les  Romains  vinrent  se  fixer  dans  111e,  qui  est  maintenant 
la  ville  de  Tours,  précisément  parce  que  les  Torones  y  avaient 
le  «iége  dë  leurs  déHbérafions  politiques  et  le  hoolevard  de 
leur  iudé|><'udancc  Les  coïKinrranls  n'eusscni-ils  pas  solide- 
ment établi  leurs  légions  sur  le  haut  du  plnti  lu  ,  s'ils  avaient 
eu  À  surveiller  des  populations  résidai) i  à  mi-côte  7 

Que  les  Romains  se  soient  fixés  dans  ï^ppidunn  des  Tn- 
mnes ,  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  douteux.  Des  milliers  de 
monuments  portent  un  témoignage  évident 

Dorant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  et  de 
la  conquête,  la  ville  de  Tours  était  une  ville  ouverte,  dont 
les  maisons  éiaietit  dispersées  sur  le  vaste  emplacement 
occupé  acluellenieui  par  uolre  cité.  S'il  jf  avait  des  remparts, 
c'était ,  sans  doute ,  autour  du  camp  romain ,  et  c'était  une 
paliasade  en  lem. 
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Notre  ville  B*étail  pas  encore  le  Casarodumm;  mais  elle 

reçut  biciilôt  celte  dOnomination.  Les  conquérants  voolaieni 
faire  oublier  à  nos  ancêtres  leurs  vieux  souvenirs  de  liberté 
nationale ,  en  leur  faisant  oublier  jnsqu*au  nom  de  leur  capi- 
tale* CfBâorodumm  remplaça  officiellement  et  administrative- 
ment  Vinppiéum  Twnmkum,  Mais  attendons  le  déclin  de  la 
poissance  romaine.  Dés  qnc  les  conquérants  ^  an  lien  d'atta- 
quer, sont  obligés  de  se  défendre*  Pamour  national,  comprimé 
mais  non  étouffé  ,  se  réveille  et  fait  explosion.  Saint  Grégoire 
de  Tours  se  rendra  l'écho  de  celte  révolution  popul  iii  i  ; 
jamais  ii  ne  prononcera  le  nom  de  Casarodunum.  Four 
loi ,  il  n'existe  que  Vurbi  JiiroiitVa»  la  vUU  dei  Turcneu 
Qoctle  fnt ,  dorant  trois  siècles,  la  topographie  de  Cm- 
rodumaii  î  Quelle  fut ,  au  T*.  siècle ,  celle  de  Vwrb$  Twro^ 
nieaf 

Les  édifices  pnblir^  étaient ,  sans  doute  »  bâtis  dans  cette 
partie  de  Casarodunum  qui  fui ,  à  la  ùu  du  IV*.  siècle ,  en* 
ceinte  de  murailles.  S'il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  du 
chanoine  Maan.  qui  publiait  son  EceUiia  metn^itolkana 
fumauù  en  1607,  nous  retroufems  assea  aisément  la  posi- 
tion de  plusieurs  d'entre  eux. 

Le  palais  gonvernenr  inipei  ial,  (jue  nos  chroniqueurs 
appellent  le  po/au  de  VaLentinien ,  était  situé  dans  le  terrain 
sur  lequel  s'étendent  actuellement  les  bâtiments  et  les  jardins 
occupés  naguère  par  les  Orphelines.  En  parlant  du  siège  iait 
par  les  Normands  au  siècle  »  Radbode  dit  que  les  reli- 
qoes  de  saint  Martin  forent  apportées  sur  les  remparts ,  I 
l'endroit  oA  la  brèche  était  pratiquée  et  dans  le  voisinage  du 
palais  de  Valentmicn,  Aucune  inceriiiude  n'est  poî^sible. 
Nous  savons  positivement  où  était  ce  palais,  puisque  nous 
connaissons  le  lieu  sur  lequel  s'éleva  la  petite  église  dédiée  à 
atint  Martin,  non  loin  du  rempart  où  les  Tonrangeaox  batti- 
fcnt  si  rndoment  les  plratci»  Peo^étra  mène  une  portioa 
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(les  murs  do  ce  palaib  a-t-elle  été  mise  à  découvert  l*ani)éc 
dernière  par  M.  l'abbé  Bigot ,  propriétaire  de  l'aocicu  éu- 
blissemeot  des  OrpheliocB. 

Prèsda  ptbis,  dit  Maan ,  a'élevaii  ie  temple  dca  dkim  Pé- 
Mtte$  :  i  la  place  fot  érigée  une  ^iae  dédiée  h  la  Saint» 
Yi«rge,  située  daoa  b  dté ,  et  où  le  aerviee  divin  ae  fait  par 
des  chauoiucs.  C'était ,  du  temps  de  Maaii ,  Tégliso  coiiniie 
sous  le  vocable  de  Notre- Dame-de-la-Consoiaiion.  Celle 
église  était  située ,  aai?aot  les  nos,  dans  ta  communauté  des 
Sœnro  de  TEspérance  ;  aelon  d'autres,  elle  était  presque  aite» 
nante  à  l'église  St^-Uartln  delà  Basocbe,  et  enfin  d'antica 
ont  pensé  qu'elle  n'était  pas  antre  que  cette  dernière  église, 
qui  eût  porté  deux  vocables,  coinnie  cela  eut  lieu  fréquem- 
menl  au  iDoyen-ât^o. 

Le  temple  de  Mercure,  situé  dans  le  Prétoire  ^  fut  démoli 
et  remplacé  par  nne  basilique  dont  en  voit  présentement  Im 
mines,  dit  toojours  Maan,  dans  le  cbâteait  de  Tonra,  préada 
tombeau  de  Turons.  Nous  savons  li  quoi  nous  en  tenir  sur  Is 
prétendu  tombeau  de  Tomns  ;  mais  nous  savons  eè  U  était 
placé.  Nous  connaissons  aia^i ,  d  a])!  <'s  M aan ,  et  remplace- 
ment du  temple  de  iMercure  et  celui  du  Prétoire.  Ces  deui 
monuments  se  trouvaient  donc  dans  le  terrain  occupé  par  ie 
vieux  quartier  de  Cavalerie:  Le  cbitean  des  comtes,  snocé- 
dantao  Prétoire  romain;  voill  une  auecemion  toute  nato- 
relle  :  la  poisBanoe  conquérante  fiiiint  place  I  la  ppiannce 
féodala 

Sur  un  lieu  élevé ,  et  que  Maan  ne  détermine  pas  davan- 
tage, était  le  temple  de  Vénus.  Cet  édifice  fut  eotièremeiu 
démoli  ;  il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre.  Bien  pe  nous  in- 
dique oil  il  était  situé. 

€ontme  on  le  voit  par  ce  qui  précède^  le  récit  de  Maan  ait 
irès-aflRrmaiif;  est-îl  parlaitemeot  vrai  T  Noos  ne  pouvons  eu 
avoir  une  pleine  certitude,  parce  que  noue  digne  coji^rère  a 
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négH^ft  minieiireiueiieDt  de  cher  Bés  âolorliéa  Toatelbis , 
comme  quelques  roian  vieoneni  à  Kappol  de  m  narratioo, 
on  peut  admeiire ,  jusqu'à  preuve  da  coatrtàse,  le  valeor  de 

CtR  renseignemeiib. 

Coiiliuuons.  NouH  voyons  de  nos  yeux  les  relies  encore 
grandioses  de  l'amphithéâtre  romain.  Quant  aux  Thermes, 
ft»  étaient  à  l'eiidroit  où  le  GiMpiire  mélnipoliiahi  avait  établi 
ion  trUianal  partîeoljer,  coaaa  Jiiaqo'è  m  jours  iona  le  nom 
de  Jmttùé  di9  tMu, 

En  quel  endroit  l'aqueduc,  venant  de  Bléré,  versait-il  ses 
eaux  dans  noire  ville?  M.  Lamhtuii  de  Ligniiiia  fait  part  ^  la 
Société  archéologique  de  Touraine  de  curieux  documents 
^'11  a  trouvés  sur  ce  sujet.  Mais  osa  renseignements  indi- 
ffuent  uoe  direciioa  ;  iia  ne  dooneat  pas  feutrée  en  ville  *  ni 
le  point  de  départ  pour  la  distribution  des  eaof. 

Enfin,  Grégoire  de  Tours  nousMt  ooouattre  que,  du  temps 
de  saint  Lidoire  ,  vers  le  milieu  du  IV*.  siècle,  on  sénateur 
possédait  une  nii^isun  dans  laquelle  saint  Lidoire  établit  une 
basilique.  L'égUiie  épiicopa(e  a  toujours  occupé  la  place  où 
elle  se  montre  aujourd'hui.  Tout  concourt  à  prouver  que 
cette  basilique»  dans  laquelle  saint  Lidoire  lot  enseveli ,  et  oll 
le  corps  de  saint  Gaiien  fut  dépoaé  per  saint  Martin ,  avant 
d'être  transporté  dans  la  cstbédrsie*  était  situés  dans  le  quar- 
tier de  Noirt'-Daaie-la-iiiche,  tl  dâu&  une  petite  rue  connue 
sous  le  110 ni  de  Si. -Lidoire. 

i'our  rcâuiuer ,  nous  dirons  que  la  ville  de  Ccuarodunum 
s'étendait  sur  tout  le  territoire  occupé  actuellenwnt  par  noire 
vUle.  Le  centre  administratif  et  religieux  était  dans  ce  qui 
nous  appelons  le  ciolrre  SL^Gadm,  Un  sénateur  avait  si 
maison  dans  le  quartier  de  La  Riclie.  Un  autre  habilaît  I 
Tendroii  où  uouve  le  Palai^»-de-Ju^tice,  comme  Tindiqueut 
les  objeis  précieux  qu'on  a  mis  au  jour  eu  creusant  les  fon- 
dations de  ce  grand  édî&ee.  Un  autre  encore  pot>^édait  ie  do* 

4» 
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raaiiic  (Je  la  Vei  gc  Ou  a  trouvé  en  ce  lien  de  magniGqiio 
vases  et  d'auires  objets  inléressaols,  de  praveuaoce  romaine. 

Les  nombreux  vases  cinéraires  trouvés  dans  la  gare  du 
canal,  doot  le  miiaéede  la  Société  arcbéologiqiie  a'esl  enrichi, 
lembleoi  indiquer  qœ  11  étail  le  cimetière  commun  des  lia-> 
bliants  nNnaina  de  notre  cité.  €es  ornes  sont  remplies  de 
cendres;  preuve  qu  illes  criuujiieni  à  une  époque  antérieure 
à  la  prédication  chrtuenrie,  puisque  l'on  a  cessé  de  brûler  ies 
corps  communément  après  l'introduction  du  christianisme. 

Va  antre  cimetière  éuic  pla%6  à  l'endroit  où  l'élè? e  main- 
tenant Téglise  Notre-Dame-la-Rjcha  C'était  le  cimetière 
des  chrétiens,  et  en  300,  saint  Gallen  y  fot  enseielL  Chacnn 
sait  que  noire  apôtre  eut  sa  sépulture  près  d'une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  Noir e-D  nne- des -Pauvres;  ce  qui  prouse  que 
là  les  pauvres  avaient  leur  dernière  demeure,  et  que  les  pre- 
miers chrétiens  de  Tours,  comme  cenx  de  U  plopart  des  an* 
très  pays ,  sortirent  des  nnfp  dn  penpie.  Cette  chapelle  était, 
comme  les  chrétiens,  fort  panfrç.  Dans  tontes  nos  chreniqnm 
anciennes,  elle  est  désignée  sons  le  nom  de  Sm%eta  Mark 
Paupcrcula.  Elle  prit  le  nom  de  la  Riche ^  lorsqu  on  y  dé- 
posa les  reliques  précieuses  de  saint  Galien. 

Nul  doute  que  ce  quartier  ne  fût  un  faubourg.  Il  était  dé- 
fondn de  iaireles  sépulmres  à  i'intérienr  des  filles;  la  loi  dm 
Dôme  Tahles  était  tônjonrs  en  rlgnenr.  Dn  temps  de  saint 
Martin  9  le  même  règlement  était  encore  sohrj*  En  fbOO, 
le  corps  de  notre  glorieux  évéquc,  le  Thaumaturge  des  (i  nies, 
fut  déposé  dans  un  autre  cimetière  ,  voisin  ,  probableuieiil , 
d*un  autre  faubourg  uù  s'éleva  la  uiagnilique  basilique  de 
St-«\iartin ,  témoin  de  unt  de  prodiges  et  de  tant  d'éféne- 
ments  importante 

Recherchons  k  présent  le  point  d'arrivée  des  principales 
Yoies  qui  conduisaient  h  Tours.  Sor  te  haut  des  coteaux  de 
SL-Symphorleo,  à  St.-Bartiit;ieuiy,  plusieurs  voies  romaines 
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avaient  un  poiiu  de  jonction  commun.  Là  se  rendaient  la  voie 
des  Cémmans,  celle  des  Andes  »  celle  des  CarnuteM,  et  le 
ehmm  BUtùm,  Ces  voies,  réaaies  en  une  seule,  dcwen- 
daieol  le  coteau  par  li  rue  du  Nouveau-Cakaire ,  airivaient 
sur  le  bord  de  la  Loire,  à  l'endroit  où  nous  voyons  actuelle- 
ment l'église  St.-SyinphorieD,  et  condaisaîent  Si  Vintérieur  de 
la  ville,  soit  ciu  moyi  a  d'un  pont  de  bateaux,  soilu  l'aidt^  d'un 
bac.  Il  parait  (|u  au  temps  de  saint  Grégoire  de  Toui  s,  la 
communication  avait  lieu  par  bateau.  Il  parle  souvent  des 
barques  qui  conduisaient  d'une  rive  k  l'autre.  U  n'est  jamais 
mention,  dans  ses  écrits,  de  pont,  soit  de  bateaux,  soit  de  bois. 
An  moyen-âge,  à  une  époque  où  les  voies  romaines  étaient 
toujours  les  mêmes  aux  abords  des  villes,  où  la  physionomie 
antique  changeait  pins difficiliincnt,  à  cause  des  intérêts,  le 
pont  de  pierre  fut  établi  justement  à  l'endroit  où  les  commu- 
oicalions  avaient  lieu  depuis  un  temps  immémorial.  Par  con- 
séquent les  voies  do  Nord  se  rendaient  k  un  point  unique  > 
que  tontes  les  Inductions  s'accordent  à  placer  i  St-Barthé- 
lemy. 

Les  voies  du  Midi  avaient  plusieurs  points  d'arrivée.  La 
YOie  la  plus  importante,  celle  qui  menait  h  Lyon,  la  Home 
des  GoÊiUs  »  et  vers  les  Alpes ,  entrait  dans  k  pnys  dos  Tu- 
roues»  sur  les  bords  de  la  Creuse,  de  deux  côiés  diflérents. 
La  voie  des  Bàwiges  et  celle  des  Pietés  ou  Poitevins ,  se 
réunissaient  vers  Ixeores.  De  Ui  une  grande  voie  se  dir  i;^t  ait 
vers  CtC'sarudunum  par  Loches,  Courçay,  St.-Avertin,  auiic- 
fois  St. -Pierre  de  Vtnçay,  et  arrivait  chez  nous  à  travers  la 
prairie  de  Grandmont  et  par  le  chemin  des  Césars,  Cette  voie 
entrait  en  ville  vis-à-vis  la  rue  St^^Jean-dês^Coufis ,  par  la 
porte  que  la  Société  archéologique  de  Tooraine  a  foit  dé^ 
blayer  en  face  du  Petit-Séminaire. 

Une  voie  s'enjiulaire,  dont  la  direction  est  diflicile  à  déler- 
mineft  entrait  daus  k  cité  par  une  porte  parailèle  à  celle  quti 
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Doos  pooTODi  désigner  sms  le  nom  du  Palais  de  TileatUneo 
auquel  elle  aboutissait  direclemem,  et  passait  dans  les  jardins 

actuels  de  rarcl)c\ôché.  I,es  ir.ices  de  celte  voie  oui  été  si- 
gnah  es  par  >I.  G.  Guerin,  archilccic,  lori»qu'iI  coHStruiiiù 
rhùicl  de  M,  ie  marquis  de  La  Ferté,  rue  Nicolas- Simon. 

Ces  deui  voies  étaieat  mises  en  communication  ensemble, 
et  arec  la  ?oie  de  TEst ,  au  moyen  d'un  chemin  de  ceinture, 
très-apparent  encore  après  quinie  siècles,  et  représenti  parla 
rue  des  t)rsolines  et  la  rue  St- Maurice. 

Une  aulrt'  voie,  second. tire  au^i,  venait  de  Chinon  ti  arri- 
vait à  Touib  i'Q  passaul  prè^  de  iSeauiiioul-lè^ -Tours  et  en 
traversant  les  prairies  où  l'on  iroufe  encore  des  ruines  gallo- 
romaines  signalées  depuis  long-temps.  En  cet  endroit,  on  a 
trouvé  des  monnaies  romaines  que  U.  Cbampoiaeao  a  tût 
eonnattre  et  qn*il  a  donnéi's  à  la  Société  archtologique  de 
7 (Ml raine.  Olte  voie  eiitraii  en  ville  par  \.\  [xjiie  Si.-Éioi  et 
se  bifurquait  k  celte  porte.  Lue  rue  loiigeajl  ies  iKHilevaids 
actuels.  Elle  a  été  reconnue  dans  les  fouilles  du  Pabis- de- 
Justice;  line  autre  rue  se  dirigeait  vers  la  cité  et  formait 
ce  qui  constitue  encore  la  grande  artère  de  notre  ville ,  c*est- 
à-dire  les  rues  du  Paubo jrg-la-Biche ,  du  Grand*Marcbé,  du 
Coniiiu  j  ce  et  «iolberi.  Klle  entrait  dans  la  ciié  par  la  porte  de 
l'Ouest,  ail  point  où  coiniueuce  aujourd'hui  la  rue  Si. -Pierre* 
des-('.or|>s. 

Parallèlement  i  celte  rue  eiislait  une  autre  rue,  prenant 
aussi  naissance  sur  la  voie  que  nous  venons  de  mentionner. 
Cette  rue  est  antique  et  existait  à  I  epociue  romaine.  Des  vases 

et  autres  objets  de  cette  é|>oque,  trouvés  il  y  a  peu  de  tem(is 
dans  c  ite  tiiiLitiMU  ,  Ciuibniit  iit  (  «  ne  opiiii'rii.  Otle  mc  nde 
rue  (orr*  spoadait  aux  rues  actuelles  des  HiVollels  ,  de  Sl.- 
Martin,  de  la  Harpe  ,  de  l*Anci«'nne-Iutend.ince  et  de  la  Sel- 
lerie. Elle  aboutissait  non  loiu  de  la  porte  de  TOuest  et  sur  le 
chemin  de  ceinture. 
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Eofio,  à  TEst,  la  voie  d' A  m  boitte,  k  laquelle  aboatissait  uoe 
voie  qoi  a  été  oWnr ée  sor  ta  riv#  drolle  do  c:her,  enlrait  en 
ville  par  one  porte  que  de  TÎeox  titres  hîsi«>riqaeft  appelleni 
ta  porte  d'Orléans,  Cette  porte  eut  encore  vûible  daos  la  con- 
figuration des  mtirs  gnllo-roiiialns  dn  V*  nècle  ;  elle  était 
siiuée  sur  la  rue  Si. -Pierre-des-Corps ,  presque  vis-à-vis  la 
rue  du  Petil-Cupidoo. 

Après  cette  lectore,  diverses  olMervatioDS  sont  présentées 
par  Mâl.  Champoiseaa,  Boillean,  Girandet,  Chariot,  etc.  far 
soite  de  ces  obwrTalioiH,  il  demeare  bien  constaté  quMI  ftot 

disiingncr  entre  C {r.Karvdunum  ei  Vurb.^  Turonicn.  Plusieurs 
historien'^ ,  en  nt'Rlig<'ant  celle  dislinclirm  ,  oui  rommis  plus 
d'une  erreur.  Catarodunum  était  une  ville  ouvei  te ,  s'éteo- 
dant  k  peu  près  sur  tont  remplacement  de  la  ville  de  Tours. 
Vrb»  Twroniea  était  seulement  la  ville  enceinte  de  murs  vert 
la  fin  do  IV'.  ^siècle.  M.  Cliampitiseau ,  un  des  premiers  qui 
ait  établi  cette  irn|wtanie  différence  ,  ajoute  que  plusieurs 
éiîifict's  tlt!  Yurli.s  Tui  unica  ne  soiii  pas  encore  parfailemenl 
déterminé»  quant  à  la  place  qu'ils  occupaient.  Il  signale  no- 
tamment la  petite  église  de  N.-[>.-de-la-Consolation  et  la 
BaaiKqne  on  Baaoche»  MM.  Ghampoiiean ,  Girandet  et  Boa- 
rassé  sont  chargés  de  faire  de  nouveUes  racberches  à  on 
sujet  et  d*<;u  pré:ienter  un  rapport* 

Le  Secrétaire  p 
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SoQt  prtenti  to  barean  :  MH.  de  Caummu ,  Chmmpm* 
êeau,  de  Sourdeval,  BmnUé-Cmirbe^  Lolnm,  Browme,  itÂm- 

tecourt,  BoilleaUf  général  Jacquemin,  G.  Guerin,  comlc  de 
hocmarm  ,  Giraudet ,  PlaiUy  ^  curé  de  St. -François  ;  C. 
Chei;alî€r,cw:é  de  Civray-sur-Cher  ;  GaLlaii,  Chariot,  eta 

M.  Je  comte  de  GaUmbtrt  remplit  les  fouctioDS  de  eecréuire. 

Après  la  lecture  do  procès-verbal ,  qoi  demie  Ueo  à  one 
oonveraatioii  intéreasaiite  sor  divers  poiiils  de  la  topographie 
gallo-romaine  de  la  ville  de  Tours,  M.  l'abbé  Bourasse  donne 
la  seconde  partie  de  son  Mémoire  sur  la  lopograjiliit  antique 
de  Tours.  Cette  partie  traite  spécialement  de  la  cite  entourée 
de  murs  fortifiés  et  do  Jii6itr^ttaiu 

Quiei^  thatufemenu  evreiir  Ueu^  dcau  la  topographie  de 
notre  ville,  à  ta  fin  du  iV\  siècle,  par  ndu  de  la  comtrvc" 
tion  du  mur  d' enceinte  f 

A  rapproche  des  barbares,  la  puiBaanoe  romaine  comprit  le 
danger  qui  la  menaçait.  Un  édlt  impérial  ordonna  de  dore  les 
villes  de  mors  fortifiés  et  permit  d'employer  à  cette  fia , 

comme  matériaux  de  construction ,  les  pierres  des  temples 
déserls  et  des  édifices  publics  les  moins  nécessaires;  ce  qui 
explique  la  présence,  d^ns  les  fondements  de  ces  murailles  « 
de  pierres  sculptées,  de  fragments  de  colonnes  et  même  d'in- 
scriptions funéraires.  Ces  débris  précieux  de  l'an  romain  ae 
retrouvent  k  Tours ,  comme  dans  la  plupart  des  cités  gaUo- 
roaiaines  de  France.  Jamais  on  n*y  a  découvert  des  sii^es  de 
christianisme;  cc'(|ni  piouvc  qu'alors  la  religion  cUretieone 
était  triomphante  et  respectée. 
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L'ampbithéitre  de  Tonre  servit  de  base  à  tout  le  système 

de  défense  militaire  organisé  chez  nos  ancêtres.  On  conserva 
la  moitié  de  ce  giganiesque  édifice ,  formant  demi-lune  da 
côté  du  Midi  et  au  point  ie  plus  ouvert ,  par  conséquent  le 
plus  difficile  à  protéger.  L^éuorine  saillie  qui  en  résulta  cou- 
vrit  efficacement  ka  deux  remparts  da  sud,  qui  s'étendent,  à 
droite,  jusqu'à  hi  tour  de  rArchevêché  ;  k  gauche,  Josqu*!  h 
tour  du  Petit-Oupidon.  Ces  deux  tours  d*angle  subsistent 
encore.  De  ces  points,  la  muraille  gagnait  les  bords  de  la 
Loîrc  ,  qu'elle  suivait  depuis  la  tour  feu  Hugon  jusqu'à 
100  mètres  environ  au-delà  de  la  tour  de  Guise. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  les  faits.  On  consultera  avec  fruit  le 
Mémoire  de  M.  Gbampoîseau  •  publié  en  1831,  analysé  par 
H.  de  Gaumont,  Coiira  d'oniti^tf ntoinriiieiiratei ,  t  II» 
p.  367  ;  le  Mémoire  de  M.  le  général  de  Gourtigis  (  Mém,  dê 
la  Soc,  arch,  de  Tours,  t.  V,  p.  28  )  et  les  Notices  rédigées 
par  ces  deux  archéolo'^nes  pour  la  Touraine  (p.  4  77  et  180). 

L'enceinte  fortifiée  contient  une  superficie  totale  de  9  hec- 
tares 23  ares.  On  choisit  cette  partie  de  la  ville  évidemment 
parce  qu'elle  renfermait  les  édifices  consacrés  au  gouverne- 
ment civil  et  ecclésiastique  de  h  province.  Là  se  trouvaient 
notamment  l'église  métropolitaine,  le  logis  épiscopal  et  plu- 
sieurs églises,  telles  que  les  petites  basiliques  de  Notrc-Daaie 
et  des  saints  G^rvais  el  Protais.  L'évêquc  de  Tours  dut  avoir 
une  grande  influeace  dans  la  résolution  prise  par  les  Touran- 
geanx  :  outre  son  caractère  religieux ,  l'évéque  était  alors  dé" 
fgnseuT  dê  (a  cùé^  titre  que  l'autorité  impériale  loi  avait  con* 
féré  et  qui  n'était  pas  vain ,  dans  un  temps  od  le  pouvoir 
ecclésiastique  éiait  presque  le  seul  respecté.  Ln  coubiniclion 
du  casitUuin  de  Larçay  eut  lieu  sous  les  mêmes  influences , 
très-probablement.  Il  est  bâti  sur  un  des  domaines  épi^ico- 
paux  primitifo,  et  il  présente  les  analogies  les  plus  frappantes 
avec  renceinte  fortifiée  de  Tours. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  do  commpncemfDtdu  V.  siècle, 
la  topographie  de  notre  ville  est  profoodément  cbaDgée*  Nom 
avons  uoe  cité,  wbs  Tutcnka^  et  des  boorgs  on  faobooi^, 
depuis  cette  Hté  jusqu'à  relise  N.-O.-la-Rirhe  Les  habi- 
tants (les  fauhouig;>  lrou\èrt'Ul  un  asilo,  en  ras  d'alerte,  der- 
rière les  remj>arts  de  la  cit^.  L  iiruiK  ii>e  opace,  où  s  etai.iitiit 
1^  villas  des  sénateurs  et  des  citoyeos  opuleois,  aussi  bien 
que  les  logis  modestes  do  peuple,  resta  ouverte!  sans  défense 
militaira  Long-  Ceoips  encore ,  la  Martîoopole  eUe-noême  ue 
lut  protégée  par  aucune  fortification.  A  Tépoque  des  inoir- 
sions  des  Normands,  au  IX'. "siècle,  les  chanoines  de  St* 
Mai  iiû  |>oriai('Ut  dans  l.\  (  iié  les  r<  s  dv  leur  illustre 
patron,  afin  de  mettre  à  Valni  le  dépôl  duut  ils  se  luoutrërent 
toujours  les  intrépides  gardiens. 

Il  est  aisé  de  se  faire  une  juste  idée  de  Taspect  de  octre 
ville ,  en  dehors  de  la  cité.  Plusieurs  groupes»,  plus  on  moins 
eonsidéra'bles ,  de  maisons  s'étaient  formés  à  des  distances 
illégales  ;  la  hauteur  du  sol  siiflBrait  déjà  pour  montrer  les 
points  le  plus  anciennement  occupés  ;  mais  nous  avons,  dans 
notre  Histoire  ecclésiastique^  des  faits  qui  permettent  de  tirer 
des  induciions  niienx  fundées  encore.  Nos  premiers  évèques, 
si  vigilants  sur  les  besoins  spirituels  du  troupeau  confié  à  leur 
zèle*  que  nous  voyons,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ériger 
des  églises  dans  les  villages  les  plus  éloignés  de  leur  diocèse  « 
pouvaient-ils  négliger  le  territoire  situé,  pour  ainsi  dire,  sous 
les  murs  de  leur  église  cathédrale  ? 

Au  pied  de  la  tour  de  rÉvéthé  et  des  remparts  de  l'Ouest, 
se  trouvait  le  faubourg  de  ia  Trésorerie.  Ce  nom  lui  fut 
donné  au  moyen-lge,  parce  qu'il  était  soumis  à  la  juridiction 
spéciale  du  Trésorier  de  Téglise  métropolitaine;  d*ancient 
titres  l'appellent  simplement  bourg,  et  il  comprenait  une 
partie  de  la  phice  actuelle  de  rArchevéclié  et  les  rues  voi- 
sines L'église  St. -Pierre  fui  fondée  poi'  saint  Bricc  (40a-44àJ, 
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le  Jeodeimin  »  poor  «îniî  dire ,  da  jour  où  la  noraille  delà 
cité  fut  achevée;  elle  loi  connue  plus  Urd  sou»  le  litre  de 

Sà.'Pkm-ûvh'hoWe  (  Sancius  Petrus  de  Ballo  scu  Vallo), 
Elle  éiaii  snut  sur  fa  Gi  .iiiii'Une  el  la  rue  appelée  acluflle- 
mv.ni  l  ue  SL-VnTm.  On  eu  trouve  micore  quel<|ii«s  ve^igeg 
à  l'extréiniié  de  celle  dernière  rue. 

Cette  églwe  était  Ion  petite  ;  elle  defint  bientôt  fajrr^rfBuntftt 
Vers  le  inMien  du  Vl\  «ède,  saint  EuphrAnn ,  mort  en  $79« 
€t  prédécesseur  immédiat  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  cou* 
atruisil  IVglise  SL-Yiuccui  ;  elle  étâil  située  à  i'eutréede  la 
rue  (le  la  Sellerie. 

l)n  autre  faul)ourg»  ¥oifiia  du  Iwtrg  de  la  TréM9reri§,  e<it 
aussi  son  église  sous  le  ?ocai){e  de  saint  Étienne.  Cette  église 
fut  agrandie  par  saint  Grégoire;  elle  étendait  sa  juridictîon 
sur  la  rue  SL-£tieane  et  la  campsgne  voisine  qui  porte  encore 
le  nom  de  St.  ^Etienne  extra  muros. 

Le  inoiiaslère  Si. -Julien  date  du  Vï*.  siècle;  mais  cet  éla- 
hlisiiemeut  n'était  pas  destiné  à  servir  à  l'exercice  des  céré- 
monies paroissiales.  Ce  n*éuit  pas  une  église  baptismale  et  on 
n'y  pouvait  pas  célébrer  de  mariagrs.  Un  faubourg  considé^ 
rabie  existait  k  quelque  distance  dn  couvent ,  vers  l'Ouest  : 
une  église,  antérieure  &  saint  Grégoire,  y  fut  bâtie  eu  Thunneur 
d(  sMUi  Sauirniû.  Noire  évêque  liisiurieii  y  fil  des  réparations; 
peui-èlre  lui-même  y  déposa -t- il  dus  reliques  du  martyr 
saint  Saturnin,  évéque  de  Toulouse^  pour  lequel  il  professait 
une  dévotion  particulière.  Il  est  probable  que  les  substruc* 
tions  antiques  qne  M.  Rouillé-Courbe  a  découvertes  en  faîsani 
reconstruire  sa  maison ,  rue  Banchereau ,  appartenaient  i  un 
élablissenient  gallo-rotiiaui.  La  inai.sou  qui  les  suruionlaii  dé- 
periddii  cortaioeuieut  du  faubourg  desservi  par  l'église  Si- 
Saturuio. 

Mon  loin  du  cimetière  dans  lequel  le  corps  de  saint  Mortin 
fut  déposé ,  existait  un  antre  groupe  d'habîilatioas  qol  a'éten- 
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Bor  le  quartier  dee  Orfèvres,  la  me  de  ia  Moonale  et 

raneienne  FoinonDerie  ;  ce  fat  ee  qn'on  appela  plos  tird  te 

faubourg  St. -Père  ,  ou  St. -Picrie-le-PoeHier ,  lorsque  U 
Martinopole  fui  euioujée  de  murailles  et  de  foriifica lions. 
Mot»  n'avons  rien  à  dire  de  la  Martinopole  ;  tout  le  monde 
sait  combien,  à  dater  de  la  mort  de  aaiot  aiartin,  en  400,  ce 
lie«  lut  fréquenté  par  les  pélerios;  il  fot  couvert  promptement 
de  roataons,  d'églises,  de  couvents  et  d'bospices  on  bMeOeries 

La  chapelle  N.~D. -la- Pauvre  sei  vil  aussi  d'Aglise  parois- 
siale, en  même  temps  que  la  iMsilique  de  Sc-Lidoire.  Ce 
quartier  est  toujours  le  plus  cooaidérable  des  laobooigi  de 
notre  ville. 

Pour  ne  pas  quitter  la  partie  occidënlale  de  Tours ,  dans 

lci((iicHr  nous  a^ons  été  conduiis  par  notre  exploration,  nous 
pomons  supiiospr  qu'il  y  avait  un  faubourg  à  la  porte  St- 
Éloi.  Ce  quartier  porte  les  signes  d'une  très-ancienne  occu- 
pation. Non  loin  se  trouvent  des  restes  d'un  établiasement 
romain.  Là  aboutissaient  (es  Umgs  ponu  et  la  vme  romaine 
qui  venait  de  Chinon.  L'Orme  Robert  est  connu  dans  des 
titres  antérieurs  au  X*.  siècle  ,  cl  Ih  saint  Éloi  lui-même  tra- 
Vciilla  à  la  cliâs'ir  di»  saiiii  Martin  ,  l'une  des  œuvre??  d'orfè- 
vrerie sau^  contredii  les  plus  précieuses  que  les  protestants 
aient  détruites  en  1562. 

Nous  n'avons  tootefo»  aucune  certitude  sur  rexistence  de 
ce  faubourg;  il  n'en  est  pas  de  même  do  faubourg SL^Herre- 
des-Corps ,  situé  à  l'est  de  la  cité.  Dès  la  pins  haute  anti- 
quité, celte  partie  fut  habitée  ;  des  débris  nnmbreun  de  réfK»- 
que  gallo-ronaine  y  sont  découverts  journeileuienl ,  sans 
parler  des  urnes  cinéraires  trouvées  dans  le  voisinage  de  l'an- 
den  bospicede  la  Madeleine.  St-Pierre-des-Corps  appartenait 
in  (Aiapitre  de  la  catbédrsie  :  nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  plus  anciens  titres  historiques  échappés  ans  injures  du 
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temps.  Ajonlons  cependant  que  la  petite  basilique  de  Si- 
Marc,  plus  tard  dédiée  à  saint  Loup,  frère  de  saint  Epatn  et 
contemporain  de  saint  Martin,  pourrait  nous  incliner  à  croire 
qu'il  y  avait,  en  dehors  de  la  barrière  actuelle  ,  et  probable- 
ment à  l'arrifée  de  la  voie  d'Oiiéaos,  od  petit  fanboarg  de 
peo  d*importaiioe»  C'est  encore  oiie  simple  conjectore  queDow 
haaaidoiiBi 

Enfin  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  existait  un  des  fau- 
bourgs les  plus  fréquentés  de  notre  cité.  Saint  Perpet  y  (  la- 
bUt  une  église^que  saint  Eupbrone  agrandit  et  dédia  à  saint 
Sympborieo,  martyr  d'Aotim. 

Ainsi  les  données  historiqaes  et  archéologiques  doos  per- 
mettent de  reconstituer  de  la  manière  la  plus  complète  la  to- 
pographie de  Tours,  et  sous  l'occupation  romaine ,  et  sous  la 
domination  des  premiers  princes  nun^vingiens.  Nous  com- 
prenons toute  la  justesse  de  l'expression  de  saint  Paulm  de 
Péngoenx,  lorsqu'il  écrivait,  d'après  des  notes  qui  lui  furent 
envoyées  par  saint  Perpet  : 

•  Url»  Turooum,  distenta  agris,  populisque  referla.  > 

L'Assemblée  a[)prûuve  ce  travail,  qui  lui  paraît  répondre 

* 

entièrement  aux  questions  du  programme.  M.  Champoiseau 
trouve  cependant  que  l'existence  d'un  subwbium  dès  l'épo- 
que gallo-romaine .  autour  de  l'église  St.-Pierre-le-Poellier, 
ne  semble  pas  suflfisammeut  justifiée. -M.  Tabbé  Boarassé  est 
coovatnco  que  ce  iti^ur^ttim  est  ou  des  plus  anciens.  Les  quar- 
tiers des  Orfèvres  et  de  la  Vieille-Poissonnerie  présenteni  lous 
les  signes  de  la  plus  ancienne  occupation.  Le  voisinage  seul 
du  cimetière  dans  lequel  saint  Martin  fut  enseveli,  en  400,  in< 
dique  qu'il  y  avait  dans  le  voisinage  un  groupe  de  maisons* 
Ce  faubourg  s*accrnt  considérablement  dans  la  suite ,  et  lors- 
que la  Martinopole  fut  entourée  de  moraillcs,  ce  quartier  prit 
le  nom  de  faubourg  6f.-Père, 
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A  l'appui  àm  pissif»  dans  leqaol  jll..  Tabbé  fiOMsaé  iadi* 

que  les  raiMN»  qui  i^routent  Tenstence  du  $»bufhmm  de 

Su-biiluruiii  ,  M.  Kouillé-Coiirbc  lil  ime  noie  i;i([ut  lle  il 
conslalc  de  curieux  débris  dt*  l'éjuKine  gallo  rotuauic  Uuuu  s 
par  lui,  il  y  a  quelques  années,  eu  creuaaui  les  foudalioos  de  k 
iiMjaoïi  qv'il  balNUï  rue  Bancbereao. 

Revenant  sur  le  point  d'arrivée  ^  Tours  des  voies  rooMlMS, 
M.  Tabbé  Boorawé  lit  on  teite  de  saint  €régoire  de  Tours. 
En  parlant  des  moyens  de  cominuiiicaiion  d'une  rÎTe  de  la 
Loire  5  l'autre,  de  smi  leiiips,  noUr  r\ci|UL'  cl  hisionca  dit: 
«  Interea  ingres»!  in  fluviuui  super  poatem  qui  duabus  lin< 
triboa  leoebainr*  » 

•  Ces  mots  donnent  lieu  k  une  diacnasion,  dWtl  ressort  qn*il 
n'y  avait  pas  alors  de  pont  de  baleanx  à  Jours ,  mais  que  le 

))aitsage  avait  lieu  au  moyen  d'un  bac  on  de  bateaoT  non 
amarrés,  rrcouvrrts  de  planches,  et  Togiianl  d'un  hnnl  à 
l'autre  sous  ia  coitduKedes  bateliers.  CeUe  cuuclusiua  ressort, 
d'ailleurs,  du  récit  de  saint  Grégoire. 

Y  o-f  il  en  Touraine  de»  édifices  que  l'<m  puisse  attribuer 
à   époque  mércinngienHef  Quets  sont  les  eurmites  de  ces 

monuments  ? 

M.  de  Gaiemberi  prend  la  parole  el  fait  counalire  piusieurâ 
observations  qu'il  a  eu  l'occassion  de  faire  et  de  réitérer  dans 
ses  explorations  en  Touraine.  Quelques  églises»  d*uoe  anti- 
quité incontestable,  présentent  dans  leor  plan  une  dbpositioo 
qui  s'aooorde  pariaitement  avec  les  descriptions  que  nous  ont 
conservées  les  hisloricus  ecclLsiasiiqucî»  des  moauuienls  pri- 
mitifs, (j  s  mômes  édifices  ont  cela  de  remarquable,  jn  Is 
sout  ordinaire  nie  lU  bâtis  eu  pierres  de  petit  appareîi  irrégu- 
lier. C'est  bien  I  qpitt  minuuim ,  mais  avec  des  caractères 
marqués  de  dégénérescence.  L'égHse  de  Cbanceanx ,  près  de 
Tonrs,  peut  servir  de  type  II  ces  petites  constractiQOsli  moidé 
artistiques  el  à  moitié  rustiques. 


Digitized  by  Google 


m  MAI  1858.  685 

U.  l'abbé  Bouraasé  rappelle  qii*il  a  publié  en  1847,  éu» 
le  loroeaeoooddu  compte-rendu  do  Congrès  scientifique  teaa 
à  Tours,  un  Uéiiioire  dans  lequel  il  a  lait  connaître  toutes  les 
églises  de  notre  diocèse  menUoonées  par  saint  Grégoire  de 

Tours,  par  consî-quonl  anU'iicuros  à  la  liii  du  Vf.  silcIc. 
Daos  ce  travail  il  s'est  t  iïorcé  de  montrer  que  cci  Uiiu  s  opi- 
nions, émisait  même  par  les  nrch(!>ologut'8  les  plus  érudit8« 
avaii*ot  besoin  d*étre  contrôlées.  L'observation  des  monumenis 
ne  semble  pas  toujours  d'accord  avec  des  théories  développées 
prématurément.  L*art  de  bStir  nous  apparaît  trop  sonveni 
comme  n'ayant  hhsé  aucuns  vestiges  aalérieurs  au  \  .  siècle. 
L'éiudede  toutes  Ks  églises  citées  par  saint  Grégoire  de  lours 
a  convaincu  cet  archéologue  que  plusieurs  ,  malgré  les  mal- 
heurs des  temps  et  les  Injures  des  siècles,  présentent  des  par- 
ties qui  pourraient  •  sans  témérité  •  être  rapportl^es  au  Vr. 
siècle.  Ainsi,  par  eiemple,  dans  régiii>e  paroissiale  de  Langeais, 
nous  trouvtms  un  fragment  de  mur  en  petit  ajtpareil  régu- 
lier, en  tout  conforme  aux  murailles  que  nous  reconitaissons 
posiiivenienl  conuiie  gullo-ruuiaines;  pourquoi  ce  fragment 
curieux  ne  pourrait-il  pas  être  attribué  au  temps  de  saint 
Martin,  qui  fonda  la  première  église  de  Langeais?  L'ancien 
château  de  la  même  ville  de  Langeais»  d*une  constroction  si 
curieuse*  avec  cintres  formés  de  claveaux  et  de  briques,  petit 
el  moyen  appareil,  analogue  au  monument  de  Senlis,  présumé 
d'origine  niéro\  ingiennc,  a  dû  èUe  i>àli  peu  de  lenips  après  le 
siècle  de  saint  Martin,  (.e  qui  viendrait  à  l'appui  du  setiliment 
qui  en  ferait  un  ciablisseweui  mérovingien*  ce  sont  les  pièces 
d*or,  si  connues  des  numismates,  frappées  II  Langeais,  et  por- 
tant le  nom  d*un  monétaire  luéroviiigien.  Chacun  tire  aisé^  , 
ment  les  conséquences  (|ui  découlent  de  ce  fait  :  tout  le 
monde  sait  que  le  procureur  ihi  fisc,  sous  la  dynastie  méro- 
vin^^ienue,  percevait  tous  les  revenus  du  prince  el  les  conver- 
tissait en  pièces  d'or ,  sur  lcst|n(iles  il  faisait  graver  son  noai 
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dans  UD  double  but  :  poor  eo  marquer  la  fatenr  et  ia  prove- 
nance»  M.  i'abbé  Boumé  se  propose  de  re?eiiir  sor  celte 
iméreisaDte  qncatioo  dans  les  mémoires  de  la  Socléié  archéo- 
logique de  Tooraine.  Il  se  fera  m  devoir  de  donner  oommii* 

iiicaiiuii  (iii  rtisiiliaide  ses  recherches  à  M.  de  Cauiiioiil,  pour 
Je  Bulletin  monumental.  A  Courçay,  près  de  Connery, 
M.  Tabbé  Bourassé  signale  un  autre  éiablissemeni  mérovia- 
gten  :  c'est  la  mairie  de  GrandrCeoy»  Personae  n'ignore  en 
qooi  coDsisie  la  mairie  dans  les  domaines  royaux  sons  les 
dynasties  mérovingienne  et  carlovingîenne.  Le  roagniûque 
travail  de  M.  Guéiard  ,  servant  d'introduction  au  Polyptitfue 
d'Jrminon,  a  révélé  au  iiKunlc  >a\ai)l  tous  les  s<'crets  de  l'or- 
ganisaliuu  agricole  et  induslriclic  de  cette  époque  reculée. 
On  voit  i  la  mairie  de  Grand-Geay  des  ruines  assez  cooaidé* 
rables*  en  petit  appareil  régolier,  ressemblant  beaucoup  ans 
mines  romaines,  si  nombreuses  en  Tooraine.  te  mtine  ar-> 
chéologue  les  a  dessinées  et  publiées  dans  ta  Touraine 
(1855,  in-f*. ,  p,  163).  Il  se  propose  de  mesurer  cxacieineat 
l'eaceiate  qui  est  encore  fort  apparente.  Des  monuaies  d'or 
de  l'époque  mérovingienne  ont  aussi  été  frappées  à  Courçay. 
On  en  peut  tirer  les  mêmes  déductions  que  de  celles  que  nous 
avons  signalées  i  Langeais.  Ajoutons  que  d'autres  monnaies 
du  même  temps  et  du  même  type  ont  été  fabriquées  à  Lime- 
ray»  à  Rivareones,  à  Amboise.  etc.  Là  «  sans  doute,  il  y  avait 
des  établissements  méro¥intj;ii  tis.  De  nouvelles  explorations 
feront  peut-être  découvrir  Je  siège  de  ces  étabUssements  pri> 
mitifk  Enfin ,  à  Yernou  ,  canton  de  Vonvray,  et  à  quelques 
lieues  de  Tours,  on  connaît  des  ruines  qui  oflirent  les  carac- 
tères des  constmclions  gallo-romaines.  Peut-être  faut-il  j 
reconnaître  les  derniers  débris  de  la  petite  basilnjut-  cini- 
struite  l\  Vemadujn  par  saint  Fustoche.  Ces  ruines  sont  con- 
nues vulgairement  sous  le  nom  de  Palaii  de  Pépm-U-Brtf. 
Ces  questions  si  curieuses  et  si  importantes,  mais  encore  â 
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obscures,  de  rhistoirede  notre  archéologie  nationate  oni  besoin 
d'6lre  éindiées  attentivement  Uo  jour  la  lainière  se  iera.  Noos 
avons  la  convicliont  dit  en  terminant  M,  Tabbé  Booramé, 
que  plus  d'une  révélation  Inattendue  enrgira  de  l'étode  com- 
parative de  nos  antiques  monuments  eccîésiasikiues. 

M.  (le  Caumont  deinaïuie  si  ia  bociété  archéologique  de 
Touraioc  a  dressé  une  carie,  indiquant  l'époque  et  l'ongine  de 
la  fondation  des  églises  paroissiales.  On  comprend  Timpor- 
tance  d*oo  travail  de  cette  nature.  Il  serait  trèe-otile»  hislori- 
qusment  et  reUgieosement  parlant ,  de  connaître  quelle  part 
la  puissance  épiscopale  a  pris  à  la  crration  des  paroisses,  et 
quelle  part  doit  être  aiu  ibuéi'  à  rtiinuc  iice  nidnasiKjue. 

M.  l'abbé  Bourassé  répond  que  ce  travail  n'a  pas  encore 
été  exécuté  ;  mais  que  la  Société  archéologique  de  Tonraine, 
dont  11  a  rbonneur  d*étre  le  président,  sent  l'importance  qui 
8*y  rattache ,  et  11  ne  doute  pas  que  cette  carte  ne  soit  pro- 
chainement tracée.  La  Tourainc  possède  à  ce  sujet  de  nom- 
breux (locnmenfs.  Nous  avons  des  textes  historiques,  des 
ciiartes ,  des  jKJiiillés,  dos  cartulaires,  etc.  On  connaît  ks 
abbotUÀes  fondées  par  Marmoutier»  Cormery ,  SL-Julien  et 
les  antres  abbaye&  Personne  n'ignore  h  transformation  des 
oratoires ,  fondés  par  les  moines  pour  le  service  de  leurs  co- 
lons, en  prieurés  et  en  véritables  paroisses. 

La  discussion  s'engage  sur  la  9*.  question  du  progi  atiunc,  re- 
lative aux  peintures  à  fresque  et  à  l'emploi  des  mortiers  colorés. 

MM.  de  Galembert ,  L.  Lobia ,  Goérin ,  d'Autecoort ,  de 
Caumont  et  Bourasaé  prennent  part  I  cette  dlscnsNon.  Il 
en  ressort  que  des  peintures  se  retrouvent  sur  les  psrois 
Intérieures  de  presque  toutes  les  églises  romano-byzsn- 
lines.  Ce  fait  na  liti)  (jiii  puisse  surprendre,  puis^pie  des 
textes  précis  nous  apprennent  qu'une  église  était  réputée 
achevée  seulement  lorsqu'elle  était  entièrement  ornée  de  ta- 


Umox  ou  de  décoratioofl  peiuies  par  divtirs  procédés. 
JiM|W  dilis  Im  aoîiidres  vUteses»  tes  églises  recevaieui  ces 
onwiBCttif  (|uî  noas  panineot  ai^rd'hui  aae  reciMrdie 
deli»6,etqoi  étaieiitalort  regndéi  comme  d'une  iièoea«lé 
•bmiae.  Cbarlemagiie,  donnaol  ms  iostroctioBs  «nx  JImiî 
domiHxci ,  K'ui-  Ljijaijit  de  Msjter  li's  églises  pour  reconiwllrc 
si  elK*»  soin  peinlis  à  I  iiUoricur.  Durant  loiile  la  pOmide 
rooMUo-byzaniiiie ,  dans  nos  contrées ,  c'est-à-dire  depuis  ie 
VI*  nède  jwiqu'à  te  fio  du  XII*. ,  le»  églîaes  collégiatei, 
coBveoioftltet,  {WToîmiateB ,  comme  les  catliédrates  el  tes  cfaa- 
pelles  seigneuriales  »  reçnrem  des  ornements  et  des  oom|MMr 
lions  historiques  dont  les  traces  sent  encore  si  fréqoenleSt 
iiJitl^M  é  In  fr. igililé  (les  t.ihU  iiiix  ,  et  surtout  malgré  riocOO- 
sluuce  du  guui  et  ie  iaux  ;&èie  r  qui  font  pius  de  ravages  que 
te  vandalisme  des  barbares, 

L'Orteot  et  Tltalie  n'ont  jainais  abandonné  la  décoration 
peinte  des  taoctoaires  ;  aussi  l'italte  a«-t-elte  aoe  histoire  dé^ 
taiUée  de  l'art  de  peindre  par  tes  monamenta.  La  France  a 
été  moins  privilégiée  ;  non  pas  que  nos  égKses  fussent  nioiiis 
savamment  décorées ,  moins  babilenitut  jumies;  nos  amsics 
égalaient  en  mérite  ceux  d'au-delà  des  Ali)es.  Lu  beaucoup 
de  cas,  ils  les  sorpassèrent  ;  mais  te  faux  goût,  qui  triompha 
cbei  nous  après  la  Renatesanoe,  ncrifia  des  mufres  dont  te 
perte  est  à  jamais  déplorable. 

M.  de  Galembert  signale  de  précieuses  peintures  mutâtes 
à  Rivière  .  h  Chinon  ,  à  l'église  Si. -Julien  de  Tours,  k  Cro- 
lelles;  à  la  clia|»elle  du  Ligct ,  jxcs  de  Loches,  cic.  Le  cata- 
logue de  ces  ouvrages  intéressants  serait  interniinablo ,  car  il 
faudrait  citer  pratique  toutes  nos  églises  des  Xl%  et  Xïl\ 
siècles. 

Ceoi  qui  s'intéressent  oon-seulement  I  Tétude  des  monu- 
ments du  passé ,  mate  encore  à  te  restauration  de  ceux  qni 

soui  airi>é^  iieurcuscmeut  jiui^u  a  nuui»,  doivent  travailler  I 
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Miv  reHitoer  à  not  églises  cette  décoration  si  inonimieiilale 
et  si  leligieiMe;  les  tsUctus  doivent  être  le  livra  des  ignorsaUL 
C'est  asses  dira  qne  le  décoration  peinte  doit  être  appliquée 
nniqnement  k  la  reproduction  des  traits  historiques  de  la 
Bible  ou  de  la  Vie  des  Saints.  N*est-ce  pas  dire,  en  même 
temps ,  que  l'exécution  nVn  saurait  être  confiée  qu'à  des 
artistes  iostroits  et  baliiles  ?  Béiablissons  l'antique  éclat  dn 
«nctiiaires  mais  proscrivons  les  barbouillages  qui  le  déshono- 
reraient I 

M.  Tabbé  Booramé  croit  devoir  saisir  cette  occasion  poor 

signaler  les  boaii\  ir;i\ni\  (V:\vi  religieux  exc'cotés  par  M.  L. 
Lobin  et  M.  de  Galcmliert.  Ces  deux  arlisles  disiin^nus  ont 
imprimé  une  vive  impuliùon  à  la  peinture  murale  et  à  la 
décoration  monumentale.  M.  L.  ix>bin»  déjà  conno  dans 
tonte  la  France  ponr  ses  vitrani,  où  l'art  et  Farchéolegie  font 
une  si  heoranse  alliance ,  vient  de  peindra  tonte  la  nef  de 
l'église  paroissiale  de  Roche-Corbon.  M.  de  Galembert  a 
décoré,  à  Tours,  la  grande  salle  de  l'Asile  Si. -Saiurniii  ;  il 
exécute  aclueilumcnt  de  grands  travaux  sur  mur  dans  lï'glisc 
de  la  commonaaté  du  Bou-Pasieiir,  à  Angers.  Noos  espérons 
que  cet  élan  ne  se  ralentira  pas.  Ce  sont  des  artistes  comme 
11)1.  Lobin  et  de  Galembert  qni  ressosetieront  les  traditions 
trop  oubliées  de  la  grande  peinture  religieuse. 

Quelles  sont  Us  églises  à  coupole  byzantine  en  Touramef 
M.  l'abbé  Bourassé,  avant  d'énnmérer  les  édifices  religieux 
que  possède  la  Tooraine  où  régne  la  coopole  byxantine,  croit 
devoir  tracer  en  qoeli)ues  mots  Tbistoire  de  la  construction 
en  conpole.  Il  distingoe  plusieurs  types  de  la  coo|Kdo  qu'il 
indique  successivement  et  qu'il  car.nctérise  d'une  manière 
très-précise.  Il  est  iujposiible,  dans  un  procès  verbal,  de  iaii  t» 
un  cou)pie~rendu  détaillé  de  cette  intéressante  improvisatioo. 
Noos  dirons  seulement  que  M.  l'abbé  fiooraasé  distingue, 
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d*aprèi  on  tj|M  général,  b  coupole  latine»  la  coopole  byian- 
fine,  la  coopole  angrrine  du  &U*.  siède,  la  conpde  ogivale 
et  la  coopole  italienne.  La  première  a  aoo  type  dans  le  Pan- 

iIkuu,  à  Uom»';  la  seconde,  a  Sie. -Sophie  du  Consiantinople 
et  à  Sl.-iMaïc  de  Venise  ;  la  troisième,  à  Si. -Jacques  de  Châ- 
telierault,  k  Ad^its,  à  Chinon,  à  Caiides,  à  Bourgueil,  etc.; 
la  quatrième ,  à  la  cathédrale  de  Coa tances;  la  dernière  »  ) 
Sama  Maria  del  Fiareà»  Florence  et  à  St. -Pierre  de  Rohhl 

La  question  de  Tlmportation  de  la  coopole  byzantine  sor 
pendentifs  dans  nos  contrées  laisse  encore  bien  des  obscn- 
rilés  à  t'claircir.  M.  de  Verneilh  a  publié  ,  sur  ce  sujei ,  dv< 
dissertaiifiDS  du  plus  haut  intérêt  ;  mais  il  reste  toujours  la 
question  de  date  qui  demande  des  éclaîrciBsements,  aussi  bien 
ponr  les  monomenlsdu  Périgord,  do  Qnercy  et  de  TAngoo- 
mois»  que  pour  ceux  de  la  Tooraioe,  do  Kifemals,  etc. 

En  Touraine,  nous  connaissons  des  églises  I  cooptiles  sur 
pendentifs  à  Preuilly,  Corméi  \ .  La  (;eile-(.uenaud,  Fa>e-la- 
Vineuse,  St.-Epain;  Sl.-Georges-sur-l^ire,  près  de  Tours; 
Villandry;  sans  |)arler  des  coupoles  en  pointe  et  sur  pendentif 
de  St.-Oun  de  lAiches.  Deux  voûtes  en  coopole  eiiiteot  dana 
les  tours  de  notre  vénérable  église  St.-Hardn  de  Touis, 
emportée  dans  la  tourmente  révolutionnaire. 

M.  Guérin,  architecte  diocésain  à  Tours,  donne  qne'ques 
détails  lerhniqiies  sut  Ij  construction  des  voûtes  ani,'('\ioes , 
si  curieuses  et  si  peu  connues  eu  deborii  de  l' Anjou  et  de  la 
Tonraiiie. 

M.  Guérin  est  prié  de  vouloir  bien  iaîre  Tbistoire  et  l'ana- 
l|Se  de  ces  vofltes,  en  donnant  nne  série  de  dessins  propret  è 
en  faire  comprendre  toos  les  développements. 

M.  de  Cûumnni  adt  is.sc  quelques  remercînienis  aii\  mem- 
bres qui  ont  pris  part  aux  deux  séances  de  la  Société  française. 
La  séance  est  levée. 

La  Saeréimra, 

L.  OE  Gaumbebt. 
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SÉAMCËS 

TBNUfiS 

PAR  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  0* ARCHÉOLOGIE, 

A  AUXERRE, 

KRMir  U  SBSHOV  N  CMfillS  SaOTintOK  U  niRCB» 

LES   2    ET    8   SEPTEMBRE  1858. 


Séance  da  %  tte^imaÊhmm» 

« 

Présidence  de  M.  le  comte  m  SotLTRAit. 

La  séaoce  convoquée  par  M,  de  Caumont  s*est  ou  ver  le, 
I  $  heure»  du  soir,  dans  la  grande  salle  de  rudtel-de- 

VUle,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Soultrait,  assisté 
de  >1M.  C halle  ,  de  Caumont ,  burun  Marlutemi  des  Ches- 

neis. 

M.  Quaniin  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  Soi&anle 
mnbres  du  Congrès  scieoiiûque  assistaient  k  cette  réunion. 

M.  de  Caumont  avait  posé  les  questious  suivijntes  : 
Quelle  était  »  durant  les  trois  premiers  siècles  de  /*ére 
chrétienne ,  la  topographie  de  la  ville  d'Auxerref  Eh  pré^ 
êenter  un  plan  approximatif» 

Comment  les  mes  étaient^elles  dirigées  ?  Qtieis  éfaitnt 
les  points  d'an  iiie  des  pimcipales  votes  ?  Comment  les 
aqueducs  amvnateut'-ds  leurs  eaux  dans  la  vtlle  ?  Où  était 
le  ckdieau*d*eau  qui  servait  de  réservoir  commun  pour  les 
fontaines  ? 

Changements  opères,  au  IV\  siècle,  par  l*établissement 
d'une  enceuae  murale  à  Auxerre, 
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QwUê  fËÊt ,  après  l*ètMiisement  de  cHU  eneetMe  furti^ 
fit  tt  la  eotuUnuatùm  de  la  ville  romaine  dam  iin  espace 
reUuinement  trèt^timité,  la  distribmiam  des  édifices  pmbUes 

à  L'imùu'ur  de  cette  cité? 

Qti^les  cyiùes  y  furent  établies  dans  La  suite ,  ifiselles 
places  y  occupaient- elles  f  Sous  quels  vocables  se  trauvaieut' 
eUes  au  Vi\  siècle  t 

Comment  se  disposèrent  les  parties  de  la  ville  restées  en- 
deho  s  des  murs  au  IV*.  siècle?  Quelles  étaient  l'importance 
Clin  dîsiiosmon  du  swhurh'mni  d\Auxerre  f  Quelles  églises  y 
furent  établies?  (Juels  étaient  ieurs  vocables  au  Vt»  siècU? 

M.  Victor  Petit  pr«D(t  la  parole. 

Il  entre  dans  qaelqnes  détailiL  Aoxerre  a  été  It  point 
intermédiaire  du  passagp  des  Toîea  venant  de  diflTérentes  villo 
et  qui  y  longeaient  tes  murs  de  la  cité. 

La  cilt  romaiiM'  fut  consirutfp  sur  la  ninn(aî;ne  ,  vpr>  le 
milieti  du  fîl*.  sirclc.  lors  des  invasions.  Elletie^int  li»  lieu  fie 
refuge  où  se  renfermait  te  peuple  de  la  vieî  le  ville  ,  lors  des 
dangers  imminents. 

S<*Ion  >l.  Petit ,  la  ville  romaine  fl*est  établie  do  c4té  dn 
midi.  Puis,  lors  des  invasions,  t »n  H*esl  resserré  daiH  renrei nte 
foiiifiôe.  |Mmr  en  soi  iir  de  nouveau  au  moyen-âge  el  s  ciendre 
dncôiéiiii  qiiaiiier  de  IVji;lîse  St  -Père. 

Il  signal''  encore  une  port  on  de  la  mnraille  romain<  au  bas 
dif  la  rae  Joubert.  Mais  il  ajoute  n'a%oir  rien  trouvé  de  IVro- 
placemciit  des  temples  ou  d'autres  mottiiments  romains  «  qd 
difl^^re  de  ce  qf*i  a  été  rencontré  dans  certaines  villes  dn 
centre  on  dn  midi  de  la  dan  le. 

M  do  <  aninoni  inM^u*  |Minr  qu'il  soii  f^il  ile^  fouilles  cl  *f<  s 
s(»»i<!  );;('>  dans  r-niérieurd»»  la  uUe  romaine.  Il  voudrait  qu  il 
fût  faii  de.s  recherches  dans  ios  caves ,  notamment ,  où  Ton 
pourrai!  trouver  das  vestiges  d'aiiliqnité. 

M.  Bretagne  si^nate  le  vieux  pimt  comme  jalon  de  Templa^ 
Ci  ment  de  Tancienne  ville. 
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M.  Chatte  ajoute  quelques  observations.  Il  n*ext8le  èl*inté- 

rieur  du  ca.siruni  niciinp  tmcc  de  mnnumenls.  Au  coutrnire  , 
dans  la  \aiiée,  i  élablisM  nii  nt  de.s  Kuiiiains  remonte  à  la  plus 
haute  aiUiquiié ,  et  l'on  y  a  découvert  un  atelier  innoétaire 
avec  des  coins  à  l'effigie  de  Tibère.  Cet  établissenient  est 
attesté  en  outre  par  tes  lUtmamenb  é  rits  ,  par  les  Actes  du 
martyre  de  saint  Pèk^rio,  au  III*.  siècle,  dont  Tégllse  exIstaK 
dans  la  vallée,  au  pied  du  cmt  wn.  l  a  ville,  qui  fais^iit  faccau 
pont,  avait  elle  dts  ni<niuuirui.s  ?  Il  y  a  irenie  ans  .  un  y  a 
trouvé  un  temple  circulaire  et  des  palères  {K)riant  le  nom 
à* Ikuturre  (  Ammtodorum ),  tes  paièr«*s  sont,  au  plus  tard, 
du  III*.  siècle. 

Il  est  ooiiHtaut  qu'il  y  avait  d^auires  monuments.  On  ne 
peut  y  démolir  des  murs  !(aos  trouver  des  débris  romains  et 

des  .scMlj)iures. 

1**.  Y  avait-il  uu  théâtre  ?  i.ebeuf  avance  qn'il  existait  un 
climat  des  arènes,  ^lais  ce  fait  ne  s'applique  pas  h  la  ville 
primiiiie  d'Auxerre ,  car  ce  climat  en  »1  éloigné  de  2,500 
mètres. 

Dan**  le  fond  de  la  vallée ,  il  y  a  un  emplacement  rtrcolaire 

sur  lequel  M.  Leblaiir  (1)  annonce  avoir  reconnu  des  ves  iL^  -s 
aniiciues.  Il  pen2»G  que,  s'il  y  avait  des  fouilles  h  faire  ,  ce 
serait  là. 

M.  Cbalie  donne  une  explication  de  la  position  excentrique 
d'Attierre,  par  rapport  au  reste  de  la  contrée.  Cette  ville  est 
placée  au  point  le  plus  élevé  de  la  navigation  de  l'Yonne  t 

d'Auxrrre,  la  peuplade  s'éiendait  dans  le  Nivernais,  jusqn'l  la 
Loire.  Lnrs  de  la  conquête  ,  la  navigation  devint  iitiportanle  ; 
or,  ta  peuplade,  \\our  se  mettre  en  relation  plus  facilement 
avec  Sens  et  Paris,  a  dù  se  placer  sur  ie  bord  de  la  rivière. 
L'emplacement  de  la  ville  celtique  et,  plus  lard,  de  la  \ilte 
gallo-romaine,  fut  donc  choisi  dans  b  vallée. 


(1)  licclicrchcs  iur  i  histoit  c  d'Auxci  rCf  in-li.  1330. 
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2*.  T  avaii-il  des  aqueducs  •  et  à  quel  point  irrifiieiit*yi 

dans  la  ville  ? 

Hien  n'indiqup  cjnc  la  vilip  romaine  fût  rt'nir\  ur  d  a<juednc5, 
£Ue  o'cn  avait  pas  btisoio.  Les  tradittuns  n'ont  conservé  auciu 
souvenir  de  ce  genre  ;  ce  n*est  qu*aa  XV*,  nècle  qoe  les  cmi 
Qot  été  amenées  de  Vallan  à  Aoxerre^ 

M.  Challe  signale  un  aquedoc  situé  sur  le  bord  de  la  roote 
de  Mailly-la-Vîl!eh  Cfamery,  et  se  dirigeant  du  côté  de  Taociea 
Mailly,  >illa  iiujMM uuU',  t-iuigiiie  delà  ^ivi^^c. 

3^  A-t  on  quelque»  notions  sur  la  distribution  des  édtûccs 
publics  au  IV*.  sîécie»  après  la  construction  du  castrwnf 

La  réponse  est  négative. 

Dne  discussion  s'engage  sur  Tezistence  delà  porte  qal  devait 
conduire  dn  ponf  dans  rintérieor  de  la  cité  romaine.  M.  T. 

Petit  piéluiui  (j«ie  i*  lte  porte,  qu'on  monta  au  has  d»*  la  rue 
Fécanderie,  n'e>t  qu  une  trouée  faite,  aux  premiers  temps  du 
moyen-âge,  pour  élargir  une  poterne  antique  de  peu  d'impor- 
tance et  non  fortifiée.  Au  moyen-âge ,  on  a  dA  y  ouvrir  «ne 
nouvelle  porte.  On  y  voit  les  traces  de  l'élargissement 

M.  Qnanlin  demande  par  où  Ton  entrait  dans  la  etté .  en 
venant  du  pont,  si  ente  porte  n'existait  pas.  Il  piMise  qoePas- 
pecl  des  lieux  el  les  documents  lii>iui  upies  établissent  pleine- 
ment l'existence  de  cette  porte,  qu'au  V*.  siècle  l'hUtorien 
de  la  Vie  de  l'évéque  saint  Amatre  appelait  la  porte  des  Bains 
(porta  Bal»ear{$)  (i),  et  auprès  de  laquelle  était  une  petite 
église ,  Tonique  de  la  ville.  Plus  tard ,  cette  porte  s'appelle 
pus  la  Fisculù. 

W.  Rretaj^ne  f.iil  obsorverque  ce  nom  de  porta  Fiscalis  est 
imporiaut  pour  l'IiiMoire.  Dans  la  Vie  de  saint  Germain ,  on 

(1)  Parva  atUiuc  ibidem  cral  bn^ilica  ad  |>ortam  qtiac  Balnearis  a  pris- 
ci» auctoribus  niiiiriipntiir  (G<^ia  poiitif.  Anli<«iiorf.  Vit  tU'  sniiU  Amatre. 
(BiUioili^qut  historique  tic  i'i  iUtne,  t.  1",,  p.  oià  ;  m  à*.) 


I 
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npportt  qa*iM  iceetenr  des  denitrt  publia  était  tem  I 
Aaiem  pour  faire  vérifier  des  sous  d*Qr.  Il  y  avait  probe* 
blementk  eôté  de  la^ria  Fiscaiit  on  établisBemenc  finsocier. 

On  lui  prit  son  argiuH,  mais  saint  (.ermahi  le  Im  lit  rendre. 

tx*.  Quelles  églises  furent  établies  eosuite ,  quelles  places 
occopaieiit-eUes,  et  sous  qoels  vocables  se  trouvaîeat^elles  aa 
Y*.  siècieT 

M.  Quantis  répond  : 

Les  églises  connues  an  H*.  siècle ,  I  Anverre,  sont  en  petit 

norn[>n'.  On  connaît  celle  de  Si. -Pèlerin  fniulec  au  milieu 
des  popiii  iuoiu»  paieiuies^  au-dessoitô  de  k  cilé»  sur  les  bords 
de  rYuooe  ; 

Celle  de  SL-SympborieOt  qui  s'élevait  an  iniUen  des  ta»* 
beaux  descbrétîeûf ,  à  Toocst  de  la  viUe  acioellet  et  qnl  prit 
le  nom  de  St-Amaire,  lomqne  le  grand  évêqoe  de  ce  Qoni  y 

eut  éié  inhumé  en  h\%. 

On  irouve  encore ,  à  dix  pieds  au-dessous  du  sol  actuel  de 
l'église  SL-Aniâtre,  des  cercueils  de  pierre  des  premiers 
cbrétieos,  Ibnnés  de  débris  d'anciens  monuments  païens.  Dans 
ces  cercueils  on  a  recueilli  quelques  larges  agrales  co  potin, 
quelques  plaques  de  coffrets émaillés  trés-oxydées, 

La  plus  importante  des  églises  d'Auserre  de  ce  temps  est 
celle  que  bàtii  l  evéque  saint  Auiatre  (386  à  ^»18),  dans  l'in- 
térieur de  Va  cité  à  Test,  sur  i'eiuplaceuieui  de  laquelle  s*^' 
élevée  la  caibédrale. 

Cette  première  église  n*a  pas  de  vocable  bien  certain  ;  ce- 
pendant au  JX*.  siècle  on  croyait  qu'elle  avait  été  dédiée  I 
saint  Etienne,  nom  de  saint  sous  lequel  elle  a  été  connue 
depuis, 

h\.  de  Caumont  prend  la  parole  et  donne  des  explications 
sur  le  sort  des  villes  gallo-romaiues,  avaut  et  après  rélablisie- 
ment  do  cbrisiianisme. 

L'établissement  des  fortifications  et  des  enceintes  qui  les 
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ttitiHirenL  ■  dâ  être  Toljet  d*aiie  meture  gitoérite.  Uo  9i«d 
nombre  <le  %illeK  <nm  été  fiNlifléei»k  li  même  époque. 

Toutes  les  villes  épiscopaieii  ont  une  en*  eiiite  ,  pl  rais 
convaincu,  dil  M.  de  Cauinont ,  que  loules  les  \uk's  raues 
du  ca(ai(^ue  des  ciiés  souldesceodoesau  rang  de  lucaUié:»  se- 
ooudaires;  elles  n'éiaicut  pas  forUûéeSi  11  dte  de  ce  nombre, 
en  Normandie.  Cberbnurg  et  Valufcnes^  A)i  contraire»  les 
vîUrs  poor\.ues  d'enceinte  ont  ciHiservé  leor  titre. 

M.  Quantin  ajfHitcqueiqiiês  mot»  ponrédairrir  la  itmilion 
de  dv  lu  coubiriii  lioii  de  .'oiict'ink*  murale  de  la  rilé  rtt- 
maïuc.  L'auteur  de  la  Vie  de  saiul  Pèlerin,  premier  é\èque 
d'Auxerre,  qui  siégea  au  milieu  du  111*.  siècle,  i-acoiUe  que  le 
saint  évéqw  arrifa  à  Auierre*  alors  qne  cette  ville  n'était  pas 
encom  ceinte  de  moraîiles:  Quipauw  Aatnd,  ioeo  ^mitmc 
umpariê  nêcdum  muranm  mimUiotÊâ  cingelMUur,  morfy* 
rium  consuminavit  (  1  ). 

M.  Rreia^^ne  rappi  lle,  à  ct*  f»t opuvs,  qu'il  a  éié  trouvé  récein- 
ffleiit  une  médaille  de  l  eirirus  dans  le  milieu  môuie  de  la 
maçomierie  de  la  ioHr  d'Orbandelle,  qui  faisait  partie  4e 
Teneelntc  gtllo-romaîne ,  ce  qui  la  reporterait  an  moins  an 
lit*,  siècle. 

M.  (le  (  aumont  demanfle  si  les  places  occupées  par  les 
é^Iif^es  sout  parliculièies  sni^tiiit  le  vocable  auquel  ellfs  ap- 
parlieiineuL  Aiasi*  par  eietnple,  Si.->lariin  est  ordinaire* 
ment  hors  les  mnnk  Saint  André  est  toujours  le  porticr 
des  villes  :  témoins  «  les  portes  St. -André  d'Aotan  et  de 
Bayeui. 

Il  pense  que  !I1M.  lesecelésisiitiqucs  poorraient  tandrdcs 

renseigneiueuis  sur  celte  qiu>ii(jii. 

M.  le  Pi*ésideul  auoouce  eusuiie  que  M.  Saiut-Jeao,  ancien 

(i'  Geita  Potilir.  AotModor.  Vtta  8.  Fengrini  mkOùtkiqu  Awf«- 
r%q\u  à€  VYannÉ^  t.       p.  IIS. 
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MMaIffr»  et  M.  JoRlia  UHier,  employé  an  inlaiitèi»  àm  fcMwmfg 

à  Paris,  sont  proclamés  membres  fie  la  Société  françaLie. 

ta  séance  esi  leTée,  et  la  prochaine  réunion  ÛKée  au  mer- 
credi 8  courant. 


Pféiidfiaee  de  H.  Mateal  Camat  m  CwaT,  de  Cllêloa•fl|^8■teal 

Étaient  présents  au  bureau  :  MM.  de  C mmmu,  l'abbé 
Jmufe  (de  Yaleoce),  d^Mm-Andéai  el  rA«(^. 
M.  Qnantiii  reinpiiitsait  les  fonciioet  de  aecréuire. 
M.  de  CamiKNil  dépose  «ir  le  bareao  deat  eiemplaires  de 

son  Histoire  de  VArchiieaure  religieune  au  moifen^âge^  et 
un  exmiplaire  des  Principes  d' Archt  oiotjie  pratique  appUifuét 
à  l'entretien  et  a  lu  dccoraiian  des  cglues,  par  AL  U.  Bordeaux. 
La  Société  liançaise  désire  que  ces  oav rages  soient  doaoés  à 
qurlquen  pt'raonoes  qui  moatrent  da  goAt  pour  hs»  études 
archéologiques  et  qui  mériieot  des  eucoiiragemeiits. 

M.  de  Cauinonl  i appelle  la  k'itrc  adressée  par  Mg'.  l'Évé- 
que  de  Meiide  au  Con^rts,  rclaiiNe  à  Térection  d'une 
statue  au  pape  (3rbain  V,  dans  celte  viile.  li  propose  à  U 
Société  de  douoer  oue  marque  de  sympathie  I  cette  ceune, 
et  d'allouer  quelques  fonds  k  la  souscription. 

ta  Société ,  après  délibération  •  décide  qu'une  somme  de 
300  fr.  «(Ta  accordée  pour  celle  destination. 

Sont  noumiés  membres  de  la  Niciélé  française  d'arciiéuiogie  : 

MM.  le  vicomte  Alfred  Coroudet,  réskiant  a  Crocy 
(Creuse): 

L*abbé  Uebon-Pertaut ,  protoenr  de  troisième  I  l'dlhi 

(Creuse); 


» 
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De  U  Xooretie,  dépoté  an  Oirpi  ligisUiif; 

Anime  Tiguier,  notaire  et  maire  à  Vailièrei  (Greoee)  s 

L'abbé  Roguier ,  professear  au  Petit-Sémiaaire  d*AttYerre. 

M.  de  (laumnnt  rappelle  que  la  Société  a  mis  à  si  disjM/ai- 
tion  une  somme  de  ÔUO  Ir.  pour  fouilles  ou  bubveoUoa  à  des 
édifices  historiques  de  la  circonscription. 

AL  Chelie  etpose  les  beaoîos  de  l'église  de  PootigDy  :  tes 
prêtres  auiilisires  qui  la  régisisent  ont  entrepris  sa  resiaa- 
ralioo;  il  y  a  de  grands iravaax  faire. 

D'autre  |>art,  M.  de  Cauraoni  insiste  pour  que  des  foiiillei 
soient  faites  sur  le  s  »!  <li"  la  ville  gallo-iomaine  d'Auien  e,  afia 
d*y  recoDoaitre ,  si  cela  est  possible ,  les  i esliges  des  ancieai 
monoments. 

M.  Cballe  signale,  comme  nn  point  propre  à  être  Idnillé 
utilement,  on  terrain  situé  ao^bas  de  la  proraenadedu  Temple» 
dit  l'Esplanade.  Sa  forme  demi -circulaire  semble  donner 

quelque  auloritéà  i  ujtinion  émis<'  [)iir  (li\t'i.ses  personnes,  qw 
c'était  là  reuiplnremeut  occupé  par  l'amphithéâtre. 

La  Société,  après  délibération,  alloue  une  somme  de  200  fr. 
poor  exécoler  des  footttes  et  des  sondages  snr  le  terrain  in- 
diqué par  M.  Challe,  sons  la  sonreillance  des  membres  de 
la  Société  française  résidant  I  Aoserre ,  et  des  membres  de 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  qui  voudront  bien  s'ad- 
joindre à  euf, 

II.  l'abbé  Jouve  a  la  parole  et  propose  à  la  Société  d'ac- 
corder  no  enconngement  pécuniaire  pour  Téreotion  d'une 
statue  de  la  Saînie  Vierge*  sur  le  pignon  de  la  chapelle  d'Ai- 
guilles, bâtie  par  les  soins  de  M.  de  Berne. 

La  Société  ,  conûdéraul  qu'il  s'agit  là  de  la  construction 
d'un  édifice  neuf  ; 

Que  si  l'on  accordait  une  allocation,  ce  serait  un  précédent 
dangereux ,  et  que  ce  serait  faire  dévier  la  Société  de  sa  foiet 
rejette  la  demande  de  M.  l'abbé  Jonre. 
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Mais  elle  accueiHe  la  proposition  de  M.  de  Caomont,  tendant 
I  témoigner  la  satisfaction  de  la  Société  ti  M.  de  Berne,  poor 

son  goût  et  son  zèle  archéoloj^iqnp  ,  en  lui  volant  une  mé- 
daille (le  bronze,  (iette  aiécJâille  (^st  remise,  séance  tenante, 
à  Al.  Jouve,  pour  lai  être  offerte. 

M.  le  Président  rappelle  qu*i\  reste  encore  qaeh|aes  fonda 
di^Kinibles ,  et  il  en  pro|iofie  remploi  (In  met  en  délibéra- 
tion la  question  de  savoir  si  l'église  de  Pontaiiliert ,  arrondis- 
sement d'Availo!)  (Yonne)  recevra  une  alloration. 

On  fait  valoir  (jnc  le  c in  é,  Inimme  ut  do  /Mp  ,  a  déjà 
restauré  le  chwur  de  sou  église  ei  qu'ii  mérite  les  plus 
grands  eiicouragemmis. 

Après  délibération ,  la  Société  alloue  300  fr.  au  Pèrai 
de  Pûntigny  ponr  les  aider  à  la  restauration  da  magnifiiino 
vaisseau  de  l'antique  église  du  monastère  de  ce  nom  ; 

Ao  curé  (le  Pontanberi,  mit  s(  mnie  lUO'fr.pour  conlri- 
buer  à  lu  reslauralion  de  l'église  de  ci-lle  paroisse. 

i^I.  de  Caumont  désirerait  que  l'on  dressât  le  catalogue  des 
églises  de  forme  ronde  qui  ont  été  détruites  dans  la  région. 

La  constatation  de  ces  iaitatt*a  pas  encore  en  lien,  et  serait 
d'un  grand  intérêt.  NM.  Clialle  etQnandn  sont  chargés  de  ce 
travail. 

La  séance  ebl  levée  k  10  heures  1/2, 

QUAflTIN  • 


M.  ml).-o  dr  rinsf  (lut  des  proviocw  H  dv  U  Société 
fr4Q<;Ai»e  d'archéologie. 
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lionoèes  par  rilloéraire  ou  la  Carie  ? 
Le  Moè  de  ces  diSéreoies  voies  romaine»  a-l-il  été  f^H  aar  des 

cartes  k  grand  point,  cello  de  Gaarioi,  par  eicmpte? 
Qndles  partlculariito  les  ebaoïièes  de  ce»,  antique»  voie»  oot- 

ettes  offerte»? 
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Séance  du  30  mat.  Présidence  de  Mg'.  Georges  Massounnats, 

évêque  de  Périgueux  48 

Discours  de  Mg'.  Gk'onteg  IdU 

Discligion  de  la  question  dn  programme  ainsi  conçue  :  Quel» 
sont  iesédifices  antiques  de  ta  France  et  deTIlalie  dont 
îa  forme  offre  te  plus  d'analogie  a?ec  la  tour  de  Véaooc, 
et  qui  peuvent  !e  mieux  indiqoer  la  destination  primi- 
tive de  ce  mnniimenl  ?  .  .  .  .  .  .  .  ,  .  .  20 

Examen  de  la  15*.  qn^slion ,  ainsi  conçue  :  Quels  féits 
particuliers  peuvent  être  signa 'és  dans  les  arènes  de  Pé- 
rigueux?  Quels  sont  te^  autres  monuments  similaires 
arec  lesquels  elles  offrent  le  pins  d'analopie?    ,   ,    ,  29 

Réponse  à  cftti'  aulre  question  ;  A-t-on  df'-couAert  des  rentes  

de  rillo'  ou  maisons  de  campagne  gallo-romaines?  En  a- 
t-on  levé  le  p'tin?  En  a-i-on  e»p!>qué  la  distribution 
d'une  oinnière  MtisfaiMntc?  30 

Note  de  M.  Paqnerée  sur  la  môme  question  Id, 


Réponse  aux  questions  suivantes  : 

Les  vestige»  ob<^er\és  ont-ils  Tourni  des  notions  nouvelles  con- 

cernant  In  dinlribution  des  bains? 
Quels  snnt  les  antres  édifice<tde  conslniction  romaine  qui  ont 

été  découverts  <lans  le  Périgord  et  dans  les  départements 

voisins? 

A-t-on  mesuré  exaetement  remplacement  de  ces  fondations? 
Ont^el  es  fourni  que  que'»  indices  sur  Ponlonnance  ar- 

cliilrrlonique  (les  mniiunienls  ;iiixqucls  elles  ont  appar> 


tenu  ?  38 

20*.  qiustion  :  A-t-on  remnrgtté  de*;  débris  d'aqueducs 
antiques?  Quels  ét  ient  l'étrndue  de  leur  purcours  et 
leur  mode  de  constrnciion  ?  38 

iV.  cl  '-i.V.  qnesiions  :  A-t-on  rerueill  asspi  de  fragments  de 
sculpture  pallo-roniuine  pour  >e  faire  une  ju>le  idée  de 
l'étal  de  l'art  dans  le  Pér  pnrd  au  111'.  sif-cie? 

Quel  é'Mi  le  (  linpit«'au  le  p'u^  habiti  cljcmeut  adopté  pour  tes 

culiinii'  s?  35 

S'e»l-on  occupe  d'un  tiavail  délai  lé  et  approfondi  sur  la  géo- 
graphie ancienne  du  Périgord  ?   .  10 
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Discussion  et  réponse  aux  23'.,  2^'.  et  25*.  questions  : 
Toutes  les  inscriptions  gallo-romaioef  reconntes  ont-elles  été 

publiées  et  reconnues  ? 
Quels  sont  les  travaux  dr-jà  Tuits  sur  ce  sujet? 

One  reste-t«il  à  faire  ?  39 

Quelques  mots  de  MM.  de  Cauinool  et  Des  Moulins ,  au  sujet 
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